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LIVIDE  CINQjflESAig; 

Anne'e  que  le  jeune  Ara- 
tus  fut  Preneur,  finit  enuiroii 
au  commencement  du  mois 
d'Audi  ,  car  les  Achayens 
mefuroient  ainfi  le  temps, 
Eperate  luy  fucceda  donc  en  cette  char- 
ge ;  &  alors  Dorimaque  eftoit  Prêteur  des 
Etoliens.  En  ce  temps  là,  Annibal  ayant 
ouuertement  déclaré  la  guerre  aux  Ro- 
jmains ,  partit  de  Cannage  la  Neufue ,  & 
après  auoir  pafTé  le  rleuue  de  l'Ebre,  il 
commença  à  exécuter  Ton  entrcprife ,  ce 
prit  le  chemin  de  l'Italie.  Cependant  les 
•Romains  enuoyerent  Tiberius  Sempro- 
fiius  enAffnque,&  Pub. Cornélius  enEipa- 
Tome   IL  A 
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gne  auec  vne  Armée.  D'vn  autre  cofté 
Antiochus  &  Ptolemée  defefperans  de 
pouuoir  accommoder  par  des  Conféren- 
ces &  des  AmbafTades  le  différend  qui  é- 
toit  entre  eux  pour  la  baffe  Syrie  ,  auoienc 
pris  les  armes  l' vn  contre  l'autre.  Quant  à 
Philippe  qui  manquoit  d'argent  &  de  vi- 
ures  pour  ion  Armée  ,  il  conuoqua  par  les 
Magiftrats  raffemblée  des  Achayens ,  & 
l'on  la  tint  à  Egium  (uiuant  la  Couftume. 
Mais  voyant  qu'Aratus  mal  fatisfait  des 
pratiques  d'Apelesfe  defchargeoit  libre- 
ment de  l'authorité  ,  &  qu  Eperate  eftoit 
incapable  des  affaires,  &  que  tout  le  mon- 
de le  mefprifoit ,  il  reconnut  par  là  ,  la 
faute  d'Apelles  &  deLeontius,  &  com- 
mença à  eflimer  Aratus  plus  qu'il  ne  i'a- 
uoit  jamais  eflimé.  Peu  de  temps  après 
ayant  obtenu  des  Magiftrats  queTaU'em- 
blée  le  tiendroit  à  Sicyone ,  il  parla  en  fe- 
cretau  vieux  &  au  jeune  Aratus  ;  &  rejet- 
tant  furÀpelles  toute  la  faute  du  pafle,il  1e5 
pria  d'auoir  pour  luy  à  l'auenir  la  mefme 
affection  qu'ils  auoient  eue  auparauant. 
Lors  qu'ils  l'en  eurent  afTeuré,le  Roy  alla  à 
À'alTemblée,  &  obtint  aifément  parleur 
entremife  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour 
les  chofes  qu'il  entreprenoit.  Il  fut  ordon- 
né par  les  Achayens  qu'on  donneroit  au 
Roy  ,  le  iour  qu'il  partiroit  auec  fes  trou- 
pes, cinquante  talens  pout  le  payement  de 
trois  mois  de  gens  de  guerre ,  Se  outre  cela 
riix  mille  menues  de  froment  $  mais  que 
tandis  qu'il  feroit  la  guerre  en  perfonne 
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dans  Peloponefe  on  luy  donncroit  par 
moisdix-fept  talens.  Apres  cette  Ordon- 
nance l'on  congédia  l'aiTemblce ,  Se  cha- 
cun s'en  retourna  dans  fa  ville. 

Depuis,  lorsqu'on  eut  fait  reuenir  les 
troupes  des  quartiers  d'Hyuer  ,  le  Roy  tinc 
Confeil  ,  &  l'on  trouua  bon  de  faire  la 
guerre  fur  Mer ,  parce  que.  c'eftoit  le  feul 
moyen  de  furprédre  de  toftfcoftez  les  En- 
nemis ,  qui  ne  pouuoient  fè  fecourir  les 
vnsles  autres,  acaufedela  diftance  des 
lieux,  &  que  chacun  craignoit  pour  foy; 
outre  qu  ils  eftoient  aufîi  incertains  où  fe 
jetteroitl'Ennemy,  qu'ils  fçauoicnt  aiî'eu- 
rément  qu'il  luy  eitoit  facile  de  porter  Ces} 
efforts  en  quelque  lieu  qu'il  voudroit  « 
car  il  auoit  a'rors  affaire  auec  les  Eto^ 
liens,  lesLacedemoniens,  &les  Eléens; 
Apres  qu'on  eut  pris  cette  refolution  ,  le 
Roy  fie  aflembler  (es  vaiileaux  &ceux  des 
Achayens  a  Léchée  ,  où  il  fit  faire  l'exerci- 
ce aux  foîdats  de  la  Phalange  Macédo- 
nienne, &  les  accoufeuma  à  manier  la  ra- 
me, car  les  Macédoniens  font  librement 
&  auec  adreife  toutes  les  chofes  à  quoy 
l'on  veut  les  employer.  Et  certes,  s'ils  tont 
vaiilans  &  courageux  fur  terre,  ils  font 
aulfi  bons  hommes  de  Mer.  Dauantage  il  Naturel 
n'y  en  a  point  qui  fouffrent  mieux  le  tra-  °'es  Ma* 
uail.foit  qu'il  faille  remparer  &  fortifier  c?do" 
vn  Camp  ,  (oit  qu  il  rallie  taire  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pénible  &  de  plus  labo- 
rieux dans  la  guerre.  Enfin,  ils  font  tels 
qu'Hehoie  feprefence  les  Eacides, 
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La  guerre  leur  platft  mieux  que  ne  font 

les  feftins. 
Tandis  que  Philippe  &  les  Macédoniens 
eftoient  à  Corinthe  à  s'exercer  &  à  faire 
leur  équipage  de  Mer,  Apelles  qui  ne  pou- 
uoit  fouffrir  que  fon  crédit  diminuai! ,  ny 
faire  changer  l'efprit  du  Roy  ,  confpira 
Confp'-   aUec  Leontius  &  Megalée.  Il  refolut  donc 
<?ApeI-    auec  eux  qutfwomme  ^s  demeureroieat 
les,  auprès  du  Roy,  ils  empefeheroient  fes  deC- 

feins  autant  qu'il  leur  feroit  poffible,& 
quepourluy  ,  iliroit  à  Chalcis ,  &  feroit 
en  forte  que  de  quelque  cofté  que  ce  fuft, 
on  ne  porteroit  rien  du  tout  au  Roy  de  ce 
qui  eftoit  neceffaire  pour  l'exécution  c3e 
fesentreprifes.  Apres  ce  complot,  ce  rufé 
vieillard  ayant  trouué  des  raifons  pour  fai- 
re approuuer  au  Roy  fon  voyage,  alla  à 
Chalcis,  &  y  tint  parole  fi  exactement  à 
JLeontius  &  à  Megalée,qu'il  reduifit  le  Roy 
à  vne  fi  grande  extrémité,  qu'il  fut  con- 
traint de  mettre  fa  vaiffelie  d'argent  en 
gage.  Lors  que  l'Armée  de  Mer  fe  fut  af- 
femblée,  &  que  l'on  crût  que  les  Macédo- 
niens eftoient  allez  bien  inftruics  à  ramer, 
le  Roy  fit  difiribuer  du  bled  &  de  l'argent 
à  l'Armée;  &  auec  fix  mille  Macédoniens, 
&  douze  cens  Eftrangers  foudoyez  ,  il  ar- 
riua  à  Pâtre  le  lendemain  qu'il  fut  party 
de  Corinthe. 

En  ce  temps-là  Dorimaque  Prêteur  des 
Etoliens,  enuoya  aufecours  des£leens$ 
Agalaus  &Scopas  auec  cinq  ces  nouueaux 
foldats  Candiots.  Car  les  Elceas  eraignâs 
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que  Philippe  ne  vinft  aflîeger  Cyllcnc,  fi- 
rent venir  des  foldats  Eftrangers  ,leuerenr 
des  troupes  dans  leur  pais  ,  &  fortifièrent 
cette  ville.  C'cft:  pourcjuoy  Philippe  ayann 
fait  vn  corps  de  tous  les  Eftrangers  qui 
eftoient  à  la  folde  des  Achayens,  des  Can- 
diots  qui  eftoient  auec  luy,de  quelques 

fens  de  cheual  Gaulois ,  &  de  deux  mille 
ommes  de  pied  d'élite  Achayens ,  les  mit 
dans  la  ville  de  Dyme ,  &  pour  (on  propre 
fecours,  &  pour  la  feureté  de  cette  place ,  fi 
les  Eléens  entreprenoient  quelque  chofe. 
Quant  à  luy  après  auoir  écrit  aux  MefTe- 
nieiïs,  aux  Epirotes,  aux  Acarnaniens,  &  à 
Scerdilaïde^de  faire  equipper  leurs  vaif- 
feaux,  &de  le  venir  trouuer  dans  la  Ce- 
phalenie ,  il  partit  de  Pâtre  au  iour  prefîx  , 
&  fe  rendit  au  port  de  Prônes  qui  eft  dans 
la  Cephalenie.  Mais  ayant  pris' garde 
qu'on  ne  pouuoit  aiTieger  la  ville  fans 
beaucoup  de  peine,  &  que  le  pais  efteit 
petit ,  il  paifa  outre  ,  &  fît  aborder  fes  vaif- 
îeaux  à  Palée.  Il  trouua  dans  la  campagne 
allez  de  bled  pour  nourrir  aife'ment  fou 
.Armée ,  il  fît  defeendre  fes  troupes  à  terre , 
campa  deuant  cette  ville ,  fit  tirer  fes  vaif- 
feaux  à  fecy  les  fit  enfermer  d'vn  fo(îé 
&  d'vne  paliffade ,  &  enuoya  les  Macédo- 
niens au  fourage.  Cependant  _,  il  allare- 
con  noître  la  place ,  &  côfldera  de  quel  ca- 
fté on  pouuoit  faire  approeher  les  machi- 
nes des  murailles ,  ayâc  deifein  d'attendre 
là  les  Alliez,&  de  fe  rendreMaiftre  de  cette 
ville  pour  ofter  aux  Etoliens  les  auantages 
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qu'ils  en  tiroient.  En  effet  s  toutes  les  foie 
qu'ils  vouloient  pafîer  dans  le  Peloponefe* 
ou  aller  piller  les  codes  des  Epirores  &  des 
Acarnaniens ,  ils  fe  feruoient  des  vaifleaux 
des Cephaleniens. D'ailleurs,  il  vouloir  fai- 
re de  cette  ville  vne  retraite  cômode  pour 
luy  &  pour  les  Alliez ,  afin  de  faire  aifc» 
ment  des  courfes  dans  le  pais  Ennemy. 
Sïtnatlô  car  la  Cephalenie  eft  fituée  furleGelfe 
phafe^  de  Corinthe,  &  regarde  la  Merde  Sicile  y 
pie.  &  les  parties  du  Peloponefe  qui  font  tour- 
nées vers  le  Septentrion  ,  &  vers  l'Occi- 
dent, mais  principalement  le  païs  des  E- 
léens ,  &  les  endroits  de  J'Epire ,  de  TEto- 
lie  ,&del'Acarnanie,qui  s'eltendent  du 
cofté  de  l'Occident  &  du  Midy. 

Ainfi  dautant  que  ce  lieu  eftoit  com- 
mode ,  pour  aflembler  les  troupes  des  Al- 
liez ,  &  pour  incommoder  les  F.nnemis  , 
&r  pour  protéger  les  Amis  &les  Alliez,  il 
vouloit  fe  rendre  Maiftre  de l'Ifle.  Quand 
il  eur  donc  confideré  que  les  autres  parties 
de  la  ville  ,  eftoient  enfermées  de  la  Mer 
ou  de  rochers  inaccelîibles,  &  qu'il  n'y 
auoit  qu'vne  petite  plaine  qui  regarde 
Zacinthe  par  où  l'on  pouuoity  aller,  il 
refolut  de  mettre  fes  machines  de  ce  cofté 
là  ,  &  d'y  faire  fes  plus  grands  efforts.  Ce- 
pendant, il  arriua  quinze  vaifleaux  que 
Scerdilaïde  enuoyoit  ,  car  les  defordes  qui 
arriuerentdans  l'Illyrie  entre  les  Gouuer- 
neurs  de  quelques  places  yqui  vouloient  fe 
perdre  les  vns  les  autres ,  furent  caufe  qu'il 
n'en  pût  enuoyer  dauaQtage,  L'on  me»* 
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Stufïl  les  gens  de  guerre  que  l'on  auoit  de- 
mandez aux  Epirotes  ,  aux  Acarnaniens, 
&  aux  Me/Teniens ,  car  depuis  la  prife  de 
Phiale  les  Mefreniens  ne  refuferent  pas 
d'auoir  part  à  cette  guerre.  Lors  que  tou- 
tes chofes  furent  preftes  pour  vn  Siège,  & 
qu'on  eut  prépare  les  machines  propres  à 
lancer  des  traits  &  des  pierres,lcRoy  les  fit 
approcher  des  murailles  après  auoir  ani- 
mé les  Macédoniens ,& commença  à  fai- 
re faire  des  mines.  A  in  fi  les  Macédoniens 
qui  trauailloient  auec  plaifir  à  cétouura- 
ge ,  minèrent  en  peu  de  temps  vne  grande 
partie  des  murailles,  &  après  les  auoir  fait 
fouftenir  par  defïbus  auec  de  grolTes  piè- 
ces de  beis,le  Roy  en  approcha, &  fomma 
les  Afliegez  de  fe  rendre.  Mais  voyant 
qu'i's  ne  vouloient  point  de  paix,  il  fît 
mettre  le  feu  aux  pièces  de  bois  qui  fou- 
ftenoient  les  murailles ,  &  aufli-toft  elles 
tombèrent.  En  fuite ,  il  enuoya  les  Rcnda- 
chers  diuifèz  par  bandes  fous  la  conduite 
de  Leontius,  auec  ordre  d'entrer  dans  la 
ville  par  deiTus  les  ruines.  M aisLeontius  fe 
Xouuenant  du  complot  qu'il  auoit  fait  auec 
Apelles,empefcha  trois  homes  q«i  étoient 
défia  montez  l'vn  après  l'autre  fur  les  rui- 
nes des  murailies,  de  prendre  la  ville,com- 
me  ils  auoient  défia  commence.  Et  dau- 
tant  qu'il  auoit  corrompu  auparauant 
quelques  -  vns  des  principaux  Officiers  de 
l'Armée  ,  &:  que  de  fon  cofté  il  ne  fit  pas 
fon  deuoir,  enfin  après  vne  grande  perte  il 
il  fuc  repoufle  de  la  ville  ,  bien  qu'il  euft 
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■vne  belle  oceafion  de  triompher  des  En- 
nemis. Lors  que  le  Roy  eut  remarqué  que 
les  Capitaines  agiflbient  lafchement,  &, 
que  beaucoup  de  Macédoniens  auoienc 
defîa  efté  bleflez  ,  il  leua  le  Siège  ,  &  tint 
Confeil  pour  fçauoir  ce  que  l'on  feroit  en" 
fuite. 

En  mefme  temps  Lycurgue  fe  jetta  dans 
la  Me/Fenie   auec  vne  Armée,  &  Dori- 
maquedans  la  Theiîalie  auec  vne  partie 
<}es  Etoîiens ,  l'vn  &  l'autre  s'eftantpro- 
pofé  de  faire  leuer  à  Philippe  le  Siège  dâ 
Palêe.  C'eft  pourquoy  il  vint  des  Ambaf- 
fadeurs   au  Roy  de  la  part  des  Acarna^ 
niens  &  des  MelTeniens.  Ceux  de  l'Acar* 
nanie  ,  demaHdoient  qu'on  fe  jettaft  dans 
les  terres  desEtoliens,  afin  de  faire  reuenir 
Dorimaque ,  &  qu'on  fiit  le  dégaft  par 
toute  1; Etolie  ;  mais  les  AmbaiTadeurs  des 
MeiTeniens  demandoient  qu'on  leur  don- 
nait du  fecours ,  &  adjoultoient  que  com- 
me les  vents  Etefiens  fouffloient  alors,  on 
pouuoir  palier  en  vn  iour  de  la  Cephale- 
niedansla  Meflenie  ,  d'où  Gorgus  Mef- 
fenien  coneluoit  qu'on  pouuoit  furpren- 
dre  Lycurgue ,  &  auoîr  vn  bon  fuccez  de 
cette  entreprife.  Leontius  qui  auoic  là  fon 
but ,  appuya  puilTamment  Gorgus ,  pro 
uoyant  que  par  ce  moyen  le  Roy  pafTeroïc 
inutilement  tout l'Elté.  En  effet,  ileftoit 
aifé  de  pa/Ter  dans  la  Mefîenie ,  mais  il 
cftoitimpofîible  d'en  reuenir  pendant  que 
ces  vents  regnoient.  De  forte  qu'il  y  auoit 
apparence  que  le  Roy  enferme  dans  la 
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MciTenie  y  palferoit  tout  l'Eftc  fans  rien 
faire  ;&  que  cependant  les  Etoliens  au- 
roient  le  temps  de  faire  à  leur  aife  des 
courfesdanslaTheflfalie  &  dans  l'Epire, 
&  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Ainii 
l'on  donnoit  au  Roy  de  pernicieux  con- 
feils.  Mais  Aratus  luy  perfuadoit  le  con- 
ttaire  ;  &  difoit  qu'il  falloit  aller  en  Etolie 
auec  vn  Armée  nauale ,  parce  que  l'occa- 
fîon  eftoit  fauorable  d'y  faire  des  conrfes  a 
tandis  que  Dorimaque  auec  les  Etoliens 
eftoient  allez  a  la  guerre. Le  Roy  quiauoie 
défia  peu  de  confiance  à  Leontius;  par- 
ce qu'il  auoit  efté  témoin  de  fa  négligen- 
ce dans  le  dernier  Siège,  &  qu'il  fe  dou- 
toit  défia  de  fon  infidélité ,  eftima  qu'il 
deuoitfuiure  l'opinion  d'Aratus.  Il  écriuit 
donc  à  Eperare  Prêteur  des  Àchayens, 
qu'il  filt  aflembler  fes  troupes  ,  &  qu'il 
vinft  au  feiours  des  Mefleniens.  Quanta 
luy ,  vn  iour  après  il  alla  de  nuit  auec  fon 
Armée  nauale  de  CephalenieàLeucade, 
où  toutes  chofes  ayant  efté  préparées  à 
l'I  fthme  ,  que  l'on  appelle  Diory&e  ,  il  fit 
pafler  par  là  fes  vaïflTeaux,  &  entra  dans 
le  Golfe  d'Ambracie  ,  qui  venant  comme 
nous  auons  défia  dit ,  de  la  Mer  de  Sicile  , 
s'eftend  bien  auant  dans  l'Etolie.  Apres 
auoir  fait,  ce  chemin  vn  peu  deuant  que  le 
iour  paruft  ,  il  alla  aborder  en  vn  lieu  que 
l'on  appelle  Lymnée-  Auffi  toit  il  com- 
manda à  fes  gens  de  repaillte ,  &  de  fe  te- 
nir prefts  à  partir  auec  la  moindre  partie 
d  e  leur  bagage^  puis  ayant  fait  venir  plu- 
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fîeurs  guides,  il  s'informa  d'eux  exacte- 
ment,&  de  la  nature  des  lieux,&  de  l'aflïc- 
te  des  places ,  &  enfin  de  toures  chofes. 

Alors  Ariftophonte  Prêteur  de?  Acarna- 
niens  menant  auec  luy  toutes  les  trou- 
pes de  cette  Nation ,  vint  trouuer  le  Roy  ; 
car  comme  ils  ancien t  autrefois  receu 
beaucoup  diniures  des  Ftoliens  ,  ils  a- 
uoient  vne  pa (lion  extrême  de  s'en  van- 
ger,&  de  leur  nuire.  Ils  embrailerent  donc 
auec  joye  l'occafîoil  quife  prefentoit  d'e- 
lfcre  fecouruspar  les  Macédoniens  5  &  non 
feulement  ceux  qui  eftoient  obligez  fui- 
want  les  Loix  de  la  milice  d'aller  à  la  guer^ 
re  fe  firét  enroller,mais  il  y  eut  auflî  beau- 
coup de  vieillards  qui  prirent  les  armes.. 
Les  Epirotes  pouffez  par  les  mefmes  rai- 
fbns  ne  montrèrent  pas  moins  de  paillon,, 
bien  qu'acaufe  de  l'eftenduë  de  leur  pais- 
&  de  la  prompte  arriuée  de  Philippe  ,  ils 
eu  fient  moins  de  moyen  de  faire  afTem- 
bler  leurs  troupes.  Corimaque,  comme 
nous  auons  difia  dit ,  auoit  emmené  auec 
luy  la  moitié  de  l'Armée  desEtoliens,  & 
auoit  laiffé  l'autre  moitié  dans  le  pais  ^.s'i- 
maginant  quec'eftoit  allez  contre  les  ac- 
cidens  inopinez,  &  pour  deffendre  leurs 
terres  &  leurs  villes.  Cependant  le  Roy 
ayant  laillé  des  troupes  fumYantes  pour 
la  garde  du  bagage ,  partit  (ur  le  foir  de 
Umnée,  It  quand  i!  eut  fait  enuiron  foi- 
xante  ftades  ce  chemin  il  s  arrelra  pour 
repaiftre.  Mais  âpre  auoit  donné  au  fol- 
dac peu  de  temps  pour  repofer,il  continua 
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fon  chemin  t  &  arriua  à  la  pointe  du  iour 
fur  le  riuage  du  fleuue  Acheloïs,  ayant  def- 
lein«ie  s'emparer  inopinément  d'vn  lieu 
que  l'on  appelle  Thermes. 

Leontius  reconnut  par  deux  ratfons  que 
le  deiTein  de  Philippe  auroit  vn  fuccez  fa- 
uorable ,  &  que  les  efforts  des  Etoliens 
feroient  inutiles  de  ce  cohV-là  ,  parce  que 
l'Armée  des  Macédoniens  Jeitoit  venue 
promptement  &  contre  l'opinion  qu'on 
en  auoit ,  Se  qu'elle  furprendroit  les  Eto-» 
liens  qui  n'eftoient  pas  preffcs ,  &  n'atteti- 
doienr  pas  cette  firprife.  En  effet,  ils  s'e- 
ftoient  perfuadez,  que  Philippe  ne  feroic 
jamais  fi  prodigue  de  luymefme,  que  de 
s'abandonner  en  des  lieux  fortifiez  &  dif- 
ficiles comme  font  les  Thermes.  AufTÎ 
Leonrius  perfiflant  dans  fa  trahifon  ,  con- 
seilla au  Roy  de  camper  auprès  de  l' Ache- 
tais pour  refaire  le  foldat  du  trauail  de  1* 
nuit;  car  il  vouloir  faire  en  forte  de  donner 
au  moins  vn  peu  de  tëps  aux  Etoliens  pour 
fe  fecourir  eux  mefmes.  Mais  Aratus  qui 
fçauoit  bien  que  l'occafion  pafToitbien  vi- 
fte,  &  qu'elle  cfloit  alors  fauorable ,  voyât 
que  Leontius  empefehoit ouuertement  les  Arafnè 
deffeins  vtiles,  le  pria  de  ne  pas  biffer  per-  f0? jl?c 
dre  le  temps  à  force  de  remettre  &  de  dif-  ^  tra^ 
ferer  ce  qu'il  falloit  faire  proprement.  Ain-  itres. 
fî  le  Roy  à  qui  le  procédé  de  Leontius  dé- 
plaifoit  défia, ayant  approuuc  l'auis  d' Ara- 
tus, ne  s'arrefta  point;  &  après  auoir  paffé 
P  Acheloïs  il  mena  fon  Armée  en  diligence 
yer$Thermes>&  ne  paffa  en  aucun  endroit 

A  vj 
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qu'il  ne  mift  tout  à  feu  &  à  fang.  Il  laiffk 
à  la  gauche  Strate,  Agrinie,  &  Theitie^ 
&  à  la  droite  Conope ,  Lyiimachie  ,  Tri- 
chonie ,  &  Phetée  ;  &  puis  il  arriua  auprès 
d'vne  ville  appellée  Methape,  qui  efHi- 
tuée  à  l'entrée  du  détroit  ,  &  auprès  du 
Lac  de  Trichonie ,  à  foixante  ftades  de 
Thermes.  Il  s'empara  doncauflî-toft  de 
Methape,  que  les  Etoliens  auoient  aban- 
donnée^ y  mit  vne  garnifon  de  cinq  cens 
hommes,    afin  ce  s'en  fefiiir  de  retraite 
&  de    deffence  quand  il   entreroit   dans 
le  deftroit ,  &  quand  il  en  voudroit  fortir  ; 
car  tout  le  riuage  de  ce  Lac  eft  montueux. 
&  rude ,  &  outre  cela  reflerré  à  caufe  des 
grandes  forefts  qui  s  eftendent  iufques 
là  ,  &  qui  font  que  le  chemin  en  eft  c- 
troi-  5c  d:fficile.  Au  refte  ,  Philipe  fit  mar- 
cher   deuant  toute  l'Armée  les  Eftran- 
gers Coudoyez,  qu'il  fit  fuiure  par  les  11- 
lyriens  ;  &  auee  le«  Rondachers,  &  les 
Legionaires  de  la  Phalange  Macédonien- 
ne ,  il  prit  ton  chemin  par  le  détroit.  Les 
Candiots  eftoient  à  l'Arriére- garde;  8C 
les  Thraces  &  l'armure  légère  qui  mar- 
choh-nthors  Uu  chemin,  les  couurcieHtà 
la  droite ,  car  le  collé  gauche  eftoit  def- 
fenuu  par  le  Lac. 

Apres  anoir  marché  quelque  temps  pat 
ce  détroit  on  trouae  vn  Bourg  appelle 
Pamphie  ,  où  le  R>v  mir  vn  garnifon, 
&en  (une,  il  alla  aux  I  hc-rmes  par  vn  che- 
min non  feulement  difficile  &  rude  ,  mais 
cjui  eitoiç  borde  de  parc  &  d'autre ,  de 
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hautes  roches  efcarpées,  de  forte  que  co- 
rne il  eftoit  eftroir  en  plufieurs  encioits , 
on  n'y  pouuoit  paifer  fans  péril,  &  au  re- 
lie le  vallon  eft  enuiron  de  trente  ftades. 
Mais   Philippe  fît  ce  chemin  en  peu  de 
temps ,  car  les  Macédoniens  marchoient 
en  foldats  qui  pourfumoientla  victoire, 
&  arriua  auprès  de  Thermes  qu'il  eftoit 
encore  grand  iour.  Lors  qu'il  eut  campé, 
il  permit  à  fes  gens  de  courir  de  tous  co- 
dez dans  les  terres  des  'Thermiens  ,  et 
mefme  de  piller  les  maifons  de  Thermes  , 
qui  eftoient  remplies  non  feulement  dô 
bled  &  de  toutes  fortes   de  munirions, 
mais  des  plu^    riches   meubles  des  Eto- 
liens.  Car  dauranc  qu'il  y  auoit  tous  les 
ans  des  Foires  &  des  Pertes  célèbres ,  &  ^y**** 
que  c'eftoit  le  lieu  où  l'on  tenoit  les  affenv  j^r  Ies 
blées  ,  les  Etoliens  y  faifoient  porter  ce  M3Ced«^ 
qu'ils  auoient  de  plus  précieux  ,  non  feu-  niens. 
lement  pour  s'en  feruir,  mais  pour  vne 
plus  grande  feurecé.    Car  ils  eftimoient 
qu'il  n'y  auoir  point  de  olace  plus  feure 
que  Thermes ,  parce  qu'aucun  Ennemy 
n'auoit  jamais  pafl't :  jufques-là  ,  &  qu'elle 
eftor  liiuée  de  te; le  force  qu'on  auok  rai- 
fon  de  la  croire  la  forterefTe  dei'Ëtolie. 
D'ailleurs,  comme  elle  auoir  joliy  d'vne 
longue  pai.v,  &.  le«  mai  ons  qui  eftoient 
proches  du  Temple ,  &  celles  qui  eftoient 
de  cous  coftez  aux  -.ndroiv, eftoient  plei- 
nes de  toutes  forces  de  biens. Ils  y  logèrent 
donc  pendant  cette  nuit  ,  chargez  de  tou- 
te forte  de  ^utin,  Et  le  lendemain  ayant 
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«hoifî  ce  qu'il  y  auoit  de  plus  précieux ,  et 
ce  qu'ils  pouuoient  plus  aifcmenc  empor- 
ter ,  ils  mirent  tout  le  refte  en  vu  mon* 
ceau,  &  le  bruflerent  deuant  leurs  tentes* 
Ils  piirët  auiîi  les  meilleures  armes  qu'ils 
trouuerentdans  l'Arfenal,  en  changèrent 
quelques- vnes ,  &  bruflerent  le  refte  qui 
montoit  à  plus  de  quinze  mille  paires. 

Iufques  là  l'on  fît  toutes  chefes  iufte- 
lr»ent ,  &  fuiuant  les  loix  de  la  guerre. 
Mais  pour  celles  que  l'on  fit  depuis  ie  ae 
fçay  ce  que  i'en  dois  dire  ;  car  quand  ils  fe 
ieiîouninrent  de  ce  que  les    Eteliens  a- 
uoient  fait  à  Die  &  à  Dodone ,  ils  mirent 
le  feu  dans  les  galleries  du  Temple ,  &  en 
ruinèrent  tous  les  ornemens  dont  la  plus 
part  auoient  efté  faits  auec  beaucoup  d'art 
&  de  dépenfe.  Mais  on  ne  fe  contenta  pas 
d'y  auoir  mis  le  feu  ,  l'on  en  abbatit  enco- 
re les  murailles ,  &  on  les  rendit  efgales  à 
la  terre.  L'on  en  renuerfa  touzes  les  fta* 
tues  quiyeftoient  au  nembre  déplus  de 
deux  mille  ,  &   l'on  en   rompit  la  plus 
part,  qui n'eftoient point  confacrées  aux 
Dieux i  ou  qui  ne  reprefentoient  pas  des 
Dieux,  car  on  ne  toucha  peint  à  celler-là. 
L'on  graua  fur  quelques  pierres  ces  Vers 
qui  furent  depuis  11  célèbres ,  de  Samus 
fils  de  Chryfogone,  qui  auoit  effcé  efle- 
uéauec  le  Roy,  &  qui  commençoit  défia 
à  donner  des  marques  de  fon  efprit. 
Voj  ,  o  Ville  de  Die  ,  après  ces  grands 

effets. 
Jujcfu  ou  four  te  ranger  l'on  *  poujfe'  4cf 

traits. 
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Au  rcfte;  la  grandeur  de  cette  ruine  don- 
na de  l'ettonnement  au  Roy  mefme ,  &  à 
fes  amis  ,  bien  qu'ils  creuilent  auoir  iuile- 
ment  rendu  la  pareille  aux  Etoliens  pour 
les  impictez  &  les  facri'eges  qu'ils  anoient 
faits  dans  la  ville  de  Die.  Mais  pourmoy 
ie  ne  fuis  pas  de  ce  fenriment,  &  Ion  peut 
connoiltre  fans  peine,  fi  mon  opinion  ell 
raifonnable  ,en  fe  remettant  en  mémoire 
les  exeples  des  Rois  de  cette  Maifon  ,  fans 
en  aller  chercher  ailleurs.  Lors  qu'An- 
tigonus  eut  derTair  en  bataille  Cleomene 
Roy  des  Lacedemoniens  ,  &  qu'il  l'eue 
contraint  d  abandonner  le  Royaume,  il  fe 
reniir  Maifrre  de  Sparte.  Mais  bien  qu'il 
fat  en  fa  puilfance  de  difpofer  à  fa  fantai- 
fie  de  la  ville  &  des  habitans ,  loin  de  mal-  t^0„  efl* 
traiter  les  vaincus ,  il  leur  rendit  leurs  pri-  d'Anû- 
wileges  &  leur  liberté  ,  &  leur  fit  mef-  geaus. 
me  de  grands  biens,  puis  il  s'en  retour- 
na dans  Ton  Royaume.  Ainfi  il  fut  ap- 
pelle alors  le  bien-faidteur  des  Lacedemo- 
niens,  &  leur  lauueur  après  fa  mort  ^  Se 
aquit  vne  gloire  immortelle  non  feule- 
ment parmy  les  Lacedemoniens^maie 
parmy  toutes  les  Nations  de  la  Grèce. 

Mïis  celu)-1à  mefme  qui  augmenta  le 
premier  la  puiifance  des  Macédoniens  9 
Philippe  qui  efleua  fi  haut  la  Maifon 
Royale  de  Macédoine,  ne  fit  pas  de  plus 
grands  progrés  par  (es  armes  que  par 
f©n  humanité  ,  après  auoir  vaincu  les 
Athéniens  auprès  de  Cheronée.  En  ef-  n\^^ 
fet,  il  ne  ûinnonta  .pas  feulement  par  fhikgft 
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père         la  forcé  ceux  qui  fe  trouuerent  dans  la  bâ- 
ti'Aie»      taille,  mais  il  gagna  tout  le  peuple  d'A- 
^andre.    theneS)  &  ieur  vine  mefme  ,  par  fa  mode- 
ration  &  par  fa  douceur.  Et  certes,  il  ne 
s'abandonnoit  pointa  la  fureur  quand  il 
eftoit  à  la  guerre ,  Se  ne  pourfuiuoit  fes 
Ennemis  les  armes  à  la  main  ,  que  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  prefemait  quelque  oecafion  de 
faire  voir  fa  clémence  &  fa  bonté.  Ainfl 
en  rendant  les  prifonniers  fans  rançon, 
en  faifant  les  funérailles  des  Athéniens 
qui  auoient  efté  tuez  ,  &  en  faifant  porter 
leurs  ©sa  Athènes  par  Antipater,  enfin 
en  donnant  des  habits  à  la  plus  part  de 
ceux  qui  s'en  retournèrent  ,  il  acheua  à 
peu  de  frais  vne  laborieufe  entreprife. 
Car  il  gagna  fi  bien  l'elprit  orgueilleux 
des  Athéniens  par  cette  grandeur  de  cou* 
rage,  que  d'Ennemis  qu'ils  eftoient,  ils 
deuinrent  fes  amis  ,    &   fe  montrèrent 
prefb  à  le  feruir  &  à  le  fecourir  en  toutes 
chofes.  Que  fît  en  fuite  Alexandre?  Lors 
que  fa  colère  l'eut  emporté  fi  auant  contre 
Pîetê        les  Thebains ,  qu'après  les  auoir  fait  ven- 
d'AIe       ^fe  ^  enchère,  il  fit  rafer  leur  ville,  neant- 
moinsil  n'oublia  pas  les  Dieux  :  mais  il 
prit  garde  fur  tout  que  mefme  par  impru- 
dence on  ne  touchafi:  point  aux  Temples1 
ny  à  toutes  les  chofes  faintes.  Qjjand  il 
paffaenAfie  pour  vanger  les  Grecs  des 
outrages  qu'ils  auoient  receus  des  Perfes  , 
à  la  vérité  il  rafcha  de  ounir  les  hommes, 
&  de  rendre  leur  peine  égale  aux  crimes 
qu'ils  auoient  commis  ,  mais  il  épargna 
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les  Temples,  &  tout  ce  qui  eftoit  confacré 
aux  Dieux ,  bien  que  ce  fuit  principale- 
ment par  cette  forte  d'injure  ,  que  les  Per- 
fes  eulfent  exercé  leurs  cruautez  dans  la 
Grèce.  Philippe  deuoit  fe  remettre  deuant 
les  yeux  de  fi  beaux  exemples  pour  faire 
auouer  qu'il  auoit  fuccedé  à  ces  Grands 
hommes,  non  moins  en  grandeur  de  cou- 
lage, qu'en  authorité  &  en  puiffance.  Ve- 
jitablement  il  trauailla  pendant  toute  fa 
vie  à  faire  croire  qu'il  eftoit  du  fang  d'A- 
lexandre &  de  Philippe  -3  mais  il  ne  fe  mit 
pas  beaucoup  en  peine  de  fuiure ,  &  d'imi- 
ter leurs  vertus.  C'eft  pourquoy  comme 
fes  actions  ne  relîemblent  pas  aux  actions 
de  ces  premiers  Princes,  fa  réputation  ne 
reflembla  pas  à  celle  qu'ils  auoient  aqui- 

fe. 

On  le  reconnut  par  ce  qu'il  fit  en  ce 
temps-là.  Caria  colsreluy  ayant  fait  faire 
les  mefmes  fautes  que  les  Etoliens ,  Se 
l'ayant  obligé,  comme  l'on  dit  ordinaire- 
ment, de  remédier  à  vn  mal  par  vn  autre 
mal,  il  croyoit  ne  point  faillir ,  parce  qu'il 
xenioit  la  pareille }  &  lors  qu'il  commet- 
toit  luy  mefme  toutes  fortes  de  méchance- 
tez  ,  pour  vanger  les  facrileges  que  Dori- 
maque  &Scopas  auoient  commis,  il  ne 
iongeoit  pas  qu'il  faifoit  les  mefmes  fau- 
tes ,  &  qu'il  en  auroit  la  mefme  infamie. 
Car  tafeher  de  fe  rendre  Maiftre  des  pla- 
ces des  Ennemis ,  de  leurs  ports ,  de  leurs 
villes,&  enfin  de  toutes  les  chofes  qui  fonc 
à  eux,  ou  lïiefmc  de  les  perdre  &  de  les  dé* 
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truirepour  ruiner  leurs  affaires,  kpoùi 
venir  plus  facilement  à  bout  de  nos  entre- 
prifes ,  ce  n'eft  point  vn  crime  que  l'on 
condamne,  les  Loix  de  la  guerre  nous 
contraignent  à  ces  violences.  Mais  faire 
des  choies  qui  ne  peuuent  vous  accom- 
moder, ny  incômoder  vos  Ennemis,con* 
me  d'abattre  des  ftatuè's ,  de  renuerfer  des 
Temples  ,  &  de  gafter  leurs  ornemens , 
eft-il  quelqu'vn  qui  paille  nier  que  ces 
.actions  ne  foient  d'vn  perdu  &  d'vn  fu- 
rieux? En  effet ,  il  eft  du  deuoir  de  l'hom- 
me  de  bien  ,  quand  mefme  il  fait  la  guer- 
re contre  les  mefchans ,  de  ne  les  poinc 
pourfuiure  jufqu'à  leur  ruine  entière,  mais 
feulement  jufqu'à  ce  qu'on  ait  corrigé 
leurs  fautes,  &  reparé  les  injures  qu'on  en 
a  receuè's. 

Il  ne  doit  pas  enuelopper  les  inno- 
cens  dans  la  peine  des  coupables ,  mais 
s'il  ne  peut  facuer  les  innocens  qu'il  ne 
Yauueaulîîles  coupab'es,  il  doit  pluftoft 
fauuer  les  vas  &  les  autres,  que  de  laif- 
fer  perdre  les  innocens.  Et  certes,  e'eltle 
propre  d'vn  Tyran  de  ne  faire  que  du  malt 
de  régner  par  la  violence ,  &  par  la  crain- 
te ,  de  haïr  fes  fujets  &  d'en  eftre  haï.  C'effc 
au  contraire,  le  propre  d'vn  Roy  de  fai- 
re du  bien  à  tout  le  monde ,  de  s'en 
faire  aimer  par  fes  bien  -  faits  &  par  fa 
clémence  ,  &  de  conduire  fes  fujets  de  telle 
ïbrte  qu'ils  veuillent  bien  en  eftre  con- 
duits. Au  refte ,  on  connoiftra  combien 
Pkilippe  faillit  contre  ces  belles  maximc% 
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Jî  l'on  veut  fc  reprefenter  ce  qu'auroient 
penfc  les  Etoliens,  fi  en  fuiuant  vn  che- 
min coir.raire  ,  il  n'euft  point  profané 
les  Temples,  ny  commis  ces  autres  ex- 
cès. Pour  moy  j'eftime  que  les  Etoliens 
l'auroient  confideré  comme  homme  de 
bien  ,  &  comme  Prince  doux  &  humain  , 
&  qu'ilsauroient  eu  vn  remords  des  cruau- 
tez  qu'ils  auoient  commifes  dans  Dye  Si- 
dans  Dodone  ,  fi  fçachant  bien  qu'il  pou- 
uoit  juftement  exercer  contre  eux  les  mef- 
mes  inhumanitez,  &  faire  enfin  ce  qu'il 
vouloit ,  il  n'euft  point  voulu  les  traiter 
mal  par  vn  effet  de  generofîté  &  de  cle* 
mence. 

Il  eft  vray  femblable  que  les  Etoliens 
fe  fuflent  aceufez  eux  mefmes,  &  qu'ils 
euffent  loiié  Philippe  d'auoir  monftré  en 
mefme  temps  par  vn  efprit  véritablement 
Royal  fa  pieté  enuers  les  Dieux  ,  &  fa  co- 
lère à  fes  Ennemis.  Car  furmonter  fes 
Ennemis  par  la  juftice  &  par  la  clémence, 
eft  vne  victoire  plus  noble  &  beaacoup 
plus.faîutaire,  que  celle  qu'on  gagne  auec 
les  armes.  La  victoire  que  donne  la  force 
contraint  les  vaincus  d'obéir ,  mais,  cel- 
le que  donne  la  douceur  les  attire  d'eux 
mefmes  à  l'obeillance.  L'vne  ne  range 
dans  ledeuoirles  efprits  opiniaftres  que 
par  de  grands  maux  &  de  grandes  per- 
tes j  mais  l'autre  ramené  dans  le  bon  che- 
min, fans  qu'il  en  courte  rien  a  perionne  ,  Eelîee 
ceux  qui  ont  fail'y.  Dauantage,  lorsque  ^^"jj 
.  l'on  en  vient  aux  armes  ,  la  plus  grau-  PoJybe. 
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de  partie  de  la  victoire  efl  Touurage  dtz 
foldat  ;  mais  quand  on  l'obtient  de  l'autre 
façon  ,1e  Chef  en  a  toute  la  gloire.  Peut- 
cftrc  que  l'on  me  dira  qu'on  ne  doit  pas 
iejetter  toute  la  faute  fur  Philippe  qui  c-* 
toit  jeune  en  ce  temps  -  là  ,  mais  qu'il  erï 
faut  attribuer  la  plus  grande  partie  à  ceux 
qui  eftoient  defon  Confeil,  du  nombre 
defquels  eftoit  Aratus  &  Demetrius  de 
Phare.  Mais  il  ne  feroit  pas  mal-aifé  dé 
dire  lequel  des  deux  doit  eftre  eftimél'au- 
îheur  de  cette  refolution ,  bien  que  l'vn 
îireuft  pas  efté  prefent  au  Confeil.  Car 
vousnetrouuerez  point  dans  toute  la  vie 
d'Aratus  qu'il  ait  rien  fait  témérairement 
&  fans  beaucoup  de  confédération;  &  vous 
trouuerez  au  contraire  queDemetrius  fai- 
foit  toute  chofeauec  précipitation  Se  Cane 
jugement.  Nous  ferons  voir  par  des  tef- 
jtaoignages  certains,  de  quel  efprit  eftoit 
l'vn  &  l'autre  en  de  pareilles  occurrences , 
&  nous  en  parlerons  félon  que  l'occafion 
s'en  prefemera. 

Mais  pour  retourner  à  l'endroit  d'oii 
faous  fommes  fortis.  Philippe  faifant  em- 
mener auec  luy  tout  ce  qu'on  pouuoit  em- 
porter ,  partit  de  Thermes ,  &  reprit  le 
mefme  chemin  par  lequel  il  eftoit  venu, 
le  butin  alloit  le  premier  auec  les  gens 
pefamment  armez  ,  &  Ton  auoit  lailTc 
dans  l'Arriére;  garde  les  Acarnaniens 
&  les  Etrangers  foudoyez.  Mais  au  re- 
fte ,  le  Roy  trauailloit  fur  tout  à  fortir 
prcmptement  de  ces  détroits  ,  &  âpre» 
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eenir  les   F.tolicns ,  qui  fe  confiant  à  la 
difficulté  des  lieux  ,  dcuoient  comme  l'on 
croyoit ,  venir  charger  l'Arriére -garde. 
En  effet,  ils  parurent  aufîî  -  tofl  après j 
car  s'ellant  aifemblez  iufqu'au  nombre 
de  trois  mille  ,  fous  la  conduite  d'Ale- 
xandre de  Trichonie  ,  ils  lai  lièrent  paner 
les  premières  troupes  fans  en  approcher , 
tandis  que  le  Macedonienvtenoit  les  cam- 
pagnes ;  mais  ils  fe  cachèrent  dans  des 
lieux  qu'on  ne  voyoit  point.  Ainii  en  mel- 
me  temps  que  l'Arriére- garde  eut  com- 
mencé à  marcher  ,  ils  fe  jetterent  dans 
Theimés  ,    &   chargèrent  l'Armée   en 
queue.  De  forte  que  comme  le  defordre 
fut  grand  dans  les  derniers  rangs,  les  Eto- 
liensfauorifez  del'auantage  des  lieux  en 
preiTerent  d'autant  plus  les  Ennemis, & 
en   taillèrent   quelques  -  vns  en   pièces, 
Mais  Philippe  preuoyant  ce  qui  deuoit  ar- 
riuer  ,  prit  quelques  lllyriens,  &  quelques 
Rondachers  d'élite ?  &  les  mit  en  embufca-  Succez 
de  fous  vn  coftau,  d'où  ayant  paru  inopi-  de  Pi^U 
'  nément_,ils.pourfuiuirent  les  Ennemis  qui  *'PPe» 
auoient  défia  palfé  outre ,  en  tuèrent  enui- 
ron  cent  trête,&  n'en  prirent  guère  moins 
deprifonniersj  &  les  autres  fe  fauuerent 
par  la  fuite  parmy  les  bois  &  les  rochers,, 
JLors  qu'on  eut  remporté  cette  vidoire, 
ceux  qui  eftoient  à  la  queue  de  l'Armée 
mirent  aufïï  -  toflle  feu  dans  Paphie  ,  & 
après  auoiupallé  fans  péril  les  détroits,  ils 
féjoignirent  auec  les  Macédoniens.  Ce- 
pendant Philippe  ayant  campé  aux  enui- 
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[  îons  de  Metape ,  y  attendit  Ton  Arrière- 
garde;  &  le  lendemain  après  auoir  fair 
iafer  cette  place ,  il  continua  Ton  chemin, 
&  alla  camper  auprès  d'vne  ville  appellée 
Acre.  Delà  eftantparty  le  iour  d'après, 
il  pilla  la  campagne  en  paflant ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  arriuc  a  Gonope ,  où  il  fe  repofa 
le  lendemain.  Et  le  iour  fuiuanc  il  prit  fou 
chemin  vers  Strate  le  long  du  fleuue  A- 
cheloïs ,  où  ayant  fait  camper  le  foldac 
hors  de  la  portée  du  trait ,  il  fe  logea  fur 
vne  eminence  qui  commandoit  à  la  ville, 
&d'e  là  il  harceloit  les  habitans. 

Il  auoit  appris  qu'il  y  eftoit  entre  trois 
mille  Etoliens,  quatre  cens,  hommes  de 
cheual,  &  jufqu'à  cinq  cens  Candiots. 
Mais  comme  perfonne  n'ofa  venir  au  de- 
liant  de  luy  \  il  décampa  de  cet  endroit ,  & 
alla  à  Limnée  pour  de  là  gagner  les  vaif- 
feaux.  Neanrmoins  quâd  ceux  qui  étoient 
à  la  queue  de  l'Armée  furent  paflez  va 
peu  au  delà  de  la  ville,  d'abord  vn  petit 
nombre  deCaualiers  Etoliens  en  fortirenc 
&  chargèrent  l'Armée  en  queue  ;  &  en 
fuite  les  Candiots  eftans  fortis ,  &  outre 
cela  quelques  Etoliens  qui  fe  joignirent 
auecla  Caualerie,  ceux  qui  eftoient  a  l'Ar- 
riére garde  furent  contraints  de  tourner 
vifageSc  de  combattre.  Du  commence- 
ment l'on  combattit  de  part  &  d'autre  à 
forces. égales  j  mais  lors  que  les  Illyriens 
furent  venus  au  fecours  des  Eftrangers 
foudoyez  qui  portoient  les  armes  pour 
Philippe ,  les  Etoliens  commencèrent  à 
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reculer,  &  leur  Caualerie  prit  en  mefme 
temps  la  fuitCj  mais  ceux  du  Roy  les  pour- 
fuiuirentiufques  aux  portes  de  la  ville,  & 
en  tuèrent  enuiron  cent.  Depuis ,  ceux  de 
la  ville  n'oferent  plus  fe  mettre  en  campa- 
gne, &l'Arriere-garde  de  l'Armée  du  Roy 
arriua  fans  péril  &  au  Camp  &  aux  vaif- 
feaux.  Là  Philippe  ayant  commodément 
campe  y  fît  aux  Dieux  des  Sacrifices ,  leur 
rendit  des  actions  de  grâces  pour  le  bon 
fuccez  de  fon  voyage  ,  &  fit  en  mefme 
temps  vn  grand  feftin  aux  Capitaines, 
Véritablement  on  croyoit  qu'il  s'eltoit 
jette  témérairement  dans  des  lieux  dan- 
gereux où  perfonne  deuant  luy  n'auoit  ofé 
approcher  auec  vne  Armée.  Neantmoins 
non  feulement  il  y  auoit  mené  (es  troupes, 
mais  après  auoir  fait  toutes  les  chofes 
qu'il  s'eftoit  propofées ,  il  s'en  eftoit  reti- 
ré feurement  &  fans  péril.  C'eft  pourquoy 
pour  en  témoigner  fa  joye,  il  fit  vn  fe- 
ftin à  Tes  Capitaines.  Mais  Megalée  & 
Leontius  eftoient  fafchez  des  bons  fuccez 
de  Philippe  ,  parce  qu'ils  auoient  promis 
à  Apelles  de  les  empefeher  •  &  de  faire 
pour  cela  tous  leurs  efforts.  Neantmoins 
bien  qu'ils  n'euffent  pu  en  venir  à  bout,  Zc 
qu'au  contraire  toutes  chofes  ruccedaffent 
au  Roy  fuiuant  fon  intention,  ils  ne  laiife- 
*rent  pas  de  venir  à  ce  feftin ,  mais  ils  y 
vinrent  triftes  &  mélancoliques. 

Auflî  le  Roy  &  tous  ceux  qui  y  eftoienr, 
fe  doutèrent  en  mefme  temps  qu'ils  n'a- 
uoient  pas  les  mefmes  femimens  que 
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les  autres  du  bon  fuccez  des  affaires.  Maïs 
lors  que  le  vin  eue  efchauffé  les  efprits , 
Megalée  &  Leontius  ayant  efté  obligez 
de  faire  la  mefme  chofe  que  les  autres ,  ne 
purent  s'empefeher  de  defcouurir  ce  qu'ils 
auoient  dans  l'efprit.  En   erTet ,  comme 
ils  eftoient  défia  yures ,  ils  coururent  de 
Àratus     tous    coftez  pour   chercher  Aratus  ,  & 
rnaltrai-  i»avant  trouué  en  reuenant  du  fefh'n  ,  ils 
ceux  de    l'outragèrent  premièrement  de  paroles , 
lafiâiô    &  en  fuite,  ils  le  pourfuiuirent  à  coups  de 
df  Apel-    pierres.  Il  vint  auiîî  toft  au  bruit  que  l'on 
1         fit ,  quantité  de  monde  de  part  &  d'autre , 
&  le  Camp  mefme  en  fut  en  trouble  &  en 
defordre.  Le  Roy  qui  entendit  ce  bruit, 
enuoya  promptement  quelques  perfon- 
nes,  pour  l'appaifer  &   pour  fçauoir  ce 
que  c'eftoit.  Mais  après  qu'Aratus  leur 
eut   dit   comment  les  chofes   s'eftoient 
palTées  ,  8c  qu'il  eut  confirmé  ce  qu'il  di- 
foitparle  témoignage  de  cous  ceux  qui 
eftoient  prefens ,  il  fe  retira  dans  fa  ten- 
te ,  &  cependant  Leonnus  fe  retira  en  fe~ 
cret  parmy  le  bruit  &  le  tumulte.  Le  Roy 
ayant  appris  ce  qui  s'eftoit  païfé,  manda  . 
Megalée  &  Crinon  ,  &  leur  en  fit  de  gran- 
des reproches.  Mais  loin  de  fe  foumettre 
Philippe  comme  coupables ,  ils  adioufterent  l'in- 
condam.  jure  au  crime  ,  &  dirent  qu'ils  ne  chan- 
ne  ceux    aeroient  point  de  refolution  qu'ils  ne  fè 
S!!;*,?,      fufient  vaneez  d' Aratus.  Le  Roy  irrité  de 
mal  trai-  cette  parole ,  les  condamna  aufii  toit  a 
té  Ara-    payer  vingt  talens  pour  la  réparation  de 
tur°  •       cette  faute,&  cependant  il  les  fit  mettre  en 

prifon? 
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-prifon.  Leiourd'apresilfit  venir  Aratus, 
.&luy  dit  qu'il  ne  craignift  rien,  &  qu'il 
auroit  tout  le  foin  qu'il  falloir  auoir  de 
cette  affaire.  Leonrius  ayant  fceu  ce  qui 
eftoit  arriué  à  Megalce,  vint  trouuerle 
Roy  auec  vne  rroupe  de  Rondachers  ,  s'i- 
magi nant  luy  faire  peur ,  parce  qu'il  eftoic 
encore  ieune,  &  l'obliger  de  changer  la 
condamnation  qu'il  auoit  rendue  contre 
eux.  Ainii  en  parlant  au  Roy,il  eut  bien  la 
harditâfede  luy  demander  qui  auoit  efté 
allez  hardy  pour  mettre  les  mains  fur  Me- 
galée  ,  &  pour  le  conduire  en  prifon. 
Mais  comme  le  Roy  luy  répondit  forte- 
ment ,  &  auec  vne  confiance  digne  de  luy,. 
que  cela  auoit  effcé  fait  par  fes  ordres , 
Leonrius  s'en  eitonna ,  &fe  retira  comme 
en  foupirant  &  en  colère. 

Delà  Philippe  eftant  party  auec  toute 
faflotte,arriuaen  peu  de  temps  à  Leuca- 
de ,  où  après  auoir  commandé  à  ceux  qui 
auoient  charge  de  départir  le  butin,  de 
le  diftribuer  au  plutofr,  ,  il  fit  aifembler 
fon  Confèil  touchant  l'affaire  de  Mega- 
lée.  Aratus  y  aceufa  Leontius ,  &  ceux  qui 
eftoientdelà  faction  ,  de  tous  les  crimes 
qu'ils  auoient  commis. Il  patla  du  meurtre 
qu'ils  auoient  fait  après  le  départ  d'Anti- 
gonus ,  ildécouurit  auiîi  la  confpiration 
d'Apelles ,  &  fît  voir  enfin  comment  ils 
s'eftoient  oppofez  aux  dedans  du  Roy 
dans  le  Siège  de  Palée;  &  comme  il  ne 
dit  rien  qu'il  ne  confirmait  par  des  raifons 
&.  par  des  témoins ,  Megalée  &  fes  conv 
Tomç  II,  B 
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plices  ne  pcurent  rien  refpondre  au  con^ 

traire  ;  aufli  furent- ils  condamnez  tout 

ConclS-    d'ynevoix.  Crinon  fut  retenu  prifonnier, 

nation      mais  Leontius  fe  rendit  caution  pour  Me-» 

de  Me-    gaiée^Sc  promit  de  payer  pour  luy  l'aman- 

ga  ee    Se  jeà  quoy  il  auoit  efté  condamné.  Ce  fut 

compli-   U  lefuccezdela  trahifon  d'Apelles  &  de 

ces.         Leontius ,  qui  fut  entièrement  contraire 

à  l'efperance  qu'ils   en  auoient  conceuë 

d'abord.  Car  ils  efperoient  qu'après  auoir 

oblige  Aratus  de  fe  retirer  par  la  crainte 

qu'ils  luy  donneroient ,  &  que  quand  ils 

^uroient  efearte  d'auprès  du  Roy  fes  plu9 

ridelles  feruiteurs ,  ils  gouuerneroiem  les 

affaires  à  leur  fantaifîe  •  mais  ce  deiVein  ne 

iefpondit  pas  à  leur  ïttenre. 

En  ce  mefme  temps  Lycurgue  s'en  re- 
tourna de  Melîeniea  Lacedcmone,  fans 
îiuoir  rien  fait  .de  mémorable  ;  &  depuis 
eftant  vne  autre  fois  £artyde  Lacedemo- 
ne,  il  s'empara  de  la  ville  de  Tegée;  & 
parce  que  tous  ceux  qui  eiloient  dedans, 
s'eftôient  retirez  dans  la  Citadelle,  il  re- 
folut  de  l'aflîeger.  Mais  voyant  qu'il  ne  fai- 
foit  rien ,  &  que  tous  fes  deiieins  eftoient 
inutiles ,  il  fut  contraint  de  retourner  à> 
Sparte.  Cependant  les  Eléens  faifoient 
perpétuellement  des  courfes  dans  les  ter- 
res de  Dymée  ,  &  mirent  en  fuite  fans 
beaucoup  de  peine  la  Caualerie  qui  eitoit 
venue  pour  les  arrefter,  après  l'auoir  at- 
tirée das  vne  embufeade.  Il  demeura  iur  la 
place  quelquesGaulois^&quelques-  vns  des 
iiabitans  furent  pris ,  au  nombre  defquels 
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fc  trouucrent  Polymeded'Egium  ,  Agefi- 
polis,&  Megacie  de  Dyme.  Dorimaque 
ayant  mis  en  campagne  les  troupes  des 
Etoliens  pour  faire  la  guerre  ,  tenoic  pour 
cenain,comme  kous  auons  déjà  dit, qu'on 
pilleroitlaTheifalie,  &  qu'il  obligeroitle 
Roy  de  leuer  le  Siège  de  Palée.Mais  ayant: 
rencontre  dans  la  TheiralieChryfogone  8c 
Petrée  tout  prefts  à  combatre,il  n'ofa  def- 
cendredans  les  plaines ,  &  tint  toujours 
les  montagnes  auec  Tes  troupes.  Depuis, 
ayant  eité  auerty  que  lesMacedoniens  s'é- 
toient  iettez  dans  l'Etohejil  quitta  laThef- 
falie,&  courut  au  fecours  de  Ton  païsjmais 
auant  qu'il  fuffc  arriué,  les  Macédoniens 
s'eftoient  retirez  de  l'Etolie.  Ainfi  Dori- 
maque venant  toujours  p!us  rard  qu'il  ne 
falloir ,  alloit  par  tout  inutilement.  Ce- 
pendant le  Roy  s'eftant  embarque  à  Leu- 
cade,&  ayant  pillé  en  payant  les  terres 
d'Hyante  ,  aborda  à  Corinthe  auec  toute 
fa  florte  ;  &  après  auoir  mis  fes  foldats  à 
terre  ,  &  fait  tirer  fes  yaiifeaux  au  port  de 
Lèche ,  il  efcriuit  à  toutes  les  villes  du  Pe~ 
loponnefe  qui  l'uy  effcoient  alliées ,  pour 
lesauertirdu  iour  qu'on  fe  trouueroit  en 
armes  à  Tegée. 

■Cela  fair,  il  ne  demeura  pas  dauantageà  «       ^ 
Corinthe,mais  ayant  paffé  par  Àrgos,il  fe  de  phiJ 
réiit  le  iour  d'après  à  Tegée, &  y  prit  quel-  lippe, 
ques  Achayés  qu'il  y  trouua  fous  les  armes, 
&  mena  fon  armée  par  les  môtagnes,auec 
deffein  de  fe  ietter  dans  le  pais  de  Lacede- 
.^îone  lors  qu'on  y  penfoit  le  moins.  Ain§ 
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après  auoir  marché  quatre  iours  par  des 
lieux  défères  &  inhabicez ,  il  arriua  fur  les 
collines  qui  font  ris  à  vis  de  la  Ville,  & 
ayant  lanTé  la  Menelaye  à  la  droite  ,  il  Ce 
rendit  auprès  d'Amicle.  Les  Lacedemo- 
niens  voyant  de  la  Ville  palier  les  troupes, 
en  prirent  l'épouuante,&  ne  fçauoientà 
quoy  fe  refoudre  :  car  la  nouuelle  du  fac- 
cagement  de  Thermes  &  des  grandes 
chofes"que  Philippe  auoit  faites  dans  l'E- 
tolie ,  les  eftonnoit  pour  le  prefent  _,  &  les 
tenoit  en  fufpens  pour  l'auenir.  Véritable- 
ment ilauoit  couru  vn  bruit  parmy  eus 
qu'on  auoit  enuoyé  Lycurgue  pour  fecou- 
lir  les  Etoliens.  Mais  on  ne  s'eftoic  pu 
imaginer ,  que  Philippe  puft  venir  de  ii 
loin  en  lî  peu  de  temps }  veu  mefme  qu'il 
eftoit  en  vn  âge  plus  à  méprifer  qu'à 
craindre.  Ainfi  voyant  des  fuccés  fï  con- 
traires à  leur  opinion  ,  ce  n'eftoit  pas 
fans  fuiet  qu'ils  eftoient  épouuantez.  En 
effet,comme  ce  Prince  concuifoit  fes  en- 
treprifes  auec  plus  de  hardie/Te  &  de  pru- 
dence que  fon  âge  ne  le  permettoit ,  il 
«Jonnoit  de  l'inquiétude  &  de  l'efFroy  à 
tous  fes  Ennemis  -y  car  eftant  party  du 
milieu  de  l'Etolie  ,  comme  ie  difois  n'a- 
gueres,  &  ayant  pafle  en  vnenuitle  Gol- 
fe d'Ambracie,  il  eftoitvenu  à  Leucade, 
joù  il  ne  demeura  que  deux  iours  -}  &  après 
qu'il  en  fut  party  le  troifiéme  dés  le  grand 
m  uin ,  &  que  le  lendemain  il  eut  pille  en 
paflànt  toutelacoftedel'Etolie^il  arriua, 
ÊejreufementàLeche.  De  là  continuant 
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fon  chemin  ,  il  fe  rendit  en  fept  iours  au- 
près delà  Menelaye,  fur  les  montagnes 
qui  regardent  la  villede  Sparte.  De  forte 
que  plusieurs  coniïlerant  la  diligence 
qu'il  auoit  faite  ,  au  >ient  peine  à  croire  ce 
qu'ils  voy oient  ;c'cft  pourquoy  les  Lace- 
demoniens  efpouuantez  d'vne  chofe  11 
inopinée  à  ne  fçauoient  ce  qu'ils  deuoienc 
faire  ,  ny  quel  confeil  ils  deuoient  pren- 
dre. 

Philippe  campa  le  premier  iour  auprès 
d'Amycle,  qui  eft  va  lieu  éloigné  de  Spar- 
te enuiron  de  trente  ftadcs ,  qui  excelle  fur 
tons  les  aunes  en  bons  arbres  &en  bons 
fruits  ,  &  où  il  y  a  vn  Temple  d'Apollon 
qui  furpaile  prefque  tous  les  Temples  de 
îaLaconieen  réputation  &  en  richeifes. 
Le  lendemain  en  pillant  le  plat  pays ,  il 
arriua  à  l'endroit  qu'on  appelle  le  fort  de 
Pyirhus  ;  &  après  auoir  fait  le  dégaft 
aux  enuirons  deux  iours  entiers  ,  il  cam- 
pa auprès  de  Carnie.  De  la  il  mena  fes 
troupes  à  Afme.,  mais  il  fit  en  vain  des 
efforts  pour  fe  rendre  maiftre  de  cette 
Ville.  Cela  fut  caule  qu'il  décampa,  & 
qu'il  courut  iufqu'au  Tenare  tout  le  pays, 
qui  regarde  la  mer  de  Candie,  &  qu'il  y 
mit  tout  àfeu&  a  fang.  En  fuite,il  fe  dé- 
tourna ,  &  prit  fon  chemin  vers  le  havre 
des  Lacedemoniens  que  l'on  appelle  Gy- 
thie ,  où  il  y  a  vn  port  aflliré ,  &  ce  lieu  eft 
éloigne  de  la  Ville  enuiron  de  trente  fta- 
des.  Mais  ayant  auffi  toffc  laiiîé  Gythieà 
la  droite,  il  campa  aux  enuirons  d'Elée, 

B  iij 
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qui  eilia  plus  grande  &  la  meilleure  par- 
tie des  terres  de  Lacedemone.  Delà  en- 
uoyant  (es  gens  au  fourage  ,  il  remplit 
eette'contrée  de  tous  les  maux  de  la  guer- 
re ,  &  fit  faire  vn  dégaft  efpouuantable  de 
tous  les  bleds ,  &  de  tous  les  fruits  qui  y 
effcoient.  Il  pilla  auffi  Acries ,  Leuques  ,  Se 
le  pais  des  Beares. 

Cependant  les  MefTeniens  ayant  receu 
des  Lettres  de  Philippe, par  lefquelles  il 
kurmandoit  de  mettre  leurs  troupes  en 
campagne,  ne  cédèrent  en  affection  à  pas 
vn  des  Alliez  ,  &  leuerent  vne  Armée  de 
deux  mille  hommes  de  pied  d'élite ,  &  de 
deux  cent  cheuaux.  Mais  parce  qu'ils  n'a- 
aoient  pu  fe  rendre  à  Tegée  a  caufe  delà 
longueur  du  chemin  ,  au  iour  que  le  Roy  y 
arriua,ils  demeurèrent  quelque  temps  in- 
certains de  ce  qu'ils  feroient.Neantmoins 
comme  ils  apprehendoient  que  les  foup- 
çons  qu'on  en  auoit  eus  autrefois  ,  ne  iif- 
jfent  croire  qu'ils  auoient  différé  à  venir  de 
de  lie  in  formé  ,  ils  refolurent  d'aller  dans 
la  Laconie  par  le  pais  des  Argiens,pour  fe 
joindre  au  pluftolt  auec  Philippe.  Quanc^ 
ils  furent  auprès  de  Glympie,qui  elt  vn» 
Chafteaufut  les  frontières  des  Argiens,& 
des  Lacedemoniens^ils  campèrent  négli- 
gemment en  cet  endroit  t  car  ils  ne  firenr 
ny  retranchemens  ny  palliifades  ,   &  ne 
choisirent  pas  mefme  vn  lieu  propre  pour 
camper  j  mais  fe  confiant  à  la  bonne  vo- 
lonté des   Habitans  ,  ils   campèrent   le 
long  des  murailles.  Lycurgue  ayant  elle 
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aduetty  del'arriuée  des  Melleniens,  prie 
tes  Etrangers  foudoyez  auec  vn  pecir 
nombre  de  Lacedemoniens  ,  &  alla  droit 
aux   Ennemis.  De  forte  qu'eftant  arriué  ^s  Mef- 
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fur  le  point  du  iour  auprès  deGlympie  ,  il  furprjs 
attaqua  courageufement  le  camp  desMef-  par  Ly- 
leniens.  Mais  bien  qu'ils   n'eurent  rien  curgues 
fait  auec  prudence  ,  &  qu'ils  euffent  failly, 
princip  ilement  en  ce  qu'ils  eftoient  fortis 
de  Tegée  fans  auoir  allez  de  force  ,  Se  fans 
auoirdes  Capitaines  dont  ils  puifent  fui- 
ure  les    confeils  ,  ncantmoins  ils   firent 
tout  ce  qu'ils  purent  contre  vn  Ennemy 
qui  les  îurprenoit.   Car   auffi-toft  qu'ils 
eurent  edé  auenis   de   fon  arriuée  ,  ils 
abandonnèrent  tout  ce  qui   pouuoit  les 
embarrafTer,  &  fe  retirèrent  dans  vn  Cha- 
fteau.  Ainfï  Lycurgue  ne  prit  qu-eleur  ba- 
gage &  quelques  cheuauxJ&  ne  tua  au- 
cuns foldats ,  excepté  huit  Caualiers  qui 
demeurèrent  fur  la  place.  Apres  cette  de- 
route  les  Mefîeniens  retournèrent  en  leur 
pais  par  Argos3&  Lycurgue  orgueilleux: 
de  ce  bon  fuccez ,  eftant  reuenu  à  Sparte  y 
fit  auflï  toft  des  leuées,,  &  tint  confeil  auec 
fes  amis ,  pour  faire  en  forte  que  Philippe 
ne  pull:  fortir  delà  Laconie  fans  d©nner  / 
bataille.   Mais  Philippe  ne  lailfa  pas  de' 
partir  d'Elie,pilla  tout  ce  qu'il  trouua  fur 
fon  chemin, &  quatre  iours  après  il  retour- 
na en  plein  jour  àAmycle  auec  fon  Armée. 
Apres  que  le  Roy  des  Lacedemoniens  eue 
donné  les  ordres  neceflaires  aux  Capitai- 
nes &  à  fes  Amis  foui  la  bataille  à  quoy  il 
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eftoitrefolu,il  fitfortir  Tes  troupes  de  la' 
Ville,  qui  confiftoient  en  deux  mille  hom- 
mes* s'empara  des  lieux  les  plus  proches 
de  la  Menelaye  ,  &  manda  à  ceux   qui 
eftoient  demeurez  dans  la  Ville  ,  qu'ils 
priflent  garde  au  fignal  qu'il  leur  donne- 
roit,  &  qu'au  fli- toit,  qu'ils  le  verroient, 
ils  fortifient  par  plufieurs  endroits  le  plus' 
promptement  qu'ils  pourraient ,  &  mif- 
fent  leurs  troupes  en   bataille  deuant  la 
Viile,oulariuiereeft  le  moins  éloignée  de 
Sparte.  Voilà  ce  que  faifoient  alors  Ly- 
curgue  &  les  Macédoniens.  Mais  de  peur 
que  nofhe  difeours  nelaifie  quelque  ob- 
feurité  dans  les  efprits ,  faute  de  connoi-: 
ftre  les  lieux ,  nous  ferons  en  forte  de  don- 
ner quelque    connoiilance  aufli  bien  de 
leur  afliete  &  de  leur  nature ,  que  des  cho- 
ies qui  ont  elle  faites.  Nous  tafeherons» 
d'obferuer  le  mefme  ordre  dans  tout  cet 
Ouurage  ,   nous  ferons  connoiftre  les- 
lieux  inconnus  par  ceux  que  l'on  connoiir, 
déjà,  &  nous  le  defignerons  par  quelque' 
marque  commune  ;  car  faute  d'en  fçaucir 
les  proprietez  &  les  différences ,  ceux  qui 
font  quelques  entreprifes  fur  la  terre  ou 
fut  la  mer,  font  fouuent  de  grandes  fau- 
tes. Quanta  nous ,  nous  auons  enuieque 
ceux  qui  liront  nolire  Hiftoire,  ne  fça- 
chent  pas  feulement  ce  qui  s'eft  fait,  mais 
comment  chaque  choie  a  efté  faite.  Ainft 
nous  n'oublitons  nulle  part  défaire  ladef- 
cription  des  lieux ,  &  principalement  dans- 
lesoccafions  de  la  guerre  ■>  &  nous  ne  refu- 
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ferons  pas  de  nous  feruir  comme  des  mar- 
ques, tantoft  de  quelque  port  de  mer  ,  ou 
de  quelque  lfle  ;  tantoft  de  quelque  Tem- 
ple _,  de  quelques  montagnes,  ou  du  nom 
de  quelque  terre  ,  ny  enfin  des  diuerfes  ré- 
gions du  Ciel ,  parce  que  ces  chofes  font 
communes  &  connues  à  tous  les  hom- 
mes. Ce  fera  par  ce  moyen  ,  comme  nous 
auons  déjà  dit,  que  nous  mènerons  les 
Lecteurs  à  la  connoiiîance  des  lieux  qui 
leur  font  encore  inconnus. 

Si  vous  voulez  confidereren  gênerai  la 
ville  de  S  parte ,  elle  eftd'vne  forme  ronde 
6c  eil  fituëe  dans  vne  plaine  où  il  y  a  quel- 
ques colines  &  des  endroits  rudes  &  mon- 
tueux.  Elle  a  du  collé  de  l'Occident  la  ri- 
niere  d'Eurote,  qu'on  ne  peut  palfer  à  gué 
pendant  la  plus  grande  partiede  l'année, 
à  caufe  de  fa  profondeur.  Les  montagnes 
delà  Menelaye  font  de  l'autre  cofté  delà 
riuiere  vers  l'endroit  de  la  Ville,  qui  re- 
garde l'Orient  d'hyuer.  Et  comme  elles 
font  prefque  inaccelîibles  &  merueilleu- 
fement  hautes  ,  elles  commandent  tout 
l'efpacequi  eft  entre  la  Ville  &  TEurote  : 
&  au  refte,  tout  cet  efpace ,  en  y  compre- 
nant la  riuiere  qui  paife  au  pied  des  mon- 
tagnes, n'a  pas  plus  d'vn  ftade  &  demy 
d'eflenduë.  Orilfalloit  que  Philippe  paf-» 
faft  neceffairement  parla  à  fon  retour, 
qu'il  eu-ft  à  la  gauche  delà  Ville  les  Lace- 
demoniens  en  bataille,  &  à  la  droite  la 
riuiere  ,  &  les  troupes  de   Lycurgue  qui 
s'eftoient  emparées  des  montagnes.  Da- 
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uantage  ,lesLacedemoniens  ayant  bou- 
ché le  flcuue  en  remontant,  auoient  fait 
en  forte  que  l'eau  s'eftoit  refpanduèdans 
l'efpace  que  nous  auons  dit,  De  forte  qu'il 
cftoitimpoflible  que  les  gens  de  pied  ,  Se 
encore  moins  la  Caualerie  y  puiîent  mar- 
cher. C'elt  pourquoy  il  falloir  que  le  Roy 
fift  palier  fon  Armée  en  défilé  le  long  du 
pied  des  montagnes,  &que  fans  qu'vne 
partie  puft  fecourir  l'autre,  il  s'expo- 
faft  anec  les  liens  aux  traits  de  fes  En- 
nemis. Philippe  ayant  confideré  le  péril, 
cruft  que  pour  le  p  refait  il  ne  pouuoitr 
rien  entreprendre  de  plus  neccifaire,  que 
de  chaiïèr  Lycurgue  de  fon  porte.  A  in  fi 
ayant  pris  auec  luy  les  Etrangers  fou- 
doyez  &  les  Rondachers  qu'ii  fit  fuiure 
parles  Illyriens,  il paifa  laiiuiere  &  alla 
vers  les  montagnes.  Lycurgue  qui  fe  dou- 
ta du  defîèin  du  Roy  ,  tintfes  gens  prefts 
au  combat ,  &  en  mefme.  temps  il  donna 
Je  fignal  à  ceux  qui  eiloient  dans  la  Ville, 
Il  ne  l'eut  pas  fitoir  fait  leuer,  que  les 
Capitaines  firent  fortir  les  troupes ,  les 
langèrent  en  bataille  le  long  des  murail- 
les de  la  Ville  ,  &c  mirent  la  Caualerie  à 
l'aide  droite. 

Lors  que  Ton  fut  arriué  allez  prés  de  Ly- 
curgue, Philippe  enuoya  les  Etrangers 
fond  oyez  contre  luy  ,  &  fît  commencer  la 
bataille  :  Et  d'abord  les  Lacedemonié-ns 
qui  auoient  l'auantage  des  armes  &  du 
lieu,  eurent  au  fil  l'auantage  du  combat. 
Mais  lors  que  Philippe  eut  emioye  les 
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Rondachers  afin  de  fouftenir  les  autres, 
&que  luy-mefme  auec  les  lllyriens  il  eut 
attaqué  les  Ennemis  en  flanc ,  alors  les. 
Etrangers  foudoyez  encouragez  par  le 
fecours  des  Rondachcrs  &  des  lllyriens, 
combattirent  auec  tant  de  force  &  de  cou- 
rage ,  que  les  gens  de  Lycurgue  ayant 
pris  l'efpouuante  fe  mirent  aulli  toft  en 
fuite.  11  en  demeura  fur  la  place  enuiron  Fu«t*  t 
cent,  mais  l'on  en  prit  vn  peu  plus,  &  cee(|ea^.., 
le  refte  fe  ietta  dans  la  Ville.  Lycurgue  niens.  ' 
luy-mefme  fauorifé  de  la  nuit ,  fe  fauua 
dans  Sparte  par  des  chemins  deftournez. 
Ainfî  Philippe  s'aflura»  des  montagnes 
par  les  lllyriens  qu'il  y  mit  ;  &  reuint  à 
fbn  Armée  auec  l'armure  légère  &  les 
Rondacners.  En  ce  mefme  temps  Aratus 
ramenoitd'Amyclela  Phalange  ;  &  com- 
me il  approchoit  de  la  Ville, Philippe  paf- 
fa  la  riuiere  _,  8c  demeura  pour  lefecourir 
auec  les  Rondachers  &  l'armure  légère, 
iufqu'à  ce  que  ceux  qui  eftoient  pefam- 
ment  armez  ,  eulïcnt  pa(Té  les  deftroits  le 
long  des  montagnes.  Ceperîdant  comme 
ceux  de  la  Ville  voulurent  attaquer  la  Ca- 
ualerie  qui  fouftenoit  ceux  qui  pafïbientj 
le  combat  fut  grand  en  cette  occafîon  ,  & 
les  Rondachers  y  firent  fort  bien  leurde- 
uoir.  De  forte  que  le  Roy  remporta  aufîî 
la  vidoire  de  ce  code  là  j&  enfin  ayant 
pourfuiuy  la  Cana'erie  des  Lacedemo- 
niens  iufqu'aux  portes  de  la  Ville }  il  paffa 
l'Eurote  fans  péril ,  &  fe  ioignit  à  la  Pha- 
lange. Mais  parce  qu'il  eftoit  défia  nuit,  Se 
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que  le  temps  raueniffoit  de  faire  retr ai tex 
il  fut  contraint  de  camper  en  cet  endroit 
à  la  fortie  de  ces  détroits. 

Il  arriue  par  hazard  que  les  Guides 
auoient  marqué  ce  lieu  là  pour  y  loger  ç 
qui  effcoit  au  refte  fi  auantageux  ,  que  qui 
voudrait  faire  des  courfes  dans  la  Laco- 
nie  ,  n'en  pourroit  trouuer  vn  plus  .com- 
mode. Car  en  venant  de  Tegée,  ou  de 
quelque  autre  endroit  que  ce  foit  de  la 
terre  ferme ,  il  y  a  vn  lieu  fur  le  bord  de  la 
riuiere  à  l'entrée  mefme  de  ces  détroits, 
enuiron  à  deux  ftadesdela  Ville  >  dont  le 
cofté  qui  la  regarde  eft  counert  de  la  crou- 
pe d'vne  montagne  entièrement  inaccef- 
fible.  Mais  il  y  a  au  de/fous  de  ces  rochers 
vn  Heu  plat  &  remply  d'eaux,  qui  femble 
auoir  efté  fait  parla  Nature,  pour  y  faire 
entrer  lefoldat&fen  faire  fortirtout  de 
mefme.  De  forte  que  quand  on  efl  campé 
en  ce  lieu  là ,  &  qu'on  eft  maiftre  de  la 
colline  ,  on  peut  dire  que  l'on  eft  en  feure- 
té ,  &  tout  enfembleen  vn  beau  lieu,  & 
qu'on  a  en  fa  puiilancel'entfée  &  la  (or- 
tie des  détroits.  Lors  que  Philippe  eut  paf- 
fé  la  nuit  fans  alarme ,  le  lendemain  ayant: 
fait  marcher  deuant  fon  bagage, &  fait 
palier  fon  Armée  dans  les  plaines  ,  il  la 
mit  en  bataille  à  laveuè  de  la  Ville,  & 
après  auoir  attendu  quelque  temps  les  En- 
nemis ,  il  fit  faire  le  demy  tour  à  fes  trou- 
pes, &  les  mena  vers  Tegée.  Lors  qu'il 
fut  arriué  à  l'endroit  où  Antigonus  & 
Çieomene  auoient  autrefois  combatu,  il 
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y  campa,  &  le  iour  fumant.,  après  auoir 
confideréces  lieux  ,  &  fait  des  Sacrifices 
furie  fommetde  l'vne&  de  l'autre  mon- 
tagne, dont  l'vneeiT:  appellée  Olympe,, 
&  l'autre  Eue  ,il  fortifia  Ton  Arrière- gar- 
de ,  &  continua  Ton  chemin  à  Tegée  où  il 
lit  vendre  tout  le  butin  ;  êc  puis  il  retourna 
par  Argos  à  Corintheauec  toute  Ton  Ar- 
mée. Il  y  auoit  en  cette  Ville  des  Ambaf- 
fadeurs  clés  Rhodiens,  Se  de  Chio, qu'on  y 
auoit  enuoyez  pour  tafeher  de  finir  la 
guerre  Le  Roy  leur  donna  audience ,  &: 
leur  dit  en  difÏÏmulant  qu'il  auoit  tou- 
jours efte  preffc  de  faire  la  paix  auec  les* 
Eto!iens,&  qu'ils  regardaient  auec  eux 
co:nmenton  pourreit  la  conclure.  Aiufi 
il  cangediales  AmbafTadeuTs,  &  defeen- 
dità  Lèche  pour  fe  préparera  paffer  delà 
dans  la  Phocide,  où  il  auoit  deffein  d'en- 
treprendre quelque  choie  de  plus  impor- 
tant. Enuiron  en  ce  mefme  temps  Mega- 
lée,  Leontiusy&  Ptolemée  ayant  encore 
efperancede  p©uu©ir  efpouuanter  Philip- 
pe, &  de  couurir  leur  première  faute  3  fi- 
rent courir  le  bruit  parmyles  Rondachers 
&  les  Gens  d'armes  de  Philippe,  &  leur' 
dirent  mefme  qu'ils  s'expofoient  aux  pé- 
rils pour  tous  les  autres ,  mais  qu'ils  n'en 
auoienr  aucune  recompenfe  ny  aucuns 
avantages  particuliers ,  &  qu'on  ne  leur 
donnoit  pas  mefme  le  butin  qu'ils  a- 
uoientprrs,  bien  que  ce  fuft  vne  coufta- 
me  de  la  milice  que  l'oa  obferuoit  par 
tout.  Ils  les  animèrent  «le  telle  forte  pa* 
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ces   difcours  ,  que  s'eftant  diuifez   paf; 
troupes, ils  pillèrent  les  maifons  des  prin- 
cipaux fauoris  du  Roy  ,  &  eurent  fi  peu 
derefpect  qu'ils  forcèrent  mefme  le  lieu 
ou  le  Roy  logeoit ,  &  en  rompirent  les- 
tuiles.  Àinfi  refpouuante  Se  le  bruit  s'e- 
ftant  refpandus  de   tous   codez  dans  la 
Ville,  le  Roy  en  ayant  efté  auerty  y  ac- 
courut de  Lèche  en  diligence  .,&  fit  au/îi- 
soft  afTembîerJes  Macédoniens  ,  à  qui  il 
fit  en  partie  des  remondranceSj  &  en  par- 
tie des  reproches  de  ce  qu'ils  auoient  corn- 
Kiï'îne    1VUS*  ^ais  Parce  que,comme  il  arriue  dans 
rie  des     vn  trouble  ,  quelques- vns  difoient  qu'il 
pens  de    falloir  prendre  &  faire  mourir  les   Au- 
Philip-     tjîeurs  je  ia  fedition  ,  &  que  les  autres- 
*  '  eftoient  d'auis  qu'on  appaifaft  la  muti- 

nerie &  qu'on  ne  recherchai!  perfonne 
de  ce  qui  eftoit  arriue  ,  le  Roy  dillimulant 
ce  qu'il  auoit  dans  l'efprit,  comme  s'il 
euft,  fait  ce  qu'il  auoit  defiré,  fe  contenta 
de  les  exhorter  de  garder  entr'eux  l'vnion, 
êc  fe  retira  de  l'aiTemblée.  Ce  n'eit  pas 
qu'il  ne  feeuft  fort  bien  qui  eftoient  ceux 
qui  auoient  efté  les  premiers  autheurs  du 
trouble,  mais  il  crut  que  c'eftoit  allez  de 
diffimuler  pout  le  prêtent.  Lors  que  ce 
tumulte  fut  appaifé,les  chofes  quePhilippe 
vouloit  eatreprendre  dans  la  Phocide ,  & 
dont  il  y  auoit  apparence  de  venir  à  bout,: 
1  furent  empefehées  par  quelques  raîfons, 

Cependant,  après  que  Leontius  eut  veu- 
que  tous  fes  defieins  eftoiem  inutiles  ,  ÔC 
Qu'il  auoit  raifon  de  deiei£>erer  de  Ton  fa- 
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înt ,  il  eut  recours  à  A  pelles, &  l'oblige?,  de 
reuenirde  Chaïcis ,  l'ayant  pluiKurs  fois 
auerty  qu'il  ne  tronnoit  que  des  difficultez 
&  des  obftacles  ,  parce  que  le  Roy  iuy 
eftoir  contraire  en  tout.  Au  refte,  tandis 
qu'A  pelles  feiourna  à  Chalcis ,  il  fit  toutes 
chofes  à  fa  fantaifie  ,  &  auec  vue  authorité 
comme  Souveraine  ,  car  il  vouloit  faire 
paroiftre  qu'il  auoit  tout  le  pcuuô1r>&  que 
le  Roy  ne  feconduifoit  que  par  luy: Et  par 
ce  moyen  il  difpofoit  abfolument  de  tou- 
tes chofes.  C'eft  pourquoy  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  les  Magiftratures ,  oc  qui  a- 
uoient  foin  des  affaires  dans  la  Macédoine 
&d2nslaTheiYalie,  luy  rendoient  raifora- 
de  tout,  &r  le  venoient  rrouuer  pour  toutes 
fortes  d'affaires,  Mefme  quand  les  villes1 
Grecques  faifoient  quelques  ordônances, 
&  confvfroient  quelques  honneurs, elles  ne 
faifoient  prefque  point  mention  du  Roy.  &T 
neparloient  qued'Apelles.  Lors  que  Phi- 
lippe en  eufî:  efté  auerty  ;  véritablement  il 
fut  touché  de  cette  iniure  ,  outre  qu'Ara-' 
tus  le  follicitoit  de  s'en  reifenrir  ,  &  neant- 
moins  il  diilimula  de  forte  que  perfonne 
ne  feauoit  ce  au'il   vouloir  faire  ,  &:  ce- 
qu'il  auoit  dans  Tefprit.  Ainfî  Apeiles  qui- 
jguoroit  entièrement  l'intention  du  Roy,- 
fè  perfuada  qu'au  fli  tort:  qu'il   feroit  re- 
uenu  àlaCour,  il  feroit  toutes  chofes  à 
fa  fantaifie,  &  reuint  de  Chalcis  pourfe- 
courir  Leontius.  Lorsqu'il  approchoitde 
Corinthe,PtOiemée,  Leontius  &  Megalcs 
qui eiioient Capitaines  des -Ron«Jachcrs,& 
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des  meilleures  troupes  du  Roy,  firent  en 
forte  enuers  la  ie  une  fie  qu'on  iioit  an  de- 
vant de  luy. En  effet, comme  plufieurs  Ca- 
pitaines &  quantité  de  Soldats  y  allèrent, 
ri  entra  en  pompe  dans  la  Ville,  Sz  alla 
aufn^oft  trouuer  le  Roy,  Mais  en  penfant 
entrer  dans  Ton  Cabinet  (uiuant  fa  vieille 
coufrume,vn  Huillierqui  auoit  eu  ordre 
de  rempefeher  de  parler  outre,  luy  dit 
qu'il  attendiftjparce  que  le  Roy  eftoitem- 
Apelles  pefché.  Apelles  eftonné  de  cette  nouueau- 
trâte       té  extraordinaire,  demeura  quelque  temps 

contre  j        *     ~         *■ 

fûn  0  •  fans  rien  dite  3  &  en  fuite  il  fe  retira  chez 
mon.  luy  accompagné  feulement  de  fon  train  , 
car  tous  tes  autres  l'auoient.déja  aban- 
donné. Ainfî  en  peu  de  temps  les  nom. 
mes  font  efleuez  dans  les  grands  lion* 
rieurs  ,&  en  tombent  en  peu  de  temps,., 
principalement  dans  la  Coût  des  Rois, 
©ù  ils  font  femblabîes  aux  iettons  qu'en 
fait  valoir  tantoftpeu  ,  &  tantoft  beau- 
coup, félon  la  place  où  l'on  les  pofej  car 
ceux  qui  s'attachent  à  la  Cour,peuuent  de- 
uenir  en  vn  moment  ou  malheureux  ou 
miferables,  félon  qu'il  plaift  au  Roy  de 
difpofer  de  leur  fortune.  Lorsque  Mega- 
îée  reconnut  contre  l'opinion  qu'il  en 
auoit  ,  qu'il  ne  pouuoit  plus  efperer  en 
Apelles ,  il  eut  peur ,  &  fongea  à  fe  fauuer 
par  la  fuite.  A  la  vérité  depuis  ce  temps- 
là  Apelles  fut  toujours  fouffert  dans  les  en- 
tretiens ordinaires ,  mais  il  n'entra  pfcl 
au  Confeil  où  l'on  deliberoit  des  affaires 
de  conférence.  Quelque  temps  après  le 
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&oy  voulant  aller  de  Lèche  dans  la  Phoci- 
de  pour  exécuter  les  chofes  qu'il  meditoit 
il  y  auoit  déjà  long- temps ,  mena  Apel- 
îesauecluy ,  mais  comme  (on  deifein  ne 
reiïflit  pas  ,  il  prit  vn  autre  chemin  ,  &  fe 
détourna  d'Eîatée. 

Alors  Megalée  ayant  abandonné  Leon- 
tius  ,  qui  s'eitoit  rendu  caution  pour  luy 
de  *  vingt  talens ,  fe  retira  à  Athènes  -y  &  *  doiïTe 
en  fuite  parce  que  les  Magiftrats  de  cette  mille   " 
Ville  ne  voulurent  pointde  receuoir ,  il  al-  ccus* 
laàThebes.  Cependant  le  Roy  partit  de 
Cirre  accompagné  de  fon  train  ,  &  fe  ren- 
dit auec  fes  vaitfeaux  à  Sicyone,  où  les 
plus  Grands  de  la  Ville  le  vinrent  rece- 
uoir ,  &  l'inuiterent  de  loger  chez  eux, 
mais  les  ayant  remerciez  de  leurciuilité  y 
il  alla  loger  chez  Aratus  auec  lequel  il paf- 
foit  les  iours  entiers.  Durant  ce  temps- là 
il  commanda  à  ApeîJes  de  faire  voile  à 
Corinthe  ;  &  après  auoir  appris  la  fuite  de 
Megalée ,  il  enuoya  Tauiion  à  Triphilie 
auec  les  Rondachers  dont  Leontius  eftoit 
Chef,  comme  s'il  euil  eu  befoin  d'eux  eii 
quelque  chofe  d'importance;  &  aufli-toffc 
qu'ils  furent  partis ,  il  fit  mettre  Leontius 
en  prifon   pour  payer  la  fomme  dont  il 
auoit  refpondu.  Les   Rondachers  ayant 
appris  cette  nouuelle  par  quelqu'vn  que 
Leontius   leur  dépefcha  ,  députèrent  au 
Roy  pour  le  prier ,  que  fi  Leontius  n'auoit 
eCié  mis  prifonnier    que   pour    l'argent 
dont  il  auoit  refpondu  _,  il  ne  voulu ft  pas 
le  iuger  en  leur  abfence  -y  qu'autrement  n£ 
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prendroient  fa  condamnation  pour  vue 

iniurequi  leur  auroit  effcé  faire  ,&  qu'iis 

liberté    nelapourroient  approuuer  ,  car  les  Ma- 

des  Ma-  cedoniens  auoient  de  tout  temps  accou- 

eeiomês  tum£  d'en  vfer  ^infi  auec  leurs  Rois  ;  Que 

jeilrs        11  Leontiusauoiteitc  empntonnc  comme 

Kzis.       cautiondeMegalée,ilseftoient  prefts  de 

contribuer  pour  fatisfaire  à  cette  debte, 

Cette  affection  qu'ils  tefmoipjnerenrpour 

fiïcxt  de  ^^onnusne  plut  pas  au  Roy  ,  c'eft  pour- 

Leoa-      quoy  il  le  fit  mourir  plutoft  qu'il  ne  Ce 

tias,         Feftoit  propôfé. 

Sur  ces  entrefaites  les  Ambaffadeurs  des 
Rhodiens  8c<ie  Chio  rcuinrent  d'Etolie^ 
ayant  propofé  vne  treuede  trente  ioursr> 
&  rapportèrent  que  les  Rhodiens  incli- 
noient  fort  à  vn  traire  -,  qu'ils  auoientf 
mcfoTeprisvn  iour  auquel  ils  prioient  le 
Roy  de  venir  à  Rhie,  &  qu'ils  promet- 
toienr  de  faire  .outes  chofes  pour  auoir  la 
paix.  Le  Roy  ayant  confirmé  la  treue  ,  ef> 
criuit  aux  Alliez  qu'ils  enuoyafient  à  Pâ- 
tre leurs  dépurez  pour  traiter  de  la  paix 
auec  les  Etoliens ,  &  aulTi-  toft  il  partit  de 
Lèche  &  fe  rendit  a  Pâtre  le  lendemain. En1 
mefme  temps  on  lui  enuoya  de  la  Phocide 
quelques  Lettres  que  Megalceauoit  eferi- 
tes  aux  Etoliens ,  par  lefquciles  il  les  inui- 
toit  de  continuer  fortement  la  guerre, par- 
ce que  faute  de  viures  Se  de  munitions  ,  les 
affaires  de  Philippe  efteient  entièrement 
defcfperées.  lly  auoit  outre  cela  dans  ces 
Lettres  des  reproches  &  des  iniures  contre 
Philippe,  qui  faifoiem  voir  manifeftemfe 
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h.  haine  qu'il  auoir  pour  luy.  Le  Roy  les 
ayant  leucs  ne  douraplus  qu'Apelles  ne 
fuffcla  caufede  tout  le  mal,  auffi  donna- 
t-  il  ordre  qu'il  fuit  pris  ,  &  en  mefme 
temps  il  le  fit  mènera  Corinthe  auecfon 
fils  ,  &  vn  garçon  qu'il  aknoit.  Il  enuoya 
aufîi  Alexandre  à  Thebes  pour  pourfuiure 
Megalce  ,  &  luy  commanda  de  le  faire 
adiourner  deuant  les  Magiftrats  ,  pour 
lafommedonc  on  auoit  donné  caution. 
Véritablement  Alexandre  exécuta  ce 
qu'on  lui  auoit  commandé,  mais  Mega-  M  égalée 
IceCe  tua  Ici- mefme.,  n'ayant  pas  voulu  ^e  caë. 
attendre  le  fuccez  de  cette  affaire  ;  Et  en 
ce  mefme  temps  Apelles  mourut  auec 
fon  fils  ,&  ce  garçon  qu'il  aimoit.  Ainfi 
périrent  les  Coniurez  &  eurent  vne  fin 
conforme  à  leur  vie  paffce ,  &  principa- 
lement à  l'infolence  dont  ils  auoient  vie 
enuers  Aratus. 

Quant  aux  Etoliensils  eftoient  portez-' 
à  la  paix,  parce  qu'ils  eftoient  las  de  la- 
guerre  ,&  que  rien  ne  fuccedoit  fuiuanc 
leur  intention  3  car  ils  auoient  efperé  n'a- 
tioir  affaire  qu'auec  vn  enfant ,  damant 
que  Philippe  n'auoit  encore  ny  l'âge  ny 
l'expérience;  &  neantmoins  ils  auoient  ef- 
prouué  qu'il  eftoit  homme  parfait,  foie 
qu'il  fal!uft  entreprendre  quelques  chofes,. 
foit  qu'il  les  faliuft  exécuter;  &  qu'au  con- 
traire ils  auoient  paru  des  enfans,  dans 
Tadmiciitration  de  leur;,  affaires  particu- 
lières,  &  dans  la  conduite  de  la  guerre. 
Mais  après  auoir  appris  le  mouiiemet  des- 
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Rondachers ,  &  la  mort  d'Apelles  &  de 
Leontius*,  comme  ils  elperoient  qu'il  y 
auroitdes  defordresdansla  Cour,  ils  re- 
mettoient  fans  celle  le  iour  qu'on  deuoit 
s'aiTemblerà  Rhie.  Philippe  qui  fe  pro- 
mettoit  vn  heureux  fuccez  de  la  guerre ,  & 
qui  eftoit  venu  auec  intention  d'empef- 
cher  la  paix  ,  fut  bien  aife  d'en  auoir  cette 
occafïon.  C'eil  pourquoy  après  auoir  ex- 
horté les  Alliez  de  vouloir  plutoft  la  guer- 
re que  la  paix  ,il  leua  l'anchre  &  alla  vne 
autre  fois  à  Corinthe.  En  fuite,  il  permit 
aux  Macédoniens  de  s'en  retourner  par  la; 
Theffalie  pour  hyuerner  dans  leur  pais  ;  & 
pour  luy_,  après  qu'il  fut  party  de  Cen- 
chrée,  &  qu'il  eut  pafTéla  cofte  del'Atti- 
que  ,  ilallaparl'Euripeà  Demetriade  ,  oà 
Ptole.mee.qui  reltoit  feul  de  laconfpira* 
tion  d'Apelles  é  fut  puny  de  mort  par  le  iu- 
gement  des  Macédoniens.  Ce  fut  en  ce 
temps- là  qu'Annibal  eftant  entré  en  Ita- 
lie ,  campa  aux  enuirons  du  Pau  vis  à  vis 
des  Romains ,  qu'Antiocbus  ayant  réduit 
fous  fon  pouuoir  vne  grande  partie  delà 
Syrie  auoit  enuoyé  fon  Armée  dans  les 
garnifons,  &  que  Lycurgue  craignant  les 
Ephores  s'eftoit  retiré  en  Etolie.  Car  il 
auoit  efté  fauflèment  aceufé  deuant  eux, 
comme  s'il  euft  entrepris  quelques  nou- 
ùeautez  •  c'eft  pourquoy  s'eftans  affem- 
blez,  ils  vinrent  de  nuit  en  fa  maifon  , 
mais  ayant  auparauant  efté  auerty  de  ce- 
la ,  il  s'eiioit  fauué  auec  fes  domeftt- 
ques, 
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Lors  cjue  le  Roy  fut  retourne  dans  la 
Macédoine  au  commencement  de  l'Hy- 
uer ,  comme  les  foldats  Achayens  meCpri- 
foient  Eperate  leur  Prêteur, que  les  Eftran- 
gers  Coudoyez  le  conlideroient  ainfi  cju'vn 
laCche,  &  que  chacun  refufoit  deluy  obeïr, 
il  n'y  auoit  point  «le  forces  preftes  pour 
defTendre  leurs  frontières.  C'effc  ce  qui 
fut  caufe  que  Pyrrhus, que  les  Etoliens 
auoient  enuoyé  pour  Chef  aux  Eléens , 
Tyantaueequeluy  quatorze  cens  Etoliens, 

nuiron  mille  hommes  tant  Etrangers 
"oudoyez   qu' Eléens  de  milice  ,  &  deux 
cens  cheuaux,  faifant  tout  enfembîe  en- 
uiron  trois  mille  hommes  ,  pilloit  non 
feulement  les  terres  de  Dyme  &  de  Phare, 
mais  aufli  celles  de  Pâtre  ;  &  que  s'eftant 
emparé  du  mont  Panachaique  qui  com- 
mande la  ville  de  Pâtre  ,  il  mit  à  feu  &  à 
Cang  tout  le  pais  par  où  l'on  va  à  Rhie ,  Se 
à  Egium.  De  forte  que  les  villes  de  l'A- 
chaye ,  qui  eftoient  tourmentées  par  l'En- 
nemy  ,  &  que  perfonne  ne  defrendoit  , 
eftoient  contraintes  de  payer  des  contri- 
butions3  &  parce  que  l'on  differoit  le  paye- 
ment des  gens  de  guerre ,  ils  refufoient  de 
prendre  les  armes, toutes  les  fois  qu'on 
vouloit  les  mener  en  quelque  lieu  pour  y 
donner  du  Cecours.  Ainfi  les  affaires  des 
Achayens  alloient  tous  les  iours  de  mal 
en  pis  ,  &  les  Eftrangers  Coudoyez  Ce  reti- 
roient  peu  à  peu  -,  &  après  tout  l'imbécil- 
lité d'Eperate  leur  Prêteur  ,  eiioit  caufe 
de  tous  ces  maux.Les  choCes  eftoient  donc 
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en  cet  eftat  dans  l'Aehaye  ,  lors  qu'E- 
perate  fortit  de  charge  -}  &  au  commence- 
ment de  l'Eitél'on  créa  Prêteur  le  vieux 
Aratus.  Iufqu'icy  nous  auons  parlé  de 
ce  qui  fe  faifoit  en  Europe.  Maintenant 
que  fuiuant  l'ordre  des  chofes ,  nous  a- 
uonsrrouué  ,  pour  ainïi  dire  ,  vn  pafTage 
facile  &  commode ,  paiïbns  aux  guerres 
de  l'A  fie.  qui  arriuerent  dans  la  mefme  O- 
lympiade  que  les  chofes  que  nous  auons 
dites. 

Premièrement,  nous  reprefenrerorisla 
guerre  ,  comme  nous  nous  le  Tommes 
propofé  d'abord ,  que  firent  Antiochus 
te  Ptoleméepour  la  baffe  Syrie.  Car  en- 
core que  nous  (cachions  bien  que  cette 
guerre  ne  fuit  pas  encore  finie,  au  temps 
que  nous  auons  ceH'é  de  parler  des  affai- 
res delà  Grèce  ,  neantmoins  nous  l'auons 
fait  auec  raifon  ,  parce  que  nous  fui- 
rons cei  ordre  pour  la  iiaifon  de  noftre 
Hiitoire.  Et  afin  que  les  Lecteurs  ne  fe 
trompent  pas  dans  la  connoiffance  des 
temps  que  chaque  chofe  a  elle  faite ,  nous 
les  auons  luffifamment  initruits  lors 
qu'en  parlant,  de  ce  qui  s'efc  fait  pendant 
cette  Olympiade ,  &  de  ce  qu'on  fit  alors 
en  Grèce  ,  nous  auons  exactement  re- 
marque le  commencement  &  la  fin  de  ce 
qui  fe  faifoit  en  Afie.  D'ailleurs ,  pour 
donner  plus  de  lumière,  &  rendre  noftre 
Hiitoire  plus  intelligible  ,  nous  auons 
crû  qu'il  eftoit  entièrement  neceffaire 
dans  cette  Olympiade ,  de  ne  pas  mefles 
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ce  qui  s'y  effc  fait ,  iufqu'à  ce  que  nous 
foyons  atriuez  aux  Olympiades  fumante?, 
où  nous  donnerons  à  chaque  année  (es 
actions  &  Tes  entreprifes  ,  fuiuant  l'ordre 
&le  temps  qu'elles  ont  efté  faites.  Car 
comme  nous  auons  refolu  d'eicrire ,  non 
pas  quelque  partie  feparce  de  l'Hïftoire, 
mais  tout  ce  qui  s'eit  fait  en  mefme  temps 
en  plufieurs  endroits  >  &  que  nous  auons 
entrepris  vn  pius   grand   Ouurage   que 
■>erfonne  n'a   iamais  ofé  entreprendre, 
ous   deuons  fur  tout  prendre  garde  de 
ifpofer  il  bien  toutes   choies ,  &  de  les 
ier  enfemble  de  telle  forte  }  que   l'Ou- 
irage  foit  entier,  &  outre  cela  que  cha- 
que partie  ne  manque  point  de  lumière. 
C'eft  poucquoy  en  difaat  icy  quelque  cho- 
fe  que  nous  tirerons  de  plus  loin  ,  du  rè- 
gne d'Antiochus  &  de  Ptolemie  ,  nous 
tafcherons.de  donner  au  difeours  fuiuanç 
vn  commencement  qui  foie  connu  ,  Se 
qui  s'accorde  auec  les  chofes  qui  précè- 
dent. 

En  effet ,  lors  que  les  Anciens  ont  dit 
que  le  commencement  eftoit  la  moitié 
d'vn  Ouurage ,  ils  nous  ont  voulu  appren- 
dre qu'en  quelque  chofe  qu'on  entrepren- 
ne ,  on  doit  prendre  garde  principale- 
ment à  bien  commencer. Quoi  qu'en  par- 
lant de  la  forte ,  il  femble  qu'ils  ayent  eité 
au  delà  de  la  vérité,  neanrmoins  à  mon  iu- 
gementils  ont  moins  dit  qu'il  ne  falloir- 
«aronpourroit  bien  ailurer  que  le  com- 
mencement eft  non  feulement  la  Bpjjjé 
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d'vne  entreprife  5  mais  qu'il  en  eft  prefque 
la  fin.  Car  comment  pourra-t-on  bien 
commencer  vn  Ouurage  ,  fi  l'on  ne  l'a 
déjà  conceu  tout  entier  3  &  qu'on  ri'ait 
confideié  d'où  Ton  commencera,  pour- 
quoy  on  le  commencera  _,&  quel  en  fera 
îe  but  r  Où  au  contraire  comment  pour- 
ra t-on  faire  à  la  fin  de  fou  difcours  vnc 
récapitulation  de  ce  qu'on  aura  dit ,  fij'ou 
n'a  pas  accordé  les  premières  chofes  auec 
Jes dernières ,  afin  defçauoir  d'où,  com- 
ment ,  &  par  quelles  raifons  on  y  eft  en- 
fin arriué  ?  Celuy-là  donc  qui  veut  eicrire 
vne  Hiftoire  générale,  ou  qui  veut  feule- 
ment la  lire  ,  doit  fur  toutes  cliofes  en 
confiderer  les  commencemens ,  &  fe  per- 
suader qu'ils  ne  s'eftendent  pas  feulement 
jufquJà  la  moitié ,  mais  iufqu'à  la  fin  de 
ÎOuurage.  Ce  que  nous  tafcherons  de 
faire  autant  que  nous  le  pourrons. 

Neantmoins  ie  n'ignore  pas  que  la 
plufpart  des  Hiftoriens  difent  comme 
jmoy ,  qu'ils  efcriuent  vne  Hiftoire  gé- 
nérale 3  &  qu'ils  entreprennent  le  plus 
grand  Ouurage  que  l'on  ait  iamais  entre- 
pris. Mais  comme  de  tous  ces  Hiftoriens, 
Ephorea  efté  le  premier  &  le  feul  qui  fe 
foit  propofc  d'écrire  vne  Hiiloire  géné- 
rale, ie  n'en  parleray  point  en  cet  endroir, 
&ien'en  nommeray  pas  vn  en  particu- 
lier, le  diray  feulement  qu'il  s'en  eft  trou- 
,ué  de  noftre  temps  qui  ont  entrepris  d'ef- 
crirei'Hiitoire,  &  qui  ayant  compris  en 
|rois  ou  quatre  pages  la  guerre  des  Ro- 
mains 
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mains  &  des  Carthaginois ,  ont  eu  la  har- 
diefTe  de  fe  vanter  d'auoir  efcrit  l'Hifloire 
de  tout  le  monde.  11  cil  vray  que  l'on  fit 
en  ce  temps-là  quantité  de  grandes  a- 
clions  en  Efpagne  &  en  AiFrique ,  en  Si- 
cile &  en  Italie,  &  que  la  guerre  d'Anni- 
bal  a  furpafle  toutes  les  autres ,  &  par  fa 
réputation  &  par  fa  longueur  ,  excepte  la 
première  guerre  Punique,  où  l'on  difpu- 
ta  la  Sicile.  Enfin,  il  efl  confiant  que  cet- 
te guerre  fut  fi  confiderable  qu'elle  tenoit 
en  lufpens  tout  le  monde,  &  que  chacun 
en  inquiétude  Se  en  crainte  en  attendoit 
l'euenement.  Mais  y  a-t-il  quelqu'vn  , 
quelque  flupide  qu'il  puifle  eflre ,  qui  n'en 
ait  pas  quelque  connoifîance  ?  Il  fe  trouue 
nean tmoins  des  Hifloriens,  qui  les  ayant 
à  peine  touchées ,  veulent  nous  perfuader 
qu'ils  n'ont  rien  oublié  de  tout  ce  qui  efl 
arriué  che2  les  Grecs  Se  chez  les  Barbares. 
Hn  quoy  ils  font  comparables  à  ces  Pein- 
tres i  qui  félon  la  couilume  de  quelques 
Republiques ,  peignent  contre  les  murail- 
les ce  qui  s'eil  pailé  tanteil  en  vn  temps, 
tantofl  en  vn  autre,  Se  qui  tafehent  de 
faire  croire  qu'ils  ont  tout  reprefenté.  La 
raifon  qui  rend  les  Hiftoriens  fi  hardis  , 
ell  qu'il  efl  facile  de  promettre  les  plus 
belles  choies ,  Se  d'entreprendre  les  plus 
grands  Ouurages  par  la  parole  &  par  le 
difcoars ,  mais  il  ell  difficile  d'en  venir  à 
l'éxecution.  Au  relie  le  premier  ell  aifé , 
&efl  vne  chofe  ordinaire,  mais  l'autre  efl 
rare  Se  prefque  impofïïble  5  Si  û  quelques- 
Tome  II,  C 


'$»  HISTOIRE 

vns en  font  venus  à  bout,  ce  n'a  elle  que 
par  vn  trauail  extrême ,  dont  à  peine  ont- 
ils  veu  l'effet  à  la  fin  d'vne  longue  vie.  I'ay 
dit  cela  pour  reprimer  la  prefomption  de 
ceux  qui  releuent  trop  leurs  Ouurages ,  & 
qui  s'en  donnent  trop  de  gloire.  Mainte- 
nant iecommenceray  ce  que  i'ay  entre- 
pris de  faire  voir. 

i. 

Ptoîe-  Ptolemée  Roy   d'Egypte  ,  furnommé 

méeRoy  philopator  ,  prit  la  domination  de  l'Egy- 
c  %¥'  pte  après  la  mort  de  Ton  Père  ,  &  le  meur- 
tre de  Maga  fon  frère  ,  &  de  fes  Parti- 
fans.  Il  s'imaginoit  qu'il  s'eftoit  mis  à 
couuertde  toute  forre  de  crainte  contre 
ceux  de  fa  Maifon ,  par  fes  propres  foins, 
&  par  la  mort  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  ;&  croyoit  que  la  Fortune  l'a- 
uoit  allure  contre  tout  ce  qu'il  pouuoit 
craindre  des  Etrangers.  En  effet  Antigo- 
nus&  Seleucuseftoient  morts  -,  &  Ancio- 
chus  &  Philippe  encore  ieunes,  &  pour 
ainll  dire  enfans ,  regnoient  alors  en  leur 
place.  Ainfi  fe  confiant  à  fa  fortune  par  les 
raifons  que  nous  auons  dites  ,  il  gouuerna 
fon  Royaume,,  comme  s'il  n'euit  eu  qu'à 
fediuertir.  Il  negligeoit  toutes  chofes.,  il 
ne  fe  foucioit  de  perfonne ,  il  eftoit  de  dif- 
ficile accez-  &  à  ceux  de  fa  Cour }  &  à  tous 
les  auttes  qui  auoient  le  foin  des  affaires 
de  fon  Royaume,  &  des  Prouinces  hors  de 
l'Egypte ,  bien  que  les  Roys  fes  Predecef- 
feurs"  n'eulïènt  pas  eu  moins  de  foin  des 
affaires  eftrangeres  que  de  l'Egypte  mef- 
rne ,  &  de  leur  propre  authorité.  Et  certes 
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ceux  cjui  commandoient  dans  la  baffe  Sy- 
rie ,  &  dans  Chypre  faifoient  la  guerre 
contre  les  Roys  de-la  Syrie  par  mer  &  par 
terre  ;  &  ceux  qui  tenoient  les  meilleures 
Villes  ,  &  les  lieux  les  plus  commodes  de 
toute  la  cofte,  depuis  la  Pamphylie  iuf- 
qu'à  l'Helîefpont ,  &  qui  auoient  en  leur 
pui {lance  le  pais  voifin  de  Lyrlmachie^ob^- 
teruoient  de  prés  les  Princes  de  l'Aile  à  Se 
lesllles  mefme.Enrm,ceux  quioccupoient 
Ene^Matonée,  &  les  Villes  qui  font  au  de- 
là, auoient  touilours  l'œil  fur  la  Macédoi- 
ne &  fur  la  T-hrace.  De  forte  que  par  ce 
moyen  les  Rois  d'Egypte eftendans  bien 
auant  les  mains ,  effcoient  couuerts  au  de- 
hors ,  comme  d'vn  bouclier,  de  tous  ces 
Princes ,  &  n'auoient  iamais  eu  d'inquié- 
tude pour  le  Royaume  d'Egypte,  tandis 
auoient  grand  inteteit  à  prendre  garde* 
ce  qui  le  faifoit  horsv  de  l'Egypte.  Mais 
comme  !c  Roy  dont  nous  parlons  mettoit 
toutes  chofes  à  l'abandon  ,  &;  que  tous  fes 
exercices  eftoient  l'amour  &  les  feftins, 
on  ne  doit  pas  s'eftonner  s'il  trouua  en 
peu  de  temps  beaucoup  de  monde,  qui  at- 
tenta à  fa  vie  &  à  fon  Royaume. 

Le  premier  de  tous  fut  Cleomene  de 
Sparte.  Véritablement  il  n'entreprit  rien 
pendant  la  vie  de  Ptolemée  Euergetas, 
auec  lequel  il  auoit  fait  alliance ,  parce 
qu'il  auoit  touilours  efperé  d'en  obtenir 
du  fecours,pour  recouurer  le  Royaume  de 
fbn  Père. Mais  après  qu'il  fut  mort, voyant 
/que   Feftat   des    affaires  demandait  fa 
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prefence,  car  Antigonus  eftoit  mort  auSï, 
que  les  Achayens  eftoient  occupez  a  la 
guerre,  &  ce  que  Cleomene  auoit  toû- 
Cleome-  j°tfrs  tenté  ,  que  les  Etoliens  vnis  auec  les 
ne  entre-  Lacedemoniens  ,  haïflbient  efgalemenc 
prend      les  Macédoniens  &  les  Achayens ,  &  leur 
fur  Pto   faif0ient  enfemblela  guerre ,  il  prefïa  Ton. 
départ  d'Alexandrie  auec  toute  forte  d'ar- 
deur.il  parla  donc  premièrement  au  Roy, 
&  le  pria  de  lui  donner  des  troupes  &  des 
munitions.  En  fuite,  voyant  que  le  Roy  ne 
i'efeoutoit  pas  fauorablement,  il  le  pria 
au  moins  de  le  laitier  aller  auec  fon  train, 
parce  que  le  temps  luy  donnoit    d'aiïbz 
belles  occafions  derecouurer  fon  Royau- 
me. Mais  le  Roy  qui  ne  confideroit  nyle 
prefent  ,  ny  i'auenir  ,  &  qui  ne  penfoic 
qu'à  fes  plaiiirs  &  à  Ces  débauches ,  n'eut 
point  d'efgatd  aux  prières  de  Cleomene. 
D 'ailleurs,  Sofybe  qui  auoit  alors  toute 
l'authorité  dans  l'Egypte  ,  tint  confeil 
auec  fes  amis  fur  le  fujet  de  Cleomene  j  & 
l'on  trouua  bon  de  ne  le  point  laid'er  al- 
ler ,&  de  ne  luy  point  donner  d'Armée, 
de  munirions,  ny  d'argent   Car  depuis  la 
mort  d'Antigonus ,  ils  negligeoient  les 
affaires  eferangeres,  &  croyoïent  que  tou- 
tes ces  fortes  de  defpenfes  eiloient  inutiles, 
Dauantage,  ils  craignoient  que  comme  il 
n'y  auoit  plus  perfonne  qui  pull:  relifter  à 
Cleomene *  il  ne  reduilïil  bien-toft  toute 
la  Grèce  fous*fa  pui{rance,&  qu'il  ne  com- 
mençai]: à  df.ucn.ir  pour  eux-  mefmcs  vn 
Ennemy  redoutable ,  connoiiiant  comme 
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il  faifoic  &l'efprit  du  Roy,&  l'eliat  des 
affaires  d'Egypte  5  outre  qu'il  fçauoitbien 
que  les  parties  du  Royaume  eftoienr  ef- 
cartces-les  vnes  des  autres,  &  que  cela 
pouuoit  donner  des  occafions  de  remuer. 
En  crïeCjîl  y  auoit  àSamos  vn  grand  nom* 
bredevaifleaux,  &  à  fcphefe  quantité  de 
gens  de  guerre;  c'eft  pourquoy  ils  ne  fu- 
rent point  d'auis  de  renuoyer  Cleomene 
auec  vne  Armée  }  &  iugerent  aufïi  qu'il 
n'eftoit  pas  auantagenx  à  l'Eftat ,  de  laif- 
fer  aller  vn  fi  grand  Prince  mefprifé  ,  & 
par  confequent  leur  Ennemy.  11  reftoic 
-donc  de  le  retenir  par  force ,  mais  perfon- 
ne  n  e  fut  de  ce  fentiment  j  car  l'on  croyait 
qu'il  eftoi:  dangereux  détenir  en  mefme 
èftable  le  lion  &  les  brebis 3  &.Sofybe  mef- 
me eitoit  de  cette  opinion  pour  les  rar- 
fons  que  nous  allons  dire. 

Lors  que  l'on  tint  Confeil  touchant  la 
mort  de  Msga  &  de  Beronice,  comme 
l'on   craignoit  que    ce  complot  n'euft 
point  de  (uccez,  à  caule  principalement 
delah.udiefle  de  Eeronice  ,  les  autheurs 
de  ce  deiîèin  furent  contraints  de  flatter 
les  gens  de  Cour ,  &  de  leur  faire  de  gran- 
des promeffes  fî  leur  entreprife  auoit  du 
fuccez.  Ainil  Sofybe  fçaehantque  Cleo- 
mene qui  auoit  befoin  du  fecours  du  Roy, 
auoit  beaucoup  d'adre/Te  &  d'expericàce,' 
!uy  decouurit  (on  deffein  t  &  luy  promit 
dcgrandeschofesjmais  Cleomene  voyant 
•qui  eftoiteftonnë,  &  qu'il  craignoii  les 
iftrangersfoudoyez^luy  dit  qu'il  ne  fuit 
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point  en  inquiétude,  &  l'a  Aura  que"  le^ 
Eftrangers    foudoyez    ne    luy  nuiroient 
point ,  &  qu'au  contraire  ils  luy  donne- 
roient  du  fecours.   Comme   Sofybe  s'e- 
ffconna  encore  de  cette  parole  :  Ne  voyez- 
vous  pas ,  lui  dit  Cleomene,  qu'il  y  a  pres- 
que trois  mille  Peloponnefiens  entre  les 
Eftrangers    foudoyez  ,  Se  iufqu'à   mille 
Candiots  ?  fi  ie  leur  fais v  le  moindre  figne 
ils  m'obeïront  en  toutes  chofes  ;  &.  fi  vous 
en  eftes  aiiiiré,que  pouuez-  vous  craindre?- 
Craindrez- vous  les  gens  de  guerre  de  la 
Syrie  ou  de  la  Carie  ?  Véritablement  ce 
difeours  pluft  alors  à  Sofybe  ,  &  ces  paro- 
les le  rendirent  plus  hardy  pour  le  meur- 
tre de  Beronice.  Mais  depuis  ,  toutes  les 
fois   qu'il   confideroit   l'imbécillité  &  la, 
nonchalance  du  Roy, la  hardiefle  de  Cleo- 
mene, &  l'afFedion  quauoient  pour -hû 
les  Eftrangers  foudoyez ,  lui  reuenoient 
toufiours  en  mémoire  ,  &  fe  prefentoienc 
deuant  les  yeux.  Ceft  pourquoi  il  foîlici- 
ta  alors  le  Roy  &  fes  fauoris  de  faire  arre- 
fler  Cleomene;  &  pour  en  venir  à  bouc 
il  fe  feruitd^  ce  moyen.  Il  y  auok  là  vu 
certain    Nicagoras  Melîenien  ,  amy  du 
Père   d'Archidame  Roy  des  Lacedemo- 
niensjEtbien  qu'aiwefois  ils  ne  fevifi- 
taflent   pas  fouuen-t  ,  neantmoins   lors- 
qu'Àrchidame    ayant  efté    contraint  de 
fortir  de  Sparte  par  la  crainte  qu'il  auoit 
de  Cleomene  ,  fut  venu  dans  la  Mefienie, 
non  feulement  Nicagoras  le  receut  dans 
f©n  logis,  5c  luy  donna  tout  ce  qui  lui 
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eftoit  neceifaire  J  mais  depuis  il  deuint  au- 
tant Ton  amy  qu'il  l'auoit  efté  de  fon  père. 
C'eft  pourquoy  depuis ,  lors  que  Cleome- 
neeut  fait  efpercr  à  Archidame  fon  re- 
tour ,  &  de  fe  reconcilier  enfemble ,  Nica- 
goras  femeflade  cet  affaire  ,*&  propofa 
les  conditions  de  l'accord.  Enfin,  lors  que 
toutes  chofes  furent  arreftées,  Archidame 
s'aflurantfur  le  traité  que  Nicagoras  a:- 
uoit  fait ,  voulut  s'en  retourner  à  Sparte , 
&  fe  mit  en  mefme  temps  en  chemin. 
Mais  Cleomene  qui  vint  au  deuant  de  Archîda* 
lui  le  tua  ,  &  ne  St  rien  à  Nicagoras  ,  ny  t»e  eft 
à  ceux  qui  l'accompagnoient.  C'eft  pour-  ^J^g- 
quoy  Nicagoras  difoit  deuant  le  monde  nc# 
qu'il  auoit  à  Cleomene  de  grandes  obli- 
gations de  lui  auoir  conferué  la  vie ,  mais 
il  auoit  dans  le  cœur  d'autres  fenrimens, 
&nepouuoitfoufTrirla  mort  d' Archida- 
me. Or  ce  Nicagoras  eftoit  venu  ,  il  y  a- 
uoit  quelque  temps, à  Alexandrie  auec 
des  cheaaux  qu'il  vouloit  vendre;  &  en 
fortant  de  fes  vaifTeaux  ,  il  rencontra- 
Cleomene  t  Penthée,  &  Hippite  qui  fe 
promenoientfur  le  riuage.  Aufîi-toft  que 
Cleomene  l'eut  apperceu  il  l'accofta  en 
amy  t  &  lui  demanda  le  fuiet  de  fon  voya- 
ge. Lors  que  Nicagoras  lui  eut  refpon- 
du  qu'il  auok  amené  des  cheuaux  à  ven- 
dre. 11  vaudroit  bien  mieux ,  luy  dit  Cleo- 
mene, que  vous  euffiez  amené  de  beaux: 
garçons  _,&  des  baftelleufes ,  car  le  Roy 
qui  règne  auiourd'huy  ne  met  qu'en 
cela  fon   affe&ion.    Nicagoras   foufiïc- 

C  iiij 


<ê  HISTOIRE 

à  cette  parole  ,  &  ne' dit  rien  pourl'heurc] 
mais  quelque  temps  après  s'eftant  rendu- 
familier  auec  Sofybe  à  caufe  des  cheuaux 
Nîcigo    qu'il  auoit  à  vendre,  il  luy  conta  ce  que 
"s  acca   luy  auoit  dit  Cleomene  pour  le  mettre 
/•ne    "  mal'a  *a  Cour  j  &  voyant  que  ce  rappore 
nedéplaifok  pas  à  Sofybe,  il  luidefcou- 
urirle  fuiet  de  fa  haine,  &  de  l'aucrfîeiï 
qu'il  auoiî  pour  Gleomene. 

Sofybe   ayant  connu  que   Nicagora# 
eftoit  ennemy  de  Cleomene  ,  obtinc  de 
lui  par  les  prefens  qu'il  lui  fît ,  &  par  ceux 
qu'il  lui  fie  encore  efperer ,  qu'il  eferiroit 
vne  Lettre  par  laquelle  il  aceuferoit  Cleo- 
mené,  &  qu'en  partant  il  la  laifferoit  ca- 
chetée^ l'vn  de  fes  feruiteurs ,  afin  que  ce 
feruiteurla  lui  apportaft  quelques  iours 
après  ,  comme  Ci  Nicagoras  l'auoit  en- 
aoyée.  La   chofe  fut  faite  comme  elle 
auoit  efte  refoluc';  &  aufîi  toft  qu'il  fut 
parti,  le  valet  apporta  les  Lettres  à  Sofy- 
be rquï  les  fît  voir  en  mefme  temps  au 
Roy,  &  lui  en  mena  le  porteur.  Elles  con- 
tenoient  que  fi  l'en  ne  renuoyoit  bien-toft- 
Cleomene  àuec  des  troupes ,  &  toutes  les 
ehofesneceffairesà  (on  entreprife ,  il  fe- 
roir  caufe  de  quelques  mouuemensdanr 
l'Egypte.  Sofybe  prit  donc  cette  occafion,, 
&  follicita  le  Roy  &  fes  fauoris  de  faire  ar- 
refter  Cleomene  ,  &  de  lui  donner  des 
Gardes.  Et  aufîi-  toft  faiuant  fon  auis ,  on 
Cleome    donna  ^  Cleomene  vne  grande  maifon^ 
arrefté.     ou  ^  eft°^  gardé  ,  &  ne  differoit  de  ceus 
qui  {©»r  prifonniers,  que  parce  que  fa  pri^ 
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fon  eftoit  plus  fpacieufe  que  les  autres. 
C'eft  pourquoy  Cleomene  voyant  qu'il 
lui  reftoir  peu  d'efperance,  refolut  de  met- 
tre toute  chofe  en  vfage  pour  fe  fauuer  ,nô 
qu'il  cruft  pouuoit  en  venir  à  bout,  parce 
qu'il  eitoit  abandonné  de  toute  forte  de 
fecours  ,  mais  pour  mourir  d'vne  belle 
mort,&  ne  rien  fouffrir  d'indigne  de  cette 
vertu,  qui  i'auoit  rendu  fi  recommanda- 
ble.  le  croirois  mefme  qu'il  fe  remit  alors 
dans  l'efprit  &  deuant  les  yeux  ,  ce  que 
font  &  ce  que  difent  ordinairement  les 
grands  hommes. 

Je  nef.ntraj  point  en  homme  /ans.  ejl'tmè 
Mes  mtferables  jours. 

le  me  Jignaleraj  par  un  coup  magnanime? 
Dont  la  pojlertté  s  entretiendra  toujours» 

Cleomene  ayant  feeu  que  Pcolemée  fai-  CïeofttSS 
foit  vn  voyage  à  Conope  ,  fit  adroitement  v*J*.lt 
courir  le   bruit  parmi  ceux  qui  le   gar-  <jefefâi& 
doient ,  que  le  Roy  le  vouloir  mettre  en  uer, 
liberté  ;  &  fe  fe  ruant  de  ce  prétexte  ,  il  fit 
préparer  aux  fiens  vn  grand  feffcin  ,  &  en- 
voya à  fes  Gardes  de  la  viande,  des  cou- 
ronnes de  fleurs  ,  &  du  vin.  De  forte  que; 
fes  Gardes  s'eitant  enyurez,  il  fortit  de  fort 
logis  enuiron  fur  le  rnidy  ,  accompagné' 
de  fes  amis  &  de  fes  feruiteurs ,  ayant  tous 
l'efpée  à  la  main.    Et   comme  ils  mar- 
choient  en  cet  efta:  ,  iis   rencontrèrent" 
dans  la  place  celui  qui  auoit  efté  laiilé 
pour  la  garde  de  la  Tille,  le  jetterent  de 
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fon  chariot  par  terre ,  &  le  tuèrent  au  mi- 
lieu des  liens  ,  qui  demeurèrent  eftonnez 
d'vne  action  fi  hardie.  En  mefme  temps 
ils  crièrent  liberté,  puis  voyant  que  per- 
fonne  ne  fe  remiioit,  &  que  perfonne  ne  fe 
ioignoitauec  eux,  parce  qu'on  droit  ef- 
pouuanté  de  la  grandeur  de  cette  entrepri* 
fe  ,  ils  coururent  vers  la  fortereife  pour  en 
tirer  les  prifonniers&  fe  feruirde  leurs  fe- 
cours.Mis  ceux  qui  commandoienr  dans 
cetre  p'ace  fe  doutans  de  leur  defîèin  ,  mi- 
rent aux  portes  quantité  de  monde-de  for- 
te que  Cleomene  &  ceux  de  fa  troupe  , 
voyant  qu'ils  ne  pouuoient  auïTi  rien  efpe- 
rer  de  ce  cafté-là,  fe  tuèrent  l'vn  l'autre 
genereufement ,  &  pour  ainfi  dire  à  la  La- 
coniene.  Ainfî  mourut  Cleomene  peifon- 
nage  agréable  &  adroit  dans  les  conuer- 
fations  particulières  ,  capable  fur  toutes 
chofes  de  la  conduite  des  grandes  affaires,, 
&  pour  tout  dire  en  vn  mot,  à  qui  la  Natu- 
re auoit  donné  toutes  les  quaiîtezneceiïai" 
lesàvn  Capitaine  &  à  vn  Roy. 

Quelque  ^mps  après  Théodore  Gou- 
uerneur  de  la  Dalle  Syrie  ,  Etoiien  d'extra- 
ction fe  reuolta  ,  en  partie  parce  qu'il  mé^ 
priloit  le  Roy  à  caufede  fa  façon  de  viure7 
voluptueufe  &  déréglée  ,  ce  en  partie  par- 
ce qu'il  fe  deffioit  des  Grands  "delà  Cour, 
En  effet  ,  quelques  années  auparauant> 
quoy  qu'il  euft  bien  ftrui  le  Roy  en  beau- 
coup d'occafïons  ,  &  principalement  dans 
la  guerre  qu'il  eut  contre  Antiochus  pour 
la  baife  Syrie  :  Toutefois  loin  de  receuoù 
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me  recompenfe  qui  fuft  efgale  à  Tes  ferui- 
ces ,  ayant  efté  mandé  à  la  Cour ,  il  cou- 
rut fortune  de  la  vie.  C'eft:  pourquoy  il  re- 
folut  d'aller  trouuer  Antiochus ,  &  de  lui 
mettre  entre  les  mains  les  Villes  de  la 
baffe  Syrie.  Ce  Prince  accepta  cette  orTre, 
&  bien- toit  après  Theodote  mit  fon  def- 
fein  en  effet.  Mais  afin  de  faire  la  mefme 
chofe  touchant  cette  Maifon  Royale, 
que  nous  auons  fait  de  la  précédente  , 
nous  prendrons  noitre  difcours  vn  peu  de 
plus  haut  ;  &  âpres  auoir  commencé  au 
temps  qu'Antiochus  receut  la  Couronne, 
nous  defcendrons  à  la  guerre  dont  nous 
nous  fommes  propofc  de  parler.  Antio- 
chus le ieune,eftoit  fils  de  ce  Seleucus  qui 
fut  nommé  Callinique.  Lors  qu'après  la 
mort  de  fon  père  Seleucus,  fon  frereaifné 
eut  fuccedé  au  Royaume,  il  alla  dans  la 
haute  Afie,  &  y  demeura  quelque  temps. 
Mais  quand  Seleucus  ayant  pailé  le  mont 
Taurus  eut  efté  tué  en  trahifon  ,  comme 
nous  auons  défia  dit ,  Antiochus  lui  fuc- 
ceda ,  &  donna  à  Achée  le  Gouuernement 
de  toute  l' Afie,  qui  eft  au  deçà  du  mont 
Taurus,  &  celui  des  hautes  Prouinces  du 
Royaume,  à  Molon  ,  &  à  Alexandre  fort 
frère ,  c'eft  à  dire  que  Molon  fut  Gouuer- 
neur  ou  Satrape  de  la  Medie,&  Alexan- 
dre de  la  Perfide. 

Comme  ces  deu?r  frères  mefprifoient  la 
îeuneffe  du  Roy  ,  qu'ils  efperoient  qu'A- 
chée  fe  ioindroir  auec  eux  _,  &  qu'ils  crai- 
gnoient  fur  toutes  chofes  la  cruauté ,  le 
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mefchant  efprit ,  &  les  calomnies  d'Her- 
mias  qui  auoit  à  la  Cour  tout  le  pouuoir 
&  l'authorité ,  ils  refolurent  de  deftourner 
duferuicedu  Roy  les  autres  Satrapes  _,  8c 
de  les  faire  reuolter  Quant  àHermiasil 
eftoit  Carien,  &  auoit  receu  la  conduite 
&  l'adminifliration  des  affaires  de  la  main 
de  Seleucus  ,  qui  eftant  preffc  de  partir 
pour  aller  vers  le  mont  Taurus ,  lui  auoit 
confié  le  Gouvernement  du  Royaume. 
Mais  lors  qu'il  fe  vit  reueftu  d'vne  fi  gran- 
de dignité ,  il  commença  à'  perter  enuie  h 
tous  ceux  qui  auoicnt  auprès  du  Roy  de 
l'authorité  &  du  crédit.  En  fuite ,  comme 
il  eftoit  naturellement  cruel, il  punifibir 
rigoureufement  quelques  vns  pour  de  pe- 
tites fautes  qu'il  rendoit  grandes  &con- 
fiderables  par  l'interprétation  qu'il  leur 
donr.oit  ;  &  fe  rendoit  luge  inexorable  &C 
inhumain  à  d'autres  ,  à  qui  il  imoucoit  de 
faux  crimes.  Mais  il  tafchoit  fur  toutes 
chofer  de  perdre  Epigene  qui  auoir  rame- 
né les  troupes,  qui  s'eftoient  a/ïemb!ée& 
pour  l'amour  de  Seleucus.  Car  il  fçaaoit 
bien  qu'il  eâoit  éloquent  &  homme  d'e- 
xécution, &  qu'il  pouuoit  beaucoup  parmi 
les  gens  de  guerre }  de  forte  que  comme  il 
auoit  cela  dans  l'efprit,  il  obferuoit  tout 
ce  que  faifoic  Epigene,  &  necherchoit  que 
les  occafions  de  l'acenfer.  Au  refee ,  lors 
cjuek  Confcil  fe  fut  aiîemblé  furie  fuiet 
de  la  reuolrc  de  Molon  ,  &  que  le  Roy  eut 
commandé  que  chacun  dift  ce  qu'il 
çroyoit  le  meilleur  peur  réprimer  les  rc- 
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belles ,  Epigene  parla  le  premier,  &  fut 
d'opinion,  qu'il  ncfalîoit  point  différer, 
mais  apporter  promptement  le  remède 
au  mal.  Qifil  croyoit  fur  tout  neceflaire, 
que  le  Rov  allait  luy-mefmcfur  les  lieux, 
&  que  fa  prefence  pouuoit  beaucoup.  Que 
par  ce  moyen  Molon  nj  ceux  de  Ton  part/ 
n'auroient  pas  la  hardietfe  de  rien  entre- 
prendre quand  ils  verroient  le  Roy  aucc 
vne  Armée  ,  ou  que  s'ils  eftoient  affez  té- 
méraires pour  demeurer  en  fa  prefence 
dans  la  mcfme  refolution  ,1e  peuple  mef- 
me  fe  jetteroitfur  eux,&  les  liureroit  aa: 
Rov. 

À  peine  Epigene  eut-  iî  ceiîë  de  parler,- 
qu'Hermias  dit  en  colère  qu'il  y  auoit  af- 
fez  long- temps  qu'il  trahiifoit  le  Royau- 
me ,  Se  que  fa  trahifon  auoit  efté  aiTez 
longtemps  cachée,  Qujl  le  loiioit  main- 
tenant de  l'anoir  lui  mefme  defcouuerre 
en  donnant   vn    Confeiî  3  par  lequel  il 
momroit  clairement  qu'il  vouloir  liurex 
le  Roy  aux  rebelles.  [1  ne  parla  pas  dauan- 
tage  d'Hpigene  ,  comme  s'il  fe  ruâ  con- 
tenté pour  îeprefent  de  ietter  quelque  fe- 
mence  de  foapçon  &  de  cal  >mnie  ,  &  tef- 
nioignaen  cette  occasion  plultoft  de  l'ai- 
greur que  de  la  haine.  Au  relie  r  comme 
le  peu    d'expérience  qu'il   auair  dans  la- 
guerre,  lui  enfaifoit  appréhender  le  ha- 
zard^il  ne  fut  pas  d'auis  qu'on  menafb 
vne  armée  contre  Molon,  mais  il  vou- 
Isir  aller  contre  Ptolemce,  parce  que  ce 
J? riace  citant  yh  Prince  latcke ,  &  nan- 
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«halant ,  il  y  auoit  apparence  que  cett* 
guerre  feroit  fans  péril. Neantmoins  après 
aueireftonné  toute  l'aiTemblée ,  il  donna 
le  foin  de  la  guerre  contre  M-olon  à  Xé- 
non &  à  Theodote,  &  confeilla  aufîi  à  An», 
tiochùs  d'entreprendre  la  guerre  pour  re- 
eouufer  la  baffe  Syrie,  afin  que  ce  ieune 
Prince  euft  en  mefrne  temps  des  affaires 
&  des  embarras  de  tous  codez  j  carils'i- 
maginoit  qu'en  tenant  toufiours  le  R©y 
©ecupé  dans  defiouuelles  guerres,  on  au;- 
roit  toujours  befoin  de  luy ,  &  que  c'e- 
ftoit  le  feul  moyen  de  n'eftre  point  re- 
cherché de  fes  vieilles  fautes,  &  de  con- 
feruer  toujours  fon  crédit.  Enfin,  il  con- 
trefît vne  Lettre  comme  fi  elle  fuft  venue" 
d'Achée ,  &  la  prefenta  au  Roy.  Elle  con- 
tenoit  que  Pcolemée  foliicitoit  Achcede 
s'emparer  du  Royaume  ;  qu'il  luy  promet- 
toit  des  vaifleatix  ,  de  l'argent ,  &  toutes 
les  chofes  neceffaires  pour  cette  entrepri* 
fe  ,  pourueu  qu'il  voulull  prendre  la  Cou- 
ronne ,  &  les  autres  marques  de  l'authori- 
té  fouueraine  qu'il  polfedoit  en  effet ,  bien 
ques'enuianf  à  foy  mefme  le  titre  de  Roy, 
îlrefufsftla  Couronne  que  la  Fortune  lui 
prefentoit. Enfin, le  Roy  quiadiouitafoy  à 
cette  Lettre,  montra  aulli-toft  de  la  paf- 
fiô  de  porter  la  guerre  dans  la  baffe  Syrie. 
'£tRtio-  Sur  ces  entrefaites  comme  Antiochus 
!„!!!,!  '  eftoit  à  Seleucie  .  Diojnietus  General  de 
J.aod'ce  l'Armée  nauale  arriua,  &  amena Laodic3: 
fill«-  de  fille  du  Roy  Mithridate ,  qui  auoit  eftc  de- 
lyithri-  fcinéQ  à  Antiochus.  Ce  Mithiidate  fe  van- 
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toitd'eitredefcendudel'vndes  fept  Perfes- 
qui  auoier.t  tué  le  Mage  ,  &  auoit  conferv 
ué  la  domination  que  Darius  auoit  autre- 
fois donnée  iufqu'au  PontEuxin  à  Ces  An- 
ceftrcs.  Antiochus  alla  au  deuant  de  cette 
PrincerTe  auec  vne  pompe  digne  d'yiï 
Roy,  &  l'efpoufa  bien  toit  après  auee  tou- 
tes fortes  de  magnificences.  Apres  la  fo- 
lemnitc  des  Nopces  il  alla  à  Antiochie,- 
où  il  la  fit  (allier  Reine,  &  en  faire  il  fe 
prépara  à  la  guerre.  Cependant  Molon 
auoitcîifpoféà  tout  ce  qu'il  voudroit  en~ 
treprendre  les  peuples  de  Ton  Gouuerne- 
ment  ,  par  l'efperance  des  auantages- 
qu'il  leur  promit ,  &  par  la  crainte  que- 
eonceurent  les  Grands  de  quelques  Let- 
tres que  l'on  contrefît  du  Roy  ,  pleines  dé- 
colère Se  de  menace?.  D'ailleurs ,  Aleyan-* 
dreeftoit  tout  preft  de  le  fecourir  ;  outre 
cela  il  auoit  donné  ordre  qu'il  n'y  eufk 
rien  à  craindre  du  coité  des  Prouinces 
voifmes ,  ayant  gagné  par  des  prefens  les 
plus  conliderables  du  pais; &  enfinil  mar- 
cha aaec  vne  Armée  contre  ceux  du  Roy, 
Mais  Xénon  &  Théo  dote  efpouuanrez  de 
fa  venue,  fe  retirèrent  dans  les  Villes. 
Molon  s'eitant  rendu  Maiftre  du  païs 
d'Apollonie  ,  y  trouua  en  abondance  tou- 
tes fortes  de  munitions  ,  &  s'eftoit  defia- 
rendu  redoutable  par  fa  grandeur  &  par  fa> 
puifîance. 

Premièrement  tous  lesharasduKoy  font- 
en  la  difpofition  des  Medes  •  dauantageit 
y  a  chez  eux  vne  infinité  de  bled  &  de 
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toute  forte  de  beftail  :  &  pour  ce  qui  con- 
cerne la  force  du  pais,  tout  ce  qu'on  en 
pourroitdire  feroit  toujours  moindre  de 
Àïïîette    ce  qui  enrefteroità  dire.  La  Medieeftfi- 
delaMe    tuée  dans  le  milieu  de  l'Aiic-Sc  fi  vous  vou- 
ais* iez  comparer  cette  partie  auec  les  autres, 
vous  trouùerez  qu'elle  furpafle  toutes  les 
contrées  de  l'Afie ,  &  par  fon  efbenduè  ,  & 
parla   hauteur  des  montagnes  dont  elle 
cft  enuironnée.  Elleeft  voifine  de  quanti- 
té de  grads  Peuples   Du  cofté  de  l'Orient, 
elle  a  les  deferts  qui  font  entre  la  Perfide,» 
*  Por-    &  Parafîe,  elle  difpofe  des  *'  Pvles  qu'on 
/es,         appelle  Cafpiennes  ,  &  touche  aulii  les 
montagnes  des  Tapires  qui  ne  font  pas 
loin  dcl'Hyrcanie.  Elle  s'eftend  du  cofté 
du  Midy  iufqu'à  la  Mefoporamie,,  &  au 
pais  des  Apoloniates.  Elle  n'eft  pas  loin 
auflidela  Perfide,  &  eft  couuerte  de  ce 
coftc  là  de  la  montagne  de  Sagce,quia 
prés  de  cent  ftades  à  monter.  Au  refte 
comme  cette  montagne  a  beaucoup  de 
diuers  Commets,  il  y  a  âurîï  quantité  de 
gouffres  &  de  profondes  vallées  ,  qui  font 
habitées  par  les  CoiTéens ,  par  les  Cer- 
brenes  ,  par  les  Carques ,  &  par  quantité 
d'autres  Barbares  ,  qui   font    tous    bons 
hommes  de  guerre.  Du  coftc  de  l'Occis 
dent  elle  touche  les  peuples  que  l'on  ap- 
pelle Atropaties,  &  quinefont  pas  efl oi- 
gnez de  ces  autres  Peuples,  qui  s'eften- 
dent  iufqu'au  Pont  Euxin.  Le  cofté  delà 
Medie  qui  regarde  le    Septentrion  ,  a 
geui  frontières  les  Elymeens  &  les  Ari«- 
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laces, les  Cadufîens,  &  les  Matianges., 
&  au  reite ,  elle  eft  an  deiîus  des  contrées 
du  Pont  qui  touche  le  Palus  Meoride. 
Elle  eft  diuifée  de  plusieurs  montagnes, 
qui  s'eitendcnt  de  l'Orient  à  l'Occident, 
entre  lefquelles  ilyavn  plat  pais  rempli 
de  Villes  &  de  Bourgades. 

Lors  que  Molon  le  fut  rendu  Maiftre  de 
cette  contrée  ,  qui  efroit  propre  fur  toutes 
les  autres  pour  y  eftabiir  le  Siège  de  fa  do- 
mination ,  outre  qu'il  efïoit  délia  redou- 
table, comme  nous  auons  dit,  parla  puif- 
fance  qu'il  auoit  y  il  eftoit  eftimé  fi  fort, 
que  les  peuples  de  l'A  fie  ne  croyoientpas 
que  perfonnelny  puft  iamais  refiiter ,  veu 
que  les  Capitaines  du  Roy  ayant  efté  con- 
traints de  fe  retirer  dans  les  Villes  ,fem~ 
bloient  lui  auoir  ccàé  la  campagne,  es 
que  Ces  fuccez  fauorables  auoient  au- 
gmenté le  courage  &  l'efperance  de  fes 
troupes.  Ainfiil  tafcha  d'abord  de  palfer 
le  Tigre  pour  afîieger  Seleucie.  Mais  dain 
tant  que  Zeuxis  l'empefcha  de paner  en  fe 
faifiilantde  tous  les  bateaur,il  fe  retira 
en  vne  place  que  l'on  appelle  Gteiiphon8 
&  y  fît  prouifion  de  toutes  les  chofes  ne- 
telTaires  pour  y  faire  paifer  l'Hyuer  a  l'Ar- 
mée. Lors  que  le  Roy  eut  appris  que  Mo- 
lon auançoit ,  &  que  fes  gens  fe  retiroient, 
il  refolut  d'aller  en  perlonne  contre  luy  , 
&  d'abandonner  pour  le  prefent  l'expédi- 
tion contre  Ptolemée.  Mais  Hetmias  qui 
demeura  ferme  dans  fon  defîsin  ,  fit  en; 
forte  qu'on  cnuoya  contre  Molen  ,Xene- 


%é  HISTOIRE 

te  ,  Achayen,  à  qui  il  auoit  donné  vne  Ar- 
mée &  le  commandement  fouucrain  ;  & 
remontra  qnec'eftoit  adez  que  les  Rois 
fiiTent  la  guerre  aux  Rebelles  par  leurs  Ca- 
pitaines ,  mais  qu'il  falloit  que  les  Rois 
marchafTent  eux-  mefmes  contre  les  Rois, 
dans  les  occafîonsoùil  s'agi'Ioit  de  l'Em- 
pire &  de  la  gloire.  Comme  il  difpofoit 
deceieune  Princeton  ne  changea  point 
de  deiïèin ,  &  l'on  alla  à  A  pâmée  où  l'on 
ailembla  les  troupes.  De  là  le  Roy  fe  ren- 
dit à  Laodicée ,  d'où  citant  patty  auec 
toute  Ton  Armée  ,  il  pa-ffa  le  defert ,  Se  ar- 
riuad.ms  la  vallée  de  Marlye,  qui  eft  en- 
tre leLiban  &rAmi-Liban  fort  cftroite  Se 
reiîerrée,  à  caufe  de  ces  montagnes  qui  fe 
touchant  peu  s'en  faut.  A  l'endroit  où  elle  a 
le  moins  de  largeur  il  y  a  des  marefeages, 
où  l'on  cueilie  des  rofeaux  odoriferans.  Le 
Chaiteau  de  Broch  cemmancs  d'vn  coite 
fur  ce  deitroit,  &  de  l'autre  celuy  de  Ger- 
re ,  &  il  n  y  a  entre-deux  qu'vn  fentier 
eftrok-.  Apres  ruoir  employé  plusieurs 
jours  à  paflTr  cette  Vallée ,  &  à  prendre 
quelques  Villes  qui  en  eitoient  proches, 
enfin  le  Roy  arriua  auprès  de  Gerre.  Et 
comme  ii  trouua  que  cette  place,auiTi  bien 
que  celle  de  Broch ,  eftoit  occupée  par 
TheodoteFtolien^Qu'il  auoit  fortifié  auec 
de  bons  folîez  le  deitroit  auprès  des  marc- 
cages  ,  &  qu'on  auoit  mis  des  troupes  en 
quelques  endroits  commodes5il  refolut  de 
fe  feruir  de  fa  force. Mais  parce  que  l'aiTie- 
te  des  lieux  eftoit  caufe  qu'il  eftoit  plus 
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ïncomodé  cju'il  n'incommodit  l'Ennemi, 
&  qu'outre  cela  il  y  auoit  apparence  que 
Théodore  eitoit  encore  de  Ton  party_,ilfe 
defifta  de  Ton  entreprife.  De  forte  que 
voyant  qu'il  ne  pouuoit  rien  faire  de  ce 
coité  la,&  qu'on  lui  auoit  apporté  nouuel- 
le  de  la  deffaice  de  Xenete ,  &  de  la  victoi- 
re deMolô,qui  s'cltoit  deiia  afiuiety  beau- 
coup de  Prouinces.il  laifla  l'en  treprife  qu'il 
auoit  commencée  pour  donner  ordre  à  (es 
propres  affaires.  Car  Xenete  que  nous  di- 
rons  n'agueres  a-uoir   eité  enuoyé  à  la 
guerre  .aucc  le  commâdement  fouuerain., 
le  voyant  en  vn  degré  plus  haut  qu'il  ne 
l'euit  iamais  efperé  ,  commenta  à  melpri- 
fer  fes  amis  ,  &  à  attaquer  témérairement 
les  Ennemis.   Ainfi  ayant  pris  le  chemin 
de  Seleocie ,  il  manda  Diogene  qui  étroit 
Gouuerneur  de  la  Suiïane  ,  &  Pithias  qui 
amena-  les  troupes  de  la  mer  Rouge  ,  £c 
alla  camper  à  la  veuè  de  l'Enncmy  ,  ayant 
le  Tigre  pour  retranchement.  Cependant 
il  y  en  eut  plufieurs  du  camp  de  Molon 
qui  paiïbient  le  fleuue  à  la  nage ,  Se  qui 
venoient  dans  celuy  de  Xenete  ,  l'afîu- 
rant  que  s'il  faifoit  palier   fes   troupes , 
toute  l'Armée  de   Molon    fe  donneroit 
aufîi  toftàluy  ,  parce  que  la  plufpart  âcs 
Capitaines  eitoient  ialeux  de  Molon  ,  & 
que  la  multitude  auoit  toufiours  conferuc 
de  l'affectô  pour  le  Roy. Xenete  encoura- 
gé par  ce  difeours  refolut  de  parler  le  fleu- 
ue ;  mais  bien  qu'il  fift  mine  de  le  vouloir 
gaikr  >  &  de  faire  vn  Pont  en  vn  certain 
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lieu  où  la  terre  s'elleue  en  forme  d'vne  ïfïej 
neantmoins  ilnefaifoit  aucuns  prépara- 
tifs ponr  cela  ;*ce  qui  fut  caufe  cjue  Molon 
fe  moqua  de  cette  eritreprife  :  mais  cepen- 
dant Âenete  faifoit  faire  des  bateaux  ,  & 
enafTembloit  de  tous  cofbez  pour  exécu- 
ter ce  qu'il  auoit  dans  l'cfprit.  En  fuite,  il 
ehoifît  les  nieilieurs  hommes  de  toute 
l'Armée,  d'Infanterie  «S:  de  Caualerie ,  & 
ayant  laiil'é  Zsuxis  &  P;thias  pour  la  gar- 
de de  fort  Camp  ,  il  fit  paflfer  de  nuit  les 
gens,  s'auança  enuiron  de  dix  milles  au' 
de/Tus  du  camp  de  l'Ennemy ,  &  campa  la 
mefme  nuit  en  vn  lieu  commode  &  auan- 
tageux  ;  car  le  flenue  l'enuironnoit  prefque 
de  tous  coftez,  &  le  refle  efloit  derTendur 
par  des  marefcages ,  &  par  des  eaux  plei- 
nes de  fange. 

Molon  ayant  appris  cette  nouuelle  ,  en- 
noya  fa  Caualerie  contre  l'Ennemy,  en< 
partie  pour  empefeher  de  pafïèrceux  qui 
iùiuoient  les  premiers ,  &  en  partie  pour 
repouiîer  ceux  qui  eftoient  défia  paffez. 
Mais  lors  qu'ils  furent  proche  de  Xenete> 
H  ne  fut  pas  befoin  pour  les  deftaire  de  la 
main  des  Ennemis  j  car  comme  ils  ne 
connoiflbient  pas  les  lieux  ,  Se  qu'ils  fe 
ietterent  dans  les  marefcages ,  ils  furent 
tous  intuiles ,  &  la  plufpart  y  furent  noyez» 
Xenete  (eperfuadam  que  s  il  approchoit 
de  plus  prés ,  toutes  les  troupes  des  Enne- 
mis fe  donneraient  à  luy  ,  marcha  le  long 
de  la  riuiere ,  &  campa  vis  .à  vis  d'eux. 
Alors  j  foit  que  Molon  veulufl  trompst 
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l'Ennemy  par  vnc  rule  de  guerre,  (bit  qu'il 
fe  détruit  de  Tes  gens ,  il  iaiiia  Je  bagage 
dans  fon  camp,  en  partie  de  nuit  &  prit 
fou  chemin  vers  la  Medie.  Xenete  qui 
s'imagina  que  Moion  auoit  pris  la  fuite 
efpouuanté  de  Ton  arriuéeJ&  fe  de-ffiant 
de  Tes  troupes,  s'empara  premièrement 
duCamp  des  EnnemisJ&  y  logea  Tes  gens* 
&  auili-tolt  il  donna  ordre  qu'on  ri  II  paf- 
ferla  Caualerie  auecle  bagage  du  camp 
de  Zeuxis.  En  fuite  ,  il  lit  aifembler  fes 
gens ,  &  leur  die  qu'ils  deuoient  auoir  boa 
courage  ,  &  bien  efperer  du  refte  de  cette 
entreprife  ,  puis  que  Mo  Ion  auoit  deïia 
pris  la  fuite.  Enfin ,  il  leur  commanda  de 
repaiftre  ,  &  de  fe  tenir  preft  pour  le  len- 
demain dés  le  point  du  iour ,  afin  de  pour- 
fuiure  les  Ennemis. 

Alors  fes  gens  pleins  de  confiance  , 
voyant  qu'ils  auoieiic  en  abondance  tou- 
tes chofes,  fe  mirent  à  faire  bonne  chece, 
&  s'abandonnèrent  au  vin,,  &  à  cette  forte 
de  nonchalance  qui  fuit  ordinairement 
l'yurognerie,  Quanta  Molon  ,  lors  qu'il 
cruflefrre allez  efloignéj  &  qu'il  eut  fait 
lepaillreles  liens, il  reuint  auffi  toit  fur 
fes  pas  j&  ayant  trouué  les  Ennemis  ef- 
canez  de  part  &  d'autre  ,  Se  plongez  dans 
le  vin  &  dans  le  fommeil,  il  fe  ietta  dans 
leur  Camp  fur  le  point  du  iour.Xenete.eir 
pouuanté  de  cette  furpri'è,  voyant  qu'il 
nepouuoitreiueillerfes  gens,  ny  leur  faire 
prendre  les  armes ,  mourut  en  combatant 
çpurageufjincnt.  Lf.  plu  (part  des  foldats 


?«  HISTOIRE 

'  furent  tuez  encore  endormis  5  &  les  autre€ 
s'eftentiettez  dans  la  riuiere  ,  tafcherent 
de  gagner  le  camp  qui  eftok  de  l'autre  co- 
fté;&  neantmoins  il. y  en  eue  peu  qui  fe 
fauuerent.  Vous  euffiez  veu  régner  diuer- 
fement  par  toute  l'Armée  le  tumulte  & 
l'efpouuante  ;  car  il  n'y  auoit  perfonne 
qui  nefuflefpouuanté  d'vne  chofe  fi  ino- 
pinée 5  &  parce  qu'on  voyoit  le  Camp  de 
l'autre  cofté  fur  le  bord  de  la  riuiere,  on 
ne  confideroit  ny  la  rapidité  de  l'^au ,  ny 
la  difficulté  de  pajTer  ,  ny  le  péril ,  tant  on 
auoit  de  paflion  d'efehapper  de  li  main 
des  Ennemis.  En  effet,  l'efpouuante  leur 
auoit  ofté  de  telle  forte  le  iugemenr ,  &  ils 
auoient  vn  fi  grand  defir  de  fe  fauuer , 
qu'ils  fe  ietterent  dans  l'eau  ,  &  y  firent 
entrer  les  cheuauxauec  le  bagage,  com- 
me fi  par  vne  prouidence  particulière 
l'eau  deuoit  leur  donner  fecours ,  &  les 
tranfporter  fans  péril  de  l'autre  cofté. 
Ainiîc'eftoit  vne  chofe  pitoyable  que  de 
voir  pefie-mefle ,  des  cheuaux,  des  armes, 
des  hommes  qui  nageoient  ,  des  corps 
morts  qui  flottoient  fur  l'eau ,  &  tout  le 
bagage  en  defordre.  Molon  ayant  pris  le 
camp  de  Xenete,  &  puis  ayant  paiîéle 
fleuue  fans  danger,  car  il  n'y  auoit  perfon- 
ne qui  s'oppofaft  à  fon  partage  ,  &  Zeuxis 
qui  pouuoit  l'empefcher  auoit  pris  la  fui- 
te, fe  rendit  Maiftre  aufîi  de  Tautte  camp. 
Sucoea  Apres  ce  fuccez  il  alla  promptement  à 
Ion  cui  Selencie  ,  &  l'ayant  prife  d'abord ,  parce 
féfto,ic     que  Zeuxis,, &  Diomedon  qui  en  eftoi* 
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£ouuerneur  l'auoient  abandonnée ,  il  re-  twdué 
duifules  hautes  Prouinces  (bus  Ton  obcïf-  contre 
fance,  fans  que  perfonne  luy  refiftaft.  En  ch)isj' 
fuite, il  conquit  tout  le  païsde  Babylone, 
&  celui  qui  s'eftend  iufqu'à  la  mer  Rou- 
ge j  Se  de  là  il  alla  à  Sufe  ,  qu'il  prit  à  Ton 
arrivée  ,  comme  il  auoit  fait  les  autres 
places.  Mais  il  attaqua  en  vain  la  forte- 
relie  ,  parce  que  Dioxcne  Gouuerneur  de 
la  place  l'auoit  preuenu  &  s'y  eftoit  reti- 
ré ;  c'eft  pourquoy  il  cefla  de  l'attaquer  de 
force ,  mais  il  y  laiffa  des  troupes  pour 
l'aflieger ,  &  s'en  retourna  à  Seleucie  ,  ou 
il  fit  rafraifehir  fes  foldats  ;  &  de  là  après 
les  auoir  encouragez,  il  continua  fon  che- 
min &  fes  entreprifes,  Ainfi  il  prit  tout  le 
pais  iufqu'à  la  ville  d'Europe,  &  toute  la 
Mefopotamie  iufqu'à  Dura.  Lors  qu'An  - 
tiochus  en  eut  efté  auerty  _,  il  quitta  les  ro- 
chers de  la  baffe  Syrie  ,  comme  nous 
auons  défia  dit ,  &  ne  fongea  qu'à  cette 
guerre. 

Ii  afl'embla  donc  vne  autre  fois  fon  Con- 
feil ,  &  quand  il  eut  commandé  à  ceux  qui 
y  afliftoient ,  de  dire  leur  auis  touchant  la 
guerre  de  Molon ,  Epigene  parla  le  pre- 
mier comme  il  auoit  défia  fait,&  dit  qu'on 
deuoit  auoir  fuiuy  le  Confeil  qu'il  auoic 
défia  donné  ,fans  vfer  de  xetardemens  & 
de  remifes ,  auant  que  l'Ennemy  euft  fait 
de  fi  grands  progrez  -}  Qiv il  eftoit  encore 
«Tauis  que  le  Roy  en  perlonne  prift  le  foin 
de  cette  guerre.  Mais  Hermias  felaiffart 
emporter  comme  il  auoit  fait  auparauam.. 
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chargea  encore  Ipigene  de  calomnie  & 
de  bla(me ,  fe  loua  luy  mefmede  telle  for- 
ce que  perfonnene  l'en  eftima  ,  &  en  con- 
tenant auec  le  Roy ,  &  le  priant  de  ne 
point  abandonner  l'entreprife  delabalfe 
Syrie ,  il  déplût  à  beaucoup  de  monde  f  & 
principalement  à  Antiochus.  Bien  €juê  le 
Roy  fift  les  efforts  pour  les  reconcilier  en- 
femble,  neantmoins  ri  continua  à  parler 
contre  Epigcne  5  mais  enfin  l'opinion  d'E- 
pigene  ayant  efté  fuiuie  comme  la  plus 
neceffaire  &  la  plus  vtiie,  on  refolut  de 
-faire  la  guerre  contre  Molon.  Alors  Her- 
mias  tefmoigna  qu'il  fe  rangcoit  entière- 
ment à  cette  opinion,  &  deumt  inopiné- 
ment pour  ainfï  dire  ,  vn  autre  homme. 
Il  dit  que  fans  confîderer  les  autres chofes, 
il  falloir   promptement  exécuter  ce  qui 
auoit  eflé  refolu ,  il  fît  faire  auec  vn  grand 
foi  n  les  préparatifs  de  cette  guerre,  &  y 
donna  toutes  fes  penfées. 
Lors  que  les  troupes  fe  furent  affem- 
. mme".  blées  à  Apamée,  il  y  eut  vne  mutinerie 
)e$«ens    entre  les  gens  de  guerre  \  uour  le  refte  qui 
d'Art:©-  leur  efboït  dû  de  leurs  (oldes.   De  foite 
slms.        qu'Hermias  ayant  trouuéleRoy  eftonné 
du  defordre  qui  arriuoit  fi  hors  de  faifon  , 
lui  promit  de  payer  tout  ce  qui  pouuoit 
eftre  dû    aux  foldats  ,   s'il   vouloit'lui 
accorder  qu'Epigene  n'ailaft  pointa  cet- 
te guerre,  parce  qu'il  feroit  malaifé  de 
rien  faire  dans  cette  expédition,  après  la 
diuifïen  qui  auoit  etti  entr'eux.  Véritable- 
ment le  Pvoy  efeouta  maigri  lui  ce  dif- 

cours . 
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cours,  parce  qu'il  croyoit  qu'il  luy  eftoit 
auantagcux  de  mener  auec  luy  Epigene, 
quiauoit  beaucoup  d'expérience  dans  la 
guerre  ,  &  qui  eftoit  bon  pour  le  Confeil  ; 
mais  comme  il  s'efloit  laiifé  gagner  par 
les  artifices  d'Heimias ,  &  qu'il  auoirefté 
préoccupé  par  ceux  qui  l'approchoient  de 
plus  prés ,  il  ne  pouuoit  faire  ce  qu'il  vou- 
loir ;  c'eft  pourquoy  fe  laifîant  aller  à  la 
neceiîitéprefente ,  il  accorda  à  Kermias 
ce  qu'il  demandoit ,  &  Epigene  fe  retira, 
à  Apamée  fuiuant  l'ordre  qu'il  en  receut. 
Tous  ceux  qui  aiTiltoient  au  Confeil  ne 
furent  point  farisfaits  de  cette  refolution  ■ 
mais  au  contraire  les  gens  de  guerre  ayant 
obtenu  ce  qu'ils  demandoient  ,  tefmoi- 
gnerent  de  l'affection  pour  celuy  qui  étoic 
caufe  qu'on  leur  auoit  payé  leurtolde.  11 
n'y  eut  que  les  Cyrrhcftes  qui  ne  firent 
pas  comme  les  autres ,  car  ils  fe  renolte- 
xent  au  nombre  de  fïx  mille,  &  donne-' 
.lent  pendant  quelque  temps  d'à  fiez  gran- 
des affaires  auRoy.  Enfin, ayant  cité  vain- 
cus par  vn  de  Ces  Capitaines ,  la  plus  part 
furent  taillez  en  pièces ,  &  ceux  qui  ré- 
itèrent rentrèrent  dans  l'obeiiTance.  Her- 
mias  ayant  gagné  les  amis  du  Roy  par  la 
crainte  ,&  les  gens  de  guerre  par  de  bons 
•offices,  partit  auec  Antiochus  &  les  trou- 
pes. Mais  par  le  moyen  d'Alexis  quiétoit 
Gouuerneur  delà  Citadelle  d'Apamée,il 
xlrelia  cette  embufche  à  Epigene.  Il  écri- 
ait vne  Lettre  ,  comme  f\  Molon  l'euft 
adrelfée  à  Epigene ,  &  puis  ayant  gagné 
Tome  IL  D 
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l'vn  de  Tes  valets  par  de  grandes  promefl 
fes,  il  fit  en  foite  que  ce  valet  la  porta  au 
logis  d' Epigene,  &  qu'il  la  mcflaparmy 
fes  autres  papiers.  En  mefmc  temps  Aier 
sis  arriua,  qui  demanda  à  Epigene  s'il 
n'auoit  point  receu  de  Lettres  de  Molon. 
Dequoy  Epigene  fe  fafcha ,  &  dit  qu'il 
n'auoit  point  de  commerce  auec  vn  re- 
belle. Mais  Alexis  fouftint  le  contraire , 
demanda  qu'il  luy  fuft  permis  d'en  faire 
la  recherche  ;  de  forte  qu'eftant  entré  de 
ïipigene    force  dans  Ton  logis,  il   trouua  la  Let- 
tuepar      tre  ?  &  appuyé  de  ce  prétexte  il  tua  auflî 
eues      ^   t0^  fip'g^ne.  L'on  perfuada  au  Roy  qu'il 
d'Her-      auoiteité  tué  juftementmeantmoins  bien 
uiias.        que  la  crainte  empefehaft  les  Grands  de 
la  Cour  de  rien  remuer ,  cette  aétion  leur 
déplut ,  &  leur  fut  fulpecte. 

Lors  qu'on  fat  auprès  de  l'Euphrate , 
Antiochus  prit  les  troupes  qui  y  efioient , 
&  en  partit  en  mefine  temps.  Et  comme 
il  arriua  auprès  d'Àntiochie  dans  la 
Mygdenie  au  commencement  de  l'Hy- 
uer,  ils'yarrefta  jufqu'à  ce  que  le  froid 
fuftpafTé,  &  quarante  iours  après  il  fe 
lenditàLiba.  Il  y  tint  Confeil  pourfça- 
uoir  par  quel  chemin  iliroittrouuer  Mo- 
lon ,  &  comment  il  pourroit  auoir  des 
viures  pendant  la  marche  de  l'Armée, 
car  Molon  tenoit  tout  le  pais  aux  enui- 
10ns  de  Babylone.  Hermias  eftoit  d'auis 
qu'on  allaft  le  long  du  Tigre,  afin  que 
ce  fleuue,  &  deux  autres,  Lycus  &  Capros, 
fçruiïTent  de  deffence  à  l'Armée,  Mai? 
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bien  que  Z:uxis  n'ofaft  dire  librement  fou 
opinion,  parce  qu'il  auoit  toujours  de- 
uantlesyeuxla  mort  d'Epigene  qui  l'ef- 
pouuantoit,  neantmoins  parce  qu'il  efboic 
aiLe  de  voir  que  le  cenfeil  d'Hermias 
eltoit  vn  mauuais  confcil  ,  il  dit,  mais 
auec  peine,  qu'il  falloir  palier  le  Tibre; 
&  fit  voir  aulli  toft  les  difficukez  que  l'on 
trouueroit  fi  l'on  alloit  le  long  de  ce  fîeu- 
ue.  llremonftra  fur  tout  qu'après  auoir 
parle  vn  allez  grand  chemin,  &  trauerfc 
en  fuite  fix  jours  de  deferts,  on  arriueroit 
en  vn  lieu  appelle  la  Folle  Royale  ,  &  que 
ii  les  Ennemis  s'en  eftoient  emparez,  il 
feroit  impofîible  de  palier  outre  ;  Que 
cela  feroit  caufe  que  l'Armée  feroit  en 
péril ,  fi  l'on  effcoit  oblige  de  reuenir  par 
le  defert ,  &  que  ce  qui  eftoit  le  plus  à 
craindre  on  y  manqueront  de  toutes  cho- 
fes.  Il  fouftenoit  au  contraire  que  fi  l'on 
palToit  le  Tigre,  il  ne  falloit  point  dou- 
ter que  ceux  de  la  contrée  d'Appo^nie 
ferepentans  de  ce  qu'ils  auoient  fait,  ne. 
repriiTent  le  party  du  Roy  ,  veu  qu'ils 
obeïiToient  alors  à  Moion ,  non  pas  de 
leur  propre  mouuemenc  ,  mais  con- 
traints par  la  crainte  &  par  la  necefîité  j 
Que  .l'on  deuoit  eftre  aiTuré  que  comme 
le  païs  eftok  fertile  on  y  trouueroit  des  vi- 
ures  en  abondance  ;  &  qu'en  ce  qu'il  efti- 
moit  le  plus ,  Mo'on  voyant  que  le  che- 
min luy  feroit  fermé  pour  s'en  retour- 
ner dans  la  Medie ,  &  qu'il  ne  pourroit 
pius  auoir  de  yiures ,  feroit  contraint  de» 

D  i) 


?£  HISTOIRE 

venir  à  vne  bataille;  ou  que  s'il  k  refufoit, 
fes  troupes  fe  donneroient  aufli  -  toffc  au 
îtoy. 

L'on  fuiuit  l'opinion  de  Zeuxis  ;  &en 
snefme  temps  l'Armée  ayant  elle  diuifée 
en  trois  3  l'on  fit  pafTer  les  troupes  auec 
tout  le  bagage  par  trois  endroits.  Ainfi 
l'on  prit  le  chemin  de  Dura  qu'vn  des  Ca- 
pitaines de  Melon  tenoit  afîiegée ,  &r  d'a- 
bord on  luy  fit  leuer  le  Siège  Depuis, 
comme  l'on  marcha  (ans  discontinuer  , 
Ton  pailà  Orique  le  huictefme  iour ,  & 
l'on  arriua  à  Apollonie.  Alors  Molon 
qui  auoit  fceul'arnuée  du  Roy  ,  &  qui  ne 
fe  fioit  pas  beaucoup  aux  peuples  de  la 
Su(iane,&  aux  Babyloniens ,  qu'il  auoit 
naguère  fubjuguez  par  fùrprife  ,  crai- 
gnant d'ailleurs  qu'on  ne  luy  bouchait  le 
paifage  pour  retourner  dans  la  Mëdie  , 
refolut  défaire  vn  pont  fur  le  Tigre,  Se 
d'y  faire  palier  fes  troupes ,  afin  de  ga- 
gner les  montagnes  de  la  contrée  d'Apol- 
lonie  auant  qu'Àntkxhus  y  arriuall: ,  par- 
ce qu'il  auo;t  beaucoup  de  confiance  aux 
frondeurs  que  l'on  appelle  Cyrtiens  ;  Et 
a"uiîl  toit  ayant  entrepris  ce  qu'il  auoit  re- 
folu  ,  il  marcha  auec  toute  forte  de  dili- 
gence. Mais  comme  le  Roy  partitd'A- 
pollonie  auec  toutes  ies  troupes ,  en  mef- 
me  temps  que  Molon  approchoït  des 
lieux  dont  nous  venons  de  parler  ,  quel- 
ques gens  d'élite  que  de  part  &  d'autre 
on  auoit  enuovez  deuant,  fe  rencontre- 
rent  fur  quelques  montagnes.  D'abord 
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ils  efcarmoucherent ,  &  il  y  eut  quelque 
combat  •  mais  quand  tous  les  troupes  fe 
furent  approchées ,  ils  fe  retirèrent ,  &  les 
deux  Armées  campèrent  à  cinq  milles  l'v- 
11e  de  l'autre.  Mais  Molon  s'eiitant  remis 
dans  l'efprit  pendant  la  nuit ,  combien  il 
eftoit  dangereux  à  des  rebelles  d'attaquer 
les  Rois  en  plein  iour,  &  de  donner  ba- 
taille contre  eux,  fut  d'auis  d'afiailiirde 
nuit   Antiochus.    Ainfî  ayant   choifî   les 
meillleurs  hommes  de  fes  troupes ,  il  les 
mena  vers   les  montagnes  par  des  che- 
mins   cachez  ,    afin   de    ie  jetter    d'vn 
lieu  haut  fur  l' Ennemy.   Mais  après  auoir 
appris  que  dix  de  ceux  qu'il  menoit  l'a- 
uoient quitté  pour  aller  trouuer  le  Roy, 
il  fe  defiita  de  Ion  entreprife,  &  retour- 
na en  mefme  temps    fur    fes  pas.    Ain  fi- 
eftant  rentré  dans  fon  Camp  fur  le  point 
du  iour,  il  remplit  toute  fon  Armée  de 
tumulte  &  de  crainte  ;  car  ceux  qu'il  y 
y  auoit  laifiez  s'eftans  efueillez  au  bruit 
de  fon  Armée,  en  furent  fi  efpouuamez, 
qu'il  s'en  fallut  peu  qu'ils  n'abandonnât 
fentleur  Camp.  Mais  Molon  fit  tous  fes 
efForts  pour  appaifer  ce  trouble ,  &  pour 
XafTeurer  fes  gens. 

Cependant  le  Roy  qui  eftoit  tout  prefl 
à  combattre  fit  fortir  fes  troupes  aufîi  toft 
que  le  iour  parut.  11  mit  à  la  pointe  droite 
les  Lanciers  fous  la  conduite  d'Ardyes  Y 
dont  l'expérience  auoit  défia  elté  efproa- 
ticedans  les  occafîons  de  la  guerre.  Il  or- 
donna après  eux  les  Candiots,qui  auoiene 
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elléenuoyez  fuiuant  le  traité  de  l'alliais-1  • 
ce.  Les  Gaiates  Tec~tofages  leur  eftoienî 
joints, &  à  codé  d'eux  il  mit  les  Eftran- 
gers  foudoyez  qu'on  auoit  fait  Tenir  de 
la  Grèce.  Ileftoit  fuiuy  d'vn  gros  bataiU 
Ion  dont  les  cohortes  eftoient  difpofées 
comme  les  premières.  limita  la  pointe 
gauche  les  gens  de  cheual  qu'on  appel-* 
le  les  Alliez  du  Roy ,  &  mit  d'efpace  en 
efpacedix  Eiephans  qu'il  auoit,  à  la  te- 
lle de  la  bataille.  Il  diftribua  fur  les  aik 
les  les   troupes  auxiliaires  tant  de  pied 
que  de  cheual,  &  leur  commanda  d'en- 
uelopper  les  Ennemis  autfi    toft  que  le 
combat  auroit  commencé.  En  fuite,  en 
allant  de  rang  en  ranç  .  il-  anima  les- tiens 
en  peu  de  paroles  félon  le  temps  &  1  oc- 
cafion  ,  &  donna  la  conduire  de  la  poin- 
te gauche  à  Hermias  &à  Z:uxis  ,  &pour 
luy  il  demeura  dans  la  droite.    Ccpen-* 
dant,  Molon  fit  fortir  fes  gens  auec  pei- 
ne ,  à  caufe    du   defordre  qui  auoit  elle 
dans  le  Camp  la  nuit  précédente,  &  les 
mit  en  bataille  auee  de  la  confufion  8C 
du   trouble.  Neantmoins  ,   il    ordonna 
fes   troupes   félon   que  l'Ennemy   auoit 
ordonné  les  tiennes.  Il  mit  la  Cauaîerié 
dans  l'vne&  dans  l'autre  pointe,  &  dif- 
pofa  les  Rondachers  ,  les  Gaiates,  &  ceux 
qui  eftoient  pefamment  armez  au  milieu 
des"  gens  de  cheual.  Outre  cela  il  répandis 
les  Archers  ,  les  frondeurs,  &  tout  ce  qu'il 
auoit  d'armeure  légère  au  de  là  de  la  Ca- 
ualerie  à  la  droite  &  à  la  gauche  >  5c  mit  à 
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à  la  tefte  de  toutes  les  troupes  les  chariots 
armez  de  faux.  Il  donna  le  commande- 
ment delà  pointe  gauche  à  Neolas  fbn 
frère  ,  &  fc  referua  la  conduite  de  la 
droite. 

Apres  cela  l'on  commença  le  combat.  Bataille 
Véritablement  la  pointe  droite  conferua  ^ntr?  „ 
de  la  fidélité  à  Molon,  Se  combatif  cou-  ç^0^ 
rageufement  contre  Zeuxis.   Mais  aulîï  Molon» 
toft  que  la  pointe  gauche  futenveuè'dii 
Roy  ,  elle  pafîa  de  fon  cofté  ;  &  comme 
cet  accident  mit  beaucoup  d'efpouuante 
«dans  1  Armée  de  Molon  ,   il  augmenta 
la  force  &  le  courage   de  celle  du  Roy. 
Molon  fe  voyant  prefque  abandonné  de 
tous  coftez ,  Se  considérant  les  maux  qui 
luyeftoient  préparés,  s'ii  tomboit  vif  en 
la  ptiiifance  des  Ennemis ,   fe  tua  de  fa 
propre  main  ,    Se  tous  ceux  qui  auoient  Moînà 
efté    fes   complices   s'eftans   retirez   en  *etue*- 
leurs  maifons ,  finirent  de  la  me  fine  for- 
te. Lors  que  Neolas  fe  fut  fauué  du  com- 
bat ,  &  qu'il  fut  arriué  dans  la   Perfide 
chez  Alexandre  frère  de  Molon  à  il  tua  la 
mère  &  les  enfans  de  Molon,  Se  fe  tua 
luy  mefine  fur  leurs  corps,   après  auoit 
perfuadé  à  Alexandre  de  faire  aufîî    la 
mefme  chofe.    Le   Roy    ayant  pillé  le 
Camp  des  Ennemis,  fît  mettre  en  croix: 
le  corps  de  Molon  dans  le  lieu  le  plus  ef- 
leué  de  la  Medie  ,  Se  l'on  exécuta  cet  or- 
dre auffi  toft  qu'il  eut  efté  donné.  Car 
on  en  apporta  le  corps  dans  le  pais  de 
Chalonite  ,  au  lieu  le  plus  efleué  de  la 
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montagne  de  Zigre  ,  &  on  l'y  attacha  eia; 
croix.  En  fuite,  Je  Roy  ayant  fait  de  gran- 
des réprimandes  à  l'Armée  rebelle,  luy 
donna  fa   grâce,.  &  ordonna  quelques 
perionnes  pour  la  mener  dans  la  Medie  , 
&  pour  régler  les  affaires  de  cette  Prouin- 
ce.  Cependant  il  retourna  à  Seleucie,  & 
donna  ordre  aux  Prouinces  d'alentour  , 
\fanten  routes  chofes  de  la  mefmc  pru- 
dence &  de  la  mefme  humanité.  Quanti 
Hermiasilne  changea  point  d'humeur, 
il  aceufa  ceux  de  Seleucie  de  diuerfes  cho- 
fes ,  exigea  deux  mille  talens  en  forme- 
d'amande  y  &  enuoya  en  exil  leurs  Diw 
ganes.ainfï  fe  nomment  leurs  Ma^iftrats., 
Dauantage,  il  exerça  les  cruautez  contre 
plufïeurs  Citoyens  de  cette  ville  ,  en  fai- 
sant ccuper  les  membres  aux  vns,  &  en. 
faifant  mourir  les  autres.  Mais  enfin  le 
&,oy  appaifa  tant  de  maux,  tantoft  en  dif- 
pofant  des  chofes  à  fa  fantaifie  ,  tanroPt 
en  adouci iTant  par  des  paroles  la  coiere 
d'Hermias;&  fe  contentant  d'auoirpu» 
ny  la  faute  des  habitans  de  cette  ville  par 
cinquante  talens  qu'il  leur  fit  payer,  il  la 
remit  dans  fon  premier  eftat.  Cela  fait ,. 
il  lailTa  Diogene  pour  Gouuerneur  dans 
la  Medie  ,  &  Apollodore  dans  la  Sufiane  -r 
&  enuoya  Tyafon  fon  Chancelier  ,  dans 
les  contrées  voifines   de   la  Mer  rouge, 
Ainfi  finirent  la  reuolte  deMolon,  &les 
m.ouuemens  qui  la  fuiuirent. 

Antiochus  glorieux  de  cefuccez,  vou- 
lant donner  de  i'efpouuante  aux  Princes 
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des peuples  barbares  qui  touchoient  les 
pais  de  fa  domination  ,  &  leur  oflcr  ta 
hardieiîe  de  fecourir  Tes  rebelles,  ou  de 
faire  alliance  aucc  eux  ,  refoltu  de  leur  al- 
ler faire  la  guerre.  Mais  il  fe  propofa  d'at- 
taquer   Artabafanes   le    premier  ,  parce 
qu'on  l'cftimoit  plus  que  les  autres ,  &  par 
fes  forces  &  par  Ton  expérience,  &  qu'ou- 
tre cela  il  eftoit  Maiftre  de  cettx  qu'on  ap- 
pelle Atropaties,  &  des   autres  Nations 
voifines.  Cependant,  bien  qu'Hermias  ap- 
préhendai!: de  faire  la  guerre  contre  ces 
peuples ,  dautant  qu'il  y  auoit  apparence' 
qu'elle  feroit  perilleufe  ,  &  qu'il  fouhaitafl: 
fuiuantfa  première  refolution  qu'on  al- 
lai!: contre  Ptolcmée  :  neantmoins  parce 
qu'il  eftoit   venu  nouuelle  que  la  Reine 
eftoit  accouchée  d'vn  Fils ,  il  s'imagina 
que  le  Roy    pourroit  mourir  dans  l'ex- 
pédition contre  les  Barbares  •   Se  con- 
feilla  luy  mefme  cette  guerre ,  afin  qu'il- 
pufr  naiftre  quelque  occafion  de  fe  deffai- 
re  d' Antiochus,  fe  perfuadant  que  s'il  pou- 
uoit  le  faire  mourir,  il  feroit  tuteur  de  l'en- 
fant j  &  que  tout  l'Empire  dépendroitde' 
luy.  Apres  auoirdonc  donné  ordre  à  tou- 
tes chofes ,  l'on  paifa  la  montagne  de  Za- 
gre,  &  l'on  fe  jetta  dans  les  terres    de  la- 
domination   d* Artabafanes.    Cette*  con- 
trée eft  voifine  de  la  Medic,  &neneflr 
feparce  que  par  les  montagnes  qui  lone 
entre-deux.  Elle  touche  par  l'vne  de  fes 
parties  à  la  Mer  Pontique  ,oùle  Phafefe. 
âefcharge  dans  cette  Mer ,  Se  s'eftend  au** 
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fî  iufqu'à  la  Mer  Hyrcanienne.  Il  y  a  là  tft 
grand  nombre  d'hommes  vaillans  ,  & 
principalement  de  gens  decheual  jl'on  y 
trouue  toutes  les  chofes  neceifaires  pour 
la  guerre  ;&  ce  Royaume  auoit  toujours 
duré  depuis  les  Perfes ,  ayant  efté  mef- 
prifé  pendant  le  règne  d'Alexandre. 
Miis  Artabafanes  qui  eitoit  défia  dans 
l'exitemitéWe  la  vieilleife,  efpouuanté  de 
la  venue  du  Roy  ,  crût  qu'il  falloir  cé- 
der à  la  force  ,  &  fit  la  paix  auec  An- 
tiochus  à  quelques  conditions  qu'il  vou- 
luft. 

Apres  que  cette  paix  eut  efté  confir- 
mée, Appollophanes  Médecin  chery  dû 
Roy  ,  ayant  defcouuert  qu'Hermias  ne 
fecontentoit  pas  delà  fortune  où  il  auoit 
efté  eflcué ,  commença  à  craindre  pour 
le  Roy ,  &  plus  encore  pour  foy  mefmc. 
C'eft  pourquoy  aufTî  toft  qu'il  en  trou- 
ua  l'occafion,  il  en  parla  à  Antiochus, 
&  le  pria  de  ne  fe  pas  négliger  de  ce  ca- 
fté-la  ,  &  de  croire  qu'Hermias  eftoit  te! 
.qu'il  s'en  deuoit  denier;  qu'enfin  il  de- 
uoit  prendre  garde  à  foy ,  &  ne  pas  dif- 
férer le  remède  ,  iufqu'à  ce  qu'il  fuit 
tombé  dans  le  malheur  qui  auoit  acca- 
blé fon  frère;  Que  le  péril  n'eftoit  pas 
loin,  &  que  cela  deuoit  l'obliger  d'auoir 
foin  d'autant  pluftoft  de  luy  mefme  & 
de  fes  amis.  Antiochus  ne  diffimula 
point  à  fon  Médecin  qu'il  haï/Toit  Her- 
l^.mias ,  &  qu'il  y  auoit  défia  long  temps 
«ju'il  s'en  deffioit  5  &  qu'au  refte  il*lere-' 
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mercioit  de   fe  mettre  en    peine   pour 
luy  ,  &  de  luy  auoir  ofé  parler  de  cette 
affaire.  Ce  difcours  qui  fit  voir  à  ApoU 
lophanes  que  ec  qu'il   anoit  dit   plaifoit 
au  Rey  ,  &  eftoit  conforme  à  fes  fenti- 
mens  ,  luy   donna  de  l'efperance  &  de 
la  joye.  C'cft   pourquoy    Antiochus  luy 
ayant  enjoint  d'auoir   foin  de  fa   per- 
fenne  &  de  fes  amis  ,    non  feulement 
par  des  paroles ,   mais  aulli  par  des  ef- 
fets ,  Apollonhanes  luy   refpondit  qu'il 
eftoit  preft  à  tout  faire.  De  forte  qu'a- 
près auoir  conféré  enfemble,  l'on  trou- 
ua  bon  de  feindre  que  le  Roy  cftoit  tra- 
uaillé  d'vn   grand  mal  de  tefte,  &  pen- 
dant quelque   temps  l'on   ne  lailTa  en- 
trer perfonne  dans  fa  chambre.   Cepert- 
daat ,  comme  l'on  permit  aux  bons  fer- 
uiteurs  du  Roy  de  le  venir  voir ,  014  eue 
"le  temps  de  les  entretenir  chacun  à  parr- 
&  lors  qu'on  eut  chargé  de  cette  entre-, 
prife  ceux  quieftoient  capables  de  l'exé- 
cuter ,  à  quoy  l'on  fc  difpofa  facilement 
par  la  haine   que  l'on  portoit   à   Her- 
rnias,  l'on  chercha  l'occafîon  de  l'ache- 
uer.   Les  Médecins  ordonnèrent  donc  à 
Antiochus  de  prendre  l'air  ,  &  de  s'al- 
ler promener  de  bon   matin  ,   lors  que 
le  temps  efloit   frai£   encore.    De  forte 
qu'Hermias  ne  manqua  pas  de  fe  trou- 
ver à   l'heure    que   Ton    auoit   dite,  Se 
auec  luy   tous  ceux  à   qui  le  Roy  auoic 
communiqué    fen     delTein    ,     mais   les 
autres     n'y    vinrent    pas  ,   parce    que 
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le  Roy  fortoit  plus  matin  que  de  couftu- 
me.  Ainfî  Hermias  fut  amené  du  Camp 
dans  vn  lieu  defertj  &  lors  que  le  Roy  fe 
fut  vn  peu  efloigné  du  chemin  comme 
pour  quelque  necefîlcé,  Hermias  fut  tué 
Mort  par  ceux  qui  eftoicnt  à  l'en  tour  deluy,& 
d'Her-  receut  cechaftiment  qui  eftoit  beaucoup 
^ÎLas'  moindre  que  les  crimes  qu'il  auoit  com- 
mis. Le  Roy  deliurc  de  cet  empefchement 
de  tous  Tes  deffeins ,  refolut  de  remener 
fon  Armée  en  Ton  Royaume  ,  &  toutes  les 
Prouinces  qu'il  trauerfa  en  s'en  retour- 
nant ,  luy  donnèrent  de  hautes  louanges , 
principalement  d'auoir  ofté  Hermias  de 
l'adminiftiation  des  affaires,  En  ce  mef- 
me  temps ,  les  femmes  d' Apamée  tuèrent 
à  coups  de  pierres  la  femme  d'Hermias 
&  fesenfans. 

Lors  qu'Antiochus  fut  de  retour  ,  8c 
qu'il  eut  mis  les  troupes  dans  les  quar- 
tiers d'Hyuer,il  cnuoya  à  Achée,&  fe  plai- 
gnit premièrement  qu'il  euft  ofc  mettre 
la  Couronne  fur  fa  tefte  ,  &  qu'il  eufl:  pris 
le  nom  deP^oy.  En  fuite,  il  luy  fit  connoi- 
ftte  qu'il  fçauoit  la  ligue  qu'il  auoit  faite 
auec  Ptoleméc  ,  &  qu'il  entreprcnoit 
beaucoup  de  chofes  contre  fon  deuoir,. 
&  contre  la  iiiftic:.  En  effet  3  lors  que 
Ton  faifoit  la  guerre  contre  Artabafa- 
nes  ,  Achee  s  imaginant  que  le  Roy 
pouuoit  mourir  dans  cette  expédition  ,  & 
que  quand  celan'arriueroit  pas  ,  il  luy  fe- 
roit  facile  à  caufe  de  l'efloignement  des 
lieux  de  fejetter  dans  la  Syrie,  &dcs_'cm- 
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parer  de  ce  Royaume  par  le  fecours  des 
Cyrrheftes  qui  s'eftoient  reuoltez  contre 
le  Roy  ,  eftoir  party  de  la  Lydie  auec  tou- 
te (on  Armée.  Dauantage  3  eftant  à  Lao- 
dicée,  il  s'eftoit  fait  couronner^  &  alors 
ayant  pris  le  nom  du  Roy  ,  il  receuoitdes 
Ambaiïadeurs  ,  leur  donnoit  audience ,  Se 
efcriuoit  aux  villes  en  cette  qualité,  prin- 
cipalement par  les  perfualions  d'vn  cer- 
tain  banny  appelle   Syrinis.   Mais   lors- 
qu'il  eut  fait  quelque  chemin  ,  &  qu'il 
approchoitdefia  delà  Lycaonie,  il  y  eut 
vne  mutinerie  dans  fbn  Armée,  parce  que 
les  Soldats  ne  pouuoient  foufFrir  qu'on1 
les  menaft  à  la  guerre  contre  celuyquela 
Nature  leur  auoit  donné  pour  Roy.  Ainfi 
Achce  reconnoirfant  que  les  liens  auoienc 
changé  de  volonté  ,  fe  delifta  de  fon  en- 
treprife  j  &  pour  faire  croire  à  fes  gens 
qu'il  n'auoit  iamaiscudeffein  de  s'empâ- 
ter de  la  Syrie  ,   il  prit  vn  autre  chemin  , 
&  alla  piller  la  Rifldie.  De  forte  que  par 
ce  moyen  ayant  enrichy  le  foldat  &  ga- 
gné fon  affection  ,  il  s'en  retourna  ckez 
luy. 

Le  Koy  qui  n'ignoroit  rien  4e  toutes 
ces  chofes,  luy  auoit  enuoyé.  comme  nous 
difions  n'agueres ,  pour  luy  faire  des  me- 
naces ,  &  cependant  il  fe  préparait  à  fai- 
re la  guerre  contre  Prolemée.  C'cft  pour- 
qwoy  ayant  fait  affembler  fes  troupes  à 
Apamce  au  commencement  du  Prin- 
temps, il  tint  Confeilpour  fçauoirpar  ou 
i'©n  ferait  d'auis  qu'il  entrât  dans  la  Syrie. 
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L'on  dit  fur  ce  fujet  beaucoup  de  chofes  de 
Ja  nature  des  lieux,  des  préparatifs  qu'il 
fallait  faire,  &  du  fecours  que  l'on  pou- 
voir receuoir  d'vne  armée  de  Mer  dans 
cette  entreprife.  Mais  Apollophanes  qui 
«ftoit  de  Seleucie  ,  ce  Médecin  dont  nous 
auons  n'agueres  parlé ,  renuerfa  les  opi- 
niôs  des  autres,  &  dit  qu'il  n'y  auoit  point 
<âe  raifon  à  fouhaiter  la  balle  Syrie ,  &  d'y 
aller  faire  la  guerre,  tandis  que  Ton  per- 
rnettroitque  Ptolemée  poiTedaft  Seleucie, 
qui eftoit  vne  ville  Royale,  &prefquela 
Capitale  du  Royaume,  &  qui ,  pour  ne 
p©int  parler  de  la  konte  qu'elle  caufoit  au 
Royaume  ,  eftant  alors  occupée  par  les 
Rois  d'Egypte  ,  eftoit  commode  pour  l'e- 
xécution de  beaucoup  de  grandes  chofes. 
Qu'en  effet  pendant  que  les  Ennemis  en 
feroient  les  Maifrres ,  elle  ferqit  vn  grand 
obltacleà  Antiochus  dans  toutes  les  en- 
treprifes  qu'il  voudroit  faire.  Que  de  quel- 
que coftéqu'il  voulufr.  porter  la  guerre  ,  il 
deuoit  prendre  g;arde  aufïi  foigneufement 
a  mettre  de  bonnes  garnirons  dans  fes 
places,  à  caufe  du  mal  qu'on  deuoit  crain- 
dre de  Seleucie  ,  qu'à  faire  les  préparatifs 
fieceiTaires  pour  fes  deiîeinSjQue  fi  Antio- 
chus la  prenoit ,  non  feulement  elle  ferui- 
ïoit  de  defrence  à  toutes  les  autres  villes 
du  Royaume ,  mais  qu'elle  lu  y  feroit  vtile 
&  commode  pour  tout  ce  qu'il  voudroit 
faire  par    Mer   &  par  Terre.  L'opinion 
d'Apollophanes  fut  fuiuie  d'vn  commun 
confemement ,  &  l'en  trouua  bon  d'at- 
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faquer  Seleucic  auant  que  de  penfer  a 
d'autres  choies.  11  y  auoit  toufîours  eu 
dans  cette  place  des  gamifons  des  Rois 
d'Egvpie,  depuis  que  Ptolemée  furnom- 
mé  fcuergeras ,  irrité  contre  le  Roy  Se- 
leucus  à  caufe  de  la  mort  de  Beftfnice,  s'en 
eftoit  rendu  Maiftre,  ayant  porté  la  guer- 
re dans  la  Syrie. 

Lors  qu  on  eut  donc  approuué  Popi* 
nion  d'Apollophanes  ,  Antiochus  donna 
ocdre  à  Dioj;Qe:tus  General   de  l'Armée 
nauale,  d'aller  à  Scieucie  auec  les  vai£ 
féaux  ;  &  pour  luy  ,  eftant  party  d'Apa» 
mée'aucc  (es  troupes ,  il  alla  camper  en.* 
oiron  à  cinq  ftades  de  Circe.  L'on  erf- 
uoya  âHÛî  Théodore   dans   la  balle  Sy* 
rie  auec  des  troupes  luffifantes ,  &  le  Roy 
luy  commanda    de  s'emparer    des    dé- 
ferons, &  d'anoir  l'œil  fur  cette  contrée, 
Au  refte,pour  ce  qui  eft  de  l'afîi-ette  de 
Selcucie>&  des  lieux  circonuoifins ,  cl-  Affiene 
îeeftà  peu  prés  de  cette  forre.  Seleucie  deSdee- 
eft  fituée  auprès  de  la  Mer  fur  les  fron-  cie-     — 
tieres  dclaCilicie,£-  delà  Phenicie.  11  y  a 
au  defîbus  vne  montagne  merueilleufe- 
ment  katite,  que  l'on  appelle  Coryphée. 
La  cofte  de  cetre  montagne  qui  regarde 
l'Occident  eft  battue  par  les  flots  de  laMer 
qui  feparc  la  Cypre  dauec  la  Phenicie; 
&  du  cofté  de  l'Orient  elle  regarde  les  ter- 
res de  Scieucie  &  d'Àntiochie.    Seleucie 
eft  au  Midy  de  cette  montagne  ,  dont  el- 
le eft  feparée  par  vne  valée  rude  &  profon- 
de ,  &  s'eftend  jufqu  a  la  Mer ,  eftant  prek 
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que  enfermée  de  tous  coftez  ,  de  préci- 
pices &  de  rochers.  Du  cofté  qu'elle  tou- 
che la  Mer,  il  y  a  des  marais  &  vn  faux- 
bourg  enuironné  de  bônes  murailles  auf- 
Û  bien  que  toute  la  ville.  Elle  excelle  fur 
toutes  les  autres  pour  la  magnificence  des 
Temples ,  &  des  autres  édifices.  Elle  n'a. 
qu'vne  entrée  du  codé  de  la  Mer  ,  &  cet- 
te entrée  a  efté  faite  de  main  d'homme 
en  forme  d'efehelle.  On  ne  voit  pas  loin 
de  cet  endroit    l'emboucheure  du  fleuue 
Oronte,   qui  fcrt  des   lieux  proches  du 
Liban  ,  &  de  l'ami-  Liban  ,  &  qui  dépen- 
dant par  la  plaine  d'Âmyque  ,  prend  fon* 
cours  par  Antiochie ,  qu'il  partage  com- 
me en  deux  villes  &  dont  il  entraifne  les 
immondices ,  &  enfin  il  fe  va  defcharger 
non  loin  de  Seleucie  ,  dans  cette  Mer  dont 
nous  auons  n'agueres  parlé. 

Ûr  auant  que  de  rien  entreprendre  An- 
tiochus  enuoya  à  Seleucie  pour  offrir  de 
l'argent  aux  principaux  de  cette  ville  , 
&  leur  promettre  à  l'auenir  de  grands 
biens,  s'ils  vouloien:  rendre  la  place  fans 
combat  &  fans  refi (lance,  .Mais  voyant 
qu'il  ne  les  pouuoit  gagner .,  il  corrompit 
quelques- vns  de  ceux  qui  cemmandoienc 
chacun  quelque  quartier  de  la  ville,  &  fe 
confiant  en  eux  ,  il  mit  Ces  troupes  en  or- 
donnance comme  pe^r  attaquer  la  ville 
-du  codé  de  la  Mer  auec  les  gens  de  Mer  , 
&  du  coffcé  de  la  terre  par  ceux  qui  étoiei  -i 
dans  le  Camp.  Ainfi  ayant  diuifé  fou 
Ànwce  eatrois,  &  animé  les  fieiis  fçlo» 
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f  occafion  prefeme ,  &  ayant  mefme  pro- 
mis par  vn  Héraut  de  grandes  recompen- 
fes  ,  &  des  Couronnes  aux  Capitaines  8s 
aux  foldats  qui  combatcroieiu  couragea- 
femenr,  ildennaà  Zc-uxis  &à  ceux  qu'il 
commandoit  l'attaque  de  lajportepar  oùV 
Ion  va  à  Antiochie  >  a  Hermogene  celle 
des  lieux  qui  eftoiét  proches  du  Templede 
Caftor&de  Poilux;a  Ardyes,.  &à  Diog- 
netus  celle  du  codé  où  eftoit  l'Arfcnal  & 
ie  faux  bourg  ;  car  on  auoiteonuenuauee 
les  traiftres,  que  la  ville  fe  rendroitauf-  - 
fi  toft  qu'on  auroit  pris  le  faux  -  bourg  de 
force.  Lors  que  le  lignai  eut  efté  donné,; 
on  attaqua  en  mefme  temps  de  tous  co- 
ftez  auec  toute  forte  d'ardeur  &  de  coura- 
ge.    Mais   Ardyes   &    Diognetus    firent 
mieux  que  tous  les  autres,  &  monftre- 
lent  plus  de  force  &  de  hardieiîe  j  car& 
l'on  neprenoit  les  autres  coftez  en  com- 
battant on  ne  pouuoit  les  efealader5au 
contraire  on  poauoit  approcher  de  l'Ar- 
fenal  &  du  faux  bourg ,  &  y  planter  des  ef- 
chelles.  De  forte  que  comme  les  gens  de 
Mer  efealadoient  l'Arfenal,  &  Ardyes  le 
faux- bourg  ,  &  que  ceux  de  la  ville  ne 
pouuoient  venir' au  fecours ,  parce  qu'ils 
eftoient  prerTez  de  tous  coftez  5  enfin  après 
auoir  quelque  temps  combattu ,  Ardyes  fe 
rendit  Maiftre  du  faux-bourg  ;  &  en  mef- 
me temps  les  Capitaines  qui  auoient  efté 
gagnez  par  le  Roy  ,  &  qui  commandoient 
chacun  quelque  quartier  delà  ville  ,  vin-' 
sent  trouuet  Leomius  qui  en  eftoit  Gou*- 
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uerneur ,  &  furent  d'auis  qu'il  enueyaft  a 
Antiochas  pour  traiter  de  la  reddition  cte 
la  ville  ,  auant  qu'elle  fuit  prife.de  force. 
Leontius  qui  ne  fçauoit  pas  la  trahifon  de 
fes  Capitaines,  efpouuantédeleurefpou- 
uante,  enuqva  à  Amiochus  pour  traiter ,  à 
condition  qu'on  ne  fcroit  violence  à  per- 
fonne,  &  que  tous  ceux  qui  eftoient  de- 
dans fefoient  conferuez. 
Frifede  Le  Roy  ayant  vcu  les  [conditions  qu'on 
Sclewcie  ju^  prop0f0it  ,  promit  qu'en  ne  feroit 
tiJchu*«  «  aucun  rnauuais  traitement  aux«perfon- 
"'  nés  libres  ,qui  eftoient  enuiron  fîx  mille* 
Et  lors  qu'on  Juv  eut  liuré  la  place ,  non 
feulement  il  traitta  bien  les  pcrfonnes  li- 
bres ,  mais  il  y  reftablit  ceux  qui  auoienc 
eftc  bannis ,  &  rendit  à  la  Tille  fes  priui- 
leges,^  à  chaque  particulier  fes  biens  & 
fes  facultez ,  mais  il  mit  des  garnifons 
dans  le  Port  &  dans  la  Citadelle.  Tandis 
que  le  Roy  eftoir  encore  occupé  adonner 
ordre  à  toutes  ces  chofes  ,  on.luy  apporta 
des  Lettres  de  Thccdotc  ,  par  lcfquelles  il 
le  prioit  d'aller  au  pluftoft  dans  la  Syrie , 
qu'il  luy  promettoit  de  luy  liurer  toute  en* 
tierc. Cette  nouuell*  le  mit  en  inquiétude , 
&  en  fufpens ,  car  il  ne  fçauoit  quelle  ré- 
solution il  deuoit  prendre  fur  l'affaire 
qu'on  luy  propofoit.  Or  Theodote  eftoit 
Etolien  d'extraciion  ,  &  bien  qu'il  euft 
rendu  de  grands  feruices  aux  Rois  d'Egy- 
pte, comme  nous  auons  défia  dit  3  neant- 
moins  au  lieu  d'en  receuoir  des  recem- 
f  enfes  qui  y  fuffent  proportionnées ,  il  k 
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•vit  au  hazard  de  perdre  la  vie.  C'eft  pour- 
quoy  ,  lors  qu  Antiochus  faifoit  la  guerre 
contre  Molon,  comme  Theodote  croyoit 
que  les  affaires  de  Ptolcmée  eftoient  en 
fcauuais  eftat,&  qu'il  Te  deffioit  de  ceux  de 
fa  Cour,  ayant  pris  Ptolemaïs  luy  mefme , 
&Tyrpar  Panetole,  il  faifoit  tous  fes  ef- 
forts pour  faire  venir  Antiochus.  Aïnfî  le 
Roy  ayant  remis  à  vn  autre  temps  l'expé- 
dition contre  Achée  ,  &  toutes  fes  autres 
affaires,  partit  auec  rne  Armée,  alla  pat 
le  mefme  chemin  qu'il  auoit  pris  aupa- 
rauant   5c  quand  il  eut  pafTé  la  vallée  de 
M  arfyes,  il  campa  auprès  des  deftroits  où 
eft  limée  Gerra  le  long  du  Lac  entre  les 
montagnes.  Là  ayant  appris  que  Nicolas 
l'vn  des  Capitaines  de  Ptoîemée  afliegeoie 
Ptolemaïs  „  où  Theodote  eitoit  enfermé  , 
il  laiUta  fes  gens  pefamment  armez  ,  $C 
après  auoir  donné  ordre  à  fes  Capitaines 
d'afîleger  le  Chafteau  de  Broch,  qui  eftoic 
furlepaiTage  le  long  du.  Lac,  il  alla  luy 
mefme  auec  l'armeure  légère  pour  faire 
leuer  le  Siège  de  Ptolemaïs.  Nicolas  qui 
auoit  défia  appris  que  le  Roy  a.pprochoiE 
décampa  de  deuant  cette  place  ,  &  en- 
uoya  Lagoras  Candiot  ,  &  Dorymenes 
Etelien  ,  pour  s'emparer  du  deftroit  au^ 
|>res  de  Beryte.  Mais  Antiochus  alla  auffi- 
teft  contr'eux ,  leur  donna  combat,  les 
obligea  de  prendre  la  fuite,  et  campa  dans 
eftroit  mefme. 

Lors  qu'il  eut  afséblc  en  cet  endroit  tout 
le  leftede  fon  Armée ,  &  qu'il  eut  anime 
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fes  gens  ,  il  continua  Ton  chemin  auefi 
toutes  fes  troupes ,  remply  de  l'efperance 
des  grands  tuccez  dont  il  voyoit  de  fi  bel- 
les apparences,  Theodotc ,  &  Panerole 
vinrent  au  deuant  de  luy ,  accompagnez 
de  leurs  amis  ;  &  après  qu'Antiochus  les 
eut  fauorablement  receus ,  ilsluy  donnè- 
rent Tyr  &  Ptolemaïs  ,  auec  toutes  les 
munitions  qui  eiloient  dedans.  L'on  j 
trouua  entre  autres  chofes  quarante  vaif- 
feaux,dont  il  y  en  auoit  vingt  de  couuerts, 
êc  equippez  de  toutes  chofes  neceifaires. 
Ils  eiloient  tous  de  quatre  rames  par 
bancs  ,  &  le  reffce  ,  de  ttois  ,  &  furent  don- 
nez a  Diognetus  General  de  l'Armée  na- 
uale,  Cependant  le  Roy  ayant  eitéauerty 
que  Pcolemée  eftoit  allé  à  Memphis  ,  que 
les  troupes  eltoient  a (îèmblées  à  *Pelou- 

xnïette.  ^»  <îu'on  ouur°ic  ^cs  digues  du  Nil,  &  que' 
Ton  comb'eit  toutes  les  fontaines  d'eau 
douce,  il  changea  le  deiîèin  de  mener 
fon  Armée  vers  Peloufe,  &  la  fit  marcher 
de  part  &  d'autre  en  tafehant  de  prendre 
les  villes  les  vnes  par  la  force,  &  les  au- 
tres par  la  douceur.  Aisift  les  places  qui 
nepouuoient  tenir  contre  luy  efpouuan- 
tées  de  fa  venue,  fe  mettoient  fous  fa  pro- 
tection ,  &  recherchoient  (on  amitié  ; 
mais  celles  qui  eltoient  garnies  de  tou- 
tes les  chofes  neceifaires ,  &  affez  fortes 
pour  refifter  ,  demeuroient  fermes  dans 
l'obeiiTance  de  leur  Prince.  De  forte 
que  le  Roy  eftoit  contraint  d'employer 
beaucoup  de  temps  à  les  aiTieger.Quant  à- 
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Ptolcmée  qui  eftoit  manifeftement  tta- 
hy  ,  il  ncfongeoit  pas  feulement  à  fubue- 
n'ir  a  (es  aftaircs  ,  ny  à  s'approcher  com- 
me il  deuoit  de  l'Ennemy,  tant  il  eftoit 
nonchalant,  &  auoit  toufiours  melprifc 
:e  qui  concernoïc  la  guerre. 

Agatocles  &c  Sofybequi  auoîent  alors 
l'aurhoritc  &  le  maniaient  des   affaires 
iu  Royaume  ,  prirent  en  cette  occasion 
je  meilleur  Conleil  qu'il  leur  fut  poiîible. 
[lsrelolurentdonc  de  faire  des  prépara- 
is,  d'enuoyer   cependant  a  Antiochus 
:>our  tafeher  à  gagner  le  temps  ,  &  de  fai- 
re enfin  toutes  chofes  de  teile  forte  en  ap- 
Darence  ,  qu' Antiochus  fut  confirmé  dans 
.'opinion  qu'il  auoit  conceue   de    Ptole- 
mée,  qu'il  n'auroit  jamais  la  hardieife 
ie  faire  contre  luy  la  guerre,  mais  qu'il 
;raiteroit  par  des  conférences,  &  qu'il  le 
priroit  de  fortir  de  la  baffe  Syrie.  Cette 
refolution  ayant  efté  approuuée ,  Agato- 
:les  &Sofybe  à  qui  l'on  auoit  donné  le 
(jiin  de  cette  affaire  ,  enuoyerent  des  Am- 
ba  liadeurs  a  Antiochus  ,*&  firent  en  forte 
qu'il  en  vint  de  Rhodes,  de  Bilance,  de 
Cifique  ,  &   mefme  d'Etolie  pour  trai- 
ter de  la  paix.  Tellement  que  quand  ils 
furent  armiez  ,  comme  ils  alloient  trou- 
uer  tantoil  vn   R'oy  &  tantoft   l'autre, 
ils  donnèrent  allez  de  loifit  à  Agatocles 
&à  Sofybe  de  fe  ptep&rer  pour  ia  guer- 
re.   Ils    fejournoient    à    Memphrs    &    y 
Éonferoient  anec   les    Ambati'adeurs  fé- 
lon hs  aiiaires  qui  fe  prefenroient,  & 
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les  mefmes  y  receuoient  ceux  qu'Antio- 
chusenuoyoit  à  leur  Maiilre.  Mais  tan- 
dis qu'ils  leur  faifoient  bon  accueil ,  & 
qu'ils  refpondoientciuilement  à  leurs  de- 
mandes ,  ils  faifoie&t  affernbler  dans  la 
ville  d'Alexandrie  tous  les  Etrangers 
foudoyez  que  Pcolemée  entretenoit  hors 
de  l'Egypte  dans  les  villes  de  fa  domi- 
nation.' Ils  enuoyerent  aufîi  de  part  & 
d'autre  pour  leuer-des  gens  de  guerre, 
&  donnèrent  ordre  fur  tout ,  que  ceux 
qu'ils  auoient  défia,  &que  ceux  qui  de- 
uoienc  venir  ne  manquaient  peint  devi- 
ures.  Ils  n'eurent  pas  moins  de  foin  de 
toutes  les  aunes  chofes  qui  font  nceefïai- 
res  à  la  guerre ,  &  alloient  pour  cela  tan- 
toft  l'vn ,  tantoit  l'autre  en  Alexandrie , 
afin  que  rien  ne  leur  manquait  de  ce  qui 
pouuoit  feruir  à  l'exécution  de  leur  def- 
fein.  Ils  donnèrent  charge  à  Echecrate 
de  Thefîalie ,  &  à  Phoxide  de  Milet  ]  de 
faire  faire  des  armes  ;  de  leuer  des  hom- 
mes ,  &  de  les  diftribuer  par  compagnies  5 
ôc  employèrent  à  la  melme  choie  Eu- 
riiochus  de  Magnefie  ,  &  Socrate  Béo- 
tien t  auec  lefquels  ils  joignirent  Cnopias 
Aiorite.  Au  refte  ,  ce 'fut  vn  grand  auan- 
tageaux  Egyptiens  ,  d'auoir  ces  hommes 
là  qui  auoient  feruy  fous  Demerrius  & 
fous  Antiochus  >  &  qui  auoient  au  moins 
vne  connoiiiance  médiocre  des  com- 
bats véritables ,  ôc  de  toutes  les  choies  qui 
regardent  lesexpeditions,militaires.  En- 
£n  jils  cUefferem  à  la  guerre  autant  que  ce? 
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la  fe  pût  faire  les  foldats  que  l'on  mit  fous 
leur   conduite. 

Premièrement  les  ayant  difhibuez  fé- 
lon leur  âge  ,  ils  donnèrent  à  chacun  des 
armes  qui  leur  eftoient  conuenables ,  Se 
leur  firent  quitter  celles  dont  ils  auoieiu 
accouftume  de  fe  feruir.  En  fuite ,  ils  abo- 
lirent la  vieille  façon  de  les  ranger  en  ba- 
taille, qu'on  obferuoit  auparauant,  quand 
on  faifoit  la  reueuë  des  foldats  pour  les 
payer  ,  &  les  dreiferent  pour  la  guerre 
qu'on  auoit  alors  fur  les  bras.  Apres  cela 
ils  lesaccouftumerent  à  obeïr  aux  com- 
mandemens  des  Capitaines  par  des  exer- 
cices perpétuels ,  Se  mefme  à  fe  manier 
félon  le  genre  des  armes  qu'ils  portoienr. 
Enfin  ,  ils  les  failoient  quelquesfois  aiTem- 
bler  tous  en  vn  endroit,  &  les  inftruifoient 
de  leurdeuoir,  à  quoy  Àndromaque  d'Af- 
ponde,  &  Polycrate  d'Ârgos,  qui  eftoient 
venus  depuis  peu  de  Grèce,  trauaillerenc 
fur  tous  les  autres.  En  effet,  ilsauoientl* 
hardielfe  des  Grecs  y  &  .cette  indullrie 
doat  ilsfçauent  prefque  tous  vferdansla 
guerre.  Outre  cela  ,  ils  auoient  vue  gran- 
de expérience ,  Se  eftoient  tous  deux  illu- 
ftres  &  par  la  gloire  de  leur  païs  ,  Se  par 
leurs  qualitez particulières. Polycrates  par- 
ticulièrement eftoit  confiderable  par  l'an- 
tiquité de  fa  Maifon ,  &  par  la  réputation 
de  Mnafias  fon  Père,  qui  auoit  remporté 
plufîeurs  fois  le  prix  aux  jeuxOlympiques. 
Or  ces  Capitaines  animans  tantoft.  er> 
public  &  tantoft  en  particulier  ceux  qu'ils 
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auoient  fous  leur  conduite,  leur  inspirè- 
rent de  la  hardiefle  &  du  courage  poux 
la  guerre  que  l'on  deuoit  entrepren- 
dre. 

Au  refte  ,  chacun  de  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  auoit  des  charges  dans 
l'Armée,  félon  fa  capacité  &  fon  expérien- 
ce. Euryloque  Magnefîen  auoit  la  con- 
duite enuiron  de  trois  mille  hommes  ,  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle  chez  les  Rois  Age- 
Vne   ef-  ma'  Socrate  Béotien  commandoit  deux 
pecede     mille  Rondachers.  Phoxidas  Achayen  ,  & 
Régi-       Ptolemée  fils  d e  Th rafee,  &  auec  eux  An- 
8îCnc'      dromaque  d'Afponde  exerçoient  en  mef- 
me  lieu  la  Phalange, &  les  Grecs  fouo oyez- 
mais  Andromaque  &  Ptolemée  eftoient 
les  Chefs  de  la  Phalange  ,    &  Phoxidas 
des  Eftrangers  Coudoyez.   La    Phalange 
conrenoit  enuiron  vingt  cinq  mille  hom- 
mes ,  les  Eftrangers  loudoyez  montoient 
enuiroa  à   huit  mille.  Les  gens  de  che- 
nal de  la  m  ai  fon   du    Roy    eftoient    au 
nombre  de  fept  cens  ,  &  Polycrates  les 
auoit  fous  fa  conduite,  auec  ceux  qu'on 
auoit  fait  venir  de  Libye,  &  qu'on  auoit 
leuez  en  Egvpte  ,  qui  faifoient  tous  enfem- 
ble  trois  mille  hommes   Mais  Echecra- 
îes  Theflalien  commandoit  toute  la  Ca^ 
ualerie  Grecque, &  celle  des  autres  Eftran- 
gers au  nombre  de  deux  mille  ;  &  comme 
il  les  auoit  exercez  auec  vn  grand  foin , 
la  peine  qu'il  y  auoit   prife  feruit  beau- 
coup à  Ptolemée  dans  l'occaiien.  Cno- 
pias  Alaritenele  céda  auffi  àperfonneà 
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;bien  exercer  les  (oldats  qu'on  *auoit  mis 
Jous  fa  conduite ,  &  qui  confiftoient  en 
trois  mille  Candiots  ,  entre  lefquels  il  y  en 
auoit  mille  qu'on  auoit  fraifehement  le- 
■uez.  dont  il  auoit  donné  la  charge  à  Phi- 
Ion  Cnomen.  Il  y  auoit  aufîi  trois  mille 
AfTriquains  armez  à  la  Macédonienne, 
fous  la  conduite  d'Ammonius  de  Barce. 
Les  Egyptiens  confîftoient  en  vingt  mille 
hommes  que  Sofybe  commandoit.  L'on 
afîembla  au  Aides  Thraces&des  Gaulois 
au  nombre  de  trois  mille  de  ceux  qui  ha- 
bitoient  aux  pais  de  la  domination  de 
Ptolemce  ,  &  deux  mille  qui  n'auoienc 
point  encore  efté  à  la  guerre,  &  l'on  en 
donna  le  commandement  à  Denis  de 
Thrace.  Les  troupes  de  Proremée  eftoient 
donc  compofées  de  ce  nombre  &  de  cette 
diueriïté  de  Nations. 

Cependant  Antiochus  prefioit  la  ville 
de  Dura  qu'il  auoit  affiegée  -,  mais  voyant 
qu'il  ne  pouuoit  auoir  de  fuccez ,  car  la 
place  eftoit  forte,  &  Nicolas  donnoit  de 
temps  en  temps  du  fecoufs  aux  Afîiegez , 
il  accorda  encore  aux  Ambafladeurs  que 
Ptolemée  luy  enuoya  au  commencement 
de  l'Hyuer  quatre  mois  de  treve,&dit  qu'il 
ne  tiendroir  pas  à  luy  qu'on  n'accommo- 
dait les  affaires.  Neantmoins  il  nedifok 
pas  ce  qu'il  auoit  dans  l'efprit ,  mais  com- 
me il  ne  vouloit  pas  eflre  plus  long  temps 
hors  des  pais  de  fa  domination,  il  auoit 
-halle  de  remener  Ton  Armée  à  Seleucie, 
afin  d'y  palier  l'Hyuer. D'ailleurs  il  y  auoit 
Tome  II/'  E 


fet  HISTOIRE 

apparence*qu'Achée  qui  tenoit  leparty  de 
Pto'emée^ommeperlbnne  n'en  doutoit, 
faifoit  des  pratiques  contre  luy,  Enfin,  An  * 
tiochus  ayant  accordé  aux  AmbafTadeurs 
ce  qu'ils  demandoient ,  les  renuoya  ,  auec 
ordre  de  luy  faire  feauoir  au  plutoft  la  vo- 
lonté de  Ptolemée ,  &  de  le  venir  trouuer  à 
Seleucie.  Puis  ayant  mis  des  garnifons 
dans  les   lieux  commodes  ;  &  donné  à 
Théodore  la  charge  de  toutes  chofes    il  fe 
prépara  pour  s'en  retourner.    Au/Ii- îoffc 
qu'il  fut  arriuc  à  Seleucie  ,  il  enuoya  fon 
Armée  dans  les  quartiers  d'Hyuer ,  &  ce- 
pendant il  n'eut  pas  grand  foin  de  faire 
exercer  les  gens  de  guerre.  Il  fe  perfua- 
doit  qu'il  n'auroit  pas  befoin  de  combats 
pour  faire  les  chofes  qui  reftoient  à  faire, 
parce  qu'ayant  défia  en  fa  puiifance  vnc 
partie  de  la  baiTe  Syrie,  &  de  la  Pheni- 
cie  ,  il  croyoit  auoir  bien-toft  le  reftej 
qu'on  accommoderait  les  chofes  par  des 
Conférences  ,  Se  que  Ptolemée  n'oferoit 
jamais  en  venir  au  hazard  d'vne  bataille. 
Les  AmbafTadeurs  eftoient  du  fentiment 
d'Antiochus ,  parce  que  Sofybeauoit  trai- 
te auec  eux  à  Memphis  auec  toute  forte 
d'humanité;  &  l'on  faifoit  en  forte  que 
tous  ceux  qu'on  enuoyoit  *  à  Ptolemée,  ne 
Kj7CL^      voyoient  rien  de  tous  les  préparatifs  qui  fe 
faifoient  à  Alexandrie  ;  c'eft  pourquoy  les 
n  to-    AmbafTadeurs  qui  venoient,rapportoient 
qu;   Sofybe  eftoit  preft  à  faire  toutes 
çho  es. 
Aurefte,  toutes  les  fois  qu'Aatiochus 
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çonferoit  auecles  Ambafladeurs  de  Pto- 
lemée ,  il  auoit  vn  foin  particulier  de  leur 
faire  voir  qu'il  l'emponoit  par  defliis  eux 
aufTi  bien  parla  iuftice  de  fa  caufe,  que  RaïTon* 
par  la  force  de  fes  armes.  Lors  qu'ils  fu-  de  la 
rent  airiuez  à  Seleucie,  &  qu'on  vint  à  §,ufrr?   , 
parler  des  conditions  de  la  paix  t  (muant  c[lUS  c$m 
les  ordres  qu'ils  en  auoient  de  Sofybe,  le  tre  Pc»: 
Roy  tefmoigna   qu'il  ne  fe  foucioit  pas  lemée. 
beaucoup  de  l'iniure  qu'il  auoit   faite  à 
Ptolemée,  comme  tout  le   monde  l'a- 
uolioit ,  en  s'emparant  de  quelques  places 
delà  baile  Syrie.  Il  parloit  mefme  bien 
fouuent  de  cette  expédition,  comme  s'il 
nauoitfait  tort  à  perfonne,  difant  qu'il 
n'auoit  fait  autre  chofe  que  de  reprendre 
ce  qui  luy  appartenoit ,  &  que  Seleucus  & 
Antiochus  le  borgne,  qui  auoient  les  pre- 
miers conquis  cette  Prouince,  en  eftoient 
les  Maiftres  légitimes  •>  Que  c'eftoient  là 
les  iuftes  raifons  par  lesquelles  la  baffe  Sy- 
rie luy  appartenoit  &  non  pas  à  Ptole- 
mée; Qujcn  effet  Ptolemée  auoit  fait  la 
guerre  contre  Antigonus  ,non  pas  pour 
en  acquérir  quelque  chofe,  mais  pourfe- 
courir  Seleucus ,  qui  s'attribuoit  l'Empire 
Recette  Prouince.  Dauantage,  il  rappor-» 
toit  l'accord  qui  auoit  efté  faitauec  tous 
les  Rois  ,  lots  qu'Antigonus  ayant  efte 
deffait  &  vaincu  ,  Caflander  ,  Lyfîmachus 
&  Seleucus ,  s'afTemblerent  d'vn  commun    • 
confentementpour  confulter  furcefujet, 
&  adiugerent  toute  la  Syrie  à  Seleucus. 
Ceux   qui    eftoiest  là  pour   Ptolemiç 
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tafchoient  de  prouuer  le  contraire  de  ce 
qu'  Antiochus  difoit  pour  luy,  &  pour  exa- 
gérer l'injure  ,  ils  remonltroienc  que  c'e- 
ltoit  vne  cho'b  indigne  que  le  traite  euft 
cité  rompu  parla  trahifon  de  Théodore, 
&  par  cette  expédition  d'Antiochus  ;  Que 
Ptolemée  fils  de  Lagus  auoit  fait  la  guerre 
pour  la  domination  de  la  iyrie  ;  QjVii  s'e- 
ftoit  joint  auec  Seleucus  à  condition  que 
la  principauté  de  toute  la  Syrie  demeure- 
roit  à  Seleucus ,  &  que  pour  luy  il  auroi.r. 
la  balle  Syrie ,&  la  Phenicie.'  Apres  que 
les  Ambalïadeurs  de  part  &  d'autre  eurent 
fouuent  expofé  ces  raifons  ,  &  d'autres 
fem'olables  ,  dans  les  conférences  qu'ils 
eurent  enfemble,  on  ne  puft  rien  du  tout 
conclure  ,  parce  que  la  chofe  (e  traitoit 
par  des  amis  communs  ,  &  qu'il  n'y  auoifi 
là  perfonne  qui  pull  modérer  la  pafîion  de 
ceiuy  qui  fembloit  faire  iniureà  l'autre. 
Dauantage ,  l'affaire  d'Achée  eftoit  vn 
grand  obftacle  à  tous  les  deux  ,  car  Pto- 
lemée vouloir  qu'il  fuit  compris  dans  le 
traité,  mais  Antiochus  ne  pouuoit  fouffrii 
qu'on  en  fïft  aucune  mention ,  &  difoit 
qu'il  eftoit  honteux  que  Ptolemée  protè- 
ge lit  des  rebelles, ou  qu'il  s'en  fouuinft 
feulement. 

Ainil  chacun  croyant  auoir  pour  luy  la 
raifon  ,  l'on  ne  puft  arrefter  la  paix  -,  &  au 
commencement  du  Printemps ,  Antio- 
chus  aifembla  fes  troupes ,  auec  intention, 
d'attaquer  l'Ennemypar  mer  &  par  terre, 
&  4e  réduire  fous  fa  puiffance ,  ce  qui  lu j 
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rtftoit  à  fubiuguer  de  la  baffe  Syrie.  D'vrt 
autre  coftc   Ptolemée  donna  le  foin  de 
toutes  chofes  à  Nicolas ,  fit   apporter  à 
Gaza  des  viures  &  des  munitions  en  a- 
bondance,  &  fît  £ortir  les  troupes  de  mec 
&  de  terre.  Lorsqu'elles  furent  arriuées  , 
Nicolas  fe  prépara  courageufement  à  la 
guerre,  &  fut  proniptement  fecoutu  en 
toutes  chofes  par  Perigene  qui  comman- 
doit  l'Armée  nauale  ;  car  Ptolemée  luy 
en  auoit  donné  la  conduite,  &  cette  Ar- 
mée confiftoit  entrente  vaiffeaux  equip- 
pezen  guerre,  &  en  plus  de  quatre  cens 
vaiffeaux  de  charge.  Au  relie  t  Nicolas 
eftoit  Etolieh  d'extraction  ,  le  plusroura- 
geux&leplus  fçauant  dans  le  mefherde 
-h  guerre  de  tous  les  Capitaines  qui  fer» 
uoient  alors  Ptolemée.  lU'emparadonc" 
auec  vne  partie  de  fon  Armée  des  deftroits 
qui  font  auprès  de  Platane ,  &  occupa 
auec  l'autre  partie  ou  il  eftoit  en  perfonne, 
les  lieux  proches  de  Porphyiion,  pour  em- 
pefcher  qu'Antiochus  ne  fîft  effort  de  ccr 
collé  là  ,  &  cependant  l'Armée    nauale 
eftoit  à  l'anchre  non  loin  de  luy.  Lors 
qu'Antiochus  fe  fut  auancé  iufqu'à  Mara- 
the, les  Aradiens  le  vinrent  trouuer  pour 
faire  alliance  auec  luy  j  &  non  feulement 
il  les  receut ,  mais  il  termina  le  différend 
qui  eftoit  entre  les  Aradiens  InfulairesJ& 
ceux  qui  habitoient  la  terre  fenne  ,  &  fît  *comms 
en  forte  qu'ils  demeurèrent  vnisenfemble.   qui  di- 
En  fuite,  eftant  entré  dans  la  Syrie  par  'roi t  fa'" 
l!endroit  qu'on  appelle  *  Theu-profope,  ceDtsu^ 
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il  arriua  à  Beryte  ,  prit  Brotrys  en  paffanry 
&  fit  mettre  le  feu  dans  Trière,  &  dah$ 
Calame.  Delà  il  enuoya  deuant  Nicar- 
chus  &  Théodore ,  auec  ordre  d«  s'empa- 
rer des  deftroits  qui  mènent  au  fleuue  Ly- 
cus,&d'y  preuenir  l'Ennemy.  Pourluy,? 
îl  continua  Ton  chemin  auec  Ton  Armée , 
&  bien  toft  après- il  campa  auprès  de  là 
riuierede  Damure.,  ayant  toujours  allez 
prés  de  luy  l'Armée  nauale.,  &  Diognetns 
qui  en  eftoit  General. Là  fe  faifant  accom- 
pagner de  Théodore  &  deNicarehus,  8C 
de  l'armure  légère  qu'ils  auoienr,  il  alla 
reconnoiitre  les  deftroits  que  Nicolas 
auoit  occupez  ;  &  après  y  auoir  exacte- 
ment remarqué  toutes  chofes ,  il  retourna 
dans  Ton  Camp.  Le  lendemain  y  ayant 
laide  Tes  gens  pefamment  armez  ,  &  Ni- 
carchus  pour  y  commanderai  en  partie 
auec  le  refte  des  troupes ,  pour  exécuter  ce 
qu'il  s'eftoit  propofé* 

Mais  comme  le  mont  Liban  contraint 
&refierre  en  cet  endroit  leriuage  de  la 
mer,  &  que  cet  efpace  eft  borné  d'vnc 
Vallée  rude  &  inacceflible  ^  il  arriue  de  là 
que  le  chemin  eft  fort  eftroit  &dirïi:ileà 
caufedela  mer.  C'eftoit  en  ce  lieu  là  que 
Nicolas  auoit  campé,  &  ayant  mis  des 
garnifons  aux  lieux  commodes ,  &  fait  en 
d'autres  des  Forts ,  il  croyoit  empefeher 
aifément  lepafFage  à  Antiochus .  Le  Roy 
ayant  diuifé  Ton  Armée  en  trois ,  en  don- 
na vne  partie  à  Theodote  ,  auec  ordre 
d'attaquer  les   Ennemis   qui  eftoient  te 
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long  du  Liban  ■i  en  mie  vne  autre  partie 
fous  la  conduite  de  Menedeme,  à  qui  il  en- 
ioignit  precifément  de  tenter  le  paflage 
par  le  milieu  du  vallon ,  &  referua  la  troi- 
ficfme  pour  ce  qui  pouuoit  arriuer  fur 
mer,  &  en  donna  la  charge  à  Diodes,  qui 
eftoit  Gouuerneur  de  la  Parapotamie  au- 
près de  TEuphratcQuant  a  luy  il  fe  mit  au 
milieu  auecla  Compagnie  de  fes  Gardes, 
pour  eftre  le  tefmoin  &  le  fpe&ateur  de 
toutes  les  chofes  qui  fe  feroient,  &  pour 
enuoyer  du  fecours  où  l'on  en  auroit  be- 
foin.  En  mefme  temps  Diognetus  &  Peri- 
genes,  mirent  leurs  troupes  de  mer  en  ba- 
taille aufli  prés  de  la  terre  qu'il  leur  fut 
poflible  ,  &  firent  en  forte  qu'on  puft  voir 
d'vn  feul  regard  le  combat  de  terre  &  de 
mer.  Lorsqu'on  eut  donné  le  fignalJ&  Combat 
qu'on  eut  attaqué  en  mefme   temps  de    !J,  «m er 
part  &  d'autre  l'Ennemy ,  le  combat  de  terre  é-„ 
mer  fut  quelque  temps  efgal ,  parce  qu'on  raefme 
eftoit  efgal  en  nombre,  en  force,  &  en  temps, 
toutes  chofes.  Mais  bien  que  Nicolas  euft 
eu  d'abord  quelque  fuccez  fur  la  terre,  par- 
ce  qu'il  auoit  pour   luy  l'auantage  des 
lieux, neantmoins  quand  Theodote  eut 
contraint  ceux  qui  eftoient  fur  la  monta- 
gne d'abandonner  leur  pofte,  &  qu'en  fui- 
te il  fe  fut  ietté  fur  les  Ennemis ,  alors  Ni- 
colas fe  mit  en  fuite.  Il  mourut  en  fuyant 
enuiron  deux  mille  des  fiens  5  l'on  n'en 
prit  pas  moins  de  vifs  5  &  ceux  qui  re- 
fterent   fe  tauuerent  dans   Sydon.  Peri- 
genes  qui  auoit  défia  quelque  efperance 
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de  victoire  de  la  barallle  nouuelie  ,  put 

J'efpouuante  au/Ti-  roft  qu'il  vie  la  deffaite 

de  l'Armée  de  terre  ,  &  en  tournant  luy- 

mefme  le  dos ,  ilfe  retira  dans  le  mefme 

lieu. 

Antiochus  mena  eri  rnefnie  temps  fon 
Armée  à  Sidon  ,  &  campa  deuant  cette- 
Ville.  Mais  il  ne  crut  pas  à  propos  de  l'af- 
f!eger ,  parce  qu'elle  auoit  en  abondance 
toutes  fortes  de  munitions  ,  &  qu'elle 
eftoit  fort  peuplée,  foitdefes  habkans, 
Toit  de  ceux  qui  venoient  de  s'y  retirer.  11 
prit  donc  le  chemin  de  Philoterie,  &  com- 
manda à  Diognetus  General  de  l'Armée 
nauale  d'aller  aborder  a  Tyrauec  fes  vaif- 
feaux.  Philorcrie  efl  fituée  auprès  à'vn. 
marais  par  ou  parle  le  lourdain,  qui  en 
fortant  de  là  prend  fon  cours  par  la  plaine 
*  Scy~  de  la  ville*  des  Scythes.. Le  Roy  s'eftanc 
thofolt,  rendu  Maiflre  de  ces  deux  places ,  con- 
ceut  de  grandes  efperances  du  refte  de  fon 
entreprifè  .parce  que  les  terres  qui  dé» 
pendoient  de  ces  Villes ,  eftoient  capables 
de  nourrir  fon  Armée,  &  de  luy  fournir 
largement  tout  ce  qui  luy  eftoit  neceffaire 
pour  l'exécution  de  fes  dciieins.  Il  mit 
donc  des  garnifons  dans  ces  deux  places, 
&  puis  ayant  paiîe  les  montagnes  il  ap- 
procha d'Àtabyrie.  Cette  place  efr.  fituce 
fur  vne  colline  qui  fe  termine  doucement 
en  vne  plaine ,  &  depuis  le  bas  iufqu'au 
haut  l'on  compte  enuiron  quinze  ftades. 
*  Antiochus  ayant  mis  vne  embufeade  en- 

cet  endroit,  prit  la  Ville  par  ce  moyen-, 
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Car  après  auoir  oblige  par  de  petits  com- 
bats les  Habirans  de  fortir  ,  il  feignit  d'a- 
bord de  fuir,  &  en  mefme  temps  ayant 
tourné  vifage  les  Ennemis  prirent  la  fuite. 
Si  bien  que  ceux  qui  eftoient  en  embufea- 
de,  feprefentant  de  front  deuant  eux,  ils 
en  luerent  vn  grand  nombre, &  enfin,  An- 
tiochusles  fuiuant  luy- mefme,  lesefpou- 
uantade  telle  forte,  qu'il  prit  cette  place 
du  premier  eiTort.  En  ce  temps- là  Che- 
reas  l'vn  des  Capitaines  de  Ptolemée  fe 
donna  à  A  ntiochus,  qui  l'ayant  receu  ma- 
gnifiquement, attira  à  fon  party  beaucoup 
d'autres  Capitaines  du  Roy  d'Egypte.  En 
effet ,  quelque  temps  après  Hippolochus 
Thellalien  fe  vint  rendre  à  luy  auec  quatre 
cens    cheuaux  de  l'Armée  de  Ptolemée. 
Antiochus  mit  aufïï  vne   garnifon  dans 
Atabyrie  ,puis  il  pourfuiuit  fon  chemin, 
&  en  allant  il  receut  fous  fon  obe'rlTance 
les  villes  de  Pelle,  cle  Came,  &  de  Gephre, 
qui  fe  rendirent. 

Ces  heureux  fuccez  touchèrent  de  telle 
forte  les  peuples  de  l'Arabie  qui  en  font 
proches  ,  qu'ils  embrafferent  ion  party 
d'vn  commun  confentement.  Le  Roy  en- 
core plus  fort.par  cette  nouueile  efperan- 
ce  ,  &  appuvé  des  forces  des  Arabes ,  pat- 
fa  dans  la  Galatide,  &  s'en  citant  rendu 
Maiftre,il  reduifir.  Abi!aJ,  &  tous  ceux 
qui  y  elToient  venus  au  fecours  ,  fous  la 
conduite  de  Nicias,  patent  &  amy  de  Me- 
née. Il  rçftoit  à  prendre  Gadate  qu'on 
cïtunoit  la  plus  forte  place  de  cette  con- 
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tre'e.  Le  Roy  en  fit  donc  approcher  Tes! 
troupes  ,  &  donna  tant  d'efpouuante  aux 
Habitans,  en  commençant  les  trauaux, 
qu'ils  fe  rendirent  en  mefme  temps.   En 
fuite  ayant  appris  qu'il  s'eiloit  aiîemblé 
vin- -grand  nombre   d'Ennemis  dans  vi  e 
ville  d'Arabie  appellée  Rabath-ber.-Am- 
mon  ,  ou  Rabatamana  ,  &  qu'ils  pilloient 
les  terres  des  Arabes  qui  s'eftoient  ioints 
auecluy ,  il  quitta  Tes  affaires,  mena  Tes 
troupes  dececoftélà,  &  approcha  de  la 
montagne  fur  laquelle  la  Ville  eft  baftie. 
Apres  en  auoir  fait  le  tour ,  &  l'auoir  con- 
sidérée de  tous  cofteZj  il  reconnut  qu'il 
n'y  auoit  que  deux  chemins  par  où  l'on  y 
pouuoin  aller  ,  il  mena  donc   par  là  fes 
troupes ,  &  y  fit  dreffer  les  machines.  Il 
donna  le  foin  des  trauaux  en  partie  à  Ni- 
carchus,&en  partie  à  Theodote  ;  &  ce- 
pendant il  prit  garde  auec  vne  efgale  vigi- 
lance à  ce  qui  fe  faifoit  de  part  &  d'autre , 
&obferual'affecl:ion  que  ces  deux  Capi- 
taines  apportoient  à  luy   obeïr.  Enfin, 
comme  ils  s'efforçoient  à  l'enuy  l'vn  de 
l'autre  à  qui  feroit  tomber  le  premier, 
l'endroit  qu'ils  battoient   des  murailles , 
elles  tombèrent  beaucoup  pluftoft  qu'on 
nepenfoic.  Cela  fait ,  ceux  du  Roy  conti- 
nuèrent nuit  &  iour  leurs  attaques  ,&  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  fe  ietter  dans 
la  Ville.  Mais  tout  ce  qu'ils  purent  fai- 
re fut  long  temps  inutile  &  fans  effet, à 
caufe  du  grand  nombre  de  ceux  qui  s'y 
eftoient  retirez.  Enfin, l'vn  des  priforï* 
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hier?  montra  aux  Affiegeans  vn  chemin 
fous  terre  ,  par  où  les  Afliegez  defeen- 
doient  pour  auoir  de  l'eau  j  &  après  qu'on 
l'eut  bouché  ,  la  necefîïté  de  l'eau  contrai- 
gnit les  Habitans  de  confdfer  qu'ils 
eïtoient  vaincus  &  de  fe  rendre.  Ainfi.  le 
Roy  fe  rendit  Maiftrede  la  ville  de  Ra« 
batamana  ,  où  il  laina  Nearque  pour 
Gouuerneur  auec  vne  bonne  garnifon  $ 
&  ayant  enuoyé  Hypeloque  &  Cherée, 
quiauoient  quitté  le  Roy  d'Egypte,  auec 
cinq  mille  nommes  de  pied  aux  lieux 
voifins  de  Samarie  ,  pour  commander 
dans  cette  Prouince  ,  &  deffendre  des 
iniures  &  des  incurfïons  des  Ennemis 
ceux  qui  fe  foumettoient  à  fon  Em- 
pire ,  il  prit  le  chemin  de  Ptolemaïs 
pour  y  palier  l'Hyuer,  car  il  l'auoit  ainfi 
refolu. 

Le  mefme  Effcé  les  Pednelifïïens  ayant 
efté  afllegez  par  ceux  de  Selge  y  &  voyant 
qu'ils  eïtoient  en  péril,  demandèrent  du 
fecoursà  Achée  par  des  Ambalfadeurs.  Et 
comme  il  leur  promit  librement  ce  qu'ils 
demandoientj  ils  fouftinrent  courageu- 
fement  ce  Siège,  par  l'efperance  du  re- 
cours qui  leur  auoit  efté  promis.  En  effet, 
Achéeenuoyaà  leur  fecoursfix  mille  hom- 
mes de  pied  ,  Se  cinq  cens  cheuaux,  fous  la 
Conduite  de  Garfyere.  Mais  aufli-tofl  que 
ceux  de  Selge  eurent  appris  que  le  fe- 
cours  approchoit ,  ils  allèrent  auec  la  plus 
grande  partie  de  leurs  troupes  s'empa- 
X&t  des  Deftroits  3  auprès  d'vn  lieu  que 

E  vj 


tt 


ioS  HISTOIRE 

ceux  du  pais  appellent  l'Efehelle  ,  mirent 
des  troupes  à  l'entrée  qui  eit  auprès  de 
Saporde,  &  rompirent  tous  les  chemins 
6c  tous  les  partages.  Garfyere  s'dtant  ietté 
dans  la  Milyade  vint  camper  auprès  de 
Ville  *  Cretompoli  5  &  quand  il  eut  reconnu 
"es  qu'il  e doit  impoiTible  d'aller  plus  auanr, 

Catt'        parce  que  tout  eftoit  occupé  par  l'Enne- 
dfvfs»       xny ,  il  le  feruit  de  ceftratageme.  Il  fit  re- 
tourner Tes  troupes  fur  leurs  pas ,  comme 
iiàcaufe  que  le  chemin  eltoit  fermé  ,  il 
euft  perdu  le  defiein  de  fecourirles  Afîïe- 
gez.  Ceux  de  Selge  crurent  cette  feinte,  8c 
parce  que  Garfyere  fembloir  auoir  chan- 
gé de  refoîution  ,  vne  partie  s'en  retourna 
dans  le  Camp,  &  l'autre  dans  la  Ville, 
parce  que  le  temps  de  la  moiiîcm  appro^ 
choit.  Mais  Garfyere  réunit  âuifi  toit  fur 
fes  pas ,  &  gagna  le  fommet  des  monta- 
gnes,  ©ù  n'ayant  trouué  perfonne  qui  les 
deffendift  ,  il  y  mit  des  troupes  pour  s'en 
aiîurer  y  &:  en  donna  route  la  conduite  à 
Phayle.  En  faite,  il  alla  à  Perge  auec  fon 
Armée  ,  &  fit  tenter  les  autres  peuples  de 
la  Pifidie  ,  &  mefme  les  Pamphiiiens,  par 
des  hommes  qu'il  y  enuoya  ;  &  en  leur 
mettant  deuant  les  yeux  combien  le  peu- 
ple de  Selge  eitoit  infupportable  à  tous 
les  autres,  il  les  exhorta  d'entrer  dans 
l'aliiancedes  Achayens,&  d'enuoyer  du 
fècours  à  ceux  de  PedneliiFe. 

En  ce  temps-là  les  Selgiens  firent  partir 
Vne  Armée  contre  Phayle  ,  &  parce  qu'ils 
auoient   vne  parfaite  eonnoillance  des 
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lieux  ,  ils  efperoient  luy  faire  pear  &  le 
ch  aller  de  ion  porte.  Mais  co  ni  me  cette 
entreprife  fut  fans  effet,  &  qu'ils  perdirent 
beaucoup  de  leurs  gens  dans  p.laficurs  at- 
taques ,  ils  perdirent  auili  leur  efperaiice  j 
neantmoins  ils  ne  fe  retirèrent  pas ,  &  eu- 
rent recours  aux  machines.  Cependant 
les    ttennenfes  cj^i  habitent  les  monta- 
gnes delà  Piiidie  au  deffus  de  Si  Je,  en*" 
uoyerent  huit  mille  homme  à  Gariyere,  &£ 
les  Afpendiens  quatre  mille.  Mais  les  Si- 
dires  qui  confi.ieroient  l'amitié  d'Anrio- 
chus ,  &  qui  haïiicient  les  Afpendiens,  ne  ' 
confentirent  point  à  fecourir  les  A/liégez. 
Garfyere  ayant  prisauec  luy  Ces  troupes,  > 
êc  les  fecours  des  Alliez^appiocha  de  Ped- 
neliffe ,  s'imaginant  qu'il  feroit  leuer  le: 
£>iege  au  premier  effort  qu'il  feroit.  Mais 
voyant  que  ceux  de  Selge  nes'eftoienr  pas 
efpouuantezde  fon  arriuée,ii  campa  af- 
fez  proche  d'eux.  Cependant  les  Pednelif- 
fiens  efroient  réduits  à  la  neceilité  de  tou- 
tes chofes  ;  &  pour  les  fecoutir  par  quel» 
que  moyen  que  ce  fufir,  Garfyere  choiilt 
deux  mille  hommes  des  fiens,  Se  ayant 
donné  à  chacun  d'eux  vne  mine  de  bled, 
il  leur  commanda  d'entrer  de  nuit  dans  la 
JFÏIle,  Les  Selgiens  les  ayant  defccuuens 
coururent  aufîi  toit  pour  les  anefter ,  pri- 
rent tout  le  bled  ,  &  tuèrent  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  le  porroient.  Ce  fuccez 
les  encouragea  dételle  forte,  qu'ils  refo- 
lurent  au  fli- toi  t.,  non  feukmentd'attaquer 
la  Ville  ,  mais  Garfyere  mefme  dans  Ton 
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Camp ,  car  les  Selgicns  aiment  dans  là 
guerre  les  confeils  &  les  entreprifes  qui 
Iront  iufqu'à  la  témérité,  Ainfî  ayant  lai  fié 
dans   leurs,  retranchemens  des   troupes 
fuffifantes  pour  les  garder ,  ils  difpoierent 
le  refte  de  leurs  troupes  en  diuers  endroits 
à  l'entour  du  Camp  des  Ennemis  ,  &  tes 
attaquèrent  en  mefme  temps  de  tous  co- 
ftez.  Garfyere  voyanr  qu'il  eftoit  enferme 
déroutes  parts  par  cette  furprife,que  Tes 
retranchemens   eftoient   défia  renuerfeZ 
en  quelques  endroits  ,  &  qu'il  eftoit  ré- 
duit à  l'extrémité  ,  fit  fortir  fa  Caualerie 
par  vn  chemin  que  les  Ennemis  ne  gar- 
doient  pas.  Les    Selgiens   s'imaginans 
que  les  gens   de   cheual  de  Garfyere  a- 
coient  pris  la  fuite,  n'en  firent  point  de 
compte  ,  &   ne  coururent  point    après. 
Neantmoins  lors  que  cette  Caualerie  eut 
Vn  peu  marché  en  tournoyant,  elle  vint 
charger  en  queue  les  Ennemis ,  &  le  com- 
bat fut  fanglant.  Cela  fait  J ;  l'infanterie  de 
Garfyere  qui  inclinoit  défia  à  la  fuite  re- 
prit courage  ,  &  refifta  courageufement. 
Ainfi   les  Selgiens   qui   penfoient  auoir 
Vaincu  ,  fe   voyant   eux-mefmes  enfer- 
mez de  tous  coftez ,  furent  contraints  de 
fuïr. 

Sur  ces  entrefaites  les  Pednelifîîens  at- 
taquèrent ceux  que  les  Selgiens  auoient 
îaifTez  pour  la  garde  de  leur  Camp  ,  &  les 
en  ehafiferent  *  &  comme  la  fuite  les  efear- 
tadepart&  d'autre, ils  n'en  tuèrent  pasi 
moins  de  dix  mille  3  leurs  Alliez  qui  ie«. 
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fièrent  fe  retirèrent  chez  eux,  &  les  Sel- 
giens  ayant  gagné  les  montagnes  ,  fe  fail- 
lirent dans  leurs  pais.  En  meime  temps 
Garfyere  pourfuiuit  les  fuyars  ,  car  il  auoit 
hafte  de  fortir  du  Deflroic,-  &  d'appro- 
cher de  la  Ville,  auaïit  que  lesEnnemis 
fe  fullent  ralliez,  &  puffent  tenir  Con- 
feil  fur  fon  arriuée.  Ainfi  ilarriaa  deuant 
Selge  auec  fon  Armée  ;  &  les  Selgiens 
qui  auoient  peu  d'efperance  en  leurs  Al- 
liez ,  à  caufe  d-e  la  perte  qu'ils  auoient  fai- 
te auec  eux  ,  efpouuantez  de  leur  deffaite^ 
demeurèrent  en  doute  de  leur  fahit ,  &  du 
falut   de    leur    Patrie.    C'eît    pourquoy 
après  auoir conuoquéleur  Affemblée,ils 
furent  d'auis   d'enuoyer  en    Ambaiïade 
Logbafis  Fvn  de  leurs  Citoyens,  qui  a- 
uoiteu  autrefois  grande  amitié  auec  cet 
Antiochus  qui  mourut  en  Thrace,  &a- 
uoit  efleuc  aufli   foigneufement   que  fa 
propre  fille  Laodice  qu'Achée  auoit  de- 
puis   efpouféc.   Ils  ingèrent  donc   qu'il 
eftoit  propre  poureftre  enuoyé  en  Am- 
baiïade dans   la  neceflité   prefente  ,  8£ 
en  effet  ils  l'y   enuoyerent.  Mais  Log- 
bafis  ayant   communiqué  la   chofe   en' 
fècret  à    Garfyere  ,  fe  fonda  fi  peu  de 
fon  deuoir  _,  &  de  la  conferuation  de  la 
Patrie,  qu'au  contraire  il  follicita  Gar- 
fyere d'eferire  a  Achée  ,  pour  l'afîèurer 
qu'il  mettroit  la  Ville  entre  fes  mains,- 
Garfyere  remply  de  cette  efperance  en- 
voya à  Achée  pour  le  faire  venir  auflî-toffe 
qu'il  auroit  receu  cette  nouueilc,  Cependât 
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il  fit  trêve  auec  les  Selgiens  ;  &  en  faifant 
toufiours  quelque  difficulté  furies  articles 
de  la  paix  ,  il  allongea  le  temps  iufqu'à  ce 
qu'Achée  fuit  venu ,  &  que  Logbafis  puft 
auoir  le  loifir  de  conférer  auec  lu  y  fur  l'e- 
xécution de  l'emrepf  ifc. 

Mais  tandis  qu'on  alloi't  &  qu'on  ve- 
noitde  part  &  d'autre  ,  les  foldats  com- 
mencèrent à  entrer  librement  dans  la  Vil- 
le pour  y  acheter  des  viures  ,  ce  qui  a  fou- 
uent  efté  caufe  de  qaantité  de  grandes  per- 
tes. De  fot te  que  ie  puis  dire  que  s'il  n'y  a 
point  d'animal  qui  foit  plus  fin  &  plus 
auifé  que  l'homme  ,il  n'y  en  a  point  aufïï 
qui  foit  plus  aifc  à  tromper.  Car  combien 
de  Villes ,  de  Porterelfes  ,  &  de  Camps 
ent- ils  cité  pris  par  cette  forte  de  trahi- 
fon  ?  Toutesfois  bien  que  ce  malheur  arri- 
ue  tous  les  iours ,  &  qu'on  fçache  qu'il  eft 
arriuéà  beaucoup  de  monde ;  il  eft  vray 
pourtant  que  par  ie  ne  fçay  quelle  fatalité 
nous  ne  pouuons  nous  defTendre  contre 
de  femblables  rufes  _,  &  nous  y  fommes 
toufiours  nouueaux.  La  eaufe  de  cela  eft 
que  nous  ne  faifons  point  de  reflexion  fur 
lés  auantures  des  autres  ■  que  nous  traî- 
naillons à  faire  prouifion  de  bled,  d'ar- 
gent ,  &  de  quelques  armes  que  nous  efti- 
mons  meilleures  pour  nous  conferuer,que 
la  confie! eration  du  pàffé  Se  de  l'auenir  -,  Se 
que  nous  négligées  ce  qui  eft  le  plus  aifé> 
mefmele  plus  profitable ,  contre  les  maux 
à  quoy  nous  femmes  fi  fiïjets.j  car  nouf 
jrouuons  acqueiir  de  la  piudence  à  noftrs 
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àife  &en  repos  par  la  lf  dure  de  l'Hiftoi- 
re,  &  par  la  connoiifancedes  chofes  paf- 
fées.  Au  relie,  Achée  ne  manqua  pas  de 
renir  à  jour  nommé,  &  les  Selgiens  eftant 
entrez  en  conférence  auec  luy  ,  efperoient 
en  cette  occafion  faire  expérience  de  fa 
douceur  &  de  fon  humanité.  Mais  cepen- 
dant Logbafis  ayant  affemblé dans  fa  mai- 
fon  adroitement ,  &  peu  à  peu  les  fcddats 
quifortoient  du  Camp  pour  all^dans  la 
Ville,  perfuada  aux  Habit>'°^  de  ne  pas 
biffer  petdrel'occafïon  ,<mais  defeferuir 
dans  les  chofes  qu'ils  auoient  à  faire  de  la 
bonté  que  leur  tefmoignoit  Achée  ,  de 
conuoquerrAifemblée  pour  délibérer  de; 
l'affaire  prefente  ,  &d'acheuer  le  traité  de 
paix  que  l'on  auoit  commencé.  L'on  fit 
donc  en  mefme  temps  affembler  le  peu- 
ple, &  Ton  rît  auiîî  venir  dans  cette  Affem- 
blée,  ceux  qu'on  auoit  mis  de  part  &  d'au- 
tre pour  la  garde  de  la  Ville ,  comme  s'il 
euft  cité  befoin  de  confiiiter  tous  enfen:~ 
ble  pour  conclure  ce  qu'on  auoit  propofé. 
Cependant  Logbafis  ayant  donné  le  li- 
gnai aux  Ennemis,  tint  en  armes  ceux 
qu'il  auoit  fait  venir  dans  fon  logis,  &  le 
prépara  luy- mefme  auec  fes  enfans  au 
eôbat.  Quant  aux  Ennemis,  Achée  appro- 
choit  de  la  Ville  auec  vne  partie  des  trou- 
pes ,  Gârfyere  alla  auec  l'autre  à  Cefbecie 
qui  eft  vn  Temple  de  Iupiter  qui  com- 
mande la  Ville  comme  fi  c'efloit  vne  Ci- 
tadelle. Mais  il  arriua  par  hazard  qu'vn 
Berger  defcouurk  f£nnemy  qui  app.ro- 
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choit  défia  des  murailles  ;  &  lors  qu'*i  - 
eut  apporté  cette  nouuelle  à  l'Aflcm- 
blée,  en  rnefrne  temps  les  vns  coururent 
a  Cefbedie  ,  &  les  autres  retournèrent 
aux  lieux  ou  ils  cftoient  auparauant 
pour  la  deffence  de  la  Ville.  La  multitu- 
de emportée  par  la  fureur ,  courut  en  la 
maifon  de  Logbafis  ;  &  la  trahifon  y 
ayant  eité  defcouuerte  ,  les  vns  monte-  | 
rentfu/lcs  piles,  les  autres  enfoncèrent!^ 
les  portes  ,  %ê  tuèrent  Logbafis,  Tes  en-L 
fans  &  tous  ceux  de  Ton  party.  Cela  fair,L 
On  fit  publier  qu'on  donnoit  la  liberté  iTs 
aux  Efclaues ,  &  en  mefme  temps  ayant 
efté  diuifez  par  troupes  ,  ils  partirent 
pour  aller  d.  ffendre  les  lieux  qui  auoient 
befoin  de  fecours.  Garfyere  voyant  Cef- 
bedie occupe  ,  abandonna  fon  entrer- 
prifej&  comme  Achéefaifoit  fes  efforts 
pour  forcer  les  portes  &  fe  ietterdans  la 
Ville  ,  les  Selgiens  firent  fur  luy  vne  for- 
tie,  tuèrent  fept  cens  hommes  Myfiens, 
&repou  fièrent  les  autres.  Apres  ce  fuc- 
eezAchée&  Garfyere  retournèrent  dans 
leur  Camp  ;  mais  les  Selgiens  appre- 
hendans  vne  fedition  inteftine,  &  l'En- 
nemy  qui  n'eftoit  pas  loin ,  enuoyerenc 
les  plus  vieux  de  leurs  Citoyens  à  Achée, 
&  firent  la  paix  aux  conditions  ,  Qu'ils 
donneraient  fur  le  champ  quatre  cens  ta- 
lent ;  Qu'ils  rendroient les  frtfonniers  de 
Pedneltjjè ,  Ç$  que  quelque  temps  après 
ils  pajeroient  encore  trois  cens  talens, 
Ainfi  les  Selgiens  ayant  efte  réduits  au 


;■; 

£; 
IR 

::: 
« 

il 


DE    P'OLtB'E.    Liu.  V.      irf 

aïard  de  perdre  leur  païs  far  le  crime  d« 
ogbafis,le  conferuerentpar  leur  coura- 
2,  &  ne  déshonorèrent  point  leurliber<* 
:  ,  ny  l'alliance  qu'ils  auoient  auec  les 
acedemoniens. 

Achée  ayant  réduit  fous  Ton  pcuuoirla 
llilyade  ,'&vne  partie  de  la  Pamphilie , 
1\  la  à  Sardes ,  où  il  fit  la  guerre  contre 
ttalus ,  &  en  menaça  Prufias ,  fe  rendant 
'doutable  à  tous  les  Peuples  qui  habi« 
:ntdansl'Afieau  deçà  du  mont  Taurus. 
lais  lors  qu'Achée  eftoit   occupé  dans 
expédition  contre  les  Selgiens ,  Attalus 
ccompagné  des    Gaulois    Egefages  ou 
"ectofages ,  mena  fon  Armée  par  les  vil^ 
îs  del'Èolie,  &  par  celles  qui  en  eftoient 
roches  ,  &  qui  auparauant  s'eftoient 
indues  par  crainte  à  Achée.   Il  en  re<* 
eut  la  plufpart  qui  fe  rendirent  volon- 
airement,  afin  que  cette  réception  leuï 
ïhft  lieu  de  grâce  Se  de  faueur;  &  peu 
Etendirent  qu'on  les  prifl:  de  force.  Les 
>remieres  qui  fe  donnèrent  à  luy  ,  furens 
3umes ,  Smyrne ,  Se  Phocée ,  Se  en  fui- 
e  les  Egiens  Se  les  Lemnites   fe  rendi- 
entj  efpouuantez  de   fen  arriuce.  Les 
Fejens  ,  Se   les   Colophoniens   luy   en- 
aoyerent  auffi  des   Ambafiadeurs  ,  Se  fe 
nirent  eux  &  leurs    Villes  fous  fa  pro- 
rection.  Lors  qu'il  les  eut  receus  fuiuant 
l'ancien  traité  ,  Se  qu'il  en    eut   pris  les 
Oilages  ,  il  traita  les  AmbaiTadeurs  des 
Smyrneens   auec    toute    forte    de   dou- 
ceur &  d'humanité  ;  car   ce  peuple  fus 
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tous  les  autres*  luy  auoient  genereufemei 
gardé  fa  foy.  De  là  il  continua  Ton  ch< 
ihin  ,  &  ayant  parte  le  fleuue  Lycus ,  il  ai 
riuaaux  lieux  qui  fon-c  habitez  par  les  Mi 
Cens,  &  en  fuite  dans  le  pais  des  Carfeen: 
Au  relie,  il  leur  donna  tant  d'efpouuani 
aufli  bien  qu'à  la  gàrnifon  de-Didyma 
tiche  ,  que  Themiitocles  qu'Achce  y  a 
«oit  laide  pour  Gouuerneur,  luy  en  liur 
les  deux  Chafteaux.  Apres  qu'il  en  fut  pai 
ty  ,  &  qu'il  eut  pillé  les  terres  d'Apie, 
pafîà  la  montagne  de  Pelecas  i  &  camp 
auprès  delà  riuierede  Megiftc.  Comm  | 
il  y  eut  là  vne  eclipfe  de  Lune  ,  les  Gauloi 
qui  ne  pouuoient  défia  plus  fourTrir  les  fa 
tigues  du  chemin  ,  car  ils  menoient  aue 
eux&  leurs  femmes  &  leurs  enfansdan 
des  Chariots ,  prirent  cela  pour  vn  mau 
uais  prefage  ,  &  dirent  qu'ils  ne  paffc 
soient  point  plus  auant.  Bien  qu'ils  fulTen 
inutiles  pour  les  attaques,  que  pendan 
tout  le  voyage  ils  enflent  toufiours  eft 
efloignez  defon  Camp  qu'ils  ne  voulul 
fent  obeïr  à  perfonne,  &  que  ce  fufîen 
des  peuples  (uperbes ,  neantmoins  il  ei 
fut  en  inquiétude  ,&  ne  fçauoit  quelle  re 
folution  il  deuoit  prendre,  Car  il  appre 
hendoit  que  s'il  les  laitToit  aller,  ils  ne  C 
donnaient  à  Achee ,  &  qu'il  ne  fe  mift  ci 
mauuaife  réputation  s'il  les  faifoit  taille 
en  pièces ,  après  auoir  pafTé  en  Afie  pou: 
l'amour  de  luy.  C'eft  pourquoy  eftiman 
qu'il  deuoit  fe  feruir  de  l'occafion  prefen 
se.,  il  leur  promit  é'acoirfoin  qu'ils  fu£ 
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nt  conduits  feurement  au  lieu  d'où  ils 
toient  venus ,  de  leur  donner  des  terres 
Dur  y  habiter,  &  qu'au  refte  toutes  les 
►is  qu'ils  lu/  denîanderoient  des  chofes 
Sfonnables  ,  il  les  faucriferoit  autant 
j'il  luy  feroit  poffible.  Ainfï  après  que  les 
aulois  eurent  efté  menez  à  l'Hellefponr, 
:  auoir  traité  fauorablemewt  ceux  de 
ampfîco,  les  Alexandrins  &  les  Iliens , 
iree  qu'ils  eftoient  demeurez  fidelles  ,  le 
oy  retourna  à  Pergame  auec  fon  Ar- 
îée. 

Au  commencement  du  Printemps  An-  Antîo- 
ochus  &  Ptolemée  ayant  fait  leurs  pre-  chns  & 
aratifs ,  en  eftoient  défia  venus  au  point  Pto  er 

-.  rncs  1  c 

e  terminer  leur  entreprile  par  vne  batail-  prep2a 
\   Ptolemée   partit   donc  d'Alexandrie  rmt  i  la 
uec  foixante  &  dix  mille  hommes  de  guerre 
ied ,  cinq  mille  cheuaux  &  foixante  & 
teize  Elephans  j&  Antiochus  ayant ap- 
ris  que  l'Ennemy  approchoir ,  fit  aufîî 
ffembler  fes  troupes,  llyauoit  dans  fon 
Vrméedes'Dajes ,  des  Carmanans ,  des 
Miliciens  armez  à  la  légère ,  dont  il  auoit 
lonné  le  loin  &  la  conduite  à  Bittacus 
1  Macédonien.  Theodote  Etoiien  quiauoic 
:rahi  Ptolemée ,  commandoit  vingt  mille 
•'  .îommes  armez  à  la  Macédonienne ,  qui  *  On  les, 
{ luoienteftéchoifîs  partoutle  Royaume,  nom- 
Sc la  plufpartportoientdes  ?  boucliers  ar-  meit 
gentez,  La  Phalange  eftoit  aufîî ;  peu  s'en  pour  ce* 
Falloit,  de  vingt  mille  hommes,  &  eftoit  Ujàrg$~ 
commandée  par  Nicarchus,&  Theodo-  rafpt- 
te  fui  nommé  Hemiolius.  Outre  cela  il  y  des* 
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£uok  deux  mille  Archers  &  frondeurs,,  j 
#uec  eux  mille  Thraces ,  fous  la  condui 
çieMenedemed'Alabande.  Ilyauoitaul  || 
«les  Medes  ,  des  Cifliens  ,  des  Caddufien 
&  des  Carmanans ,  iufqu'au  nombre  4 
cinq  mille,  qui  auoienc  ordre  d'obeïr 
Afpafîan  de  Medie.  Les  Arabes  &  d'autre  ^ 
des  Peuples  voifins  ,  faifoierit  enuiro 
dix  mille  hommes  ,  &  auoient  poi  fa 
Chef  Zabdiphile.  Le  nombre  des  Grec 
foudoyez  montoit  à  cinq  mille,,  fous  1  tait 
conduite  d'Hippoloque  TheiTalien.  ad  k 
tiochus  auoit  au3î  cinq  cens  Candiot;  ne: 
dont  Euryloqueeftoit  Chef ,  &  dauanta  i 
ge,mille  nouueaux  foldats  du  mefme  pa'i  k 
que  commandoic  Zebes  &z  Gortyne.  J  I 
y  auoit  auec  eux  cinq  cens  Lydiens  fron  1 
deurs  ,  &  mille  Cardaces  fous  la  con  ^ 
iuite  de  Ly/îmachus  Gaulois.  Quant 
la  Caualerie  ,  elle  confiftoit  en  fix  mill 
hommes,  dont  il  y  en  auoit  quatre  mill 
qui  obeïiToient  à  Antipater  neueu  d 
Roy  ,  &  le  relie  à  Themifon.  Enfii 
toute  l'Armée  d'Antiochus  eftoit  com 
pofee  de  foixante  &  douze  mille  hom 
aies  de  pied  t  &  de  cent  deux  Ele 
phans. 

Ptolemée  alla  premièrement  à  Pelouf< 
&  y  campa  ;  &  après  que  ceux  qui  le  fui 
uoient  l'eurent  ioint  ?  &  qu'il  eut  fait  di 
ftribuerdu  bled  à  l'Armée,  il  en  partit  & 
continua  fon  chemin  par  vn  pais  qu 
n'auoit  point  d'eau  le  long  du  mont  Ca- 
fie ,  &  d'yn  endroit  que  l'on  appelle  Ba 
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ithra.  Lors  qu'il  fut  arriué  à  Gafa,  3c 
u'ilyeut  pris  encore  vne  partie  de  fou 
rmée,  il  marcha  comme  deuant,fans; 
pprehenfion  &  fans  obftacle.  Il  arriua  le 
jiquiefme  iour  où  il  auoit  deifein  d'aller, 
:  campa  à  cinquante  ftades  de  la  ville  de 
.aphie.    Cette  Ville  eft  la  première  de 
jutes  celles  de  la  Syrie  que  l'on  trouue 
près  Rhinecorura  .  quand  on  va  de  Y  E- 
ypte  dans  la   baiTe   Syrie.   En  mefme 
;mps  Antiochus  arriua  auec  fon  Armée} 
:  ayant  paiTé  au  delà  de  Raphie,il  com- 
lença  de  nuit  à  camper  enuiron  à  dix 
nille  ftades  de  l'Ennemy.  D'abord  les 
eux  Campseftoientàcet  efpace  l'vn  de 
autre;  mais  peu  de  iours  après  Antiochus 
'alla  loger  plus  prés  de  Ptolemée,  en  par- 
ie pour  eftre  en  lieu  plus  commode ,  &  en 
>artie  aujïipour  augmenter  le  courage  & 
a  hardieile  de  Tes  gens  ;  de  forte  qu'il  n'y 
.uoit  pas  plus  de  cinq  ftades  entre  les  deux 
vrmées  ennemies.  Cependant  ceux  qui  al- 
oient  à  l'eau  ,  &  au  fourage  ,  en  venoier.ç 
)ien  fouuent  aux  mains  ,  &  bien  fouueiat 
luffi-tantoft  des  gens  de  pied ,  &  tantoft: 
iesgens  de  cheual  efearmouchoient  en- 
:re  les  deux  Camps. 

Theodote  montra  alors  vne  hardiefTe  Hardief» 
qui  eftoit  digne  d'vn  Erolien ,  mais  qui  fç  <fc 

çftoit  digne  au  lîid'vn  homme  véritable-  T/°" 

....       dote. 

ment  courageux.  Car  comme  il  auoit  de- 
meuré à  la  Cour  de  Ptolemée,  &  qu'.i 
connoiilbit  fes  mœurs  &  fa  façon  de  vi- 

i 

lire,  îUntra  fur  le  point  du  iour  dans  le 
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Camp  dece  Prince,  accompagne  feule- 
ment de  deux  hommes.   Il  n'eftoit  pas  ai 
fé  de  le  reconnoiftre  au  vifage ,  parce  qui 
n'efloit  pas  encore  iour ,  ny  auflï  à  Ton  ha 
bkvparce  qu'on  eftoit  veftudans  le-Camf 
,.de  diuerfes  façons  d'habits.  Or  comme  ii 
auoit  quelques  iours  auparauant  remar- 
que  le  lieu  où  eftoit  la  tente  du  Roy,  cal 
on  auoit  efearmouché  allez  prés  de  cet 
endroit.il  alla  de  ce  collé  là  fans  eftre 
.connu.  Quand  il  fut  entré  dans  la  tente 
où  le  Roy  auoit  accoutumé  de  manger  & 
de  donner  audiance,  il  chercha  de  tous 
coftez  ,  mais  il  n'y  trouua  point  Prole- 
rnée  ,  parce  que  cette  nuit  il  auoit  couché 
ailleurs.  Il  bleiFa  feulement  deux  perfon- 
nesqu'ily  rencontra  ,  tua  André  Méde- 
cin du  Roy,  &fe  retira  fans  péril ,  ayant 
-«exécuté  (on  entreprife  fi  l'on  a  efgard  à  fa 
hardi  elle. 

Apres  que  les  deux  Rois  eurent  efté 
cinq  iours  vis  à  vis  l'vn  de  l'autre  ,  ils  trou- 
vèrent bon  de  donner  bataille.  Ptolemée 
fit  fortir  le  premier  fes  troupes,  &  en  mef- 
me  temps  Anriochus  fit  voir  aufîi  fes  gens 
en  bataille.  Ils  ordonnèrent  He  front  leurs 
Phalanges  &  leurs  gens  d'élite  armez  à  la 
Macédonienne  les  vns  contre  les  autresj& 
pour  les  ailles ,  voicy  l'ordre  que  tint  Pto- 
lemée.   Polycrates  commandoit  la  gau- 
4Drdotî     che  auec  la  Caualerie  qui  eftoit  fous  fa 
des  "ou-  conduite  5  &  entr'eux  &  la  Phalange  les 
pes  de     Candiors  marchoient  les  premiers  àco- 
Ptols.    fté  des  gens  de  cheual.  Us  eftoiem  fuiuis 
mes.  .  °  jw 
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du  Régiment  des  Gardes  que  l'on  appelle 
Agema  ;  les  Rondachers  marchoient 
après  ,  conduits  par  Socrates,&  les  Li- 
byens citoient™n  fuite  armez  à  la  Macé- 
donienne. Echecrates  Thelîalien  auoit  la 
conduite  de  la  pointe  droite  auec  la  Caua- 
lerie  qu'il  commandoit.  L'on  auoit  or- 
donné les  Gaulois  &  les  T'nraces  à  la  gau- 
che d'Echecrates ,  puis  Phoxide  auec  les 
Grecs  Coudoyez,  &  après  eux  la  Phalange 
des  Egyptiens.  L'on  auoit  mis  quarante 
Elephans  à  la  pointe  gauche  où  deuoit 
élire  le  Roy,  &  trente-trois  eftoient  à  la 
droite,qui  couuroient  la  Caualerie  étran- 
gère. Antiochus  de  Ton  coite  mit  f©ixante 
Elephans  -deuant  la  pointe  droire  ,  où  il  Or^on" 
deuoit  donner  contre  Ptolemée  ,  &  en  "çStrouu 
laiffa  la  conduite  à  Philippe  Ton  frère  de  pes 
laic~b.  Il  ordonna  après  eux  deux  mille  d'Antie-j 
hommes  de  cheual  fous  la  charge  d'Anti-  c"uî* 
parer,  aufquelsil  en  ioignit  autant  d'au- 
tres difpofez  en  forme  de  tenaille.  Il  mit 
en  front  les  Candiots  auprès  des  gens  de 
cheual ,  &  en  fuite  les  Grecs  foudoyez. 
Il  ordonna  entr'eux&  ceux  qui  eftoient 
armez  à  la  Macédonienne  ,  les  cinq  mil- 
le hommes  que  commandoit  Bvttacus 
Macédonien.  Quant  à  l'aille  gauche,  il 
y  mit  deux  mille  hommes  de  cheual  fous 
la  conduite  de  Themifon  ,  il  ordonna 
auprès  d'eux  les  Cardaces  &  les  Lydiens 
fron -leurs  ,  &  en  fuite  trois  mille  hommes 
armez  à  la  !egere,fous  la  charge  de  Mene- 
deme.  Les  Ciiliens,  les  Mcdes,  &  les  Car- 
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manans  qui  le  fuiuoient,&  ceux-cy  ctoiene 
fuiuis  des  Arabes- _,  &:  des  Peuples  voifïns,&: 
s'eftendoient  iufqu'a  la  Phalange.  L'on 
mit  à  la  tefte  delà  point?  droite,  les  au- 
tres Eiephans  fous  la  conduite  de  Myifque 
qui  auoit  efté  nourry  Page  du  Roy. 

Ainii  les  troupes  ayant  elle  ordonnées 
départ  &  d'autre,  les  deux  Rois  accom- 
pagnez ,  chacun  de  leurs  fauoris  &  de 
leurs  Capitaines ,  allèrent  de  part  &  d'au- 
tre parmy  leurs  troupes,  &  encouragè- 
rent leurs  gens.  Mais  comme  ils  met-*- 
toientleur  plus  grande  efperance  en  leurs 
Phalangites  ,  qu'on  pourroir  appeller  Le- 
gionaires  ,  ils  s'efforcèrent  particulière- 
ment de  les  exhortera  bien  faire.  Andro- 
maque,  Sofybe  &  Arfïnoé  fœur  de  Pto- 
lemée  le  fecondoient  en  cela  -}  &  Theodo- 
te  ,  &  Nicarque  Antiochusj  car  c'çftoienc 
les  Chefs  des  Legionaires  del'vne&de 
l'autre  Armée.  Au  relie,  les  deux  Rois  ne 
pouuoienr  dire  que  les  mefmcs  chofesà 
leurs  troupes  pour  les  animer  ,&  n'en  a- 
uoient  pas  plus  de  raifons  l'vn  que  l'autre, 
Comme  il  n'y  auoit  pas  long-temps  qu'ils 
eiloient  Rois ,  ils  n  auqjent  encore  rien 
fait  de  mémorable  qu'ils  pufîent  repre- 
fenter  à  leurs  foldats.  Ils  tafehoient  donc 
de  les  animer  au  combat  par  la  gloire,  & 
par  les  grandes  actions  de  leurs  Anceftres, 
Mais  ils  promirent  fur  tout  de  grandes  re- 
compenfes  aux  Capitaines  en  particulier, 
&  à  tous  les  gens  de  guerre  en  gênerai 
pour  les  obliger  de  montrer  du  courage^ 
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&  de  faire  bien  leur  deuoir  en  cette  batail- 
le. Ainfi  les  Rois  animèrent  leurs  troupes 
en  partie  par  eux  mefmes  „  &  eh  partie 
par  leurs  truchemens. 

Audi  toit  que *Prolemée&  fa  fœur  tu-  Bataillât 
rent  arriuezàleur  pointe  gauche  ,  &  An-  cntte 

-iochus  à  la  pointe  droite  auec  fes  Gens-  Pc,oIe" 

i  r  o  i     rnee  & 

à  armes,  les  trompettes  tonnèrent ,  ce  le  Anti0, 

combat    commença   par   les    Elephans.  chus. 
Quelques  vus  de  ceux  de  Ptolemce  fe  iet- 
:erent  fur  l'Ennemy  auec  toute  forte  de 
violence.  Les  hommes  qui  eftoient  deffus 
ians  des  tours,  combattoient  de  là  vigou- 
reufement  auec  la  pique.  Mais  les  Elephas 
?e  faifoient  vne  guerre  beaucoup  plus  for- 
:e  en  fe  iettant  les  vns  contre  les  autres 
luec  vne  impetuoiîtc  qu'on  ne  fçauroit  re- 
Drefenter  Ot  les  Elephans  fe  battent  à  peu  Mani-ere 
3rés  en  cette  manière.  Ils  font  ferme  auec  de  corn- 
es dents  l'vn  contre  l'autre  ;&  auec  toute  battre 
a  force  dont  ils  font  capables,  ils  taf-     fs        "' 
:hent  de  fe  repoufler  iulqu  a  ce  que  l'vn  " 
lemeure  victorieux ,  &  deftourne  par  fou 
:hoc  la  trompe  de  l'autre.  Mais  lors  qu'ils 
feulent  fe  tourner  &  qu'ils  montrent  le 
:ofté ,  ils  fcbleiïènt  auec  la  dent  comme 
i  es  Taureaux  auec  les  cornes  ,  Au  reffce ,  la 
plufpart  de  ceux  de  Ptolemce  apprehen- 
loientle  côbat;  AufFi  leur  arriua-t-il  alors 
:e  qui  arriue  ordinairement  aux  Elephans 
le  Libye,  qui  ne  peuùen't  foufFrir l'odeur 
5c  le  cry  de  ceux    des   Indes  t  &quis'e- 
rant  efpouuantez  de  leur  grandeur  &  de 
eur  force  ,  ils   prirent  la  fuite  prefque 
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auant  que  de  s'approcher.  Ainiî  ils  mi- 
rent en  defordre  le  Régiment  des  Gar- 
des de  Ptolemée  qui  eitoit  derrière  eux, 
&  fur  lequel  ils  fe  ietterent.  Cependant 
Anriochus  ayant  mené  fen  bataillon  au 
defllis  des  Elephans,  ala  chercher  Po- 
lycrate  &  la  Caualerie  qu'il  comman- 
dent j&  en  mefme  temps  les  Grecs  fou- 
doyez  qui  auoient  elle  ordonnez  aux  en- 
uirons  de  la  Phalange  ,  donnèrent  fur 
les  Rondachers  de  Ptolemée,  dont  les 
rangs  auoient  défia  elté  rompus  par  les 
Elephans. 

La  pointe  gauche  de  Ptolemée  ayant 
elté  deffaite  de  la  forte  ,  prit  la  fuite.  Mais 
JEchecrates   qui  commandoit   la    pointe 
droite  ,  &  qui  attendoit  le  choc  des  deux 
pointes  dont   nous  venons   de   parler  , 
voyant  qu'vn  gros  nuage  depouiïîere  ve- 
noit  de  fon  cofté  ,  &  que  fes  Elephans 
ne  vouloient  point  .approcher   de    i'En- 
nemy  ,  manda  àPhoxidequi  eftoit  Chef 
des  Grecs  foudoyez  ,  de  donner  fur  les 
Ennemis  qui   luy  eftoient   oppofez.    Et 
pour  luy^ayant  mené  fa  Caualerie  contre 
ceux  qui  auoient  elle  ordonnez  derrière 
les  Elephans  ,  &  s'eftant  mis  à  couuert  de 
fes  belles ,  il  attaqua  la  Caualerie  des  Eu« 
nemis ,  les  vns  en  queue ,  &  les  autres  ei: 
flanc, &  les  mit  auiîi  toft  en  fuite.  Phoxide 
&  ceux  qui  eitoient  auec  luy  firent  la  mef 
me  chofe,  car  s'eftant  iettez  fur  les  Arabes 
&  furies  Medes ,  ils  les  contraignirent  de 
fuir.  Ainfî  la  pointe  droite  d'Antiochu? 
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vainquit,  &  la  gauche  fut  vaincue.  Mais 
bien  que  les  Phalanges  de  part  &  d'autre 
futfent  priuées  de  leurs  pointes,  elles  de- 
meurèrent entières   où  elles  auoient  efté 
ordonnées,  entre  la  crainte  &  l'efperance 
de  l'euenement.    Cependant    Antiochus 
dans  la  pointe  droite  combattoit  heureu- 
fement  j  &  Ptolemce  qui  s'eftoit  retiré 
dans  la  Phalange,  fe  faifant  voir  à  l'vne  & 
à  l'autre  Armée,  donna  de  l'efpouuante 
aux  Ennemis,  &  du  courage  à  Tes  gens ,  & 
leur   augmenta  l'ardeur    qu'ils    auoient 
pour  le  combat. De  forte  qu'Andromaque 
&  Sofybe  firent  en  mefme  temps  baiilrr 
lés  piques  &  marcher  contre  l'Ennemy. 
Véritablement  les  foldats  Syriens  rentrè- 
rent quelque  temps ,  mais  ceux  qui  effcoicc 
fous  la  conduite  de  Nicarchus ,  ayant  à 
peine  fouftenu  le  premier  choc  ,  prirent  la 
fuite.  Antiochus,  comme  ieune  Prince, 
qui  auoit  peu  d'expérience  dans  la  guerre, 
s'imagina  qu'on  auoit  vaincu  de  tous  con- 
fiez, parce  qu'il  auoit  vaincu  les  Ennemis 
qu'il  auoit  en  telte,&  pourfuiuitles  fuyais. 
Mais  il  fut  aufli  toft  auerty  par  vn  vieux 
Capitaine  de  prendre  garde  à  ce  qu'il 
voyoit,  car  il  luy  montra  delà  pou/Iiere 
qui  venoit  du  corps  de  bataille  dans  Con 
Camp.  De  forte  qu'ayant  feeu  la  choie  il 
tafcha  de  le  regagner  auec  la  compagnie 
de  Tes  Gardes, &  ayant  trouué  que  les  iïens 
auoient  pris  la  fuite,il  fe  retira  aufli  à  Rap- 
fie  ,  fe  perfuadant  qu'il  n'auoit  point  tenu 
*  luy  qu'on  n'euft  remporté  la  victoire,  & 
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que  la  lafcheté  de  Tes  gens  auoit  efl;é  caufe 
de  fa  deffaire. 

Ptolemée  ayant  eu  vn  fi  bon  fuccez  par 
îe  moyen  de  la  Phalange ,  &  plufieurs  des 
fuyais  ayant  efté  taillez  en   pièces  par 
les  gens  de  cheual,  &  par  les  Eftrangers 
foudoyez  delà  pointe  droite,  il  feietira 
du  combat,  &  demeura  toute  cette  nuit 
dans  le  Camp.  Le  lendemain  après  auoir 
fait  enterrer  les  gens  qui  eftoient  morts 
dans  la  bataille  r&  defpoiïiiler  les  Enne- 
mis qui  eftoient  demeurez  fur  la  place, y 
il  décampa  &  alla  droit  à  Rapfîe.   An- 
tiochus  y  ayant  rallié  ceux  qui  auoient  fuy 
par   troupes  ,  auoit  voulu  camper  hors 
de  la  Ville;  mais  parce  que  laplufpart  y 
eftoient  entrez,  il  fut  au/fi  contraint  d'y 
jgntrer.  11  en  fit  donc  fottir  le  lendemain 
for  le  point  du  iour  le  refte  de  Ton  Armée, 
&  prit  le  chemin  de  Gaza  ,  où  après  auoir 
campé  ,  il  enuoya  demander  à  Ptolemée 
les  corps  des  fiens,  &  ayant  obtenu  ce  qu'il 
demandait ,  il  leur  fit  faire  leurs  funérail- 
les.  Au  refte  >  Antiochus  ne   perdit  pas 
moins  de  dix  mille  hommes  de  pied  ,  & 
plus  de  trois  cens  de  cheual.  L'on  prit  vifs 
plus  de  quatre  mille  hommes  ;  treize  Ele- 
phans   furent  tuez   dans  le  combat  ,  & 
deux  moururent  du  depuis  de  leurs  bleiTu- 
res.  Du  codé  de  Ptolemée  il  mourut  deux 
mille  cinq  cens  hommes  de  piedXept  cens 
de  cheual ,  feïze  Elephans ,  &  la  plufpart 
des  autres  furent  pris.  Ce  fut  là  le  fuccez 

delà  bataille t  qui  fut  donnée  auprès  de 
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Rapfie  pour  la  domination  de  la  balle 

Syrie. 

Antioehus  ayant  fait  enterrer  les  fîens  , 
s'en  retourna  dans  fon  pais  auec  lerefte 
de  Tes  troupes.  Quant'  à  Prolemée  il  re- 
ceut  fous  fon  obeïilance  Rapfic ,  &  les  au- 
tres Villes  qui  difputoient  pour  ainfi  dire 
entre  elles,  à  qui  fe  rendroit  pluftoft  au 
vainqueur.  Véritablement  c'eft  la  couftu- 
me  de  tous  les  hommes  en  de  pareilles 
occafions ,  de  s'accommoder  à  la  fortune 
prefente  ,  mais  les  efpritsde  cette  contrée 
s'accommodent  fur  tous  les  autres  à  de 
femblables  fourmillons ,  quand  la  fortune 
le  veut  ainfi.Neantmoins  comme  les  Peu- 
ples auoient  défia  de  l'inclinan'on  pour  les 
Rois  d'Egypte ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner 
s'ils  fe  donnèrent  fi  librement  à  Ptoleméej 
&  d'ailleurs  ceux  de  la  balle  Syrie  eitoiewt 
naturellement  portez  à  reuererla  Maifon 
Royale  d'Egypte.  Ainfi  pour  acquerirjes 
bonnes  grâces  de  ce  Prince,  ils  n'oubliè- 
rent aucunes  fortes  de  flatteries  ,  &  l'ho- 
norèrent de  Couronnes  ,  de  Sacrifices, 
d'Autels ,  &  de  toutes  les  autres  chofes  de 
cette  nature. 

Auili-tofl:  qu'Amiochus  fut  entré  dans 
*  la  Ville  qui  porte  fon  nom  ,  il  enuoya  en  *Anùoz 
Ambafladeà  Ptolemée  Antipater  fon  ne-  che, 
ueu,  &  Hermodote  Hemiolius,  afin  de 
traiter  de  la  paix.  Car  il  apprehendoit 
que  fes  Ennemis  ne  luy  déclaraient  la 
guerre  •  &  comme  il  fe  fioit  peu  à  la  multi- 
tude de  fes  fujets  à  caufe  de  cette  dernière 
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defFaite,ilcraignoit  aufïï  qu'Achéenefè 
feruiit  contre  luy  de  cette  occaiion.  Quant 
à  Ptolemce  ,  il  ne  penfoit  point  a  roue 
cela  ,  &  fe  contentant  d'vne  victoire  fi- 
inopinée,  &  d'auoir  entièrement  recou- 
uré  le  Royaume  de  la  baffe  Syrie  contre 
fon  opinion,  il  montra  luy-mefme  pour 
la  paix .  plus  de  paillon  qu'il  ne  deuoit 
par  cette  lafeheté qui  luy  eftoit  naturelle^ 
&par  les  autres  maladies  del'efprit^auf- 
queiles  il  fut  fi  fujet  pendant  fa  vie.  C'eft 
pourquoy  lors  qu'Antiparer  le  fut  venu 
trouuer  auec  les  autres  Ambaffadeurs,. 
il  leur  accorda  vn  an  de  trêves  ■  après 
les  auoiJ  vn  peu  menacez  ,  &  s'eftre 
plaint  des  iniures  d'Antiochus;  &  depuis 
il  enuoya  Sofybe  pour  confirmer  le  traité.- 
Lors  qu'il  eut  Semeur é  trois  mois  dans 
la  Syrie  &  dans  la  Phenicie ,  pour  don- 
ner ordre  à  toures  les  Villes ,  il  laifîa  pour 
Gouuerneur  dans  ces  Prouinces,  Andro- 
maque  d'Afpendie  ,  &  en  partit  pour 
Alexandrie  auec  fa  fœur  &  Tes  fauoris, 
ayant  mis  fin  à  cette  guerre  ,  dequoy  fes 
fujets,  qui  fçauoient  fes  mœurs  &  fa  vie,, 
ne  pouuoient  allez  s'eftonner. Enfin. après 
qu'Antiochus  eut  confirmé  auec  Sofybe  le 
traité  de  paix,  il  fe  prépara  de  faire  la 
guerre  à  Achce ,  comme  il  fe  l'eltoit  défia 
propofé. 

£n  mefme  temps  les  Rhodiens  fe  fer^ 
uantde  l'occailon  d'vn  tremblement  de 
terre  qui  s'eftoit  fait  chez  eux  vn  peu  au- 
parauant,  &  qui  auoit  fair  tomber  leur. 
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grand  CollofîV ,  &  la  plus  grande  partie 
de  leurs  murailles  &  de  leur  Arfenal,  fe 
gouuernerenr  û  fagement  dans  leur  infor- 
tune, que  cette  auanttire  lenrapporta  plu- 
toit  de  l'vtilité  que  du  dommage;  Tant 
l'imprudence  &  la  lalcheté  font  différen- 
tes de  la  vigilance  &  de  la  fageffe1-'fbit 
pour  les  affaires  particulières  ,  foit  pour 
les  chofes  publiques.  En  effet,  la  lafeheté 
&  l'imprudence   conueitiffent  les   bons 
fuccez  en  des  chofes  dangereufes  ,  &  la 
Vigilance  &  la  façeffe  tirent   mefme  du 
profit  des  plusfatcheux  euenemens.  Airi- 
fi  les  Rhodicns  en  exagérant  leur  perte 
panny  les  peuples ,  à  qui  ils  enuoyerent 
pour  cela  des  Ambaffadeurs  _,  foit  qu'ils 
rraitafîent   auec  eux  ,  foir  qu'ils  entre- 
tin  lient  quelqu'vn  en-particulier ,  touchè- 
rent de  telle  forte  les  peuples ,  &  principa- 
lement les  Rois ,  que   non  feulement  ils 
•en  receurent   de   grands  prefens  ,  mais 
qu'ils  les  receurent  de  telle  forte,que  ceux- 
là  mefme  qui  les  donnaient  _,  leur  eftoient 
obligez  qu'ils  les    receuflent.  Hieron  Se 
Gelon  leur  donnèrent  fbixante&  quinze 
talens,  pour  reftabiir  le  lieu  des  exercices, 
partie  en    argent   comptant' ,  &  partie 
quelque  temps  après.  Dauantage, ils  leur 
donnèrent  des  Chandeliers  d'argent  auec 
des  Trepiers  &  des  Vafes  pour  mettre  de 
i'ëau.  Us  leur  enuoyerent  aufli  dix  talens 
pour  faire  des  Sacrifices ,  &  dix  autres  ta- 
Wfts  r  ourles  neceffitez  de  la  Ville,  de  for- 
te que  toute  la  fomme  montoità  cent  ta- 
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lens.    Dauantage  ,  ils   exemptèrent   de 
tributs    &    de  toutes  charges   publiques 
ceux  quinauigeoientà  Rhodes.  lis  don- 
nèrent encore  aux   Rhodiens  cinquante 
arbaleftes  de  trois  coudées  de  long  ;  en- 
fin après  leurauoir  donne' tant  dec'hofes, 
comme  s'ils  leur  eufient  efté  redeuabîes, 
ils  firent  elleuer  deux  Statues  dans  la  pla- 
ce publique  de  Rhodes,  où  le  peuple  par 
cette  Ville  eftoit  couronné  de  ceiuy  de  Sy- 
racufe. 
Ptolemée  leur  promit  auili  trois  cens 
* efpece   talens  d'argent,  vn  million  *  d'Artabes 
de  me-  de  bled  ;  dequoy  faire  vingt  vaiifeaux, 
fur e  qui  quarante   mille  coudées  de  poutres  de  fa- 
conte-     pin  ;miiie  Hures  de  monnove  de  cuiure5 
noit  en-  trois  mille  liures  d'eiloupes -,  trois  mille 
uiron      tant  mas  que  voiles  ;  trois  mille  taîens 
fept         pour  faire  refaire  le  Colefiè  ;  cent  Archi- 
Intf-       tectes  •  trois  cens  cinquante  ouuriers ,  Se 
fe^ux      quatorze  talens  par  an  pour  fournir  à  leur  '* 
.  £cf  de-  nourriture.  Dauantage,il  ieur  donna  dou- 
my  de  'ze  mille  Anabesdebled  pour  la  defpen- 
bleâ.       cèdes  jeux  &  des  Sacrifices , -vingt  mille 
Artabes  pour    l'entretien  des  vailTeaux  ; 
8:  au  refte  ,  il  donna  comptant  la  plufpart 
de  toutes  ces  choies  ,  &  la  troifiefme  par- 
tie de  tout  l'argent  qu'il  promit.  Antigo- 
ne  donna  dix  miile  pièces  de  bois  de  feize 
coudées  de  long;  fept  mille  ais  de  fept  cou- 
dées ,  trois  mille  liures  de  fer  ,  trois  mille 
*  vne      liures  de  poix  raiiine  ,  &  mille  *  metretes 
mejure    àc  poix  liquide  $  &  outre  cela  il  promit 
conte-     cenr   talens  d'argent.    Chryfeis  grande 
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Dame  donna  cent  mille  mefures  de  bled  ,  nant 
&  trois  mille  liares  de  plomb.  Se]cucus  fo/xœn- 
pere   d'Antiochus   donna   l'immunité   à  te  (ép- 
ions les  Rhodiens  qui  aborderoient  par  tiers* 
mer  dans  les  terres  de  fa  domination ,  dix 
vaifieaux  equippez  en  guerre,  &  deux  cens 
mille  mefures  de  bled,outre  quantité  d'au- 
tres chofes. 

Prufias  ,  Mithridates  &   ceux  qui  re- 
gnoient  alors  en  Afie,  comme  Lyfanias, 
Olympichus  &  Limnce,leur  rirent  de  fem-    . 
b'ables  prefens. Enfin, il  eft  mal-aifé  de  di- 
re le  nombre  des  Peuples  &  des  Villes  qui 
Soulagèrent  autant  qu'ils  le  purent  l'infor- 
tune des  Rhodiens.  De  forte  que  fi  vous 
regardez  l'infrant  que  cette  Ville  com- 
mença à  fe  reftablir ,  vous  vous  eftonne- 
rez  que  fes  richeiles  ou  publiques  ou  par- 
ticulières ,  ayent  pu  monter  fi  haut  en  fi 
peu  de  temps.  Mais  fi  vous  confiderez  la 
commodité  du  lieu  ,  &  l'abondance  des 
chofes  que  les  Eftrangers  y  apportèrent, 
afin  qu'elle  ne  manquai!:  de  rien,  vous  cef- 
ferez  de  vous  eftonner  qu'elle  foit  deue- 
nuëfi  heureufe;  &  vous  croirez  pluftoffc 
qu'elle  eft  moins  floriifante  qu'elle  ne  de- 
uroit.  Au  refte,  nous  auons  dit  cela  afin, 
de  faire  voir  rafTec"tion  desRhodiens  pour 
leur  Republique,  car  ils  font  dignes  que 
tout  le  monde  les    loue  ,  &  que  tout  le 
monde  les  imite.  Nous  en  auons  au  fil  par-   • 
lé,  afin  d'apprendre  aux  Rois  &  aux  peu- 
ples,combien  les  liberalitez  qu'ils  font  au- 
ourd'huy  font  petites  en  comparaifonde 
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celles  là  >  Que  quand  ils  ont  donné  peu 
dechofe,ilnefaut  pas  qu'ils  penfent  auoir 
beaucoup  fait  ;  Qujils  ne  doiuent  pas  exi- 
ger pour  de  petits  prefens  ,  les  mefmes  re- 
connoilfances  &  les  mefmes  honneurs 
qu'on  deuoit  aux  anciens  Rois  -,  mais  que 
confiderant  le  mérite  de  chacun  ,  il  s  doi- 
uent donner  à  chacun  félon  Ton  mérite. 

Lors  quePEftéfut  commencé  ,  Agetas 
citant  Prêteur  des  Etoliens,  &  que  le  vieux 
Arateefleu  Prêteur  des  Achayens  fut  en- 
tré en  charge  (  au  moins  il  me  femble  que 
nous  en  eltions  en  cet  endroit,  quand 
1:01s  auons  ccfTé  de  parler  de  la  guerre 
des  Alliez)  Lyçur^ue  de  Sparte  retourna 
del'Etoliedans  fon  pais,  car  les  Ephores 
le rappellerent,  ayant  reconnu  que  le  fu~ 
jet  eitoit  faux  ,  pour  lequel  on  l'auoit  en- 
uoyé  en  exil;  &  en  fuite  il  refolm  auec  Pvr- 
rhias  Etolien  ,  qui  eitoit  alors  Prêteur  des 
Elecns,  de  fe  iecter  dans  les  terres  des  Mef- 
feniens.  Cependant  Aratus  auoit  trouué 
les  Etrangers  foudoyez  desAchayens  cor- 
lompuspar  trop  de  licence,  &  les  Villes 
peu  ponces  à  contribuer  pour  la  guerre, 
parce  qu'Eperate  qui  auoit  efté  Prêteur, 
aùoit  mal  adminiftté  la  République.  Mais 
après  auoir  exhorté  les  Achayens ,  &  leur 
auoit  arraché  comme  de  force  vn  decrer, 
il  fit  faire  foigneufement  les  préparatifs 
de  la  guerre.  Au  refte,  les  Ackayens  or- 
donnèrent qu'on  entretiendrait  huit  mille 
hommes  de  pied  Etrangers  &  cinq  cens 
cheuaux  ;  &  qu'on  leueroit  dans  l'Achaye 
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trois  mille  hommes  de  pied  &  trois  cens 
decheual,  Qoe  pour  aider  à  fournir  ce 
nombre,les  Megalopolirains  donneraient 
trois  cens  hommes  de  pied  ,  que  l'on  ap- 
pci'oit  Chalcafpides  ,  parce  qu'ils  por- 
toient  des  boucliers  d'airain,  auec  cin- 
quante cheuaux  ,  &  que  les  Argiens  en 
donneroient  autant,  11  fut  ordonné  auflr 
qu'on  equipperoitdcs  vaiflVaux  .  Si  qu'on 
en  enuoyeroit  trois  vers  '  Aela  _,  &  le  Golfe 
d'Argos  ,  &  trois  aux  cnuirons  de  Pâ- 
tre ,  de  Dyme  ,  &  de  la  mer  de  ce  co- 
llé là. 

Tandis  qu*Aratus  eftoit  occupé  à  tou- 
tes ces  choies ,  &  qu'il  faifoit  des  proui- 
fions  pour  la  guerre, Lycurgue&  Pynhias 
menèrent  leurs  troupes  dans  la  MeiTenie. 
cilant  demeurez  d'accord  par  leurs  Agens 
du  temps  qu'ils  rmttroient  leurs  troupes 
en   campagne.   Mais  le   Prêteur  des  A- 
chayens  ayant  efté  auerty  de  ce  deifein, 
prit  auec  luy  !es  Etrangers  fondoyez  auec 
quelques  autres  d'élite,  S:  partit  en  dili- 
gence pour  donner  du  fecou-s  aux  Meiïe- 
niens,  &  pour  aller  à  Mtgalopcn.  Cepen- 
dant Lycnrgue  \ rit  par  intelligence  Cala- 
me  Ville  des  Meifeniens ,  &  puis  il  conti- 
nua fon  chemin  pour  fe  joindre  auec  les '■■ 
Etolicns.  Pour  Pyrrhias,  comme  il  n'a- 
uoit  amené d'Elée  qa'vn  for:  petit  110m- 
bre  de  gens  de  guerre, il  eftoit  aefîa  retour- 
né en  fon  pais, ayant  elle  repouiTé  d'abord. 
des  frontières  des  Meifeniens.  C'eft  pour- 
guoy  Lycurguequi  nepouuoit  feioifldre' 
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auecluy,ny  exécuter  tout  feul  fon  entre- 
prife,  après  auoir  couru  le  pais  ennemy 
autant  que  Tes  petites  forces  le  permet- 
taient, s'en  retourna  à  Sparte  fans  auoit 
lien  fait.  Mais  lors  que  les  Ennemis  fe  vi- 
rent fruffcrezde  leurs  efperances ,  Aratus 
qui   auoit   foin  de   l'auenir   autant  qu'il 
eftoit  neceflaire,  fit  en  forte  auec  Taurion 
qu'il  tiendroit  prefts  cinquante  cheuaux, 
&cinq  cens  hommes  de  pied  >  &  que  les 
Meifeniens   luy  enuoyeroient  le  mefme 
nombre,  ayant deiîein  de  defTendre  auec 
ces  troupes  les  frontières  des  Meifeniens, 
des  Megalopolitains,  des  Te^eates,  &  des 
Argicns.  Car  comme  ces  terres  font  voifi- 
nes  de  la  Laconie ,  toutes  les  fois  que  les 
Lacedemoniensfont  la  guerre  aux  peuples 
du  Peloponnefe,  elles  font  obligées  d'en 
fouftenir  les  premiets  efforts. Pour  les  con- 
trées de  l'Achavequi  regardent  l'Elée  & 
l'Etolie ,  il  auoit  refolu  de  les  allurer  auec 
les  Etrangers  foudoyez,  &  quelques  trou- 
pes des  Achayens. 

Cela  ayant  effcé  ainfi  ordonné  ,  il  rem 
uoya  les  Megalopolitains  chez  eux  par  vn 
décret  des  Achayens  j  car  les  Megalopo- 
litains auoientefté  vn  peudeuant  chaifeî 
de  leur  paï's  par  Cleomene,&  entièrement 
ruinez;  &  bien  qu'ils  manquaient  de  tou- 
tes ehofes ,  &  qu'ils  fuflent  priuez  de  tous 
moyens  de  faire  des  defpenfes  ou  publi- 
ques ,  ou  priuées  ,  ils  conferuoient  pour- 
tant le  mefme  courage  &  le  mefme  ef- 
prit,  C'elt  pourquoy  il  n'y  auoit  entr'etu 
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que  des  ditfeniîons  &  des  defordres  ,  com- 
me il  arriue  ordinairement  dans  les  Re~ 
publiques  ,  &  mefme  dans  les  condi- 
:ions  princes  quand  on  manque  de  bien, 
5c  des  chofes  necefîaires  pour  exécuter  ces 
întreprifes.  Premièrement  ils  furent  en 
iifoute  touchant  les  murailles  de  leur  Vil- 
e.Les  vns  difoient  qu'il  falloit  faire  la 
Ville  plus  petite,  &  de  telle  grandeur  que 
"îl'on  entreprenoit  quelque  iour  de  l'en- 
ermer  de  murailles  ,  on  en  pull  venir  ai- 
cment  à  bout ,  &  que  s'il  arriuoit  quelque* 
ruerre  on  puft  facilement  la  deffendre.- 
[ls  remonftroient  qu'ils  ne  l'auofent  per- 
luë,&  quelle  n'auoit  elle  ruinée  parles 
Snnemis  ,  que  parce  que  le  circuit  des 
nurailles  eftoit  trop  grand ,  &  le  nom- 
>re  des  Habirans  trop  petit.  Outre  cela 
'on  demandoit  que  les  riches  qui  auoient 
les  terres  &  des  héritages  ,  en  donnaient 
a  rroiiiefme  partie  pour  aider  à  peupler 
a  Ville.  Au  contraire  ,  les  autres  n'e- 
ioient  pas  d'auis  ny  qu'on  en  diminuai!: 
e  citcuir ,  ny  que  les  riches  donnaient 
a  troiiïefme  partie  de  leurs  biens.  Mais 
a  dilfeniîon  s'augmenta  principale- 
nent  par  les  Loix  de  Pritanide  ,  pei> 
bnnage  iiluftre  ,  qui  auoir  efté  nour- 
y  parmy  les  Peripateticiens  ,  &:  qu'An- 
igonus  leur  donna  pour  Legiilateur. 
Domme  ils  eftoient  donc  dans  ce  trou- 
le  ,  Aratus  ayant  adoucy  les  eiprits 
tutant  qu'il  luy  fut  potfb'.e  ,  eftcufFa 
îiitierement  leurs  diiïenfions  f  &  l'on 
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graua  fur  vue  Colomneles  articles  de  la; 

paix  ,  auprès  de  1*  A  utel  de  Vefta. 

Apres  que  les  Megalopolirains  fe  fu- 
rent reconciliez  enfemble  ,  Aiatus  partit 
pour  aller  à  Ta  d'emblée  des  Achayens,& 
laida  les  Etrangers  foudoyez  fous  la  con- 
duite de  Lycusde  Phare  ,  qui  eftoit  alors 
Propréceur  dans  fon  pars.  Les  Eleens  à 
qui  Pyrrhias  ne  plaitoit  pas  _,  firent  ve- 
nir d'Etolie  Euripide  pour  eftreleur  Chef, 
qui  ayant  obferué  le  temps  de  l'a  d'em- 
blée des  Achayens  t .-■&  pris  foixante  hom- 
mes de  cheual  &  d.-ux  mille  hommes  de 
pied  ,  le?mena  en  piilant  de  part  &  d'au- 
tre par  les  terres  de  Phare  iufqu'aux 
frontières  des  Egiens  •  &  quand  il  y  eut 
fait  vn  grand  butin  ,  il  fe  retira  à  Lccn- 
tie.  Lycus  ayant  appris  ce  qu'il  auoit  fait 
alla  audi-toît  au  deuant  de  luy,  pour  luy 
faire  lafcher  prife  ,  luy  donna  combat, 
tua  quarante  de  fes  gens,en  prit  deux  cens 
prifonniers ,  entre  lefquels  eftoient  VhyC~ 
fias,  Antaner  ,  Clearque  ,  Euanoridas, 
Atiftogiton  ,  Nicafîppe  &  Afpafïus,  tous 
gens  de  condition  3  Se  outre  cela  il  eut 
toutes  leurs  armes  ,  &  tout  leur  baga- 
ge. En  ce  temps  là  ,  celuy  qui  comman- 
doit  les  vaideaux  Achayens,  eftant  aile 
à  Molycrie  ,  en  amena  vn  peu  moins  de 
cent  prifonniers  ;  &  lors  qu'il  en  fut  re- 
uenu  ,  il  mena  encore  des  troupes  con- 
tre la  ville  de  Chalcce,  dont  les  Habi- 
tans  fortirent  aufîî  toit  contre  luy.  Mais 
il  prit  dtux  de   leurs  vjuileaux  auec  le; 


DE  POLYBE.  Liu.  V.  137 
îommes  qui  eitoient  dedans  ;  &  outre 
:cla  il  en  prit  vn  Brigantin  aux  enuirons 
le  Rhie  ,  auec  tous  les  rameurs  &  les 
cens  de  guerre  qui  y  eitoient.  Ainfi  ayant 
•ait  en  melme  temps  vn  grand  butin  par 
lier  Si.  par  terre,  dont  il  tira  beaucoup 
l'argent  &  de  viures ,  les  foldats  en  de- 
linrent  plus  courageux  par  l'aiiuran- 
:e  qu'ils  auoienr  qu'on  leur  payeroic 
jien  leurs  (bides  ;  &  les  peuples  com. 
nencerent  à  efperer  qu'ils  ne  feroienr 
alus  obligez  de  contribuer  pour  la 
^uerre. 

Cependant  Scerdilaïdes'irmginant  que 
Philippe  l'auoit  trompé,  parce  qu'il  n'a- 
uoit  pas  receu  le  relie  de  l'argent  dont  il 
eftoit  conuenu  auec  luy  ,  fit  partir  quinze 
vaiileaux  pour  tafeher  de  retirer  par  arti- 
fice ce  qui  luy  eftoit  dû.  Ces  vaiileaux 
furent  bien  receus  à  Leucade  à  caufe  de 
l'ancienne  alliance  ;  &  véritablement  ils 
n'y  firent  aucuns  actes  d'hoft'ilité  ,  par- 
ce qu'ils  n'en  eurent  pas  le  temps.  Ils' 
prirent  feulement  Agathy-ne  &  CaHan- 
dre  de  Corinthe  ,  qui  eitoient  venus  en. 
eemefme  lieu,  fur  des  vaiifeaux  de  Tau- 
rion,&  qui  comme  amis  eitoient  défia 
entrez  dans  le  port  j&  les  ayant  pris  ils 
les  enuoyerent  à  Scerdilaïde  auec  leurs 
vailTeaux.  De  là  ils  firent  voile  vers  Ma- 
lée ,  &  pillèrent  tous  les  .vaiileaux  Mar- 
chands qu'ils  rencontrèrent.  Mais  lors 
que  le  temps  de  la  moi/Ton  approcha, 
comme  Taurion    ne  Te  foucioit  pas  de 
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donner  du  fecours  aux  Villes  dont  nous 
•venons  de  parler  ,  Aratusauec  vne  trou- 
pe de  gens  d'élite  ,  aida  les  Argiens  à 
moifîbnnerJ&  Euripide  accompagné  de 
fes  Etoliens  ,  alla  piller  les  terres  de  Tri 
te.  Mais  Lycus  ,  &  Demodoque  Ge- 
neral de  la  Caualerie  des  Achayens , 
ayant  fçeu  que  les  Etoliens  eftoient  par- 
tis d'Elée  ,  leua  auilî  toft  des  troupes 
dans  Dyme  ,  dans  Pâtre,  &  dans  Pha- 
re ;&  auec  les  Etrangers  Coudoyez  qu'ils 
auoient  ,  ils  fe  ietterent  dans  l'Elée. 
Lors  qu'ils  furent  arriuez  auprès  d'vn 
lieu  appelle  Phryxie,  ils  enuoyerent l'ar- 
mure légère  &  la  Caualerie  faire  des 
courfes  dans  le  pais ,  &  rirent  cacher  leurs 
autres  troupes  dans  le  lieu  que  nous  a- 
uons  dit.  En  fuite  lors  que  tous  les  Eleens 
furent  fortis  contre  ceux  qui  pilloienc 
leurs  rerres  ,  &  qu'ils  les  fuiuoient  pen- 
fansles  auoir  mis  en  fuite,  Lycus  fonie 
fur  eux  de  fon  embufcade  ;  &  comme 
ils  ne  purent  le  foutenir  ,  &  qu'ils  fui- 
rent aufïi-toft  qu'ils  l'eurent  veu  }  les 
Achayens  en  taillèrent  en  pièces  enui- 
ron  deux  cens  ,  en  prirent  vifs  quatre- 
vingts  ,  &  emmenèrent  feurement  tout 
le  butin  qu'ils  auoient  fait  dans  le  pais. 
Celuy  qui  commandoit  les  vaiileaux 
Achayens  eftant  cependant  plufieurs 
fois  delcendu  fur  les  coftes  de  Calidon 
&  de  Naupacte  ,  pilla  facilement  tout 
le  pa'ïs  ,  &  mit  aufTï  deux  fois  en  fuite 
ceux    qui   vinrent    au   fecours.   Il  prit 
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Cîeoniquede  Naupacte,  maisil  fut  ren* 
uové  quelque  temps  après  fans  rançon, 
parce  qu'il  eiloit  amy  des  Achayens ,  & 
qu'il  nefutpas  vendu  auffi  toit  qu'il  eut 
efté  pris. 

En  ce  mefme  temps  Agetas  Prêteur  des 
Etoliens  leua  vne  Armée  parmy  eux,  & 
après    auoir  fait  vn    grand    butin  dans 
PAcarnanie,  il  fit  des  courfes  par  toute 
PEpire,  &  auifi  toft  qu'il  fut  reuenu ,  il 
renuoya  les  Etoliens  chacun  en  faVille. 
Depuis  les  Acarnaniens  fe  ietterent  dans 
les  terres  de  Strate,  où  ayant  efté  fur- 
pris  d'vne  terreur  panique  ,  ils  s'en  re- 
tirèrent   honteufement  ,    &    toutesfois 
fans  aucune  perte  ,  parce  que  les  Ha- 
bitans  qui  crurent -qu'ils   fuycient  pour 
les  attirer  dans  quelque  embufeade,  n'o- 
ferent  les  pourfuiure.  Il  fe  fit  auiTi  alors 
vne  feinte  trahifon  dans  la  ville  de  Pha- 
note, qui  fut  conduite  en  cette  manière. 
Alexandre  que  Philippe  auoit  mis  pour 
Gouuerneur   dans   la    Phocide  ,  fît   vne 
entreprife  contre   les   Etoliens  ,   par  le 
moyen  d'vn  certain  Iafon  à  qui  il  auoir 
donné  leGouuernement  de  Phanote.  Ia- 
fon promit  donc  à  Ageras   Prêteur  des 
Etoliens  ,  par  quelques  perfonnes  qu'il 
luy  enuoya ,  de  mettre  entre  fes  mains  la 
Citadelle  de  Phanote  ,  &  luy  confirma  fa 
promefie  par  ferment.  Ainfi    Agetas  ne 
manqua  pas  de  fe  rendre  de  nuit  auec  les 
Etoliens   auprès   de  Phanote  au  temps 
dont  on  eftoit  conuenu  -3  puis  il  choifît 
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éerit  hommes  des  plus  braues  des  fîens 
les  enuoya  vers  la  Citadelle  ,  cacha  les  au 
très  à  quelque  efpace  de  là  ,  &  y  demeur; 
aueceux.  Iafon  qui  auoit  Alexandre  dan 
îi  Ville  rout  preftà  le  fecourir ,  fie  entre] 
fuiuaiit  l'accord  les  gens  d'Âçeras  dan: 
la  Citadelle  ;  &  comme  Alexandre  s'y  iet 
ta  en  mefme  remps ,  l'on  prit  l'élite  des 
Ecoiiens.  Agetas  ayant  appris  fur  le  ma- 
tin ce  qui  eltoit  arriué  ,  remmena  fon  Ar« 
mée ,  ayant  efté  frappé  du  mefme  coup 
dont  il  auoit  accouftumé  de  frapper  les 
autres  ,  carilluy  eftôit ordinaire  défaire 
de  ces  tromperies. 

Tandis  que  ceschofes  fe  faifoient  en 
Grèce  Je  Roy  Philippe  prirB)lazorée  ,1a 
plus  grande  ville  delà  Peonie,  qui  com- 
mande de  telle  forte  fur  le  chemin  par 
où  l'on  va  de  la  Dardanie  dans  la  Macé- 
doine ,  que  fa  prife  l'afinra  entièrement 
contre  les  Dardaniens  -,  car  il  leur  eitoit 
difficile  de  fe  ietter  clans  la  Macédoine, 
après  que  Philippe  s'efUnt  rendu  Mai- 
frre  de  cette  Ville,  le  fut  auffi  de  tous  les 
paiîages.  Hors  qu'il  y  eut  mis  vne  gar- 
nifon  ,  il  enuoya  promptement  Chryfo- 
gonus  pour  faire  venir  de  nouuelles  trou- 
pes de  la  haute  Macédoine ,  &  alla  à  E- 
defeauec celles  qu'il  auoit  lcuées  dans  la 
Beotie  &  dans  Amphaxite.  Et  après 
auoir  pris  les  Macédoniens,  que  Chryfo- 
gonus  auoit  amenez  ,  il  arriua  en  fix  iours 
à  LarifTe ,  d'où  ayant  continué  fon  che- 
min fans  relafche  nuit  &  iour  ,  il  fe  rendit 
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auprès  de  Melitée,  &  rafcha  de  prendre 
:ette  Ville  parefcalade.  Ceux  de  Melitée 
lurent  fi  etpouuanrez  de  cetre  furprife , 
^u'on  euQ;  pu  prendre  aïfément  la  Ville  fi 
.es  Efchelles  n'eullent  point  efté  trop 
courtes. 

En  quoy  les  Capitaines  font  aufli  bh  £ 
mables  qu'en  quelque  chofe  que  ce  Toit, 
lors  qu'ils  approchent  témérairement 
i'vne  Ville  qu'ils  veulent  prendre,  fans 
auoir  préparé  ce  qui  leur  eil  neceflaire  , 
ny  mefuré  les  murailles  &  les  autres  cho- 
fes  femblables  ,  par  où  ils  veulent  faire 
leurs  efforts.  Qin  ne  condamneroit  pas 
en  cela  leur  négligence  &  leur  peu  de 
foin  ?  Et  fi  ayant  pris  eux-  mefmes  la  me- 
furé ,  &  donné  aux  premiers  venus  la 
charge  de  faire  faire  des  efchelles  &  d 'au- 
tres machines  de  la  forte  ,  qui  fe  font  fa- 
cilement, &  qui  feruent  beaucoup  dans  de 
grandes  entreprifes  ,  qui  ne  dira  pas  qu'ils 
font  caufe  eux- mefmes  de  leur  honte,  Se 
du  blafme  qu'on  leur  donne  ?  Et.  certes  en 
de  pareilles  occafionSj  on  n'oublie  iamais 
lien  impunément  des  chofes  que  l'on, 
deuoit  faire  3  car  on  n'a  pas  fi-toil  fait 
la  faute  que  l'on  en  voit  le  dommage, 
&  que  l'on  en  relient  la  peine  _,  ce  qui  pa- 
ioift  en  plufîeurs  façons.  En  effet ,  les 
plus  généreux  font  expofez  au  péril  dans 
le  temps  de  l'a&ion  ;  St  lors  que  l'on 
fait  retraite  ,  &  que  l'Ennemy  commen- 
ce à  vous  mefprifer  &  âne  plus  craindre, 
alors  le  péril  eil  plus  grand.  Cela  efl 
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confirmé  par  vnc  infinité  d'exemples  -,  ca; 
de  ceux  qui  ont  efté  repouffez  en  defem- 
blables  entreprifes  ,  vous  en  trouuez  beau-  I 
coup  plus  ou  qui  ont  pery ,  ou  qui  oni  j: 
efté  réduits  à  l'extrémité  du  péril  ,  qu«  I 
de  ceux  qui  en  font  fortis  fans  péril.  En- 
fin  ,  il  faut  confeffer  que  ceux  qui  agif 
fent  négligemment,  attirent  fur  eux  « 
malheur,  qu'on  ne  s'y  fie  plus  à  l'auenir, 
qu'on  a  pour  eux  de  la  haine 3  &  qu'ils 
apprennent  à  leurs  Ennemis  à  fe  tenii 
fur  leurs  gardes.  Et  certes  la  faute  que 
l'on  fait  ,  n'enfeigne  pas  feulement  à 
ceux  qui  la  voyent  ,  le  moyen  de  fe 
garder  ,  mais  auili  à  ceux  qui  en  en- 
tendent parler.  Ainfi  les  Capitaines  , 
&  ceux  qui  font  les  Maiftres  des  en- 
treprifes doiuent  reconnoiitre  qu'il  ne 
leur  eftiamais  permis  d'eftre  negligens. 
Aurefte,  la  façon  de  prendre  fes  meiures 
&  de  faire  les  chofes  qui  concernent  nos 
deueins  eit  facile  &  aflurée,  fi  l'on  veut 
y  apporter  vn  peu  d'art  Mais  retournons 
à  noft re  difeours  :  nous  enfeignerons 
le  moyen  de  ne  fe  point  tromper  en 
cela  en  quelque  endroit  de  cet  Ou- 
urage. 

Philippe  ayant  perdu  Pefperance  de  rien 
faire  de  ce  cofté  la  ,  campa  le  long  du  fleu- 
ue  Enipée  ,  &  fit  apporter  de  ^arille  &  de 
toutes  les  autres  Villes,  tout  ce  que  pen- 
dant l'Hyuer  il  auoit  fait  préparer  pour  vn 
Siège ,car  fon  but  eftoit  lors  qu'il  fit  cette 
ex3edition,de  prendre  la  ville  de  Thebes, 
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ju'oa    appelle    Phtiotiie.     Cette    Ville 
;ft  ficuce  proche  de  la  mer  ,  enuiron  à 
rois  cens  ftades  de  Lariife ,  &  au  refte 
:11e  eit  Frontière  de  la  Magnefîe  &  delà 
["heilalie.  Elle  touche  à  la  Magneiie  prin- 
ipalement  du  cofté  de  la  Demetriade, 
!c  à  la  Theiïaiie  ,  du   cofté   qu'elle   eft 
labitéepar  ceux  de  Pharfale  &  de  Phe- 
Mais  comme  les  Etoliens   tenoiene 
■ncore  cette  contrée ,  &  que  de  là  ils  fai- 
bient   fans    celle   des   ccurfes  ,   ils   fai- 
bient  auiTi  beaucoup  de  mal  à  ceux  de 
ï)emetrie  ,  de  Pharfale  ,  &  de  LarifTei 
:ar  ils  alloient  en  pillant  iufqu'à  vn  en- 
Iroit  qu  on   appelle  les'  terres   d'Amy- 
ice.    C'effc   pourquoy    Philippe  iugeant 
}ue  la  chofe  n'eitoit  pas    à  mefprifer, 
ipportoit  toute   forte  de  foin  &  de  di- 
igence  pour  prendre  de  force  cette  Vil- 
e.    a  in  iî  ayant   fait    venir   cent  trente 
'toiles  arbaieftes  ,  &  vingt  cinq  autres 
nachines  auec  lefquelles  on   iettoit  des 
pierres  ,  il  alla  camper  deuant  Thebes  3 
8c  ayant  diuife  fon  Armée  en  trois, il  s'em- 
para des  lieux  les  plus  proches  de  la  Vil- 
le, lien  mit  vne  partie  auprès  de  Scopie, 
l'autre  aux   enuirons  d'Heliotropie  ,  & 
la  troiiiefme  fur  vne  montagne  qui  regar- 
de  dans  Thebes. Il  îoignitces  troisCamps 
enfemble  par  des  lignes  de  communica-  Philippe 
tion  qui  alloient  de  l'vne  à  l'autre ,  &  y  fit  ^e*e   . 
faire   des  tours  de  bois  de  cent  en  cent  s 

pas,  dans  lefquelles  il  mit  des  foldats  en 
aiîez   bon  nombre  pour  les   deffendre. 
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En  fuite  il  fît  mettre  en  vn  endroit  tel 
Ton  appareil  t  &  commença  à  faire  appr< 
cher  les  machines  de  la  Citadelle. 

Pendant  les  trois  premiers  iours  t  il 
Habitans    relîftere.nt   courageufement  ; 
&  l'on  nepuft  auancer  les  tranaux.  Ma'J 
lors  que  par   des   efcarmouches  contjl 
nuelles ,  &  par  le  grand  nombre  de  rrai" 
&  de  pierres  que  ietterent  les  Affiegean;| 
les  Afîiegez  eurent  prefque  tous  eité  tu<| 
.ou  bleflez  , .-enfin  ils  perdirent  de  ce  grar  j 
courage  ,  &   les   Lacedemoniens  con| 
mencerent   à   faire   des  mines.   Nean 
.moins  encore  qu'ils  y  trauaillaiTent  afl 
dûment  \  à   peine   purent-ils   approcha 
des  murailles  le  cinquiefme  iour,  pan 
que  la  terre  effcoit  mal  propre  à  mine 
:Enfin  ,  comme  chacun  s'cmployoit  tour 
tour  à  ce  trauail ,  &  qu'on  y  donn.oit 
nuit  &  le  iour,l'on  creufa  enuiron  det 
cens  pas  par  delîbus  les  murailles ,  &  l'o|| 
les  fouftint  auec  de  grofies  pièces  de  bc 
Mais  parce  que  le  bois  qu'on  ymit^n'. 
ltoit  pas   affez  forr  pour    vne  fi  granc 
charge,  elles  tombèrent  auant  que  les  M 
cedoniens  miilènt  le  feu  au  bois  qui  .1 
fouftenoit.  L'on  fit  aufîi-toft  vn  chem 
pardefius  les  ruines  pour  entrer  dans 
Villej  &  lors  que  les  Afîiegeans  fe  difpc 
Thebes    foient  d'y  entrer  de  force,  les  Thebains  e 
(g rend     pouuantez  fe  rendirent.  Philippe  ayant  a 
furé  par  cette  victoire  les  affaires  de  1 
Magneiie  &  de  la  Thefîalie  tât  vn  gran 
butin  fui  les  Etoliens ,  &  fit  auoiier  à  fo; 

Armc< 
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'Araice  que  Leontius  cftoit  mort  auec 
iultice  ,  car  on  eftoit  défia  certain  que 
dans  le  Siège  de  Pale  il  n'auoit  pas 
youlu  fe  feruir  des  forces  qu'il  auoit  en- 
tre les  mains.  Philippe  s'eftant  rende* 
Maiftre  de  Thebes  en  fit  vendre  tous  les 
habitans,  &  y  ayant  fait  venir  vne  Co- 
lonie de  Macédoniens  il  changea  (on 
nom  de  Thebes  en  celuy  de  Philippopoli. 
L'on  auoit  heureufement  reiiiTï  en  toutes 
chofes ,  lors  qu'il  vint  vne  autre  fois  des 
Ambaifadeurs  de  paix  de  la  part  des  Rho- 
diens  _,  de  ceux  de  Chio  ,  des  Byfantins, 
Se  mefme  du  Roy  Ptolemée.  Mais  Philip- 
pe leur  fit  la  mefme  refponce  que  deuant , 
Qu'il  ne  s'eftoit  jamais  eiloigné  de  la 
Paix5Qu]ils  allaiîent trouuer les  fctoliens 
Dour  fçaaoir  leur  intention  j  C^ie  pour 
uyilnelaiifereit  pas  cependant  depour- 
"iiiure  les  entreprifes. 

C'eft  pourquoy  ayant  appris  que  les  vaif- 
eaux  de  Scerdilaïde  pilloient  par  tout 
îuxenuironsde  Mêlée,  qu'ils  traitoienc 
m  ennemis  tous  les  Marchands,  &  que 
nefme  contre  le  traité  ils  auoient  pris 
juelques-vns  des  fiens  qui  eitoient  au 
)ort  de  Leucade  ,  il  fe  mit  fur  l'Euripe 
uec  cinquante  vaifleaux  rant  grands 
jue  petits ,  dont  il  y  en  auoit  vne  par- 
ie equippez  en  guerre,  &vne  partie  de 
harge  ,  pourfuiuit  en  diligence  les  II- 
yriens  ,  &  donna  toutes  lès  penfees  à 
I  guerre  contre  les  Btoliens ,  n'ayant  pas 
Tome  II.  G 
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encore  efté  auerty  de  ee  qui  s'eftoit  fait 
en  Italie.  Car  pendant  que  Philippe  af- 
fîegeoit  la  ville  de  Thebes ,  les  Romains 
furent  deffaits  dans  la  Tofcane  par  An- 
nibal ,  &  le  bruit  ne  s'en  eftoit  pas  encore 
refpandu  parmy  les  Grecs.  Au  relie  ,  Phi- 
lippe n'ayât  pu  atteindre  les  vaifïeaux  En- 
nemis ,  parce  qu'il  eftoit  venu  trop  tard  , 
alla  à  Cenchrée,  d'où  il  fit  aller  fes  vaif- 
feaux  équippez  en  guerre  le  long  de  la 
code  de  Maiée  vers  Egie  &  Patres  ,  & 
lit  palier  les  autres  à  Lèche  par  la  poin- 
te du  Peloponefe,  auec  ordre  d'y  demeu- 
rer à  l'anchre.  Quant  à  lny  il  alla  prom- 
ptementà  Argos  auec  Tes.  fauoris  pourfe 
trouuer  aux  jeux  Neméens  -,  &  comme  il 
eftoit  à  ce  fpec~tacle  ,  il  receut  des  nouuel- 
les  de  la  Macédoine,  par  lefquelies  ilap- 
prenoit  que  les  Romains  auoient  efté 
deffaits  dans  vne  grande  bataille  ,  & 
qu' Annibal  eftoit  Maiftre  de  tout  ce  qui 
eftoit  hors  de  leurs  retranchemens.  En 
mefme  temps ,  il  fit  voir  cette  Lettre  à 
Demetrius  de  Phare  ,  &  ne  la  montra 
qu'à  luy ,  auec  ordre  de  n'en  point  par- 
ler. Demetrius  fe  feruant  de  l'occaiion 
luy  confeilla  de  quitter  au  pluftoft  U 
guerre  des  Etoiiens  ,  &  fut  d'auis  qu'il  at- 
taquait les  Iliyriens,  &  qu'il  fongeaft  de 
palTerenltalie,  luy  remonftrant  que  tous 
les  peuples  de  la  Grèce  iuy  obeïîfoient, 
&  luy  obeïroient  à  l'auenir,  Que  les  Acha- 
yens  fe  ibumetti oient  par  rarîe&ion  qu'Us 
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woient  pour  luy  ,  &  les  Etoliens  ,  par 
:rainte,  après  les  maax  qu'ils  auoient 
©ufrerrs  en  cecte  guerre;  Qoe  l'Italie  & 
e  paflage  de  l'Italie  feroit  le  commen- 
:ement  de  la  domination  vniuerfelle  s 
1  quoy  il  n'y  auoit  perfonne  qui  puft  plu- 
toit  penfer  que  luy  ;  Que  la  grande  dé- 
bite des  Romains  eitoit  vne  oceafîoa 
auorabie  pour  commencer  cette  entre- 
>rife. 

Ainfi  il  perfuada  facilement  Philippe 
[ui  eftoient  encore  jeune,  de  qui  la  For- 
une  auoit  fauorifé  tous  les  deiTeins  ,  & 
|ui  auoit  le  courage  grand.  D'ailleurs ,  il 
lioit  d'vne  Maifon  qui  par  clefTus  toutes 
ss  autres  le  laiife  emporter  aifément  par 
;  ne  Lçay  quelle  deftinée  à  l'efperance 
e  conquérir  la  domination  de  tout  le 
-londe.  Philippe  ne  communiqua  donc 
lors  à  perfonne  qu'à  Demetrius  la  Let- 
:e  qu'on  luy  auoit  apportée.  Mais  de- 
uis  ayant  fait  a  (lembler  fesamis ,  il  tint 
fonfeil  auec  eux  s'il  feroit  le  paix  auec 
is  Etoliens.  Dequoy  Aratus  ne  s  efloi- 
na  pas,  parce  qu'ayant  eu  de  l'auanta- 
e  dans  la  guerre ,  il  y  auoit  apparence 
u'on  feroit  auflî  la  paix  auec  auantage. 
Teft  pourquoy  fans  attendre  les  Ambaf- 
ideurs  qui  en  deuoient  traiter ,  il  enuoya 
uiïitoftaux  Etoliens  Cleonice  de  Nau- 
acte  ,  car  il  le  trouua  encore  qui  atten- 
oit  l'aiiemblée  des  Achayens ,  depuis 
un  auoit  efté  fait  prifonnier  -y  &   en 
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fuite  ayant  pris  les  vaiffeaux  qui  eftoienl 
Corinthe ,  &  les   troupes  de  terre,  ilf 
rendit  à  Egie.  Mais  pour  ne  pas  faire  col 
l>aîx  en-  noiftre  qu'il  fouhaictoit  la  paix,  il  apprl 
5.re  P^J"    cha  de  Lafion ,  &  en  prenant  vne  toL 
les  £to-  Qul  e^olz  haftie  fur  les  ruines  de  cei 
liens.       ville  s  il  feignit  de  vouloir  s'emparer  d'j 
lée.  Depuis,  Clconice  eflant  allé  &  reuei 
deux  ou  trois  fois ,  les  Etoliens  demand 
renc  vne  Conférence  ,  que  Philippe  le 
accorda.  Et  comme  s'il  euft  quitté  tout 
les  penfées  de  la  guerre  ,  il  exhorta  p 
Lettres  toutes  les  villes  alliées  d'enuoy 
des  AmbafTadeurs  à  l'aiîèmblée ,  pour 
délibérer  tous  enfemble  de  la  paix.Cepei 
dant ,  il  fit  pafFer  fon  Armée  à  Panorn 
qui  eO:  vn  port  du  Peloponeie  vis  à  vis  < 
Naupacle,  &  campa  en  cet  endroit  en  a 
tendant  les  AmbafTadeurs  qui  deuoient 
trouuer  à  l'aiFemblée.  Mais  il  alla  par  M 
àZacynthe,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflentvi 
nus,  &  en  reuint  audî  toft  qu'il  eut  accot! 
mode  les  afFaires  de  cette  Ifîeparfafeu 
authorité. 

Lors  que  tous  les  AmbafTadeurs  furei 
arriuez,  Philippe  enuoya  Aratus,  Tai 
lion,  &  quelques-  -vns  qui  efroient  v< 
nus  auec  eux,  aux  Etoliens  qui  tenoiei 
en  ce  temps-là  leur  afiemblée  générale 
Naupa&e.  Les  Ambaffadeurs  les  allerei 
donc  trouuer  ,  &  après  leur  auoir  parle 
&  auoir  reconnu  qu'ils  inelinoient  à  . 
paix,  ils  en  vinrent  auertir  Philippe.  Ma 
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it?s   Etolicns  contens  de  terminer  cette 

I  ;uerre  enuoyerent  auec eux  leurs  Ambaf- 
Judeurs  à  Philippe  pour  le  prier  de  venir 
H  n  Etolie  auec  fes  troupes  >  afin  d'accom- 
01  îoder  les  choies  par  vne  Conférence  qui 
ïl  ;roit  beaucoup  plus  aifée  quand  elle  Ce 
hroitdeplus  prés.  Le  Roy  perfuadé  par 
:n:urs  prières  paila  auec  toutes  fes  troupes 

II  jfqu'à  vn  endroit  efloignê  de  Naupacte 
'\  nuiron  de  vingt  Rades  ;  où  ayant  campé 
n:  fait  enfermer  fon  Camp  &  fes  vaif- 
ii  :aux  d'vn  retranchement  il  attendit  le 
f(  >ur  de  la  Conférence.  En  mefme  temps  , 
r  ;s  Etolicns  s'y  rendirent  en  foule  &  (ans 
m  rmes  ;  &  comme  ils  n'eftoient  efloi- 
i]  nez  du  Camp  de  Philippe  que  de  deux 
i  :ades  3  ils  traîttoient  -auec  iuy  de  leurs 
ai  flaires  par  des  gens  qu'ils  enuoyoient 
[  eprés  pour  cela.  D'abord  le  Roy  leur  en- 
k  oya  tous  les  Ambaiïadeurs  des  Alliez  * 
K  uec  ordre  d'accorder  la  paix  aux  Eto- 
u  ens,  à  condition  que  les  vns  &  les  autres 
i  arderoient  ce  qu'ils  auoient.  Depuis  que 

.as  Etoliens  eurent  accepté  cette  propoll- 
11  on  ,  l'on  enuoya  fouuent  de  part  &  d'au- 
iu  :e  pour  délibérer  des  articles  qui  regar- 
't  oient  chacun  en  particulier.  Mais  nous 
1  'en  parlerons  point ,  parce  qu'ils  ne  con- 
:  ennent  rien  de  considérable  j  nous  rap- 
1  orterons  feulement  les  remonftrances 
c  u'Agefîlalis  deNaupa&e  fit  au  Roy  &  aux 

iliiez  dans  la  première  afTemblée. 

Il  dit  donc,  Qu'il  ejloit  fur  toutes  chs^ 
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fes  expédient  aux  Grecs  de  a  auoir  fomi 
de  guerre  enjemble  ,  fj  quils  deuoiem 
rendre  grâces  aux  Dieux  fi  ejlant  bien 
d'accord  ,  f>£  Je  tenant  f  our  atnfi  dire  fat 
les  mains  comme  ceux  qui  faffent  à  g»t 
des  riuieres  ,  ils  pouuotent  repoujfer  les 
Barbares  qui  les  menaçaient ,  (^  fe  con- 
feruer  amec  leurs  njt'Jes.  Qu'au  refle ,  fi 
Ion  ne  pouuait  rendre  cette  -onion  perpe" 
tue  Ile  entre  les  Grecs  ,  il  fallott  au  moins 
four  lors  qu'ils  conjpintffent  tous  enfem» 
ble  pour  le  fa  lut  commun ,  fuis  au  ils  con' 
noijjotent  la  force  des  Barbares  ,  Ç§  la, 
grandeur  de  la  guerre  qu  il  jalloit  fouBe- 
tur  contre  eux,  Q^f  tl  ny  au  oit  férfontféj 
quelque  ignorant  qui!  pufl  ejlre  ,  dans 
Us  affaires  de  la  République ■,  qui  ne  con- 
nu  fi  bien  qu  il  nefiott  pas  niray-femblà* 
ble  j  foit  que  les  Carthaginois  %ainquif- 
fent  en  cette  guerre  les  Romains,  ou  que 
les  Romains  fufent  -vicl-orieux  des  Car- 
thaginois}  que  les  vainqueurs  fe  conten~ 
tajfent  de  l' Empire  de  l  Italie  ou  de  la 
Stctle}mais  qu  ils  porteraient  leurs  dejjems 
£§  leurs  armes  plus  auant  qu  on  ne  vou- 
drait ,  Ç$  quils  'viendraient  enfin  tuf 
qu'aux  Grecs.  Ou1  il  les  exhortait  donc  £5? 
•principalement  Philippe  ,  de  je  deffendre 
du  péril  qui  les  menaçoit  »  &  quil  en\ 
vi  endroit  a  baut,fi  au  lieu  que  lujques  la  il 
auoitajfoibly  les  forces  des  Grecs  ,  (£  fa» 
cilité  leur  dejfaite  à  ceux  qui  auoteni  eu 
deffein  de   Us   attaquer  ,  il  tniuaillafi 
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maintenant  four  eux  comme  ilferoit  pour 
iuj  mefme  ,  Ç$  qu'il  euft  le  mefme  foin 
de  toute  la  Grèce  ,  que  jî  toute  U  Grèce 
ejioit  à  luy.  Que  s' il  Je  condutfoit  de  la  for- 
te >  il  ne  deuoit  peint  douter  d'aquertr 
bien  to/i  l'amitié  des  Grecs  ,  d'en  eflre 
fecouru  dans  toutes  les  entreprifs  qu'il 
'voudrait  faire  ,  Ç§  que  les  Etrangers 
ejj  ouuante^  de  la  fidélité  que  les  Grecs 
auraient  peur  luy  ,  n\ittevteroient  pas 
fi  facilement  contre  Jon  Royaume.  Q«£ 
s  il  auoit  dejjem  d'entreprendre  &  de 
y  agrandir,  il  tettafl  les  jeux  fur  f  Oc- 
cident j  Ç$  qu'il  conftderaft  les  guer- 
res qui  me tt oient  en  feu  toute  l  ' Italie  , 
au'tl  profita/1  de  l'euenemenî >  £*?  quant^ 
ioccafion  s'en  prefenttroit  }  qu'il  ff  de 
généreux  efforts  pour  gagner  l 'Empire  de 
tout  le  Monde.  Q»e  l'efrat  pre/ent  des 
affaires  ne  repugnoit  pas  à  cette  entrepris 
je  ;  Q^' enfn  }  il  le  p  ri  oit  que  s  il  au  oit 
quelque  différend auec  les  Grecs,  &  qu  il 
fongeafà  leur  faire  la  guerre ,  //  remiji 
cela  en  i>#  temps  qu'tlaurottplus  de  loifiry 
Çjj  que  fur  tout  ilfîjl  en  forte  qutlfufl  tou- 
jours en  fa  putffance  de  commencer  & 
de  fnir  la  guerre  contre  les  Grecs,  'Que  s'il 
fouffrott  mne  fois  que  le  nuage  q  ut  je  le~ 
ttoit  du  coflé  de  V Occident  vinfl  fondre 
fur  la  Grèce  ,  Certes,  difoit  il  5  ï'appre* 
hende  que  ces  trefu?sy  que  ces  guerres  ,  & 
que  toutes  ces  autres  chofes  qui  nous 
ferment  comme  d'vn  ieu  ■>  fotent  fi  pet* 
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en  nojîre  putjjance}que  nsus  ne  fouhaitiôfti 
quelque  tour  comme  i:ne grande  grâce  des 
Dteus  ,  de  pouuotr  fatre  entre  nous  l* 
faix  £$  la  guerre  >  nous  en  aurons  l* 
volonté  ,  £5?  d'eftre  nous  rxefrnes  les  //*• 
ges  cie  nos  différends. 

Ce  difcours  d'Ageiîlaiis  donna  de  la 
paflîion  pour  la  paix  à  rous  les  Alliez,  & 
principalement  à    Philippe  ,   car   com- 
me  il  auoit  efte   défia  cfbranlé  par  les 
Confeils  de  Demetrius  ,  tout  ce  que  dit 
Agefilalis  fut  conforme  à  fes  intentions. 
C'eft  pourquoy  ,  après  qu'il  fut  demeu- 
ré d'accord  auec  les    Etoliens  de  toutes 
les  conditions ,  &  qu'on  eut  (igné  le  trai-» 
té ,  chacun  fe  retira  en  fon  pais ,  &  y  por- 
tes affai-  ta  la  paix  au  lieu  de  la  guerre.  Au  refte, 
resdel  f-  coures  ces  choies  airiuerent ,  ie  veux  dire 
"j  p         la  deffaite  des  Romains  dans  la  Tofca- 
chjye       ne ,  la  guerre  d'Antiochus  pour  la  baf- 
coraœé     fe  Syrie,  &  la  paix  des  Achayens  &  de 
ceat  a   e  Philippe  auec  les  E:oliens ,  la  troifiefme 
auec  cel-  annce  de  la  cent   quarantième   Olym- 
les  de  la    piade  5  &  ce  fut  en  ce  temps- là  que  les 
Grèce,      affaires  de  l'Italie  &  de  l'Antique  com- 
mencèrent à  fe   méfier  auec    celle  de  lav 
Grèce.    Car   depuis  ny  Philippe   ny  les 
autres    Princes    Grecs   ne  rapportoient 
plus   à   la  Grèce  leurs   entreprifes  ,  lors 
qu'ils  faifoient   la   guerre    ou  la    paix  , 
mais  ils  jettoient  tous  les  yeux  furl'Icalie 
comme  au  but  où  chacun  vifoic.  Et  cer- 
tes les  peuples  qui  habitent  les  Iiles  de  l'A* 
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fie  firent  bien  toft  la  mefme  chofe^  car 
ceux   qui  ne  pouuoient  foufFrir  la    puif- 
dnce  de  Philippe  ,  &  quclquef-vns  auf- 
û    qui    aaoient   quelque   différend    auec 
■ttalus ,  ne  ie  tournoient  plus    défia  du 
coflé  d'Antiochus  ou  de  rtolemée  ,  vers 
l'Orient  ou  vers  le  Midv  ,  mais  du  ce* 
ftc  de  l'Occident,  Il  y  en  auoit  qui  en- 
uovoient  des  x^mbaliadeurs  aux  Cartha- 
ginois, &  d'autres  qui  en  enuoyoient  aux 
Romains.  Tout  de  mefme  les  Romains 
qui   apprehencioient    la   puiflance    &   la 
hardieiîe  de  Philippe  _,  &  qui  vouloient 
donner  ordre   de  bonne    heure    que    ce 
Prince  de  deuinlt  pas  leur  Ennemy,  Se 
qu'il  n'ajouftaft  rien  aux  maux  dont  ils 
eftoient  preifez  de   toutes   parts  ,   réso- 
lurent  d'enuoyer    des   Ambafladenrs  en 
Grèce.   Mais  puis  que  nous  auons  clai- 
rement fait   voir   en  quel   temps  ,   par 
quels    moyens  ,  &    par   quelles    raifôns 
les   affaires  de  la   Grèce  furent   méfiées 
auec  celles   de   l'Italie  &  de  l'Arrrique, 
lors  que  nous   aurons    continué  le  dif- 
cours  de  ce  qui  fe  fit  en  Grèce  iufqu'au 
temps  que    les  Romains  furent  deffaits 
auprès  de  Cannes  ,  ou  nous  auons  ceffé 
de  parler  des  affaires  d'Italie,  nous  met- 
trons fin  à  ce  Liure. 

Apres  donc  que  les  Achayens  eurent 
fait  la  paix,  &  créé  Timoxene  Prêteur, 
ils  reprirent  leurs  premières  mœurs  & 
leur  première  façon  de  vmre  5  &  les  au- 
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très  villes  du  Peîoponefe ,  commencè- 
rent tout  de  mefme  à  réparer  leurs  per- 
tes particulières  &  publiques ,  à  cukiuer 
leurs  terres  ,  à  redreffer  leurs  Autels,  à 
reftablir  leurs  cérémonies  _,  &  à  remet- 
tre en  vfage  leurs  Loix  &  leurs  couitu- 
mes.  Car  toutes  ces  chofes  auoient  efté 
prefque  par  tout  ruinées  par  la  lon- 
gueur de  la  guerre;  eftant  toujours  ar- 
riué  que  les  Peloponefiens  ,  qui  ont  lur 
tous  les  autres  peuples  de  l'inclination 
pour  la  vie  douce  &  tranquille  ,  ont 
moins  ioliv  que  les  autres  peuples  des 
douceurs  de  cette  vie  ,  &  l'on  peut  di*- 
re  d'eux  juftement  ce  qu'a  die  Euri- 
pide. 

La  guerre  £f  le  trauail perfe curent  leur 

♦ 

Et  certes  iecroy  que  cela  ne  leur  arriua 
pas  fans  rai  ton  5  car  il  ne  fe  peut  pas  fai- 
re que  ceux  qui  veulent  auoir  l'Empire, 
qui  aiment  leur  liberté  ,  &  qui  ne  veu- 
lent i  personne,  ne  foient perpé- 
tuellement en  guerre.  Il  fembïoit  que  les 
Athéniens  deiiurezde  l'apprehenfion  des 
Macédoniens  dcuiîent  jouir  d'vne  paix 
que  rien  ne  pouuoit  altérer  ;  Se  neant- 
rnoins  comme  cette  ville  felaifloit  con- 
duire p.u'  les  Confeilsd'Euryclidas  Se  de 
Mh  von  ,  &  qu'elle  n'auoit  aucune  focie- 
fé  auec  les  autres  villes  de  la  Grèce ,  il 
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îi'v  auoit  point  de  flatteries,  de  décrets, 
&  de  louanges  que  fumant  la  pafTion 
de  fes  Gouuerneurs  ,  elle  ne  donnaft  à 
tous  les  Rois ,  &  principalement  à  Pto- 
hmée,  n'ayant  aucun  foin  de  la  bien- 
feance  &  de  l'honneur  par  la  faute  de  ceux 
cjui  en  auoient  la  conduite. 

Quant  à  Ptolemée  ,  aufîî  toft  que  tou- 
tes ceschofes  furent  faites ,  il  eut  guerre 
aoec  les   Egyptien?;,  Car  lorsque  ce  Prin- 
ce leur  fie  prendre  les  armes  contre  An- 
tiochus  ,  il  fuiuit  en  cela  va  Confeil  qui  à 
la  vérité  ne  fut  pas  mauuais  pour  lèpre- 
fentj  mais  qui  fut  pour  l'auenir  entière- 
ment pernicieux. Car  les  Egyptiens  eftan-c 
deuenus   fuperbes  par  le  bon  fuccez  de 
la  bataille  qu'ils  auoient  donnée  auprès 
de  Raphie,  ne  daignoient  piusobeïrau 
Rov  ;  &  comme  s'ils  eulTent  efté  allez 
forts   pour  luy  faire   reiiftance  ,   ils  ne 
cherchoient  qu'vn  Chef  pour  fereuolter, 
&  en  effet.ils  fe  reuolterent  quelque  temps 
après.  Antiochus  qui  auoit  raie  pendant 
l'Hyuer  de  grands  préparatifs  de  guerre^ 
paifa  le  mont   Taurus  au   commence- 
ment  du   Printemps  -,   &  ayant  fait  al- 
liance  auec  Attalus ,  il  reprit  les  armes 
contre  Achée,  Les  Etoiiens  à  qui  la  guer- 
re n 'auoit    pas  fuccedé    fumant  leur  in- 
tention ,  fe  réjouirent  d'abord  de  la  paix; 
&  cela   fut  caufe   qu'ils   efleurent   pour 
leur    Prêteur    Ageïilalis   de   Naupade  , 
parce  qu'il  femb.oit  que  c'eilqit  princi- 
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paiement  par  fon  entreprifc  que  lescïiCJ* 
fesauoient  efté  pacifiées  entre  eux^rres 
Achayensj  neantmoins  i!s  ne  demeurè- 
rent pas  long- temps  fans  Ce  dégoutter  d"e 
la  Paix  ,  &  fe  plaignirent  bien  -  toftd'A- 
geiilaiis.  Ils-  difoientque  parce  moyen  il* 
auoient  periu  l'oceaiîon  de  s'enrichir  du 
butin  qu'ils  faifoient  fur  les  Etrangers, 
&  qu'ils  n'auoient  plus  d'dnerance  de  rien 
faireàl'aduenir,  ayant  fttlapaix,  non 
pas  particulièrement  auec  quelques  peu- 
ples de  la  Grèce,  mais  généralement  aueG 
tous  les  Grecs.  Mais  en  fupportant  pa- 
tiemment &  leurs  plaintes  &  leur  folie, 
il  modéra  fi  bien  leur  fureur  qu'ils  fouf- 
frirent  fon  gouuernement ,  quelque  répu- 
gnance qu'ils  y  eulTent. 

Auflitoil  que  la  paix  eut  efté  faite  y 
Philippe  s'en  retourna  par  Mer  dans  la 
Macédoine,  où  ayant  trouué  que  Scer- 
dilaïde  qui  luy  auoit  délia  pris  quelques 
vaiflèaux  à  Leucade  ,  auoit  nouuelle- 
nient  pillé  vne  Pillée  ,  ville  de  la  Pe- 
lagonie  ,  fous  prétexte  de  l'argent  qui 
luy  eitoit  encore  dû  j  qu'outre  cela  il 
auoit  attiré  à  fon  party  les  villes  de  la 
DciTaretie  ,  qu'il  auoit  gagné  par  des 
promeuves  les  Phcbatides ,  comme  Anti- 
pattie^Chryfondion,  &  Geronté,  &  qu'il 
auoit  fait  des  courfes  dans  la  Macédoi- 
ne ,  il  meaa  d'abord  fes  troupes  pour  re- 
prendre les  villes  qui  s'eftoienr  reuoltées ,' 
niais  il  refoiut  bien  toft  après  d'aller  cou* 
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tre  Scerdilaïde,  jugeant  qu'il  eftoit  fur 
tout  neceffaire  d'accommoder  les  affaire  s 
de  l'illyriepour  les  entreprifes  qu'il  fai- 
foit,&  principalement  pour  Ton  voyage' 
d'Italie.  En  effet,  Demetrius  luyenaucit 
donné  tant  de  pafïïon  ,  quil  en  parle  if 
roc  me  en  dormant,  &  qu'il  ne  penfoit 
nuit  &  iour  qu'à  la  guerre  de  l'Italie.- 
Or  Dcmetrius  faifoit  cela  ,  non  pas  qu'il 
aimait  beaucoup  Philippe ,   car  il  ne  .% 
foucioit  pas  de  les  affaires  ,  mais  parce 
qu'il  haïllbit  les  Romains,  &  qu'il  con- 
fideroit  particulièrement  Ces  interefts,  s'e- 
ftanc   perfuadé   que    c'eftoit- là- le    feu! 
moyen  qu'il  auroit  de  relïe  pour  recou* 
orer  la  domination  qu'il  auoit  eue  dans 
l'Ifle  de  Phare»  Au  refte  ,  Philippe  eftanc 
party  auec  vne  Armée  reprit  le*  places 
dont  nous  suons  n'agueres  parlé.,  aucc 
Creonion  &  Geronte  villes  de  la  Defîàre- 
tie  ,  &  outre  cela  Euch-elane  ,  Cerece ,  Sa- 
tion  ,  &  Bojes  auprès  du  Lac  de  Lygniclé. 
Dauantage,  il  le  rendit  Maiftre  de  Bantie 
dans  lepaïs  des  Calcieniens,  &d'Orgy- 
fe  fur  les  frontières  des   Pijjfantins }  & 
après  tous  ces  luccés  il  renuoya  fes  trou- 
pes dans  les  quartiers  d'Byuer.  Ce  fut  en 
ce  mefme  Hyuer  qu'après  auoir  pillé  les 
meilleurs  pais  de  l'Italie,  Annibal  hyuer- 
na  dans  la  Poiiille  auprès  de  Geruniuni  3. 
&cefutauiFi  en  ce  temps-là  queles  Ro- 
mains créèrent  Confuls  Aulus  Terenuus > 
&  L,  Emilius, 
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Cependant  Philippe  commença  â 
fonger,que  pour  les  entreprifes  qu'il 
faifoit,  il  auoit  befoin  de  vaifFeaux  Se 
de  gens  de  mer  ,  non  pas  à  ia  vérité 
pour  Fvfage  des  combats  >  car  iL  ne 
pretendoit  pas  combattre  fur  mer  con- 
tre le  peuple  Romain  ,  mais  pour  faire 
pluftoil  pafler  les  foldats  où  il  auoic 
deiFein  d'aller ,  &  de  furprendte  les  En- 
nemis ,  lors  qu'ils  y  penferoient  le  moins» 
C'eft  pourquoy  s'imaginant  que  les 
Vaifîcaux  que  font  les  Illyriens  eftoient 
propres  pour  ce  qu'il  entreprenoit  ,  il 
en  fit  faire  cent ,  &  prefque  le  premieE 
Roy  de  la  Macédoine  qui  en  fit  faire 
vn  ii  grand  nombre.  Lors  qu'il  les  eut 
equippez  de  toutes  les  choies-  neceiTai- 
res  j  il  aflembla  fes  troupes  ail  com- 
mencement de  l'Eftc  5  &  après  auoit 
exercé  quelque  temps  les  Macédoniens 
à  manier  la  rame  ,  il  partit  auec  fes 
vaifTeaux  en  mefme  temps  qu'Antio- 
cl  us  trauerfoit  le  mont  Taurus.  Quand 
Philippe  eut  fait  parler  les  troupes  par 
l'Euripe  ,  &  qu'il  eut  doublé  le  Cap  de 
Malée  ,  il  fe  rendit  auprès  de  Leucade 
&  de  Ccphalenie  }  &  y  ayant  mis  fes 
vai{Te3ux  au  port  il  obferua  exa'ctement 
l'Année  naua'ie  des  Romains  en  pre- 
nant garde  à  toutes  chofes.  Mais  après 
auoir  appris  que  les  vailïeaux  qui  é- 
joient  à  Lilvbée  y  demeuroient  à  l'an- 
chre  ,  ii  fe  mit   en  haute  mer  comme 
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s'ii  eufl:  vou'u  aller  à  Apollonie. 

Lors  qu'il  tut  arriué  auprès  de  l'em- 
boucheure  de  la  riuiere  de  Loïe ,  ou  plu- 
ftolc  d'Aous  ,  qui  palfe  le  long  des  mu- 
railles d' Apollonie,  Ton  Armée  de  mer 
fut   iurprife  d'vne   terreur  panique  feflff- 
blable  à  celles   qu'ont  bien  fouuent  lesr 
Armées    de   terre.     Car   quelques  -  vns 
des  vaïffraux  de  l'Arriére-  garde  qui  é- 
loient  entrez  dans  le  port  d'vne  I Ile  que' 
l'on  appelle  Safon,  a  l'entrée  de  la  mer 
Ionienne  ,  vinrent  trouuer  de  nuit  Phi- 
lippe ,    &  luy  dirent  que  des  perfonnes' 
qui  venoient  de  la-merde  Sicile eftoiervÉ 
entrez  auec  eux  dans  le   port  ,   &   les 
auoient  aliéurez  qu'ils  auoient  1  aille*  à 
Rhege   les  vaifTeaux  des   Romains  qui 
prenoient  la   route   d' Apollonie,   &  al- 
laient trouuer  Sccrdihïde.  Philippe  s'i- 
maginant  que  l'Armée  nauaîe  des  En- 
nemis n'eftoit  pas  loin  ,  en  prit  l'efpou- 
vur.ts  ,  Se  fit  retourner  les  vaifleaux  fur 
la  mefme  route  ,  efcàrtez  les  vn's  des  au- 
tres &  fans  garder  aucun  ordre.  Le  len- 
demain .  il  arriua  en  Céphalenie  ,  où  il 
fe   raiTura   de   la  j  crainte  ,    &   dit   que 
quelques  chofes  qu'il  vouîoit  faire  dans 
le  Pdoponefe  auoient  donné  lieu  à  Ton 
retour.    Au  refte  ,  la  nouuelle  qui  auois 
fait  peur  à    Philippe  n'eftoit  pas  entiè- 
rement fa  u  lie  ;  car  Scerdilaïcre  ayant  ap- 
pris  que    Philippe    auoit   fait  equipper 
pendant  l'Hvuer  quantité  de  vaiiièaux , 


M*  HISTOIRE 

s'imagina  qu'il  vouloir  venir  contr  lnv  v 
&  auoit  enuoyé  aux  Romains  pour  leur 
en  donner  auis  ,  &  leur  demander  du 
fecôurs.  De  forte  que  les  Romains  luy* 
afioiew  enuoyé  dix  vaifleaux  de  l'Ar-è 
niée  de  Lilybée  qui  furent  veus  de  Rhe- 
ge  en  paiîant  j  &  fi  Philippe  n'en  euft- 
point  eu  tant  de  peur,  il  eufl  pu  faci- 
lement exécuter  ce  qu'il  auoit  entrepris 
dans  rillyrie.il  y  amefme  del'apparencej 
que  comme  les  Romains  ne  fongeoienC 
alors  qu'à  la  bataille  de  Cannes  ,  il 
euft  pris  aufli  leurs  vaifleaux.  Mais 
ayant  elle  efpouuanté  par  cette  nouuel- 
le  ,  il  s'en  retourna  dans  la  Macédoine 
à  la  vérité  fans  perte,  mais  non  pas  fans 
infamie. 

Mais  ce  que  fit  Prufias  en  ce  temps- 
là  efr,  fans  doute  digne  de  mémoire. 
Les  Gaulois  qu'Attalus  auoit  fait  venir 
de  l'Europe  par  la  grande  opinion  qu'i 
auoit  de  leur  courage  pour  faire  la  guern 
contre  Achée  ,  l'ayant  abandonné  poui 
les  raifons  que  nous  auons  dites  ailleurs, 
pillèrent  les  vil'es  de  l'Hellefpont  auec 
toute  forte  de  violence  &  de  cruauté.  En- 
fin ,  comme  ils  commençoient  à  affie- 
ger  les  ïliens  ,-■  véritablement  les  Axe- 
xandrins  qui  habitent  la  Troade  fireni 
vne  action  mémorable  &  fïgnaléej  cai 
ayant  enuoyé  Themifte  auec  quatre  mil- 
le hommes  ,  non  feulement  ils  firent  leuei 
le  flegc  aux  Gaulois  ,  mais  ils  les  chad 
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feront  de  toute  la  Troade  ,  en  empef- 
chant  les  conuois  ,  &  en  s'oppofant 
à  leurs  deffeins.  Depuis  ,  les  Gaulois 
ayant  pris  la  ville  d'Arifbe  dans  le  païs 
des  Abydeniens  ,  tafcherent  de  fur- 
preudre  les  autres  places  de  cette  con- 
trée ,  &  leur  firent  fans  ceiTe  la  guer- 
re. Prufias  vint  donc  contre  eux  auec 
vne  Armée  ,  &  leur  ayant  donné  ba- 
taille ,  il  les  tailla  tous  en  pièces  dans 
le  combat  ,  fie  tuir  leurs  enfans  &  leurs 
femmes  dans  leur  Camp  ,  en  donna 
le  pillage  aux  foldats  vi&oirieux ,  de- 
liura  par  cette  vi&oire  toutes  les  villes 
du  Peloponefe  d'vne  grande  crainte  & 
d'vn  grand  péril  ,  &  donna  pour  l'a- 
uenir  vn  bel  exemple  aux  Barbares  qui 
font  dans  l'Europe,  de  prendre  garde  à 
ce  qu'ils  feront  quand  ils  voudront  en- 
trer dans  l'Afie.  Les  affaires  de  la  Grè- 
ce &  de  l'Afie  eftoient  donc  alors  en 
cet  eftat.  Pour  ce  qui  concerne  l'Ita- 
lie,  la  plus  part  des  peuples  &  des  vil- 
les fe  donnèrent  aux  Carthaginois  après 
la  bataille  de  Cannes  ,  comme  nous 
i'auons  défia  dit.  Mais  ayant  fait  com- 
me vn  tableau  des  chofes  qui  arriuerent 
pendant  la  cent  quarantiefme  Olym- 
piade ,  nous  en  finirons  icy  l'Hiftoireî 
Et  quand  nous  aurons  fait  dans  le  Li- 
ure  fuiuant,  comme  vne  petite  récapi- 
tulation de  ce  que  nous  auons  dit   m 
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eeiay-cy,  nous  parlerons  delà  foimed* 
la  République  Romaine. 


Fin  du  cinquième  Lium 
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OV    P  LVSTO  ST    FRAGMENT 
du  fixtejrne  Lwre^ 


,  Left  aifé  à  celuyqui   traite  pïu*tffi& 
fe  des  Républiques  des  Grecs  ,  ^orcne$ 
/%  o         •         ..         1        1         11      de  Re- 
y  &  qui  veut  parler  ae  celles  puj,|i. 


îg»xp  qui  tantoit  fe  font  efleuées ,  ^uess 
OTcS^l  &  qui  tantoft  ayant  eftc  rui- 
nées, ont  efprouué  vne  fortune  toute 
contraire  à  la  première ,  de  reprefenter  le 
paflc  ,  &  de  donner  fon  iugeineRt  pour 
Fauenirj  car  l'on  a  de  l'inclination  à  dire 
îeschofes  que  l'on  fçait  ,  &  il  n'eft  pas 
difficile  de  prédite  l'auenirpar  les  conje- 
ctures que  l'on  tire  du  pafîc.  Mais  pour  Tro-$ 
la  République  Romaine  ,  il  eft  prefque  fortes  de 
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fèouuer-  i*npoflïble&  d'en  faire  voir  l'eftac  pttCeÛf 
nemens,  àcaufe  des  diuerfitez  qui  s'ytrouuenr,  & 
la  Roy  ^  d'en  rie  prédire  pour  l'auenir,  parce  qu'on 

vîTrèiîT  ne  ^ait  Par  les  mœurs<*e  ce  peuple, ou 
commâ-  publiques ,  ou  particulières.  C'eft  pour- 
rie, quoy  l'on  a  befoin  de  faire  vne  exacte  re- 
cherche, fi  l'on  veut  bien  fçauoir  les  bel- 
les chofes ,  &  \çs  glorieufes  qualitez  par 
lefquelles  elle  diffère  des  autres  Républi- 
ques. Mais  puis  queceux  qui  trament  de 
cette  matière  auec  quelque  art  &  queU 
que  méthode  propofent  trois  formes 
de   Republiques   ou  d'Eftats  dont  l'vri 

*  Celuy  eft  appelle  Royauté,  l'autre  *  Arifto- 
eù  les  cratie  ,  Se  îa  troifîefme  *  Démocratie, 
plus  ges  il  me  femble  que  ie  pourrois  iuftement 
de  ban  leur  demander  ,  s'ils  parlent  de  ces  trois 
Ç$  les  fortes  de  Republiques  comme  s'il  n'y 
■plus  co-  en  auoit  point  d'autres  ,  ou  comme  les 
fdera-  meilleures  de  toutes.  Pour  moy  j'eftime 
blés  qu'ils  fe  trompent  e finalement,  en  l'vn  3c 
gouuer-  en  l'autre,  nuis  qu'il  eft  confiant  que  las 
rient.      meilleure  forme  de  Republique  eft  celle 

*  Et  le  qui  eft  compofee  de  routes  ces  „trois.  Ce 
gouuer-  n'eft  pas  feulement  la  raifon  qui  confirme 
nement  cette  vérité  ,  mais  l'vfage  &  l'experien- 
dufeu-  ce;&Lycurgue  le  premier  eftablit  fur  ce 
fie,         modelle  la  Republique  des   Lacedemo- 

niens.  Il  ne  faut  pas  aufli  demeurer  d'ac- 
cord ,  qu'il  n'y  ait  point  d'autres  fortes 
d'Eftats  j  car  nous  auons  veu  des  domi- 
nations Monarchiques  Snyranniques  qui 
femblent  auoir  quelque  chofe  de  fembla-« 
fele  à  la  Royauté ,  bien  qu'elles  en  foienn 
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entièrement  différentes.  C'eft  pourquoy  , 
tous  ceux  qui  cpmmandent  feuls  viùrpenc 
tout  autant  qu'ils  peuuent  le  titre  de  Roy. 
11  a  eu  outre  cela  quantité  de  Republiques 
qui  ont  efté  gouuernées  par  vn  petit  nom- 
bre de  perfonnes,  &  qui  reflembloient  en 
apparence  à  celles  où  lespius  gens  de  bien 
gouuernent  j  &  neantmoins  pour  dire 
tout  en  vn  mot ,  elles  en  font  beaucoup 
elloienées.  On  doit  dire  la  mefme  choie 
du  gouuernement  du  peuple. 

On  verra  au  relie,  par  les  chofes  qui  fui- 
uent,  que  nous  ne  difons  rien  que  de  véri- 
table. Et  certes ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
toute  domination* où  vn  feul  commande 
doiue  eitre  appellée  Royauté,  mais  feu- 
lement celles  que  l'on  donne  volontai- 
rement ,  &  où  l'on  règne  par  la  raifon  & 
par  le  confeil,  plultoft  que  par  la  crainte 
&  par  la  force.  11  ne  faut  donc  pas  croire 
qu'on  doiue  appeller  Ariftocratie  tout 
gouuernement  od  peu  de  *  perfonnesgou-  Oh- 
uernent ,  mais  feulement  celuy*ià  où  les  gœrchiç 
plus  fages  ont  en  main  l'authorité  fui- 
uant  l'élection  qu'on  en  a  faite.  Ainfi  vous 
n'appellerez  pas  raifon nablement  Ellac 
populaire  ou  Gouuernement  du  peuple  , 
vne  Republique  où  tout  le  mode  a  le  pou- 
uoir  de  faire  ce  qu'il  veut ,  &  ce  qu'il  pro- 
pofe,maisoù  l'on  garde  la  Religion  du 
pais  ;  où  l'on  porte-  de  l'hôneur  à  (es  pa- 
ïens ,  où  l'on  reuere  les  vieillards  ,  où  l'on 
obéît  aux  Loix.  Enfin,  l'on  appellera  auec 
l aifon  Eliat  populaire ,  vne  Republique  04 


$'.x  for- 
tes 


ÇlZtiS, 
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ce  que  plusieurs  ont  trouué  bon  l'empot 
te  pardelTusle  relie.  Ainfi  i  on  peut  dire) 
<TlL    qu'ilyafix  fortes  de  Républiques,  trois1, 
ftats.        que  tout  le  monde  connoift ,  &  dont  nous 
venons  aufli  deparlet ,  &  trois  autres  qui] 
j         leur  reffemblent.  Le  Gouuernement  d'vn 
Mona*     feul ,  celuy  de  peu  de  perfonnes ,  &  celuy 
chic        de  la  multitude.  La  première  eft  la  Mo- 
nr2"       narchie  quis'eftablit  fans  art ,  &  comme 
chie         par  vn  in  (lin  â  de  la  Nature  ;  &  celle  qui| 
%.       la  fuit  &  qui  en  a  pris  naiHance  eft  ap-j 
Ochio-    pellce  Royauté,lors  qu'on  y  adjeufte l'art, 
&  qu'on  en  a  corrigé  les  defrauts.  Mais 
quand  la  Royauté  embrafFe  le  vice  où  elle 
tombe  fi  facilement,  ieveux  dire  la  ty- 
xannie,  alors  de  la  ruine  de  ces  deux  ,  on; 
voit  fortir  l'Ariftocraue,  qui  fe  conuertit 
facilement   eu  l'Oligarchie.    Mais   lors 
que  la  multitude  irritée  fe  vange  des  in- 
jures des  Grands  qui  la  gouuernoient , 
l'Eftat  populaire  J   c'eft  à  dire  celuy  ou 
l'authorité  eft  entre  les  mains  du  peuple, 
prend  de  là  (on  origine  ;  Et  enfin  de  l'in- 
folencedu  peuple  ,  &  du  mefpris  qu'il  fait 
des  Loix  s'engendre  la  domination  de  La 
multitude  ignorante. On  reconnoiftra  fa- 
cilement que    ce  que  nous  difons  là  eft 
véritable  ,    fi  l'on  veut  fe   remettre  de- 
uant  les  yeux  les  commencemens  natu- 
rels de  chaque  genre,  leur  naiiiance,& 
leurs  changemens  .  Car  enfin  qui  fçaura 
les  commencemens   naturels  de  chaque 
République ,  pourra  auiîi  fçauoir  leur  ac- 
£roiiîementJ  leur  eftat  le  plus  floriflant  , 
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le  changement  &  la  fin  de  chacune, quand 
&  comment  elle  arriuera  ,  &  en  quel  ellat 
fe  réduira  chaque  forme  de  République. 
Or  i'ay  crû  que  cedifecurs  conuenoit  par- 
ticulièrement à  la  Republique  Romaine, 
parce  que  d'abord  elle  fut  fondée  comme 
luiuantles  Loix  de  la  Nature  t  &que  de- 
puis elle  s'augmenta  tout  de  mefme. 

le  ne  nieray  pas  que  Platon  &  d'autres 
Philofophes  n'ayent  exactement  traité  de 
:e  changement  de  République  de  l'vne 
tnl'autte,  mais  comme  ils  font  enten- 
lus  de  peu  de  perfonnes ,  parce  qu'ils  en 
>nt  fait  de  trop  longs  traitez,  &  qu'ils  en 
>nt  parlé  diueriement ,  nous  tafeherons 
le  comprendre  tout  cela  en  peu  deparo- 
es  autant  que  l'Kiftoire  le  pourra  per- 
nettre  ,  &  qu'il  fera  neceiïaire  pour  l'in- 
lligence  de  ceux  qui  la  lifent  Que  11  l'on 
trouue  quelque  chofe  à  redire  pour  le 
;eneral,  ce  que  nous  dirons  en  fuite  en 
articulier  fatisfera  pleinement  pour  tou- 
es  les  chofes  dont  on  pourroit  mainte- 
lant  douter.  A  quoy  donc  attribuons  nous 
es  commencemens  des  focietez  ciuiles , 
c  d'où  dilons  nous  qu'elles  ont  première- 
ment pris  naifTance  ?  Toutes  les  fois  que 
's  hommes  perilTent  ou  par  les  inonda- 
ions,  ou  par  lapefte,  ou  par  la  fterilité 
e  la  terre  ,  ou  enfin  par  de  femblables  ac- 
idens  comme  il  eft  défia  arriué  ,  &  que 
apparence  fait  voir  qu'il  arriuera  fou- 
ent ,  toute  leur  difcipline,  toutes  leur» 
ouftumes,  toutes  leurs  inftitutions  perif- 
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fent  auec  eux.  Mais  lors  que  comme  d'vr 
refte  de  femence ,  il  effc  né  d'autres  hom 
mes  qui  compofenr   vne  multitude  paj 
fuccefîïon  de  temps ,  il  fe  fait  la  mefmt 
chofe  parmy  eux  qu'il  arriue  parmy  lei 
heftes  dont  chaque  efpece  s'aflèmble  & 
s'vnit  comme  en  vn  corps  à  caufe  de  h 
fbibleiTe  de  leur  nature.  Et  en  fuite,  cem 
qui  l'emportent  par  delius  les  autres  pal 
la.  force  du  corps  ,    &   par   le  courage 
ont  l'Empire  &  la  domination.  Or  puii 
qu'on  voie  aufïi  cela  parmy  les  autres  ani 
maux  qui  ne  fe  gouuernent  pas  par  opi 
nion  ,  mais  par  vn  inftincl:  de  la  Nature  j 
nous  deuons  renir  pour  certain  que  c'efl 
vn  ouurage  de  la   Nature.  En  effet ,  lei 
plus  robuftes   d'entre  eux  3  comme  les 
Taureaux  ,  les  fangliers ,  les  loups ,  &  lei 
autres  femblables,  y  tiennent  lieu  de  Con- 
ducteurs &  de  Capitaines  ;  &  il  eft  vray- 
femblable  que  les  hommes  ont  fait  d'a- 
bord la  melme  chofe ,  qu'ils  fe  foat  aifem 
blez,&  qu'ils  ont  fuiuy  pour  leurs  Chef: 
les  plus  courageux,  qui  ont  mefuré  pa; 
leur  force  leur  puiflance  &  leur  empire 
que  vous  pourriez  iuflement  appeller  do- 
mination. Mais  lors  qu'auec  le  temps  ces 
fortes  d'aflèmblces  ont  pris  habitude  en- 
femble,  la  Royauté  en  a  pris  naiilance. 
&  l'on  a  commencé  à  connoiftrel'hon- 
nefteté&la  juftice,&les  choies  qui  leur 
font  contraires. 

Voila  à  peu  prés  comment  les  Republi- 
ques ont  commencé  t  &  comment  elles 
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ont  pris  naiflance.  Or  comme  l'homme 
&  la  femme  font  naturellement  portez  à 
s'aimer,  &  qu'il  naift  de  là  des  enfans  , 
toutes  les  fois  que  quelqu'vn  de  ceux 
qu'ils  ont  nourris  &efleuez,ne  leur  rend 
pas  la  pareille ,  mais  qu'au  contraire  il 
les  offencepar  des  actions  &  par  des  paro- 
les ,  il  eft  certain  que  tous  ceux  qui  voyent 
vnfi  mauuais  traitement,  &  qui  fçauent 
auec  combien  de  peine  &  de  foin  les  pères 
eileuent  leurs  enfans  ,  en  font  tout  de 
mefme  oiFencez.  Car  puis  que  l'homme 
diffère  des  autres  animaux  par  l'entende- 
ment &  par  la  raifon  ,  il  n'eft  pas  vray- 
femblable  qu'il  puiife  eftre  indiffèrent  à  ce 
defordre ,  &  à  cette  aliénation  de  volon- 
tez comme  les  autres  animaux;  Etilefc, 
certain  que  ceux  qui  en  feront  tefmoins, 
condamneront  rigoureufement  cette  fau- 
te ,  reconnoiilans  bien  que  le  mefme  mal 
leur  peut  arriuer.  Que  fi  quelqu'vn  ayant 
cfté  deliuré  d'vn  danger  par  vn  autre ,  fait 
iniure  à  celuy  qui  l'a  fauué  ,  loin  de  recon- 
noiftre  le  plaifïr  qu'il  en  a  receu  ;  n'effc-il 
pas  vray  que  cet  homme  offencera  tout  le 
monde  par  cette  ingratitude  ?  Que  tous 
les  hommes  auront  pitié  de  leur  prochain 
iî  lafehement  outragé,  &  craindront  pour 
eux  la  mefme  choie  ?  De  là  naift:  dans 
l'efprit  de  chacun  vue  certaine  connoif- 
fance  de  fon  deuoir,  &  la  reflexion  que 
l'on  fait  fur  la  force  du  deuoir  ,  en  quoy 
confiftele  commencement  &  la  fin  delà 
Iuftice.Tout  de  meûne  lors  que  quelqu'vn 
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fé  iette  pour  les  autres  courageufement 
dans  les  périls ,  &  qu'il  s'oppofe  pour  eux 
a  la  violence  des  beftes  fauuages,il  ne  faut 
point  douter  que  la  multitude  ne  luy  doiue 
donner  des  benedi&ions ,  &  Ton  amitié, 
&  les  mefmes  honneurs  que  l'on  doit  a 
jfon  Protecteur  ;  ou  fi  l'on  fait  le  contraire 
on fe rend  odieux  par  tout,  &  digne  du 
blafmé  de  tous  les  hommes.  D'où  l'on 
peut  auflîconnoiftre  qu'il  fe  fait  auffi-toft 
dans  l'efprit  quelque  reflexion  de  l'hoir 
neur  &  de  l'infamie ,  &  qu'on  remarque  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  chofes. 
Ainfi  les  hommes  ont  commencé  à  aimer 
l'honneur,  &  à  fe  porter  aux  chofes  hon- 
neftesà  caufe  de  lvtilité,  &  ont  fuy  ce 
qui  eftoit  honteux  &  infâme.  Quand  i\ 
arriue  donc  que  celuy  qui  commande  aux 
autres ,  &  qui  eft  le  plus  confiderable  par 
fes  forces  ,  fauorife  les  vertueux  ,  qu'il 
les  protège  par  fa  puiffance ,  &  qu'il  eft 
défia  en  réputation  parmy  fes  fujets ,  de 
donner  à  chacun  félon  fon  mérite  ,  ils 
n'appréhendent  plus  fa  force  ,  mais  en 
obeïflant  volontairement ,  ils  fe  foumet- 
tent  à  fa  puiifance.  Chacun  confpire  à  luy 
conferuer  l'Empire,  &  bien  qu'il  foit  ar- 
riué à  l'extrémité  delà  vieilleiîe,  chacun 
le  deffend  auec  vn  mefme  courage ,  &  il 
n'y  a  point  de  combats  qu'on  n'entre- 
prenne contre  ceux  qui  attaquent  fon  au- 
thorité.  Ainfi  quand  onpafTe  de  la  fierté 
à  la  douceur  ,  &  que  la  principauté  fe 
laifle  régler  par  laraifon  5  de  Monarque  j 
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que  l'on  eftoit ,  on  deuient  Roy  peu  à  peu, 
&  fans  que  perfonne  y  prenne  garde. Voi- 
là la  première  connoiflànce  que  les  hom- 
mes ont  eue  de  l'honncitcté  &  de  la  iu- 
ftice ,  &:  des  chofes  qui  leur  font  con- 
traires. Voilà  l'origine  de  la  véritable 
Royauté;  c'en:  de  là  qu'elle  a  pris  naif- 
fance. 

Au  refte ,  les  peuples  conferuent  l'Em- 
pire non  feulement  aux  bons  Rois,  mais 
aulîi  a  leurs  enfans,s'imaginans  qu'efbns 
nez  de  pères  illuftres  _,  &  qu'ayant  efté 
efleuez  par  eux  ,  ils  leur  reflembleront  par 
tes  qualitez  de  l'efprit.  Que  fi  leurs  def- 
cendans  ne  leur  plaifent  pas,  ils  eflifent 
des  Magiftrats  &des  Rois ,  non  pas  à  la 
vérité  ceux  qui  l'emportent  par  deiTus  les 
autres ,  par  la  force  du  corps  &  par  celles 
du  courage, mais  par  la  prudence  &  par 
la  fagelfe,  ayant  efté  inftruits  par  l'expé- 
rience combien  il  y  a  de  différence  entre 
les  vns  &  les  autrese  Véritablement  au 
temps  paiTé  ceux  qui  auoient  eu  la  puif- 
fance  Royale  par  l'élection  des  peuples, 
vieilliflbient  dans  la  Royauté  3  en  faifant 
fortifier  les  places  commodes,  en  les  en- 
fermant de  murailles  ,  en  augmentant  les 
terres  de  leur  domination  ,  en  partie  pour 
leur  feureté,  &  en  partie  pour  fournir  en 
abondance  à  leurs  fuiets  ce  qui  e il  neçef- 
fnire  pour  la  vie.  Tandis  qu'ils  s'occu- 
poient  de  la  forte ,  ils  ne  déplaifoient  à 
perfonne,  &  eftoient  à  couuert  de  la  hai- 
ne &  de  l'enuie,  parce  qu'ils  n 'eftoient  pas 
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fort  differens  des  autres ,  ny  par  leurs  lia- 
bits  ,  ny  par  leur  table ,  mais  qu'en  viuant 
ainfî  que  les  autres  _,  ils  ne  dédaignoient 
pas  de  conuerfer   auec  le  peuple.   Mais 
comme  leurs  fucceiîeurs  trouuerent  tout 
ce  qu'ils  pouuoient   fouhaiter  pour  leur 
feuretc  ,  &  tout  ce  qui  eltoit  necelfaire 
pour  la  vie,&  mefme  beaucoup  plus  qu'on 
n'auoit  befoin  ,  alors  Ce  laiffant  emporter 
à  leurs  pallions  ,  l'excez  des  biens  dont  ils 
iouïfîbient ,  leur  fit  croire  que  les  Princes  I 
deuoient  eftre  veftus  plus  richement  que, 
leurs  fujetsi  qu'ils  deuoient  prendre  d'au- 
tres plaifirs  j  que  leur  table  deuoir  élire 
plus  pompeufement  feruie5queles  amours 
defïènduës  leur  eftoient  mefme  permîtes. 
&  que  perfonne  n'auoit  droit  de  les  con- 
tredire. De  forte  qu'ayant  attiré  fureux  la 
haine  &  l'auerfion  de  tout  le  monde  par 
plufieurs  autres  lafchetez  ,  alors  la  Royau- 
té deuenant  tyrannie ,  l'on  commença  en 
mefme  temps  à  faire  des  dedèins  pour  la 
renuerfer  ,  &  des  confpirations    contre 
ceux  quidominoientj  &  ce  ne  furent  pas 
les  mauuais  Citoyens  qui  entreprirent  cet 
ouurage  ,  mais  les  plus  généreux ,  &  les 
plus  hardis-car  il  n'y  en  a  point  qui  foienç 
moins  capables  de  fupporter  les  iniures 
&  les  iniuftices  des  Princes.  Enfin  ,co  m  me 
le  peuple  ayant  rencontré  des  Chefs,com- 
mençaaufîi  à  confpirer  pour  la  ruine  des  ■ 
Rois  ,  par  les  raifons  que  nous  auons  di- 
tes, &  qu'on  eut  aboly  la  puifîance  &  Ja 
domination  d'vn  ieul ,  on  vit  commencer 
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i'Ariftocratie  ,  ou  le  gouuemement  des 
qens  de  bien  ;  carie  peuple  leur  donnoic 
auffi- toil  raurhorité,les  choiiifîbit  pour 
le  gouuemer,&  s'abandonnoit  à  leur  con- 
duire, comme  pour  la  recompenfed'auoir 
exterminé  les  Tyrans.  Au  refte  ,  ces  gens- 
là  fe  contentant  de  l'honneur  qu'on  leur 
faifoit ,  en  leur  donnant  l'adminiftration 
de  la  Republique  ,  preferoient  à  toutes 
chofes  i'intereft  public  ,   &  conduifoient 
auec  vn  grand  foin,  &  vne  affe&ion  pa- 
reille, ce  qui  concernoit  le  particulier  & 
le  public.  Mais  en  fuite  lors  que  leurs  en- 
fans   eurent  receu  la  puiiTance  que  leurs 
Pères  auoient  poffedée,  comme  ils  n'a- 
uoient  iamais  reilenty  de  mal ,  ny  fait  ex- 
périence de  l'égalité  &  de  la  liberté  des 
Citoyens ,  mais  qu'ils  auoient  efcé  nour- 
ris dés  leur  ieunc lie  parmy  les  honneurs 
de  leurs  pères  ,  les  vns  s'abandonnèrent  à 
l'auarice  ,  &  voulurent  auoir  le  bien  d'au- 
truy;  les  autres  fe  ietterent  dans  i'ynro- 
gnerie  ,  &  dans  les  débauches  qui  l'ac- 
compagnent.     Quelques- vns     eftoienc 
adultères  ou  enleuoient  les  ieunes   gar- 
çons. Enfin, ils  conuenirent  par  leurs  vi- 
xes  le   gouuemement  des  plus  gens  de 
bien  en  celay  de  peu  de  perfonnes  ;  *  &  au  *  nr  • 
relte  après  auoir  excité  dans  l'efprit  des  /  • 

peuples  les  mefmes  partions  que  les  Ty-  * 

rans ,  ils  périrent  comme  les  Tyrans. 

Car  lors  que  quelqu'vn  auoit  remarqué 
combien  le  peuple  auoit  de  haine  &  d'a- 
Ëferiion  pour  eux,&  qu'il  auoit  la  hardieiîe 
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choit  défia  des  murailles  }  &  lors  qu^i 
eut  apporté  cette  nouuelle  à  rAffem- 
blée,  en  mefme  temps  les  vns  coururent 
à  Cefbedie  ,  &  les  autres  retournèrent 
aux  lieux  ou  ils  eftoient  aùparauanj 
pour  la  deffence  de  la  Ville.  La  multitu- 
de emportée  par  la  fureur ,  courut  en  là 
maifon  de  Logbafis  ;  &  la  ttahifon  y 
ayant  eité  defcouuerte  ,  les  vns  montè- 
rent fuMcs  tuiles,  les  autres  enfoncèrent! 
les  portes  l  <k"  tuèrent  Logbafis ,  fes  en-  I 
fans  &  tous  ceuxdefon  party.  Cela  fair^ 
on  fit  publier  qu'on  donnoit  la  liberté 
aux  Efclaues ,  &  en  mefme  temps  ayant 
efté  diuifez  par  troupes  ,  ils  partirent 
pour  aller  dffendre  les  lieux  qui  auoient 
befoin  de  fecours.  Garfyere  voyant  Cef- 
bedie occupé  ,  abandonna  fon  entre- 
prife;&  comme  Achéefaifoit  fes  efforts 
pour  forcer  les  portes  &  fc  ietterdans  la 
Ville  ,  les  Selgiens  firent  fur  luy  vne  for- 
tie ,  tuèrent  fept  cens  hommes  Myfiens, 
&  repouflerent  les  autres.  Apres  ce  fuc-. 
eezAchée&  Garfyere  retournèrent  dans 
leur  Camp  ;  mais  les  Selgiens  appre- 
hendans  vne  fedition  inteftine,  &  l'En- 
riemy  qui  n'eftoit  pas  loin ,  enuoyerenc 
les  plus  vieux  de  leurs  Citoyens  à  Achée, 
&  firent  la  paix  aux  conditions,  Qutls 
donneraient  far  le  champ  quatre  cens  ta- 
lent ;  Qu'ils  rendrotent  les  prifonn'ters  de 
Pedneltjfè ,  £5?  que  quelque  temps  après 
ils  payer otent  encore  trots  cens  talens, 
Ainfi  les  Selgiens  ayant  efte  réduits  a» 
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aïard  de  perdre  leur  pais  far  le  crime  de 
ogbafis,lc  conferuerencpar  leur  coura- 
e,  &  ne  déshonorèrent  point  leur  liber** 
:  ,  ny  l'alliance  qu'ils  auoient  auec  les 
acedemoniens. 

Achée  ayant  réduit  fous  Ton  pcuuoirla 
lilyade  ,  &  vne  partie  de  Ja  Pamphilie  , 
lia  à  Sardes  ,  où  il  fit  la  guerre  contre 
ttalus ,  &  en  menaça  Prufias  ,  fe  rendant 
.'doutable  à  tous  les  Peuples  qui  habi- 
;nt  dan  s  l'Aile  au  deçà  du  mont  Taurus. 
iais  lors  qu*Achée  effcoit   occupé  dans 
expédition  contre  les  Selgiens,  Attalus 
ccompagné  des    Gaulois    Egefages  ou 
"e&ofages  ,mena  Ton  Armée  par  les  vil- 
:s  del'Eolie,  &  par  celles  qui  en  eftoient 
roches  ,  &  qui  auparauant  s'eftoient 
enduè's  par  crainte  à  Achée.   11  en  re<* 
eut  la  plufpart  qui  fe  rendirent  volon- 
airement,  afin  que  cette  réception  leur 
inft  lieu  de  grâce  &  defaueurj  &  peu 
étendirent  qu'on  les  prift  de  force.  Le? 
jremieres  qui  fe  donnèrent  à  luy ,  furens 
Cumes ,  Smyrne,  &  Phocée,  &  en  fui- 
e  les  Egiens  &  les  Lemnites   fe  rendi- 
entj  efpouuantez  de   fen  arriuée.  Les 
Fejens  ,  &   les   Colophoniens   luy  en- 
voyèrent auffi  des    Ambaifadeurs  ,  &  fe 
nirent  eux  &  leurs    Villes  fous  fa  pro- 
tection. Lors  qu'il  les  eut  receus  fuiuant 
l'ancien  traité  ,  &  qu'il  en   eut   pris  les 
Oftages  ,  il  traita  les  Ambaffadeurs  des 
Sfmyrneens   auec    toute    forte   de   dou- 
ceur &  d'humanité  -,  car   ce  peuple  fur 
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quand  on  voudra  dire  en  quel  eftat  elle: 
font ,  fi  elles  font  plus  proches  de  leur  ag 
gsandiilement  que  de  leur  ruine,  &  enfinl 
en  quoy  elles  feront  changées.  Pour  ce 
qui  concerne  la  Republique  Romaine,! 
nous  apprendrons  auflî  par  les  mefmes 
chofes  comment  elle  fut  eilablie  d'abord, 
comment  en  fuite  elle  s'augmenta,  & 
paruint  à  cet  eftat  floriffant  ou  nous  la 
voyons  au  jourd'huy  ,  &  enfin  le  change- 
ment qui  doit  vn  iour  y  arriuer.  Car  fi 
quelque  Republique  s'eft  eftablie  &  aug- 
mentée fuiuant  les  Loix  de  la  Nature,  c'a 
effcc  principalement  la  Romaine  ,  qui 
changera  quelque  iour  fuiuant  le  mefme 
ordre.  Ce  que  nous  rapporterons  en  fuite 
le  fera  clairement  connoiftre. 

Maintenant  nous  dirons  quelque  chofe 
des  Loix  qui  furent  faites  par  Lycurguea. 
parce  que  ce  difeours  n'eft  pas  eiloigné 
de  noftre  deifein.  Ce  grand-Homme  auoit 
obferué  que  toutes  ces  chofes  arriueroient 
parvne  Loy  ineuitablede  la  -Nature,  & 
auoit  iugé  que  toute  forme  de  Republique 
qui  eftoit  (impie  ,  &  ne  fubfiftoit  que  par 
l'vn  des  genres  dont  nous  auons  parié , 
eftoit  fujete  au  changement  3  parce  qu'el- 
le tombe  facilement  dans  le  vice, à  quoy 
elle  a  naturellement  le  plus  d  inclination. 
Car  comme  la  rouille  &  le  ver  font  au  fer 
&  au  bois  des  chofes  naturelles    qui  les 
mangét  &  qui  les  perdent;  de  forte  qu'en*-- 
core  que  l'vn  &c  l'autre  ne  puiifent  eftre 
gaftez  par  ce  qui  vient  du  dehors ,  ils  pe- 
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rilfent  neantmoins  par  ce  qui  prend  naif- 
fance  en  eux.  Ainfi  par  vn  ordre  de  la 
Nature }  il  nai(t  quelque  vice  auec  la  for- 
me de  chaque  Eftat  qui  les  accompagne 
toujours ,  &  qui'enfin  les  ruine  ,  comme 
la  Royauté,  la  Monarchie,  l'AriftoGratie, 
■Oligarchie j la  Démocratie,  &l'aueugle 
&  furieufe  domination  de  la  multitude» 
Mais  au  reite  ,  on  ne  fçauroit  empefcher 
que  chaque  forme  de  Republique  ne  tom- 
be dans  les  vices  qui  luy  font  le  plus  natu- 
rels ,  comme  nous  l'auons  fait  voir,  & 
qu'elle  ne  fe  change  en  eux.  Lycurgue 
ap.ntdonc  preueu  tout  cela  ,  n'apasefta- 
bly  vne  Republique  fimple  &  vniforme, 
mais  il  a  a  (Terrible  en  vn  toutes  les  vertus 
&  les  qualitez  des  meilleures  fortes  de  Re- 
publiques ,  afin  que  chaque  chofe  y  fiift 
balancée;  ar  l'autre  ,  &  que  quand  l'vne 
feroit  prefle  de  tomber  dans  le  vice  ,  à 
quoy  elleauroit  le  plus  de  pante,  l'autre 
la  retint  en  mefme  temps  ;  &  que  parce 
moyen  la  Republique  également  foufte- 
xiuè'ne  panchaft  d'aucun  codé,  comme 
il  arriue  aux  vai (féaux  quand  le  vent  fouf- 
fle  également  de  part  &  d'autre.  Ainfi  la 
crainte  que  les  Rois  auoient  du  peuple, 
quiauoit  aufîî  fa  part  dans  le  gouuerne- 
fnentdela  République,  empefclioit  que 
les  Rois  n'abulafïent  de  leur  pouuoir  -y  SC 
pour  empefcher  que  le  peuple  ne  s'em- 
portait contre  les  Ro:s ,  il  eftort  retenu- 
par  lacrainte  qu'il  auoit  des  Magiftrats, 
km  eftam  tous  païuenus  à  ce  rang  pas 
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leur  feule  vertu  embrafloient  toi/Cours  lg 
partydela  Iuftice.  Cdt.pcurquoy  com- 
me les  Magiftrats  maimenoient  en  fa  vi- 
gueur l'ancienne  àifeipline ,  toutes  les  fois 
qu'vn  des  partis  eitoit  le  plus  foible  ,  il  de- 
uenoit  le  plus  fort ,  par  le  fecours  du  Sé- 
nat qui  fe  declaroit  pour  luy.  Lycurgue 
ayant  confideré  la  naiffance  &  la  fin  de 
chaque  chofe ,  fonda  par  ce  moyen  la  Rc 
publique  des  Lacedemoniens,  &  leur  con- 
fer-ua  plus  long  temps  la  liberté,  que  pas 
vn  peuple  que  nous  connoifîions  ne  l'ait 
iamaisconferuée. 

Pour  les  Romains,  bien  qu'ils  foient  ar- 
riuez  àlamefme  fin  en  cftabliflant  leur 
Republique,  ils  ne  l'ont  pas  fait  par  le  dif- 
cours  &  par  la  raifon  5  mais  en  choifi liant 
ce  qui  leur  fembloit  le  plus  v-tile ,  &  ayant 
efté  inftruits  par  leurs  propres  infortunes, 
après  beaucoup  de  dangers  &  de  batailles, 
ils  font  arriuez  au  mefmc  but  que  Lycur- 
gue, &  ont  eftably  la  plus  belle  forme  de 
Republique  que  l'on  ait  veuë  iufques  icy. 
Au  refte,  il  eft  du  deuoir  d'vn  bon  luge 
d'eftimer  les  Hiftoriens  ,  non  pas  par 
les  chofes  qu'ils  ont  oubliées  ,  mais 
par  celles  qu'ils  ont  dites.  De  forte  que 
h  l'on  y  trouue  quelque  chofe  de  faux , 
il  faut  croire  que  ce  qu'ils  ont  oublié,  ils 
l'ont  oublié  par  ignorance  ;  mais  fi  l'on 
n'y  trouue  rien  que  de  véritable ,  il  faut 
fe  perfuader  que  ce  qu'ils  ont  tu,  ils  ne 
l'ont  pas  tu  par  ignorance  ,  mais  par 
jaifen. 
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Les  trois  formes  de  Republiques  donc 
nous  auons  n'agueres  parlé,  compofoient 
donc  celle  des  Romains,  &  contribuoient 
fi  éçalemenr,&  d'vne  façon  qui  leur  eftoit 
fi  conuenable  à  l'eitabli&ement ,  à  l'admi-  { 

niftration  de  toutes  chofes ,  que  mefme 
les  Romains  ne  pouuoient  dire  du  corps 
entier  de  leur  Eftat  fi  c'eftoit  Ariftocraties 
ou  Démocratie,  ou  Royauté.  Car  quand 
nous  iettons  les  yeux  fur  la  puiiTance  des 
Confuls  ,  il  femble  que  cette  puifiance 
fbit  Royale  ou  Monarchique.  Mais  lors 
que  vous  confiderez  le  Senac ,  vous  croyez 
voir  vne  Republique ,  où  les  gens  de  bien 
gouuernent  ;  &  quand  on  regarde  du 
collé  du  peuple,  l'on  iuge  aulîi-tofr.  que 
c'eft  vn  Eftat  populaire.  Or  les  droits  & 
les  priuileges  -de  chaque  partie  de  cette 
Republique  foit  du  pa{fc  ,  foit  du  pre- 
fent ,  font  tels,  fi  l'on  en  excepte  peu  de 
chofe. 

Tandis  que  les  Confuls  font  dans  la  Vil-  pon^j5s 
le  ,  ils  difpofent  de  tout  ce  qui  concerne  le  des  Con. 
public  ,auant  que  de  mettre  leurs  troupes  fuis, 
en  campagne.Tous  les  autres  Magiftrats, 
fi  l'on  en  excepte  les  Tribuns  ,  en  font 
dependans  &  leur  obeïiTent.  Ils  donnent 
audience  aux  AmbafTadeurs  dans  le  Sé- 
nat. Toutes  les  fois  qu'il   eft  necefifaire 
de  délibérer  fur  quelque  affaire  ,  ils  ont  le 
droit  de  la  propofer;&  il  eft  de  leur  charge 
de  faire  exécuter  lesOrdônances  duSenat. 
Dauâtage,  ils  ont  foin  de  toutes  les  chofes 
publiques  qui  doiuent  eftre  faites  par  le 

H   vj 
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peuple.  Ils  ont  droit  de  faire  faire  les  Af- 
femblées  ,  ils  font  les  proportions  de  ce 
qu'on  doit  ordonner  ,  &  fumant  les  fuffra- 
ges  de  la  plus  grande  partie  du  peuple ,  ils 
eitablifient  les  Loix  ou  les  Ordonnances 
du  peuple.  Outre  cela  ,  ils  ont  vn  pouuoir 
prefque  abfoludans  tout  ce  qui  concerne 
la  guerre  ,  foit  pour  en  faire  les  prépara- 
tifs ,  l'oit  pour  la  conduite  ,  foit  pour  tout 
ce  qui  regarde  vne  expédition  militaire. 
En  effet,  il  leur  eft  permis  d'ordonner  aux 
troupes  auxiliaires  des  Alliez  tout  ce  qui 
leur  plaift  ,  de  mettre  des  Colonels  &  des 
Capitaines  ,  de  leuer  des  troupes ,  &  d'en 
compofer  des  Armées.  Ils  peuuent  aufli' 
faire  punir  de  leur  authorité  qui  que  ce 
foit  qui  porte  les  armes  fous  eux,  &  faire 
des  deniers  publics  toutes  les  dépenfes 
qu'ils  voudront ,  eftant  pour  cela  accom- 
pagnez d'vn  Qnefteur ,  qui  fait  prompte- 
ment  tout  ce  qu'ils  ordonnent.  De  forte 
que  l'on  peut  dire  iuftement  en  regardant 
cette  partie  de  la  Republique ,  que  l'eftat 
des  Romains  dépend  entièrement  d'vn 
feul ,  &  que  c'eft  vne  domination  Royale. 
Que  iî  quelques-  vnes  de  ces  chofes ,  &  de 
celles  que  nous  dirons, ont  efté  changées, 
ou  en  ce  temps-^y  ,  ou  quelque  temps 
après  ,  cela  ne  fait  rien  du  tout  contre  le 
fentiment  que  nous  en  allons.. 
Le  de>  Four  ce  qui  regardé  le  Sénat,  il  a  foin 

noirda     des  deniers  publics,  en  effet ,  il  ordonne 
Scnar.      de  tous  les  reuenus  de  l'Empire ,  &  de  tou- 
tes ks  dépenfes  qui  le  font  -,  car  les  Que- 
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ftcursne  peuuent  rien  dc'penfcr  ,  non  pas 
mefme  pour  l'vfage  ordinaire  ,  fans  vne 
ordonnance  du  Sénat,  excepté  pour  ce 
qui  le  fait  au  nom  des  Confuls.  Au  refte, 
toutes  les  dépenfes  que  font  en  cinq  ans 
les  Cenfeurs  jpour  larepatation  des  édi- 
fices publics ,  ne  fe  font  que  par  l'authori- 
té  du  Sénat  ,  &  les  Cenfeurs  ne  font  rien 
que  par  fon  ordre.  Le  Sénat  connoift  de 
tous  les  crimes  qui  fe  commettent  dans 
PItalie  ,  &  qui  méritent  vne  punition  pu- ' 
èlique,  comme  les  trahifons ,  les  coniu- 
rations ,  les  empoifonnemens  ,  les  arTaiîî- 
nats.  Si  quelque  particulier ,  ou  fî  quelque 
ville  d'Italie  a  quelque  différend  à  demef^ 
1er  ,  ou  qu'ils  a-yen  t  befoin  de  protecrion 
&  de  fecours  ,  le  Sénat  a  la  charge  détour 
cela.  S'il  faut  enuoyer  des  Ambaffadeurs 
hors  de  l'Italie ,  ou  pour  accommoder  des 
dirraéds,  ou  pour  faire  des  remontrances,  - 
ou  mefme  pour  commander  &  pour  en- 
treprendre quelque  ehofe,  ou  pour  décla- 
rer la  guerre  ,  tour  cela  eftauffidu  deuoir 
&  de  la  charge  du  Sénat.  F.nfin  ,  quand  il 
vient  a  Rome  des  Àmbafladeurs  Efrran- 
gers ,  il  eit  de  la  fonction  du  Sénat  de 
prendre   garde  comment  on  agira  auec 
chacun  d'eux,  quel  traitement  &  quelle 
refponfe  on  leur  fera.  Au  relie,  le  peuple 
n'a  aucun  droit  en  toutes  les  chofes  q«e 
nous  auons  dites  iufques  icy.  C'eit  pour- 
quoy  fi  qtteiqu'vn  vient  à  Rome  quand 
les   ieux  Confuls  n'y  font  pas ,  il   diroit 
que  la  Republique  Romaine  efl  vne  Aii- 
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ftocrarie,  &  c'eft  l'opinion  de  plufîeur$ 
Grecs,  &  de  quantité  de  Rois,  parce  qu'on 
ne  fait  rien  auec  les  Romains  que  le  Sénat 
ne  le  confirme» 

Cela  eftant  ainfi,  qui  n'auroit  pas  la 
curiofitédefeauoir  ce  qui  refte  à  faire  au 
peuple  dans  la  République  Romaine  j 
puis  que  le  Sénat  a  tant  de  pouuoir ,  & 
queles  Confuls  font  dans  la  Ville  tousles 
appareils  de  guerre  auec  vue  authorité 
fouueraine,&  qu'ils  font  tout  de  mefme 
la  guerre  ?  Neantmoins  le  peuple  a  grand 
part  dans  le  gouuernement  de  la  Repu- 
À»tti«-  blique;cariln'y  a  que  luy  qui  foit  luge 
rite  du  jes  peines  &  des  recompenfèsj  c'eft  à 
|>eup  e.  ^.fe  qu'il  difpofe  des  premières  places  de 
la  Republique,  &  de  la  vie  entière  des 
hommes.  3fc  $fc  •&•  &  ^  Vfc 
Ceux  qui  ne  connoiffent  pas  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  ces  chofes,  ou  qui 
la  connoiflent  _,  mais  qui  en  abufent, 
ne  feront  iamais  rien  fuiuanr  la  raifon; 
&  feroit-il  raifonnable  que  les  bons  &c 
les  mefehans  fufTent  mis  en  mefme  de- 
gré ?  Le  peuple  iuge  donc  ,  &  condam- 
ne à  des  amandes,  lors  qu'il  faut  impo- 
fer  quelque  grande  peine ,  principalement 
quand  il  s'agit  de  ceux  qui  ont  exercé  de 
grandes  Magiftratures.  Dauantage  ,  il 
n'y  a  que  luy  qui  puifle  condamner  à 
mort.  En  quoy  la  coufrume  des  Romains 
cft  fans  doute  mémorable  3  &  digne  dé 
ioliange;  car  ceux  qui  font  aceufez  d'vn 
crime  capital, ont  la  liberté  tandis  qu'on 
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trauailleàleurproccz,de  fe  retirer  deuanf 

tout  le  monde ,Sc  d'aller  volontairement 
en  exil ,  bien  que  des  Tribuns  qui  fe  font 
aflemblez  pour  iuger  de  leurs  affaires,  il 
en  refte  encore  vn  qui  n'ait  pas  dit  fou 
[iiffrage.  Orilspcuuent  demeurer  impu- 
nément à  Naples ,  à  Prenefte  ,  à  Tiuoli,  Se 
dans  les  autres  Villes  qui  ont  alliance 
auec  les  Romains.  Dauantage  ,  le  peuple 
donne  les  honneurs  félon  que  chacun  en 
eft digne,  ce  quieft  dans  la  Republique 
vne  belle  recempenfe  de  verra  &  de  pro- 
Dite. Il  a  aufTïlepouuoird'approuuer  &de 
reietter  les  Loix  que  l'on  luy  propofe  ,  & 
délibère  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Soit 
qu'il  s'agiife  de  faire  des  alliances  i  ou  de 
:erminer  me  guerre ,  ou  de  faire  des  trai- 
:ez,  le  peuple  confirme  toutes  ces  cho- 
"es,les  ratifie  ou  les  calTe.  De  forte,  que 
I  l'on  veut  confiderer  la  Republique  de 
Home  par  la  puiifance  qu'a  le  peuple, 
/on  dira  que  le  peuple  y  a  la  plus 
grande  part  ,  &  que  c'efl  vne  Démo- 
cratie. 

Nous  auons  donc  fait  voir  comment  la 
République  Romaine  eft  compofée  des 
trois  formes  de  Républiques  dont  nous 
venons  de  parler  ;  &  nous  montrerons 
maintenant  comment  chaque  partie 
peut  fecourir  l'autre  ,  ou  s'y  oppofer 
dam  les  entreprifes  qui  fe  fonr.  Quand 
le  Conful  eft  partypour  aller  à  la  guer- 
re, auec  le  pouuoir  qne  nous  auons  dit, 
véritablement  il  femble   qu'il  ait   vne 
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puiffance  abfoluë  de  faire  &de  termine!* 
la  guerre,  neantmoins  i!  a  befoin  du  fe- 
cours  du  peuple  Se  du  Sénat,  ou  bien  il 
luyelt impoiïible  de  mettre  fin  à  Tes  en- 
treprîtes. Car  comme  il  faut  touiiours 
quelque  choie  aux  Légions ,  &  qu'on  ne 
peut  leur  enuoyer  ,  fans  que  le  Sénat  en 
ordonne,  ny  du  bled  ,  ny  des  habits,  ny 
île  l'argent  pour  la  folde  des  gens  de  guer- 
re ,  les  deffeins  des  Confuls  ne  peuuent 
auoir  de  fuccez ,  fi  le  Sénat  s'y  cp'pofe ,  &r: 
qu'il  fe  déclare  contr'eux.  Outre  cela, il? 
dépend  delà  volonté  du  Sénat ,  que  les 
Généraux  d'Armée  exécutent  ou  n'exé- 
cutent pas  leur  entreprife.  Car  lors  que 
l'année eit  acheuée,  il  aie  pouuoirdecon-- 

-  tinuer  la  puifTance  à  ceiuy  qui  efl  en  char- 
ge ,  ou  de  luy  enuoyer  vn  fucceiTeur.  Il 
peut  mefme  releuer  les  victoires,  &  les 
faire  paroiftre  plus  grandes ,  &  tout  de 
mefme  les  abaifier,  &  les  rendre  moindres 
qu'elles  ne  font-  En  effet  ,  perfonne  neË 
peut  obtenir  l'honneur  du  Triomphe,  par 
lequel  on  expofe  aux  yeux  des  Citoyens 

-  vne  ima^edes  chofes  qui  ont  elle  faites) 
par  les  Généraux  d'Armée,  fi  le  Sénat 
n'y  confent,  &  n'ordonne  de  l'argent  pour 
cela.  Maintenant  parce  que  le  Peuple  a  le 
pouuoir  de  finir  la  guerre,  les  Confuls  ont 
befoin  fur  tout  de  fon  confentement  3  biea 
qu'ils  fulïènt  dans  les  pais  éloignez ,  & 
aux  extremi'tezde  la  terre.  Car  le  peuple, 
comme  ie  difois  n'aguerç,  confirme  ou 
eaiTJ  les  traitez  •  &  ce  qui  eft  confiderabley 


DE  POLYBE.  Liu.  VI. 
(ors  que  les  Confuls  fefont  dépouillez  de 
i'aurhoritc  ,  il  faut  qu'ils  luy  rendent  rai- 
Ton  de  ce  qu'ils  ont  fait  dans  les  Prouin- 
:es.  Deforre  que  les  Confuls  ne  peuuent 
mefprifer  fans  péril ,  ny  le  Sénat  ny  le 
Peuple. 

Mais  bien  que  le  Sénat  ait  vn  grand 
3ouuoir ,  il  doit  fur  toutes  chofes  dans 
'adminiihation  de  la  Republique  confi- 
îerer  la  multitude  ,  &  auoir  efgard  au  peu- 
île. -Il  ne  peut  aufli  connoiftre  des  plus 
grandes  chofes  ,  ny  punir  de  mort  les  cri- 
nés  qui  regardent  le  public  ,  fi  ce  qu'il  a 
srdonné  n'elt  confirmé  par  le  peuple  •  & 
iu  refte  le  peuple  a  le  mefme  pouuoir  pour 
es  chofes  qui  concernent  le  Sénat.  Car  fi 
queiqu'vn  propofe  vneLoy,  par  laquelle 
un  veuille  diminuer  la  puiiïance  que  le 
Sénat  doit  auoir  fuiuant  l'ancienne  cou- 
tume, ou  par  laquelle  on  luy  ofte  fes  pre«< 
rogatiues  ,  ou  mefme  qui  rafle  tort  aux 
Sénateurs  en  particulier  ,  le  peuple  a  le 
pouuoir  &  la  faculté  de  receuoir  ces  Loix 
ou  de  les  reietter.  11  eft  confiant  aufli  que 
fï  le  Sénat  veut  faire  quelque  chofe  de  ce 
qu'il  aura  refolu  ,  ou  qu'il  veuille  mefme 
s'aiTembler ,  il  ne  pourra  ny  l'vn  ny  l'autre 
fi  vn  feul  des  Tribuns  s'y  oppofe.  Au  relie,  charge 
h  charge  des  Tribuns  confifte  à  exécuter  des  Tri» 
ce  qu'il  plaift  au  peuple  de  refoudre ,  &  huns. 
d'auoir  efgard  principalement  à  fes  vo- 
lontez  5  c'eft  pourquoy  le  Sénat  craint  & 
tonfidere  le  peuple. 

Tout  de  mefme  le  peuple  defpend  du 
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Sénat,  &lerefpede  en  particulier  &  ert 
gênerai;  car  il  y  a  beaucoup  de  chofes  que 
les  Cenfeurs  donnent  à  ferme  ,  &  dont  ils 
Ont  le  pouuoir  de  traiter ,  comme  font  les 
réparations  des  ouurages  publics  par  tou- 
te l'Italie,  les  riuieresj  les  ports,  les  jar- 
dins ,  les  mines  _,  les  terres ,  &  enfin  tout 
cequieftde  l'Empire  Romain.  Et  toutes 
tes  fortes  de  Fermes  font  ordinairement 
tenues  par  le  peuple  ,  tellement  qu'il  n'y  a 
prefqueperfonnequi  n'ait  intereft  à  tou- 
tes ces  chofes.  En  effet,  les  vns  en  font 
bail  auec  les  Cenfeurs  _,&  les  autres  s'aflb- 
cient  auec  ceux  qui  en  ont  traité.  Quel- 
ques-vns  refpondent  pour  les  Fermes, 
d'autres  engagent  pour  ceux-cy  leurs 
biens  au  publici&  après  tout,leSenatcon- 
noift  &  ordonne  de  tout  cela  ,  car  il  peut 
prolonger  les  termes ,  &  accorder  des  ra- 
bais _,  fi  l'on  a  fait  quelques  pertes  dans 
les  Fermes  que  l'on  tient.  Il  peut  aufîî 
rompre  les  baux, s'il  eft  arriué  quelque 
chofequiait  empefché  d'en  ioiiir.  Enfin, 
il  y  a  quantité  de  chofes  de  la  forte,  en 
quoy  le  Sénat  peut  fauorifer  ou  incommo» 
der  ceux  qui  afferment  les  biens  publics. 
Mais  ce  qui  eft,  le  plus  à  confiderer  ,  on 
donne  des  luges  de  cet  ordre  dans  la  plus 
part  des  affaires  piiuées  ou  publiques, fé- 
lon l'importance  de  i'accufation.  Comme 
chacun  peut  dépendre  du  Sénat,  &  que 
l'on  craint  d'en  auoir  befoin  quelque  iour, 
on  n'ofe  contredire  ny  refîlter  à  fes  volon- 
tcz>'&  pour  la  mcfme  raifen  on  ne  s'oppo- 
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pas  librement  aux  entreprifes  des  Con* 
ls  ,  parce  que  chacun  en  particulier ,  & 
us  en  gênerai  dépendent  des  Confuls 
ins  le  Camp. 

De  forte  que  comme  chaque  partie  de 
ïftat  peut  aider  l'autre  ou  l'incommo- 
:r ,  elles  font  parfaitement  bien  vnies  en 
utes  fortes  de  rencontres  ,  d'où  l'on 
:utiuger  que  l'on  ne  peut  eftablir  vue 
eilleure  forme   de   Republique.    C'efk 
>urquoy  toutes  les  fois  que  les  Romains 
nt  menacez  de  quelque  péril  par'  les 
orangers  ,&  que  la  crainte  du  mal  les 
>lige  de  s'vnir   enfemble  ,  la  vertu  de 
ttc  Republique  eft  iî  grande  j  qu'on 
oublie  iamais  rien  dans  les  délibéra- 
Dns  de  ce  qu'il  eft  befoin  de  faire  ,  parce 
j'aufli  toftqu'iieft  arriué  quelque  cho- 
,  chacun  porte  de  ce  cofté  là  fon  efprit 
fespenfées^  l'on  ne  fait  iamais  rien 
op  tard  de  tout  ce  qu'on  a  refolu,par- 
:  que  chacun  en  particulier  &  en  gene- 
.1 ,  fait  Tes  efforts  pour  exécuter  ce  qui  a 
té-refoîu  Ainn"  cette  Republique  eftin- 
.ncible  par  fafotme  ,  &  acheue  gloricu- 
ment  quelques  entreprifes  qu'elle  puifïe: 
.ire.  Mais  quand  les  Romains  ne  crai- 
n,ent  plus  rien  du  cofté  des  Eftrangers,  & 
a'ils  ioliiiTent  trop  long  temps  des  prof- 
eritez  &  des  richeiles  qu'ils  auoient  ac- 
uifes  pour  faire  la  guerreà  leurs  Enne- 
îis^iors  fe  laiilant  cotrôpre  parles  biens 
refens ,  par  i'oifiueté ,  &  les  flatteries ,  ils 
tournent  comme  il  arriue  d'ordinaire  à 
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l'orgueil  &  à  l'iniblence.Mais  on  connoii| 
en  cette  occafion  que  leur  Republique  tii 
ion  remède  de  fes  propres  maux  -}  car  auf 
toft  que  quelque  partie  veut  exciter  que 
que  defordre  ,  &  qu'elle  commence  à  s'ai 
tribuervn  plus  grand  pouuoir  qu'elle  n| 
doit ,  alors  comme  la  puifïance  de  chaqu 
partie  ne  peut  deuenir  abfoluë  ,  &  qu 
l'vne  peut  empefeher  facilement  les  entrt 
prifes  de  l'autre  ,  il  n'y  en  a  point  qui  pui 
fes'eileuer  ny  auoir  l'empire  fur  l'aura 
En  effet ,  vne  Republique  demeure  toi 
jours  en mefme  eftat,lors  que  l'on  fça 
reprimer  la  violence  des  vns ,  &  que  U 
autres  craignent  fans  celle  qu'on  ne  s'élcl 
ueaudeifusd'eux. 

•  Apres  que  les  Romains  ont  defïgnék 
Confuls ,  ils  créent  les  Tribuns  *  milita: 
des  Ro-  res#  iis  en  prennent  quatorze  entre  cen 
^r*}  qui  ont  efté  cinq  ans  à  la  guerre ,  &  d: 
ylo~  autres  qui  ont  porté  dix  ans  les  arme 
s"  Car  il  faut  que  tous  les  Citoyens  ayei 
eftéà  la  guerre  pendant  quelque  teint 
iufqu  a  la  quarante  flxiefme  année  de  lei 
âge  ,  que  les  Cheualiers  y  ayent  efté  d: 
ans,  &  les  gens  de  pied  feize,  excepté  ceii 
dequilebren  nepafle  pas  foixante  &di 
Hures,  car  on  les  referue  pourlamariw 
Mais  fi  la  République  eft  preffée,  &  qu'o 
ait  de  grandes  affaires  ,  les  gens  de  pie 
font  obligez  de  feruir  vingt  ans.  Petfonr 
ne  peut  exercer  aucune  Magiftrature  d 
Ville,  s'il  n'a  fait  aufîl  dis  campagne 
Au  refte,  quand  les  Confuls  veulent  )eu( 
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•s  gens  tic  guerre  ,  ils  font  publier  le  iour 
letousc.ux  qui  iont  capables  de  porter 
s  armes  s'aiTembletont ,  &'  cela  le  fait 
.us  les  ans.  Quand  le  iour  eft  eicheu ,  & 
îe  les  Romains  qui  peuuenr  aller  à  la 
jerre  fe  font  aiTemblez  au  Capitole  -3  les 
usieunes  des  Tribuns  militaires  fe  diai- 
nc  en  quatre,felon  l'ordre  du  peuple  ou 
s  Généraux  d'armée  ,  parce  que  la  pre- 
iere  diuifîon  qu'ils  font  de  leurs  troupes 
ten  quatre  Légions.  Et  alors  les  quatre 
ribuns  qui  ont  efté  les  premiers  efleus 
nt  ordonnez  pour  la  Légion  que  l'on  ap- 
:11e  la  première  ,  les  trois  qui  les  fuiuent 
)Urla  féconde  ,  les  quatre  d'après  pour 
troiiîefme ,  &  les  trois  derniers  pour  la 
îatricfme.  L'on  met  dans  la  première 
•gion  deux  des  vieux  les  premiers  créez, 
la  féconde  les  trois  qui  les  fuiuent,  à  la 
DÎtîefme  les  deux  d'après ,  &  à  la  dernie- 
les  trois  derniers,  Apres  qu'on  a  eileu 
qu'on  a  diuife  les  Tribuns  ,  de  telle'for- 
que  chaque  Légion  à  le  mefme  nombre 
;  Chefs, les  Tribuns  de  chaque  Légion 
tant  afîïs  les  vns  feparez  des  autres ,  ti- 
:nt  chacun  au  fort  les  Tribus  ,  &  à  mefu- 
:  qu'ils  en  ont  tiré  quelqu'vne,  ils  l'ap- 
slîent,&en  fuite  ils  en  choifiifent  qua- 
eieunes  hommes  de  mefme  âge  &  de 
îefme  taille.  Lors  qu'ils  les  ont  fait  ap- 
rocher  d'eux  ,  les  Tribuns  de  la  première 
egion  en  choififîent  les  premiers  celuy 
u'ils  veulent  auoir ,  ceux  de  la  féconde 
îs  féconds ,,  &  tout  de  mefme  ceu*  de  la 
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troifiefme  &  de  la  quatriefme.  Apres  cl 
l'on  en  fait  encore  approcher  quatre  >|P 
alors  les  Tribuns  de  la  féconde  Leg:  T. 
choifîflTent  les  premiers;  &  puis  les  au! 
fuiuentle  mefme  ordre ,  fi  bien  que  ci 
de  la  première  choifilfent  les  derniers, 
fuite  on  en  fait  encore  venir  quatre, 
tre  lefquels  ceux  de  la  troifiefme  Leg 
choififfent  les  premiers ,  ceux  de  la  Ccc 
de  les  derniers ,  &  par  ce  moyen  ,  fuiu 
toujours  le  mefme  ordre ,  il  arriue  < 
par  le  choix  que  l'on  fait ,  les  foldats 
chaque  Légion  font  égaux  &  de  mef 
forte.  Autrefois  quand  l'on  auoit  pri: 
nombre  que  l'on  s'eftoit  propofé  y 
monte  tantoft  à  quatre  mille  deux  c 
hommes  de  pied  ,  &  tantoft  à  cinq  m 
félon  l'importance  de  la  guerre,  c'ef 
la  couhVume  dechoifîr  les  gens  de  che 
les  derniers  ,  &•  d'en  mettre  deux  c 
auec  quatre  mille  hommes  de  pied.  N 
auiourd'huy  ce  font  les  premiers  que  1 
met  par  Compagnies ,  ayant  efté  cht 
par  les  Cenfeurs ,  fclon  le  reuenu  qi 
ont,&  l'on  en  met  trois  cens  à  cha 
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Ainft"  la leuée ayant  efté  faite,  les  *j 
buns  militaires  font  affembler  chacun 
gens  de  leur  Légion  ,  en  choififlent 
d'entr'eux  qu'ils  iugent  le  p'us  brauir 
le  mieux  fait,  &  le  font  iurer  d'obe'  l 
leurs  Capitaines ,  &  de  faire  tout  ce  qi 
leur  commanderont;  &  tout  le  reit'fi 
^allant  i'vn  après  l'autre  ,  iurent  de 
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nefme  façon  que  le  premier.  En  mefms 
enips  les  Confuls  mandent  aux  Magi- 
trars  des  Villes  d'Italie  qui  font  alliées 
es  Romains  ,  &  du  fecours  defquelles  ils 
eulent  fe  feruir  alors  ,  de  combien  ds 
;ens  ils  ont  befoin  ,  &  leur  font  fçauoir  le 
Dur  &  le  lieu  du  Rendez- vous.  Ainfi  les 
illes  ayant  leuc^les  foldats ,  &  leur  ayant 
lit  faire  le  ferment   comme   nous  ve- 
ons  dédire,  les  enuoyent  auec  vn  Ca- 
itaine  &  vn  Quefteur.  Au  refte  ,  quand 
:s  Tribuns  militaires  ont  fait  faire  à  Ro- 
îe  le  ferment  à  leurs  foldats ,  &  qu'ils 
nt  dit  à  chaque  Légion  le  iour  &  le  lieu 
u'elles  s'aiîemblcrontfans  armes ,  alors 
s  les  congédient.  Puis  s'eftant  aflemblez 
1  iour  donné  pour  cela ,  les  Tribuns  mi- 
taires  en  choifilTent  les  plus  ieunes  & 
s  plus  pauures  ,  &  les  arment  à  la  legerej 
:  font  là  ceux  que  l'on  appelle  Velites.  *  cam- 
s  font  les  *Haftats  de  ceux  qui  font  les  me  qui 
us  âgez  après  les  Velites.   Ceux  qu'ils  dirait 
ppellentles  Princes,  font  compofez  de  pi- 
mx  qui  font  en  la  vigueur  de  lage  •  &  les  quiers  ; 
riariens  des  plus  vieux.  Ce  font  là  les  mais  il 
ifTerencesqu'ilyaenchaque  Légion  des  y  a  de 
oms ,  des  âges  &  des  armes.  Or  ils  les  di-  la  diffe- 
ifent  en  cette  manière ,  que  les  plus  âgez  cencet 
u'on  appelle  lesTriariens  font  au  nom-  ceft 
re  de  cinq  cens  ,  les  Princes  de  mille  pour- 
eux  cens,  les  Haflats  du  mefme  nombre,  quoy  te 
;  tous  les  autres  font  les  Velites.  Que  s'il  me  fers 
a  plus  de  quatre  mille  hommes  dans  la  de  ce 
cgion  ,  on  \qs  diuife  à  proportion  des  mot, 
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autres ,  fi  ce  n'eft  que  le  nombre  des  Tria 
riens  ne  change  iamais.  Les  plus  ieunej 
font  obligez  de  porter  l'efpée ,  vne  petit» 
jaueline,  &  la  rondelle.  La  rondelle  ef 
fe  me  par  la  façon  dont  elle  eft  faite,  8 
eftalfez  grande  pour  deffendre  celuy  qu 
la  porte  ,  car  elle  eit  de  figure  ronde ,  &  ; 
de  diamètre  vnpied&  4^my«  Outre  ce); 
chaque  Velite  perte  vn  cabalîet  allez  le 
ger  ,  fur  quoy  l'on  met  ordinairement  viv 
peau  de  loup  ,  ou  quelque  chofe  de  fem 
blable  ,  quifertde  couuerture  &  de  mar 
que  ,  afin  que  les  Capitaines  les  puilTen 
connoiftredans  les  cccaiions.  Lajauelin 
du  Velite  eft  vne  forte  d'arme ,  dont  1 
bois  a  pour  l'ordinaire  deux  coudées  d 
long  ,  &  eit  de  lagrolfeur  d'vn  doigt.  L 
fer  dont  cette  jaueline  eft  armée ,  eft  Ion] 
enuiron  d'vn  demy  pied ,  &  fe  termine  ei 
vne  pointe  fi  déliée  qu'il  fe  rebrou  lie  d 
premier  coup ,  de  forte  que  quand  on  1' 
lancé  contre  les  Ennemis ,  ils  ne  peuuen 
s'en  feruir  pour  le  mefme  vfage ,  autre 
ment  ceferoit  vne  arme  commune,  &  ccj 
luy  qui  le  lanceroit ,  donneroit  des  armel 
à  fes  Ennemis  pour  s'en  feruir  contre  luy  I 
mefme. 

Ceux  qui  font  après  les  Velites  les  plu 
auancez  en  âge  &  qu'on  appelle  les  Ha 
ftats ,  font  obligez  d'apporter  de  grande 
armes  de  leur  maifon  qui  font  parmy  le 
Romains ,  principalement  le  bouclier.  S 
fuperfîcie  monte  en  bolfe,  il  a  deux  pied 
&  demy  de  large,  eft  long  de  quatre  pieds 
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ju  s'il  eft  plus  long  c'eft  feulement  à'vn. 
lemv  pied.  Il  eft  fait  de  deux  ais  collez 
:nfemb!e  auec  de  la  colle  de  Taureau  ,  fur 
uoy  l'on  eftend  vne  giofle  toile  collée 
out  de  mefme  ,  &  par  deilus  vn  cuir  de 
eau.  Il  a  vne  bordure  de  fer  pour  fe  déf- 
endre des  coups  de  taille ,  &  pour  ne  fe 
ointvferen  le  mettant  contre  terre.  Il  y 
dans  le  milieu  comme  vne  coquille  de 
;r,ou  pluftoft  vne  bolfe  pour  fouftenir 
ïs  plus  grands  coups  ou  de  pierre  ou  de 
mce,  ou  de  quelque  autre  arme  que  ce 
>it.  Les    Haftats  ont  auec  le  bouclier, 
ne  efpée  qu'ils  portent  au  cofté  droit, 
u'on  appelle  l'efpce  Efpagnolejquieir. 
copre    pour  les  coups  de  taille  &  de 
ainte,  &  tranche  également  des  deux 
)ftez,  car  elle  eft  faite  d' vne  lame  forte 
roide.  Dauantage,  ils  portent  deux  gros 
uelots ,  vn  cafque  d'airain  ,  &  outre  ce- 
vne  armure  qui  couure  les  cuhTes  &  les 
mbes.  Quelques  -  vns  de  ces  jauelots 
nt  plus  gros ,  &  les  autres  plus  menus. 
es  plus  forrs ,  ceux  qui  font  ronds  ont, 
qiron  quatre  doigts  de  diamètre  j  ceut 
lifont  quarrezont  autant  de  chaque co- 
*}  &  les  plus  menus   reflemblent  aut 
rds  médiocres ,  &  au  refte ,  ils  portent 
a  auec  les  armes  que  nous  auons  dites, 
$  Hampes  de  toutes  ces  fortes  de  jaue- 
sont  trois  coudées  de  longueur,  &oa 
net  vn  fer  façonné  départ  &c  d'autre  en 
me  d'hameçons ,  &  pointu  par  le  bouc 
i  eft  auffi  long  que  les  hampes.  Au  ic- 
Tgme  II.  I 
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jfte,  ce  fer  qui  vient  iufqu'au  milieu  de  U\ 
hampe ,  eft  u*  bien  attaché  auec  quantitij 
de  doux  riuez,  qu'il  ne  fe  deffair  poin 
qu'il  ne  fe  rompe  ,  bien  qu'il  ait  au  bas  ; 
l'endroit  où  il  eft  joint  auec  la  hampe,  vi 
doigt  &  demy  d'efpaijTeur  ,  tant  on  a  d«| 
foin  de  le  bien  attacherais  portet  fur  leurl 
cafques  comme  vne  couronne  ou  vn  boul 
quetdefer  auec  trois  plumes  rouges  of 
noires  ,  &  erleuces  de  la  longueur  d'vJ 
pied  &  demy.  Et  lors  qu'elles  font  au  delj 
lus  de  l'habillement  de  tefte,  l'homme  qil 
le  porte,  en  paroifl  vne  fois  plus  grand,  l 
en  eft  plus  redoutable  aux  Ennemis, 
multitude  porte  fur  l'eftomach  vn  plal 
ftron  d'airain ,  qui  a  douze  doigts  de  toil 
eoftez}  mais  ceux  qui  ont  plus  dequin;| 
cens  liures  de  bien ,  portent  au  lieu 
plaftron  ,  des  cottes  de  mailles. 

Les  Princes  &  les  Triariens  ont  11 
mefmes  armes ,  C\  ce  n'eft  que  les  Tri 
riens  au  lieu  de  jauelots,  portent  vne,* 
pece  de  demy-pique.  Au  refte  ,  ond 
de  toutes  ces  fortes  de  gens  de  guerr 
excepte  des  plus  jeunes  qui  font  les  Ve  | 
tes,  dix  Chefs  félon  l'expérience  que  l'i 
trouue  en  eux  ,  &  en  fuite  on  en  eflit  e 
core  dix  par  vne  autre  élection.  Ils  fe 
cous  appeliez  Capitaines  d'ordonna 
ce,  mais  le  premier  efleu  a  droit  d'e 
trer  au  Confeil  ;  Se  ces  Capitaines  eJ| 
fent  dix  Scrgens  de  bande.  Apres  cela 
diuife  auec  les  Capitaines  ceux  de  chacj 
âge  en  dix  parties  9  fans  y  comprendre 
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Velues  ,  &  l'on  donne  à  chaque  partie 
deux  Capitaines  &  deux  Sergent,  de  ceux 
qui  ont  efté  choifîs.  Pour  ce  quielt  des 
Velites  on  les  diftribue  également  dans 
chaque  partie  ,  &  l'on  appelle  chaque 
partie,  Compagnie  ,  Bande  ,  Enfeigne, 
&  les  Capitaines  Centurions  ,  &  Chefs  de 
bandes.  Ceux- cy  choififfent  chacun  dans 
leurs  Compagnies  deux  Porte-  Enfeignes 
les  plus  robuftes  &  les  plus  courageux 
qu'ils  paillent  trouuer.Or  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  qu'on  met  deux  Capitaines  dans 
chaque  bande  ;  car  comme  l'on  eft  incer- 
tain de  ce  que  chacun  d'eux  peut  faire  ,  ou 
de  ce  qui  peut  leur  arriuer ,  &  que  les  cho- 
fes  de  la  guerre  ne  demanden  t  point  d'ex- 
cufe ,  on  ne  veut  pas  que  les  Compagnies 
foientquelquesfoisau  hazard  de  n'auoir 
point  de  Capitaine.  Lors  qu'ils  font  donc 
tous  deux  dans  la  Compagnie,  celuy  qui  a 
efté  efleu  le  premier,  mené  le  cofté  drote 
de  la  Compagnie ,  &  l'autre  le  gauche.  Et 
quand  ils  n'y  font  pas  tous  deux,  celuy 
qui  eft  prefent  mené  la  Compagnie  entiè- 
re. Au  refte,  les  Romains  ne  délitent  pas 
tantlahardieiTe  en  leurs  Capitaines  que 
la  tcience  de  la  guerre ,  que  la  bonne  con- 
duite,, &  le  bon  Confeil.lls  ne  font  pas  suf- 
fi tant  d'eftat  de  ceux  qui  commencent 
le  côbat  &  qui  s'y  hazardent  les  premiers, 

:îi  que  de  ceux  qui  refiftentà  l'Ennemyqui 
les  prefTe,  &  qui  meurent  pluftoft  que  d'à-* 
bandonner  leur  pofte. 

:',|  Ils  diuifent  tout  de  mcfme  leur  Canalerie 
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en  dix  troupes ,  &  prennent  de  chacune 
trois  Capitaines  ,  qui  choifîflent  trois 
Sergens  de  bande.  Celuy  des  Capitaines 
qui  eft:  le  premier  elleu  commande  à  la 
troupe  ,  &  les  autres  tiennent  lieu  de  De- 
.  curions ,  *  c'eft  aufTi  le  nom  qu'on  leur 
P'%5'  donne.  Lors  que  le  premier  eft:  abfent,  le 
mers,  fecond  y  fait  fondion  de  Capitaine.  Au 
refte,  l'armure  des  gens  de  cheual  eft  au- 
jourd'huy  femblable  à  celle  des  Grecs. 
Autrefois  ils  ne  portoient  point  de  cui- 
rafles, mais  feulement  des  hauts-  de  chauf- 
fes. Véritablement  ,  ils  en  eftoient  plus 
légers  quand  il  fallait  defcendre  ie  che 
ual ,  ou  qu'il  falloit  y  remonter  ,  mais 
parce  qu'ils  combattoient  prefque  nuds , 
ils  eftoient  plus  expofez  au  péril.  Les  ja- 
uelots  leur  eftoient  inutiles  pour  deux  rai- 
fons;  la  première,  parce  qu'eftant  me- 
nus &  branlans ,  ils  ne  pouuoient  bien 
frapper  où  l'on  vifoit  ,  &  deuant  qu'on 
s'en  pûft  feruir  ils  eftoient  fouuent  rom- 
pus par  l'agitation  du  cheual.  Outre  cela, 
comme  ils  eftoient  ferrez  par  vn  bout 
feulement  ,  ils  n'eftoien;  propres  que 
pour  vn  coup  ,  parce  qu'eftant  rompus 
de  ce  cofté  là  ,  ils  ne  pouuoient  plus  fer- 
uir de  rien.  Us  portoient  vn  bouclier  fait 
de  peau  de  bœuf  qui  reifembloit  à  de 
certains  pains  enleuez  par  le  milieu  dont 
on  fe  fert  dans  les  Sacrifices.  De  forte 
qu'on  ne  s'en  pouuoit  bien  aider  dans  les 
combats,  parce  qu'ils  n'eftoient  pas  aflez 
fermes  pour  refîfter ,  &  lors  qu'ils  auoienj 
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efté  mouillez  par  la  pluye  ,  &  qu'ils?" 
eftoicntreuenus  en  leur  nature  de  cuir  , 
fi  auparauantils  n'eftoient  pas  de  grand 
yfage  ,  ils  eftoient  alors  entièrement  inu- 
tiles. C'eft  pourquoy,  ils  quittèrent  ces 
fortes  d'armes  &  s'armèrent  à  la  façon  des 
Grecs  ,  fumant  laquelle  on  peut  aifémenc 
conduire fon  coup,  parce  que  leurjaue- 
lot  efl  ferme  ,  &  qu'il  peut  feruir  de  quct«J 
que  cofte  qu'on  s'en  férue.  Leurs  bou- 
cliers font  de  mcfme,'  car  foit  qu'on  fe 
deftende  ou  qu'on  attaque,  ils  font  tou- 
jours fermes  &  en  eftat  de  rcfîfter.  Les 
Romains  ayant  donc  connu  combien 
cette  forte  d'arme  eftoit  vtile,  quittèrent 
l'ancienne  &  prirent  auffi  toft  celle-là. 
Car  il  n'y  a  point  de  peuple  qui  change 
plus  promptement  de  façons  &  de  cou- 
ftumes ,  &  aurefte  ils  prennent  toufiours 
les  meilleures. 

Lors  que  les  Tribuns  militaires  ont  fait 
Cette  diuifion ,  &  qu'ils  ont  ordonné  de 
la  milice  en  cette  manière,  ils  renuoyent 
les  gens  de  guerre  chez  eux  ;  quand  le  jour 
efl:  venu  auquel  ils  ont  iuré  de  s'afîtmbler, 
ils  fe  trouuent  tous  au  lieu  que  le  Conful 
a  nommé.  Mais  il  arriue  d'ordinaire 
que  chaque  Conful  en  nomme  vn  à  part , 
&  qu'ils  font  chacun  à  part  aiTembler 
leurs  Légions  ;  car  l'on  donne  à  chaque 
Conful  la  moitié  des  troupes  auxiliaires 
ies  Alliez,  &  deux  Légions  Romaines» 
Tous  ceux  qui  ont  efté  enrôliez  ne  man- 
quent pas  de  fe  trouuer  à  iour  prefix  au^ 
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lieu  qu'on  leur  a  aiTïgnc,  car  ceux  qui  ontl 
vne  fois  iuré  ne  peuuent  plus   apportes! 
d'excufe,  fi  ee  n'eft  qu'il  y  ait  quelque  pre- 
fage,  &  de  i'impofïibilkc.  Lors  que  les  Al- 
liez fe  font  aflèmblez  auec  les  Romains  , 
douze  hommes  qui  font  efbblis  par  les 
Gonfuls  ,  &  que  l'on  appelle  Preuofts,  ont 
foin  de  leur  faire  donner  toutes  chofes , 
&  ordonnent  à  chacun  ce  qu'il  doit  fai- 
re. Mais  premièrement  ils  choifiilent  par- 
my  tous  les  Alliez  qui  font  prefens,  foie 
gens  de  pied,  foit  gens  de  cheual,  ceux 
qui  doiuent  fe  tenir  auprès  des  Confuls 
pour  toures  les  occaiions  où  l'on  a  befoin 
d'vne  vertu  véritable ,  &  on  les  appelle  les 
extraordinaires.  Au  refte ,  lefecours  des 
Alliez,  pour  ce  qui  eft  des  gens  de  pied, 
cft  ordinairement  égal  aux  Légions  Ro- 
maines ,  mais  leurs  gens  de  cheual  font 
au  double,  &  l'on  en  prend  pour  les  extra- 
ordinaires la  troifiefme  partie  ,  &  de  gens 
de  pied  la  cinquiefme.  Ils  diuifent  le  refter 
en  deux  parties,  &en  appellent  l'vne  la 
pointe  gauche  ou  l'aille  gauche,  &  l'au- 
tre la  droite.  Cela  fait ,  les  Tribuns  pren- 
nent les  Légions  auec  les  auxiliaires ,  Se 
commencent  à  faire  camper.  Or  ils  fonc 
toujours  leurs  campemens  d'vnemefme 
forte,  en  quelque  endroit  &  en  quelque 
temps  que  ce  foit.  C'eft  pourquoy  J  j'efti- 
me  que  c'eft  maintenant  le  lieu  de  faire 
voir,  autant  que  nous  le  pourrons  par  la 
parole  .,  comment  ils  marchent  ,  com- 
ment ils  campent ,  comment  ils  mettent 
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cnrs  troupes  en  bataille.  Car  y  a-t'il  quel- 
m'vn  qui  ait  fi  peu  d'inclination  pour  ce 
jui  eft  louable,  qu'il  ne  veuille  pas  apport- 
er icy  quelque  attention  ,  afin  d'appren- 
ire  des  chofes  qui  font  fans  doute  memo- 
:ables  &  dignes  de  fa  connoiffance. 

Voicydonc  la  manière  de  camper  des  j^-^ 
Romains.  Lorsqu'ils  ont  choifi  vn  lieu  decam-, 
jroprepour  cela,  ils  mettent  le  Pretoi-  perdea 
e  ou  le  pauillon  du  General  à  l'endroit  R° 
e  plus  propre  pour  donner  les  ordres  ,  &  ™âlfl  * 
jour  "oir  tout  ce  nui  fe  pafîe.  Apres  auoir 
jUnté  vn  eftendarc ,  où  l'on  doit  mettre 
e  Prétoire  ,  on   mefure  à   l'entour    vn 
îfpace  quarré  ,  dont  cha  ^ue  face  cil  efloi- 
*nce  de  cent  pieds  de  cet  eftendart ,  & 
;jui  contient  enuiron  deux  arpens  de  terre. 
Pour  les  Légions  Romaines  ,  elles  font 
oufiours  logées  à  Pafpecfc  &  au  coite  de 
:ette  figure  ,  qu'on  iuge  le  plus  propre 
pour  aller  à  l'eau  &  au  fourage ,  comme 
nous  le  ferons  voir.  Il  y  a  fix  Tribuns  en 
:haque  Légion  ,   comme   nous   difîons 
n'agueres  -,  &  comme  chaque  Conful  a 
deux  Légions  auec  luy,  il  eft  manifefte 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  douze  Tribuns  dans 
l'Armée  de  l'vn&  de  l'autre.  OrondrefTe 
les  tentes  des  Tribuns  fur  vne  ligne  droite  ' 

dont  toutes  les  parties  font  également  ef- 
loignces  de  cinquâte  pieds  du  cofté  qu'on 
aura  choifi  de  ce  quarré  ,  &  cet  efpace 
eft  aiTez  grand  pour  loger  leurs  cheuaux  , 
leurs  belles  de  fomme  ,  &  tout  le  refte 
de  leur  begage.  Au  refte,   leurs  tentes     - 
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font  tendues  de  telle  forte,  qu'elles  Ton 
derrière  le  quarrc ,  &  ont  leur  regard  a 
dehors.  Que  le  Lecîeur  fçache  que  c'eft-lj 
le  front  delà  figure  entière,  Ôcquenou 
l'appellerons  toujours  ainfi.    Les  tente 
des  Tribuns    font  également   éloignée; 
les  mes  des  autres ,  &  tiennent  de  front 
vn  efpaee  d'vne  aufîi   grande  eftenduéj 
que  celles  des  Légions  Romaines  en  ont' 
en  largeur.    En  fuite,  on  mefure  encore1 
^  vn  efpaee  de  cent  pieds  vers  le  front,  visl 
avis  de  toutes  ces  tentes,  &  l'on  tirelàl 
vne   ligne  droite  aufTi  longue  que  celle' 
fur  laquelle  on  a   drefï'é  les  tentes   des1 
Tribuns ,  &  qui  en  eft  également  diftau- 
te. 
On  commence  en  cet  endroit  à  loger  les 
Légions ,  &  on  les  loge  en  cette  manière. 
L'on  coupe  cette  ligne  par  le  milieu  ,  puis 
Ton  tire  vne  ligne  droite  du  point  où  elle 
eft  coupée  ,  &  l'on  loge  de  part  &  d'autre 
de  cette  ligne,  la  Caualerie  des  deux  Lé- 
gions à  l'oppofite  l'vne  de  l'autre ,  laif- 
fant  entre  deux  vn  efpaee ,  ou  comme  vn 
chemin  de  cinquante  pieds  de  large ,  dont 
la  dernière  ligne  dequoy  nous  auons  par- 
lé fait  le  milieu.  Pour  ce  qui  eft  des  tentes 
de  l'Infanterie  &  de  la  Caualerie,  elles 
font  difpofées  de  mefme  façon  les  vnes 
que  les  autres,  car  la  figure  de  ce  qu'oc- 
cupent les  Compagnies  des  gens  de  pied 
&de  eheual  eft  quarrée.  Elle  regarde  fur  les 
rués  qui  font  entre  deux,  &  fa  longueur 
cjuieftdecent  pieds,  eft  le  long  du  che- 
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nin  ;  &  ordinairement  on  fait  en  forte 
lue  la  profondeur  ou  la  largeur  ont  la 
nefme  mefure  ,  excepté  aux  logemens 
les  Alliez.  Mais  lors  que  leurs  Armées 
ont  plus  grandes ,  ils  augmentent  à  pro- 
)ortion  ,  &  la  longueur  &  la  largeur.  Or 
omme  les  tentes  des  gens  de  cheual  vent 
irectement  aboutir  au  milieu  des  tentes 
es  Tribuns,  il  y  a  vn  chemin  qui  tra» 
erfe  cette  ligne  droite  que  nous  auons 
ite ,  &  le  lieu  qui  eft  deuant  les  tentes 
es  Tribuns  j'Bc  au  refte,  tous  les  paiTa*- 
;es  font  difpofez  de  telle  forte  qu'ils  refT 
èmblentà  des  rues  à  car  en  partie  les 
Compagnies  de  pied  ,  &  en  partie  cel- 
s  de  cheual  s'eftendent  en  long  de  pajrt 
c  d'autre. 

Au  refre ,  l'on  met  les  Triariens  des 
eux  Légions  derrière  la  Caualerie  dont 
ous  venons  déparier,  Compagnie  ref- 
ondant à  Compagnie,  &  dans  la  mef- 
■le  figure.  De  forte  qu'encore  qu'ils  fe 
auchent ,  les  Triariens  ne  regardent  pas 
u  codé  par  où  ils  touchent  à  dos  les  gens 
e  cheual,  mais  de  l'autre  cofté ,  &  la  lar- 
geur du-lieu  où  loge  chaque  bade  desTria- 
iens,n'a  que  la  moitié  de  la  îôgueur,parca 
uc  le  plus  fouuent  ils  font  moitié  moins 
ue  les  autres.  C'eft  pourquoy encore  que 
ï  nombre  des  homes  rte  foit  pas  toufiours 
gai ,  &  que  la  largeur  du  lieu  où  ils  font 
Dgez,  foit  différente ,  neantmoins  la  Ion» 
ueur  eft  toufiours  égale.  On  loge  les- 
'rkces'vis  à  vis  des  Triariens,  y  ayant: 
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«ntre  deux  vn  chemin  de  cinquante  pas 
&  comme  ils  vont  vers  cet  efpace  quieft 
comme  nous  auons  dit ,  auprès  des  tente 
des  Tribuns,  il  fe  fait  deux  autres  rangs 
ou  deux  autres  rues  qui  commencent  à  1 
mefme  ligne  droite  que  les  gens  de  che- 
nal >  c'eit  à  dire  à  cette  place  de  cent  pied 
qui  efl  deuant  le  logement  des  Tribuns 
&  qui  fe  terminent  à  l'autre  bout  ds 
Camp  ,  que  nous  auons  dit  d'abord  eftn 
le  front  de  la  figure  entière.  Les  Haftat! 
font  logez  auprès  des  Princes ,  mais  à  leu 
dos ,  &  ont  leurs  venës  comme  celles  de: 
Triariens  à  l'efgari  des  gens  de  cheual 


Or  comme  il  y  a  dans  chaque  partie  d 
l^Legion  dix  Compagnies,  félon  ladi- 
uifïon  que  nous  en  auons  faite  d'abord 
toutes  les  rues  font  de  mefme  longueur 
&  vont  toutes  aboutir  vers  le  front  di 
Campj  &  c'eft  aufîi  de  ce  cofté  là  que  fon 
les  dernières  Compagnies.  On  loge  à  do: 
des  HaftatsJ&  à  cinquante  pas  d'eux  1; 
Caualerie  des  Alliez  ,  en  commençant 
à  la  mefme  ligne  que  les  autres ,  &  finit 
tant  à  la  mefme  ligne  droite.  Le  nombr* 
de  l'Infanterie  des  Alliez,  eft  efgal,  com 
me  nous  auos  dit,aux  Légions  Romaines 
mais  il deuient  moindre  par  les  ordinal 
resque  l'on  en  oftej  &  la  Caualerie  ef 
au  double,  mais  <%>  en  ofte  aullî  la  troi 
fiefme  partie  pour  faire  les  extraordinai 
les,  C'eft  pourquoy  lois  qu'on  campe 
l'om  augmente  à  proportion  la  largeur  d< 
ceux-cj,^  l'on  taiche  de  les  efgaler  er 
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longueur  aux  Légions  Romaines.  Apres 
^ue  les  rues  font  faites,  qui  ne  font  iamais 
dIus  de  cinq  ,  on  marque  l'endroit  des  lo- 
remens  des  gens  de  pied  des  Alliez ,  &  on 
es  met  à  dos  de  la  Caualerie  alliée,  mais 
)n  augmente  la  largeur  à  proportion  ;  & 
iu   relte  cette  Infanterie  regarde  le  re- 
ranchement  du  Camp,  &  les  coftez  de 
)art  &  d'autre.   Or  les  Chefs  de  bande 
prennent  en  chaque  lieu  les  premiers  lo- 
'cmens  des  deux  coftez.  Mais  en  ordon- 
îant  de  part  &  d'autre  la  Caualerie  de  la 
açon  que  i'ay  montrée ,  on  en  efloigne  la 
îxiefme  Compagnie  de  la   cinquiefme, 
l'vn  efpace  de  cinquante  pieds ,  &  l'on 
)bferue  la  mefme  chofe  pour  les  Compa- 
gnies de  gens  de  pied.   De  forte  qu'il  fe 
ait  là  vn  chemin  par  le  milieu  des  Le- 
vions ,  quicroife  toutes  les  rues  ,  &  fait 
rne  ligne  paraîele  à  celle  far  quoy  les  Tri- 
>uns  ont  leurs  tentes.  Les  Romains  l'ap- 
îellent  la  cinquiefme  ,  parce  qu'elle  va 
elong  de  chaque  cinquiefme  rang  des  lo- 
yemens  Pour  cequieftde  la  place  quire- 
!te  derrière  les  tentes  des  Tribuns  ,  &  qui 
îftvuide  de  patt  &  d'autre  du  Prétoire, 
'en  y  met  d'vn  coffcé  le  marché  ,  &  l'autre 
l3:  ;ft  occupée  par  le  Qjaefteur  ,  &  les  muni- 
rions. De  part  &  d'aurre  des  Tribuns  vers 
leur  dernière  tente  de  chaque  cofté  vu 
peu  en  abaiflant ,  on  loge  l'élite  de  la  Ca- 
ualerie extraordinaire  ,  &  quelques  Vo- 
lontaires qui  viennent  à  la  guerre  pouc 
famour  du  C enfui.  Comme  tous  ceux- 
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cy  (ont  logez  le  long  des  coftez  du  Camp;, 
les  vns  regardent   le  lieu  où  eft  logé  le- 
Quefteur  auec  les  munitions ,  Se  les  autres 
le  marché.  Au  refte,  non  feulement  ils 
ontaccouftumé  d'eftre  logez  auprès  du 
Conful,  mais  lors  que  l'Armée  marche,. 
ou  que  l'on  a  befoin  de  faire  autre  chofe , 
ils  gardent  le  Conful  &  le  Quefteur ,  Se 
demeurent  toujours  auprès  d'eux. 

On  joint  auec  ceux-là  les  gens  de  pied 
d'élite  du  cofté  du  retranchement ,  &  ils 
font  les  mefmes  chofes  que  les  gens  de 
cheual  dont  nous  venons  de  parler.  Apres 
eux  on  laide  encore  vn  efpaee  de  cinquan- 
te pieds  de  large,  qui  eft  également  di- 
ftant  des  tentes  des  Tribuns,  &  qui  en 
paiFantlelong  du  marché,  du  Prétoire,. 
&  du  lieu  ot\  eft  logé  le  Quefteur,  s'e- 
ftend  jufqu'au  retranchement  de  part  & 
d'autre.  On  loge  fur  le  cofté  le  plus  haut 
de  ce  chemin  la  Caualerie  extraordinaire 
des  Alliez ,  vis  à  vis  du  marché  &  du  Pré- 
toire ,  &  du  logement  du  Quefteur.  Mais 
on  laifle  au  milieu  de  leurs  tentes  vn  che- 
min de  cinquante  pieds  de  large  qui  paf- 
fe  deuant  le  Prétoire  ,  &  qui  croifant  l'au- 
tre chemin  trauerfc  en  cet  endroit  toat  le 
Camp  ,  en  faifant  vne  ligne  droite  d'vn 
retranchement  a  l'autre.  Derrière  ces  gens 
de  chenal  on  loge  les  gens  de  pied  extra- 
ordinaires des  Alliez  ,  qui  regardent  le  re- 
tranchement &  le  dernier  cofté  du  Camp. 
Ce  qui  refte  d'efpace  vuide  de  part  &  d'au- 
tre eft  marqué  pour  les  Eftraagers  &  pouf 
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tes  Alliez  qui  furuiennent  fuiuant  les  oc-- 
cafions.  Tout  celaeftant  ainfï  ordonné , 
La  forme  du  Camp  eft  quajrrce ,  &  tous 
les  coftez  en  font  égaux ,  &  les  rues  & 
les  tentes ,  &  tout  le  relie  font  quelque 
chofe  de  femblable  à  vne  ville.  Au  refte  , 
il  y  a  de  tous  coftez  entre  le  retranche- 
ment &  les  tentes,vn  efpace  vuide de  deux 
cens  pas ,  &  ce  lieu  eft  vtile  pour  quantité 
de  chofes  différentes.  Car  les  Légions  peu- 
uent  aifément  fortir  &  entrer  par  là  ;  & 
comme  chaque  rue  refpond  en   cet  en- 
droit, chacun  y  peut  aller  facilement  fans 
fe rencontrera  fe  choquer,  parce  que  le 
lieu  eft  ailez  large.  L'on  arTemble  vers  cet 
endroit  le  beftail  qu'on  amené  des  lieux 
voifîns ,  ou  celuy  qu'on  prend  fur  les  En- 
nemis ,  &  on  l'y  garde  pendant  la  nuit». 
Mais  cet  efpace  eft  encore  vtile,  en  ce  que 
fi  l'Ennemy  fait  de  nuit  quelque  attaque  , 
il  ne  peut  jetter  jufqu'auxlogemens  ,fi  ce 
n'eft  par  vn  grand  hazard ,  ny  le  dard ,  ny 
le  feu  j  &  quand  mefme  cela  arriue ,  c'eft 
fans  faire  aucune  perte ,  tant  à  caufe  de  la 
grandeur   de  cet  efpace,  que  des  tentes 
qui  font  à  l'en  tour. 

Ainfï,quelque  nombre  qu'en  donne  de 
gens  de  pied  &  de  cheual  à  la  Légion  ,  foit 
qu'on  la  fade  de  quatre  mille  ou  de  cinq. 
mille  hommes,  il  eft  aiféde  connoiftre 
combien  le  Camp  eft  fpacieux,&  com- 
bien de  monde  y  peut  loger,  après  auoir 
fait  voir  fa  ptofondeur  ,  fa  longueur ,  & 
là Urgeur,  l'efpace  des  moindres  ruès& 
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des  plus  larges ,  &  enfin  toutes  les  autres 
chofes.  Q^e  fi  quelquesfois  le  nombre  des 
Alliez  eft  plus  grand  ,  foit  qu'ils  (oient 
venus  d'abord  auec  les  autres  troupes, 
foit  qu'ils  foient  venus  depuis,  félon  le  be- 
foin  &  l'occafïon,  on  les loge  dans  l'vn  des 
cfpaces  vuides  qui  eft  à  coite  du  Prétoire , 
&  l'on  met  le  marché  &  le  logement  du 
Quefteur  en  mefme  endroit  t  félon  qu'on 
le  juge  necefTaire;  Ou  fî  le  nombre  de 
ceux  qui  ont   commencé  à  marcher  en 
mefme  temps  que  l'Armée  eft  aufîi  trop 
grand ,  l'on  adjbufte  vne  rue  de  part  & 
d'autre  des  Légions  Romaines  vers  les  eo- 
ftezdu  Camp. Mais  fî  les  deux  Confuls,& 
les  quatre  Légions  s'aifemblét  en  vn  mef- 
me Camp  ,vousnedeuez  vous  reprefen- 
ter  autre  chofe  que  deux  Armées  logées  de 
3a  façon  que  nous  venons  de  dire  ,  &  qui 
fe  touchent  dos  à  dos  du  cofté  oii  font  lo- 
gez leurs  extraordinaires  que  nous  auons 
Ait  qu'ils  regardent  le  derrière  de  tout  le 
Camp.  Ainfi  la  figure  eft  oblongue  ,  la 
place  deux  fois  plus  fpatieufe ,  &  le  circuit 
vne  fois  &  demie  plus  grand. Enfin,  toutes 
les  fois  que  les  deux  Confuls  font  en  mef- 
me Camp  ,  ils  en  vfent  toufîours  de  la  for- 
te; &  lors  que  leurs  Camps  font  feparez  , 
ils  font  véritablement  toutes  les  autres 
chofes  comme  nous  venons  de  dire,  mais 
ils  mettent  le  marché  ,  le  Quefteur,  &  le 
Prétoire,  au  milieu  de  l'vne  &  de  l'autre 
Armée. 
Apres  <Ju'on  a  acheuc  de  camper-,  tous 
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les  Tribuns  s'aifemblent,  &  prennent  l<r 
ferment  de  tous  ceux  qui  font  dans  cha- 
que Légion,  libres  &  efclaues ,"  qui  jurent 
tous  l'vn  après  l'autre ,  Qu'ils  ne  dérobe- 
ront rien  dans  le  Camp  ,  Ç$  me/me  que  fi 
euelqui,vn  trouue  quelque   chefs  par  ha» 
Tard  il  le  portera  aux  Tribuns*   En  fui- 
te, on  ordonne  deux  Compagnies  des 
Princes  &  des  Haftats  de  chaque  Légion  , 
pour  la  garde  du  lieu  qui  eft  deuant  les 
tentes  des  Tribuns  }  car  la  plus  part  des 
Romains  patient  quelquefois  les  jours  en- 
tiers   dans  cet  efpace  ,   c'eû  pourquoy 
l'on  apporte  vn  grand  foin  à  le  faire  tou- 
jours tenir  net.  Des  autres  dix- huit  Com- 
pagnies chaque  Tribun  en   tire  trois  au 
fort,  car  il  y  a  dans  chaque  Légion,  fui- 
uantla  diuifion  que  nous  en  auons  faite, 
autant  de  Compagnies  d'Haftats  &  de 
Princes  3  &fix  Tribuns  militaires.  Or  cha- 
que Compagnie  de  ces  trois. feruent  l'vnc 
après  l'autre  les  Tribuns  en  cette  maniè- 
re. Lors  qu'on  a  ckoifi  l'endroit  du  Camp, 
ce  font  ces  Compagnies  qui  tendent  leurs 
tentes  ,  &  qui  ont  la  charge  de  drefïe.ç 
&  d'applanir  la  place  d'alentoar,  &  s'il 
faut  faire  quelque  chofe  pour  enfermer 
le  bagage  ils  en  ont  encore  le  foin.  Ils 
font  aufîi  deux  guets  ,  qui  font  chacun  de 
quatre  hommes ,  dont  vne  partie  eft  de- 
uant les  tentes  ,  &  l'autre  derrière  auprès 
des  cheuaux.  Or  damant  que  chaque  Tri- 
bun a  trois  Compagnies  ,  &  qu'il  y  a  plus 
de  cent  hommes  dans  chacune,  outre  les 
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Triariens  &  les  Velites  ,  qui  ne  font  point 
obligez  à  ces  fondions ,  cette  charge  ne 
leur  eft  pas  beaucoup  pelante ,  puis  qu'ils 
ne  font  le  guet  que  de  quatre  en  quatre 
iours.  Ainfi  l'on  pouruoit  à  la  commodi- 
ré  des  Tribuns  pour  ce  qui  eft  des  chofes 
neceiîaires,  8c  Y  on  pouruoit  a  leur  hon- 
neur en  leur  faifant  auoir  de  fauthorité 
&  du  crédit.  Quant  aux  Compagnies  des 
Triariens  elles  iont  exemptes  de  tous  ces 
deuoirs  que  les  autres  rendent  aux  Tri* 
buns  j  mais  chacune  eft  obligée  de  don- 
ner tous  les  jours  quatre  foldats  aux 
Compagnies  de  gens  de  cheual,pour  veil- 
ler auprès  de  la  Compagnie  qu'elle  a  à 
dos  les  plus  proches  d'elle.  Elles  prennent 
garde  fur  tout  aux  cheuaux  pour  empef- 
cher  qu'ils  ne  s'embarafTent  enfemble, 
qu'ils  ne  fe  deflient ,  &  qu'en  fe  jettant  fur 
Jes  autres  ,  ils   ne  foient  caufe   dans  le 
Camp  de  quelque  bruit ,  &  de  quelque  al- 
larme.  Au  refte  ,  vne  des  Compagnies 
fait  tous  les  iours  le  cuet  à  fon  tour  an- 
près  de  la  tente  du  General  ,  &  par  ce 
moyen  elle  le  tient  à  couuert  des  embuf- 
ches  &  des  trahifons ,  &  adjoufte  de  l'ef- 
elat  à  la  î^aiefté  de  fa  charge. 

Enfin',  les  Alliez  ont  ordre  de  faire  en- 
fermer d'vn  foifc  Se  d'vne  paliiTade  les-- 
deux  coftez  du  Camp,  dont  leurs  Compa- 
gnies font  plus  proches ,  mais  lés  Ro- 
mains ont  foin  des  deux  autres,  &cha« 
que  Légion  en  a  vn  pour  foy.  Or  comme 
chaque  cofte  eft  diftribuc  aux  Compa- 
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pagnies ,  les  Capitaines  qui  font  prefens 
au  trauail  prennent  garde  auflï  à  ce  qui  fe 
fait  chacun  par  fa  Compagnie ,  mais  il  y 
a  deux  Tribuns  qui  ont  l'oeil  fur  chaque 
coftc  en  général.  Ils  ont  tout  demefme 
te  foin  du  relie  du  Camp  :  car  comme  ils 
fe  diuifent  par  deux  ,  ils  commandent 
rour  à  tour  deux  mois  de  fit  ,  &  ceux  fur 
qui  tombe  le  fort  ont  la  charge  &  l'admi- 
aiftration   de  tout  ce  quife  fait  dans  le 
Camp.  Quant  aux  Chefs  des  Alliez  il  ob- 
èruent  au/file  mefme  ordre.   Des  que  le 
oureft  lené  les  gens  de  cheual  &  les  Ca- 
pitaines fe  rendent  deuant  les  tentes  des 
Tribuns, &  les  Tribuns  chez  le  Conful  qui 
eur  donne   les  ordres.   Les  Tribuns  les* 
tyant  receus  les  donnent  aux. gens  de  che- 
lal  &  aux  Capitaines ,  &  les  Capitaines- 
lux  foldats, félon  que  l'occafîon  le  deman- 
le.  Pour  ce  qui  eft  du  mot  qu'on  donne 
le  nuit,  ils  y  procèdent  en  cette  manière 
ifin  de  ne  fe  point  tromper.  Les  foldats 
le  la  fmefme  Enfeigne  de  chaque  genre 
l'Infanterie  &  Caualerie  font  logez  à  l'ex- 
remitc  des  rues ,  &  l'on  choifit.  vn  hom- 
ne  entre  tous  qu'on  exempte  de  faire  le 
'uet.  Cet  home  vient  tous  les  iours  à  So- 
eil  couchant  à  latente  d'vn  Tribun,  & 
•près  auoir  receu  le  mot ,  qui  eft  eferit  fur 
ne   tablette  ,  il  s'en   retourne  ,  &  puis 
(tant  allé  trouuer  fon  Enfeigtïe  »  il  donne 
:ette  tablette  enprefence  de  tefmoins  au 
Capitaine  de  la  Compagnie  la  plus  pro- 
be, qui  la  donne  au  Capitaine  fuiuam ,. 
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Ôt  enfin  la  mefme  chofe  fe  fait  comme 
de  main  en  main,  jufqu'à  ce  qu'on  foie 
paruenu  aux  premières  Compagnies  qui 
font  logées  proche  des  Tribuns.  Au  re- 
lie ,  il  faut  que  ceux  qui  reçoiuént  la  ta- 
blette les  derniers,  la  reportent  aux  Tri- 
buns tandis  qu'il  fait  encore  jour.  Ils  re- 
cônnoirTent  que  le  mot  aefté  donné  par 
tout  à  &  qu'il  eft  venu  à  eux  en  paifanr  pat' 
tout,  fî  toutes  les  tablettes  qu'ils  ont  don- 
nées leur  font  rapportées.  Mais  s'il  en 
manque  quelqu'vne,  ils  recherchent  erï 
mefme  temps  d'où  vient  la  faute ,  con- 
îloifTantpar  l'infcriptiort  dequel  quartier 
^l*on  n'a  pas  apporté  la  tablette ,  &  l'on 
punit  d'vne  amande  celuy  qui  a  manqué* 
Pour  ce  qui  elt  du  guet  qui  fe  fait  de  nuit 
les  Romains  s'y  gouuernenten  cettema* 
niere.Vne  Compagnie  que  Ton  met  de- 
uant  le  Prétoire  garde  le  General  &  le  Pré- 
toire^ ceux,  comme  nous  ledifions  n'a- 
gueres ,  qu'on  choifît  de  chaque  Compa» 
gnie,  gardent  les  tentes  des  Tribuns  ,& 
des  gens  de  cheual. 

Chaque  Compagnie  met  pour  fa  gar- 
cre  des  fentinelles  tirées  d'elle  mefme,  &  k  I 
General  difpofe  du  refte.  Mais  l'on  met  J 
ordinairement  trois  fentinelles  à  l'entouif 
du  Qaeftoire,  &  deux  autres  à  l'entoun 
du  logement  de  ceux  qui  font  enuoyez  dcii 
Home  pour  feruir  de  Confeillers  aux  Ge-i 
neraux.  Pour  ce  qui  efb  des  dehors  du 
Camp  les  Velites  les  gardent,  &demeu-î 
ient-en  fentinelle  pendant  le  iour  couclïî 
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ong  des  retranchcmens ,  car  c'eft  làleu* 
charge  &  leur  fonction ,  &  au  relie  l'on 
net  en  garde  à  chaque  porte  dix  hommes 
}u'on  tire  d'entre  eux.  Or  comme  cenx- 
iui  font  ordonnez  pour  faire  fentinelley 
ont  mis  quatre  à  quatre,  le  Sergent  de 
:haque  Enfeigne  mené  fur  le  foir  au  Tri- 
>un  les  quatre  qu'on  doit  pofer  les  pre- 
niers  en  fentinelle  ;  &  le  Tribun  leur  don-» 
îe  de  petites  tablettes  où  il  y  a  quelques 
narques  ,  &  quand  ils  les  ont  receuès  * 
hacun  s'en  va  à  Ton  polie, 
Les  zens  de  cheual  ont  charge  de  faire 
es  rondes  pourvoir  fi  les  fentinelies  fonc 
iienmi.es.  Il  faut  que  les  premiers  Ca- 
"itaines  de  la  Caualerie  de  chaque  Légion 
n  donnent  l'ordre  dés  le  matin  à  l'vn  de 
;urs  Sergens,&  que  ce  Sergent  difeauanc 
ifner  à  quatre  de  fa  Compagnie  ,  que 
e  feront  eux  qui  feront  la  ronde  la  nuie' 
jiuante.  Il  eft  aufîi  obligé  de  dire  fur  le 
Dir  au  Capitaine  de  la  féconde  Com- 
agnie  de  gens  de  cheual  y  que  c'eft  à 
îy  à  faire  la  ronde  le  lendemain.  Ce  Ca- 
itaine  ayant  receu  cet  ordre ,  doit  faire 
;iour  d'après  la  mefme  chofe  que  nous 
uonsdite,  &  ainfi  tousles  autres  en  lui- 
&  Or  ces  quatre  premiers  que  les  Sergens 
•ntchoifîde  la  Compagnie  des  gens  de 
heual  ayant  tiré  leur  guet  au  fort,  vont 
touuer  vn  Tribun  de  qui  ils  reçoiuent  vn 
ferit ,  qui  contient  les  lieux  &  le  nombre 
es  fentinelies  qu'ils  doiuent  vifiter.  Puis 
s  demeurent    en  garde   auprès  de  la 
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première  Compagnie  des  Triariens, 
dont  le  Capitaine  a  la  charge  de  faire  Cen~ 
ner  la  trompette  à  chaque  guet  ou  à  cha-i 
Cjue  garde. 

Lors  que  letemps  eft  Tenu,celuy  qui 
doit  faire  la  ronde,  la  fait  pendant  la  pre*- 
miere  garde  ,  ayant  auec  luy  quelques, 
rns  de  les  amis  pour  tefmoins.   Mais  au 
relie  il  ne  vifite  pas  feulement  les  Corps- 
de-  garde  qui  font  aux  enuirons  du  retran- 
chement ,  &  des  portes ,  mais  auflî  ceux 
qui  font  à  l'cntour  des  Compagnies  des 
gens  de  pied  &  de  chenal.  S'il  trouue  ceux 
de  la  première  garde  veillans  ,  il  prend 
d'eux  la  petite  tablette  dont  nous  auons 
parlé  }  mais  s'il  trouue  quelqu'vn  dor- 
mant ,  ou  que  le  lieu  foit  abandonné,  il  en 
prend  à  telmoin  ceux  qui  font  prefens 
Ceux  qui  ont  charge  de  vifiter  pendant 
les  autres  gardes,  font  lamefme  chofe.  Au 
refte,  les  Capitaines  de  la  première  Com- 
pagnie des  Triariens  de  chaque  Légion 
ont  charge  chacun  en  foa  iour  de  faire 
fonner  la  trompette  à  chaque  garde  de  1; 
nuit ,  afin  de  faire  affembler  ,  &  ceux  qu 
doment  faire  la  ronde,  &  ceux  quidoi- 
uent  faire  fentinelle.  Puis  fur  le  point  di 
iour  tous  ceux  qui  ont  fait  les  rondes 
rapportent  les  tablettes  au  Tribun ,  &  i 
l'on  en  trouue  autant  que  l'on  en  auoi 
donné,  ils  s'en  retournent   fans  qu'of 
leur  falTe  de  'reprimende  ;  mais  fi  quel 
«ju'vn  en  apporte  moins  que  le  nom 
bîe  des  femineiles  ,  on  rcconnoift  par  1C5 
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aiarquesqui  font  dans  les  tablettes,  qui 
font  ceux  qui  ont  failly.  Ainfi  l'on  fait  ve- 
nir le  Capitaine  qui  amené  les  gens,  qui 
iuoient  eitcordonnez  pour  la  garde,  &  ils 
.e  defTendent  contre   celuy  qui  a  fait  la 
:onde.  Que  fi  la  faute  en  eft  à  la  fentineU 
e  ,eeluy  qui  a  faitia  ronde  montre  aufli- 
:oft  qu'il  en  a  pris  à  tefmoin  les  plus  pro- 
;hes}  &  s'il  n'a  pas  gardé  cet  ordre,  on 
ejette  la  faute  fur  luy.  En  mefme  temps 
>n  fait  affembler  le  Confeil ,  les  Tribuns 
bntleprocezde  l'accufé,  &  s'il  eftcon- 
taincu  ,  il  eft  condamné   aux  coups  de 
tafton.  Or  cette  punition  fe  fait  de  !a  for- 
ez Le   Tribun  prend  vn  bafton  dont  il 
rappe  légèrement  le  condamne,  Se  en 
aite  tous  les  Legionaires ,  ou  à  coups  de 
afton  ,ou  à  coups  de  pierres  a  nomment 
'ordinaire  jle  coupable  entre  les  retran- 
hemens.Et  fi  quelquesfois  il  en  efchappe^ 
.  ne  fe  fauue  pas  pour  cela ,  car  y  a  t'ii 
uelque  falut  pour  ceux  à  qui  il  n'eft  pas 
ermis  de  retourner  en  Ifeur  païs  ;  &que 
as  vn  de  leurs  amis  &  de  leurs  parens  n'o- 
;reeeuoir  en  fa  maifon  ?  C'eft  pourquoy 
n'y  en  a  point  qui  ne  péri  fient  de  ceux: 
ui  font  tombez  dans  ce  mal-tieur.LeSer- 
fj  ent  &  le  Capitaine  de  Caualerie    font 
lunis  du  mefme  fupplice ,  fi  le  Sergent 
'auertit  pas  ceux  qui  doiuent  faire  la  ron- 
,  e ,  &  que  le  Capitaine  ait  manqué  à  fai- 
I:  fouuenir  de  Ion  deuoir   le  Capitaine 
ela  Compagnie  fuiuante.  Ainfi  on  ob- 
tuc  religieufemem  ce  qui  fe  doit  faire 
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touchant  le«  gardes  de  nuit,  parce  qu'orJ 
punit  feuercment  de  fe  mblables  fautes ,  & 
qnV  n'y  a  point  d'efpi  once  de  pardon 
Les  îoldats  (ont  obligez  d'ebejr  aux  Tri 
buns  ,  &Jes  Tribuns  aux  Connais.  Etat 
reftr  les  Tribuns  ont  pouuoirdecondam 
ner  àl^imeride^  de  prendre  des  gages  ,8 
de  faire  baure  à  coups  de  verges  &  de  ba 
lions.  Les  Chefs  ont  le  mefme  droit  fur  le 
Alliez,  Or  on  punit  auec  le  bafton  ceu. 
qui  ont  dérobé  quelque  chofe  dans  1 
Camp  ,  ceux  qui  rendent  faux  tefmoigna 
ge ,  ceux  qui  (ont  furpris  en  abufant  d 
leur  jeunefîe ,  &  qui  ont  efté  trois  foi 
condamnez  à  l'amende  pour  la  mefm 
chofe.  On  punit  donc  toutes  ces  chofe 
comme  des  crimes.  Mais  on  impute  à  la: 
clieté ,  6'  c'eft  auiTi  vne  infamie  parmy  le 
gens  de  guerre,  de  fe  vanter  faufl'emer 
deuant  lesTribuns  de  quelque  belle  actio 
pour  en  auoir  vne  recompenfe ,  d'abar 
donner  par  crainte  le  pofte  oâ  l'on  a  ejî 
mis ,  de  quitter  dans  le  combat  vne  pa 
îie  de  fes  armes.  C'eft  pourquoy  pi 
fleurs  demeurent  dans  leur  pofte,  quar 
jnefme  le  danger  y eft  vifible,&  ymei 
rent  courageusement  au  milieu  des  Enn 
mis ,  dont  ils  font  enueioppez ,  pour  i 
pas  foufFrir  la  peine  d'auoir  jquitte  lei 
pofte  pas  crainte.  Ainfi  quelques  -  vi 
ayant  laiflc  tomber  en  combattant  ,  < 
leur  bouclier ,  ou  leur  efpée,  ouquelqi 
autre  partie  de  leurs  armes,  fe  jettent  i 
milieu  ^es  Ennemis  poux  recouurer  < 
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jqu'ils  ont  perdu  ,  ou  pour  euiter  par  vnc 
!  genercufe  mort  L'infamie;  &  les  reproches 
i  de  leurs  compagnons. 

Que  (i  plusieurs  font  la  mefme  faute l 
&  que  des  Compagnies^  entières  pref- 
i  fées  par  l'Ennemy  ayent  quitté  leur  po- 
(le,  véritablement  on  ne  les  fouette  pas 
tous ,  &  on  ne  les  fait  pas  tous  mou*, 
rir  ,  mais  on  a  trouué  vn  remède  à  ce 
mal,  quiJ  eftauiTi  efpouuantable  qu'il 
eft  vtile.  Le  Tribun  ayant  fait  aflemr 
bler  l'Armée  ,  fait  venir  au  milieu  ceux 
qui  ont  failly  ,  &  leur  fait  de  fanglans 
reproches.  Apres  cela  on  en  tire  cinq 
au  fort  ,  quelquefois  huit  ,  quelquefois 
vingt,  &  pour  tout  dire  en  vn  mot,  félon. 
que  le  nombre  en  eft  grand,  l'on  en 
prend  toufïours  le  dixiefme.  Et  quand  il 
les  a  tirez  au  fort ,  il  les  punit  fans  re- 
million,  du  fupplice  dont  nous  auons  n'a» 
gueres  parlé.  Pour  les  autres ,  il  leur  fait 
donner  de  l'orge  au  lieu  de  bled ,  &  leuç 
commande  de  fe  loger  hors  des  retrancher 
mens  du  Camp.  Ainfi  parce  que  chacun  a 
peur  du  fort ,  &  que  le  péril  menace  égale-1 
ment  tout  le  monde,  outre  que  l'on  craint 
la  honte  de  fe  voir  réduit  à  l'orge ,  l'on  a 
fait  en  forte,  &  que  la  crainte  empefche  de 
faillir,  &  qu'elle  fait  reparer  la  faute  aufft 
toft  qu'elle  a  efté  faite.  Mais  on  excite  la 
jeuneâe  par  de  belles  recôpenfes  à  fe  jetteE 
dans  les  perilsj  car  lors  qu'on  a  dôné  quel- 
que bataille  ,  &  que  de  jeunes  foldats  y  ont 
fyiea  fait ,  le  General  fait  afsébler  l'Armée^ 
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Zi  ayant  fait  venir  auprès  de  luy  ceux  qui 
.ont  fait  quelque  action  mémorable ,  pre- 
mièrement il  loue  chacun  d'eux  de  leur 
courage ,  &  s'ils  ont  fait  quelque  choie 
en  toute  leur  vie  qui  foit  digne  de  quelque 
louange  >  il  ne  manque  pas  aufli  d'en  par- 
ler. En  fuite  ,ïl  donne  vne  jaueline  à  celuy 
qui  aura  bleifé  fon  ennemy  j  à  l'homme 
de  pied  qui  l'aura  fait  tomber  de  cheual, 
Se  qui  l'aura  defarmé,vn  vafe,  &  à  l'hom- 
me de  cheual ,  le  harnois  &  l'équipage 
d'vn  cheual.  Mais  autrefois  toute  la  ré- 
compense que  l'on  donnoit  eftoit  vne  ja 
ueline.  Au  refte ,  l'on  obtient  ces  fortes 
de  prix ,  non  pas  pour  auoir  combattu  en 
bataille  rangée ,  ou  pour  auoir  blefle  ou 
defarmé  quelques  Ennemis  en  prenant 
des  villes  ;   Mais   feulement  lors  qu'on 
a  efearmouché ,  ou   qu'on  a  paru  dans 
quelques  occafions  femblables,&  que  fans 
eftre  obligé  de  combattre  homme  à  hom. 
nie  l'on  a  efte  au  combat  de  fon  propre 
mouuemcnt.   Mais  lors  que  l'on  prend 
quelque  ville ,  on  donne  vne  Couronna 
d'or  à  ceux  qui  font  montez  les  premiers 
fur  la  muraille.  Tout  de  mefme  le  Gene- 
ral donne  de  belles  recompenfes  à  ceuj 
quiontfauué  la  vie  à  des  Citoyens  ou  il 
des  Alliez  j.&  ceux  qui  ont  efte  fauuez  font 
contraints  par  les  Tribuns  s'ils  ne  le  font 
^olontairemét,  de  couronner  celuy  qui  lei 
a  fauuez.  Enfin  ,  celuy  qui  a  efte  fauué  ho- 
nore comme  fon  père  pendant  le  refte  dé 
fa  vie  celuy  par  qui  il  a  efte  fauué ,  &  eâ 

oblige 
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obligé  deluy  rendre  les  mefmcs  deuoirs 
que  le  fils  rend  à  Ton  père.  Au  refte,  l'on 
mime  par  ce  moyen,  non  feulement  ceux 
qui  font  prefens ,  à  mefprifer  les  périls ,  & 
ï  s'y  ietter  à  l'enuy  les  vns  des  autres,  mais 
mel'me  ceux  qui  font  demeurez  dans  la 
Ville.  Car  ceux  qui  ont  obtenu  ces  recom- 
penfes ,  outre  la  gloire  qu'ils  en  reçoiuent 
parmy  les  gens  cle  guerre  ,  Se  la  réputa- 
tion qu'ils  en  ont  auiîi-toft  dans  la  Ville, 
affilient  aux  jeux  &  aux  folemnitez  publi- 
ques magnifiquement  parez  ,  eftant  de 
retour  dans  leur  pais.  Car  il  n'eft,  permis 
qu'à  ceux  qui  ont  receu  du  General  des  re- 
rompenfes  de  vertu  ,  de  porter  de  fembla- 
Dles  ©rnemens.  Et  au  refteils  mettent  les 
îe'poiïilles  qu'ils  ont  remportées  fur  les 
Ennemis,  dans  le  lieu  le  plus  apparent  de 
eur  maifon  ,  pour  y  demeurer  toujours 
omme  des  monumens  &  des  tefmoigna- 
jes  de  leur  vertu.  Il  eft  donc  iufte  que 
eux  qui  difpenfent  auec  vn  fi  grand  foin 
es  peines  &  les  récompenses  militaires  9 
inifient  les  guerres  qu'ils  entreprennent 
»ar  des  fuecez  fauorables.  Les  gens  de 
'iedontpar  iour  chacun,  deux*  oboles  * enuir» 
e  folde,&  l'homme  de  cheual  vne  *  drag-  quator- 
ze. On  donne  par  mois  à  chaque  homme  Ze  de- 
epiedenuiron  quatre  boifleauxde  fro-  nters. 
ient,&à  chaque  homme  de  cheual  trois  *  trois 
rptiers  &  demy  d'orge ,  &  vn  feptier  de  fols  & 
•ornent.  On  donne  aux  gens  de  pied  des  demj» 
.liiez la mefmè  chofe  qu'aux  Romains;  \ 
lais  l'homme  de  cheual  n'a  que  deux 
Tome   IL  K 


%-it  HISTOIRE 

feptiers  &  demy  d'orge  ,  &  huit  boifleaux 
de  froment,  &  l'on  donne  cela  gratuite- 
tement  aux  Alliez.    Mais   Toit  que  l'on 
donne  aux  Romains  du  bled ,  ou  des  ha- 
bits,ou  les  armes  dont  ils  peuuent  aucrir. 
befoin ,  le  Quefteur  en  déduit  vn  certain 
prix  fur  leur  iolde. 
l'Ordô-       Pour  ce  qui  elt  du  départ  de  la  marche 
rance  de  ^e  y  ^zm£e  Romaine ,  elle  fe  fait  en  cette- 
Romai-     manière.  Aufïitoft  qu'on  afonnélapre- 
ne  quand  mierefois  la  trompette t  l'on  détend  les 
«lletnar-  tentes  &  l'on  ferre  le  bagage,  &  au  re- 
*    -  fie  il  n'elt  permis  à  qui  que  ce  foit,  ny  de 

rien  détendre,nyderiendre{Ièr  que  celles 
des  Tribuns  &  des  Généraux  ne  foient 
tendues  ou  détendues.  Lors  qu'on  afonné 
la  deuxiefme  fois  la  trompette  on  met  le 
bagage  fur  les  cheuaux;  &  auffi  toft  qu'on 
a  fonné  pour  la  troiiiefme  fois,  il  faut  que 
les  premiers  commencent  à  marcher ,  & 
en  mefme  temps  tours  l'Armée  décam- 
pe. L'on  met  le  plus  fouuent  les  extraordi- 
naires dans  l'Auant».  garde;  l'aille  droite 
des  Alliez  marche  après ,  &  en  fuite  leur 
bagage.  La  première  Légion  Romaine  lesr 
fuit  auec  fon  bagage  en  queue  ;  la  féconde 
fuit  la  première  auec  fon  bagage  &  celuy 
des  Alliez  qui  marchent  à  la  queue  dérou- 
tes les  troupes.  En  efïet ,  l'on  met  dans 
l'Arrierevgardela  féconde  aille  des  Alliez, 
Quant  aux  gens  de  cheual,  quelques- 
fois  ils  marchent  chacun  en  queue  de  fon, 
quartier  _,&  quelquesfois  fur  les  ailles  du 
bagage  pour  vne  plus   grande  feuretc. 
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foutes  les  fois  qu'on  craint  queTEnncmy 
ae vienne  attaquer  ados,  veritablemenc 
i>n  ne  change  rien  de  l'Ordonnance,  on 
îait  feulement  palTer  les  extraordinaire» 
Jes  Alliez,  de  l' Auât-garde  à  l'arriére  gar- 
le.  Les  Légions  fclesaifles  ont  la  pointe 
:hacune  à  (on  tour,  &  vont  tout  de  mefme 
*a  queue,  afin  d'auoir  également  leur  parc 
k  du  fourage  &  de  l'eau. 

Les    Romains  ont  encore  vne  autre 
forte  de  marche  ,  lors  qu'ils  craignent 
l'Ennemy,  &  qu'ils  font  en  pleine  cam- 
pagne. Ils  font  marcher  en  égale  diftance 
les  vns  des  patres  ,  les  Haftats ,  les  Prin- 
ces &  les  Triariens,  diuifez  eh  trois  ba- 
:aillons.  Ils  mettent  àlatefte  le  bagage 
des  Enfeignes  qui  marchent  les  premiè- 
res. Apres  les  premières 9  on  met  le  baga- 
ge des  fécondes  j  après  les  fécondes  celuy 
les  troifiefmes ,  &  enfin  l'on  difpofe  en 
:ette manière  &le  bagage,  &  les  com- 
îagnies,  L'Armée  effcant  en  ordonnance 
le  la  forte ,  s'il  arriue  quelque  chofe  ou  à 
a  gauche  ou  à  la  droite,  on  fait  faire  aifé- 
nent  ledaiiv  tour^on  mené  les  Enfeignes 
îors  du  bagage  du  collé  que  1*  Ennemy 
>aroift ,  &  en  peu  de  temps  &  d'vn  mef- 
ne  mouuement  toute  l'Armée fe  trouue 
11  bataille,  fi  ce  n'eft  qu'il  faut  que  les 
iaftats  falfent  vn  tour.  Alors  les  baçaees 
ttous  ceux  qui  fuiuent  l'Armée  >  fe  trou- 
ient  derrière  les  gens  de  guerre,  &  font 
fleurez  contre  le  péril, 
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Quand  l'Armée  eft  proche  du  lieu  où 
l'on  doit  camper ,  le  Tribun  &  îes  Capi- 
taines qu'on  a  de  couftume  de  choifir 
pour  cela  vont  deuant ,  confiderent  le  lieu 
ou  l'on  doit  afleoir  le  Camp  ,  marquent 
deuant  toutes  chofes  Teadroit  où  doit  eftre 
le  Prétoire ,  &  refolueot  en  quel  afpect  & 
en  quel  cofté  de  Fefpace  qui  cnuironne  le 
Prétoire  on  logera  les  Légions.  Apres  ce- 
la on  mefure  le  circuit  du  Prétoire  ,  en  fui- 
te on  trace  cette  ligne  droite ,  fur  laquelle 
on  dreife  les  tentes  des  Tribuns.  Puis  on 
fait  vne  autre  ligne  droite  diftante  éga- 
lement de  la  première ,  &  c'eft  fur  cette 
ligne  que  commencent  leslogemensdes 
Légions.  L'on  marque  tout  de  mefme 
l'autre  cofté  du  Prétoire  ,  fuiuant  la  def- 
cription  que  nous  en  auons  défia  faite. 
Tout  cela  ayant  efté  fait  en  peu  de  temps, 
parce  que  le  mefurage  en  eft  aifc  ,  Se 
qu'on  fçait  toutes  les  diftances  qu'il  doit 
y  auoir  d'vn  endroit  à  l'autre,  on  plante 
aufïï-toftvn  eftendart,  premièrement  au 
lieu  où  doit  eftre  le  Prétoire ,  puis  vn  fur 
le  cofté  qu'on  a  choifî ,  en  fuite  vn  autre 
fur  le  milieu  de  là  ligne  où  font  les  tentes 
des  Tribuns-,  vn  quatriefme  à  celles  oii 
commencent  les  tentes  des  Légions ,  & 
aurefte  tous  les  eftendarts  font  rouges, 
excepte  celuy  du  Conful  qui  eft  blanc. 
Quant  à  l'autre  cofté  du  Prétoire  on  y 
plante  ou  des  jauelines  toutes  nues,  ou 
des  eftendarts  de  diuerfes  couleurs.  Puis 
©n  prend  h  mefure  des  rues ,  &  l'on  plan-? 
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ce  à  chacune  vnc  jaueline.  De  forte  qu'auf- 
fi-toft  que  les  Légions  approchent, on  dc- 
couure  l'endroit  du  Camp,  &  Ton  con-; 
ttoift  tous  les  quartiers  en  voyant  l'Eften-  . 
dart  du  General.  Enfin  ,  comme  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  ('cache  en  quelle  rue  ÔC 
en  quel  endroit  de  cette  rue  il  doit  loger, 
parce  qu'on  loge  toufiours  en  mefme  en- 
droit dans  le  Camp ,  il  arriue  la  mefme 
chofe  que  quand  vne  Armée  reuient  dans 
fa  Ville.  Aufïî-  toit  qu'on  y  eft  entré ,  l'vit 
va  d'vn  codé, l'autre  d'vn  autre,  &  chaf%. 
cun  fans  s'égarer  va  tout  droit  en  fa  mai- 
fon,  parce  que  chacun  connoift  fa  Vi'le 
en  gênerai  Se  en  particulier*,  &  fçait  où  il 
doit  fe  retirer.  La  mefme  chofe  fe  fait  dans 
le  campement  des  Romains, 

En  quoy  pour  vne  plus  grande  facilité , 
ls  ont  foiuy  vne  voye  contraire  à  celle  des 
Srecs.  Car  toutes  les  fois  que  les  Grecs 
veulent  camper ,  ils  choifîfferit  fur  tout  les 
icuxfortifiez  par  la  Nature,  &  s'y  accom- 
modent ,  pour  éuiter  le  trauail  de  faire  vn 
:etranchement }  &  d'ailleurs  ils  ne  fe  fient 
)as  tant  aux  fortifications  faites  de  main 
l'homme,  qu'à  celles  que  la  Nature  leur 
)refente.  C'eft  pourquoy ,  comme  ils  font 
)b;igez  dans  leurs  campemens  de  prendre 
juelque  figure  que  ce  foit  pour  s'accorn- 
noder  aux  lieux ,  il  faut  auilï  que  leurs 
juartiers  foient  différents  félon  la  nature 
lu  lieu.  D'où  ilarriue  que  chacun  eft  in- 
ertain.de  fon  logement ,  &  qu'il  ne  fçait 
nefmeoùferafon  quartier.  Mais  les  Ro- 
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mains  foufFrent  librement  &letrauaiîde 
faire  vn  foiré ,  &  toutes  les  autres  fati 
gués ,  afin  que  tout  fe  fa  fie  plus  facile- 
ment ,&  de  camper  toufïours  d'vnemeC- 
me  forte.  Voila  ce  que  nous  auions  à  dire 
en  cet  endroit  des  Légions  Romaines ,  Se 
«le  la  manière  de  camper  des  Romains. 

DES    REPVBLIQVES    ^NClEX* 

nés  les  plus  renommées  >  ($  leur 

comparai/on* 

LA  plus  part  des  Hiftoriens  ont  laiffê 
par  écrit  Que  les  plus  excellentes  Re 
publiques ,  eftoient  celles  des  Lacedemo- 
niens  ,  des  Candiots ,  des  Mantinéens ,  & 
mefme  celle  des  Carthaginois.il  y  en  a  ea 
qui  ont  aufTi  parlé  de  la  Republique  des 
Athéniens  &  desThebains.  Pour  moyie 
ne  diray  rien  des  autres ,  &  pour  celles  des 
Thebains  Si  des  Athéniens  ,  ie  croy  qu'el 
les  n'ont   pas  mérité  qu'on  en  rafle  de 
longs  difeours  T  car  elles  n'ont  pas  eu  vn  fi 
merueiileux  accroifîèment,&  lors  qu'elle! 
ontefté  dans  leurs  plus  hautes  profperi- 
tez  ,  elles  ne  font  pas  demeurées  long 
temps  en  cet  eftat.  Certes  lors  que  ces 
Peuples  font  quelquesfois  efleuez  par  vn 
coup  inopiné  de  la  Fortune,  &  que  l'on 
croyoit,  comme  l'on  dit  ordinairement, 
qu'ils  eftoient  encore  en  leur  fplendeur,  & 
qu'ils  la  conferueroient  long-temps ,  ils 
ent  fenty  les  effets  d'vn  changement  mal- 
heureux. Yeritablemet  les  Thebains  ayam 
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-Ipris  l'occafion  d'attaquer  les  Lacedemo- 
niens,  que  leur  prefentoit  la  temeritc  mef- 
me  des  Lacedemoniens,  &  la  haine  que 
leurs  Alliez  leur  portoiët,  ont  acquis  quel- 
que réputation  parmy  les  Grecs,  par  le' 
courage  &  par  la  vertu  d'vn  ou  deux  Capi- 
taines qui  fçauoient  les  chofes  que  ie  viens 
de  dire.  En  effet ,  la  Fortune  fit  voir  ma- 
nifcftement  bien- toft  après,  quece  ne  fut? 
point  la  forme  de  leur  Republique ,  qui  fut 
caufe  de  tant  d'heureux  euenemens ,  mais 
le  courage  &  la  vertu  de  ceux  qui  auoienc 
alors  la  conduite  de  leurs  affaires.  Car  if 
eft  certain  que  la  pui (Tance  des  Thebains 
trouua  Ton  a.qrandiflèment ,  fa  vigueur.  &' 
fa  ruine  pendant  la  vie  d'Epaminondas  , 
&  de  Pelopidas.  C'eft  pourquoy,  il  ne  faut 
pas  attribuera  la  Republique  des  The- 
bains cette  gloire  &  cette  fplentieur  qui 
s'eft  relpanduë  fur  eux ,  mais  à  ces  grands 
Hommes  qui  l'ont  gouuernée. 

L'on  doit  auoir  le  mefme  fentiment  dé 
la  Republiquedes  Athéniens,  qui  a  peut- 
eftre  efté  plus  fouuent  floriffante ,  &  qui  le 
fut  particulièrement  tandis  qu'elle  fut 
fouftenue  par  la  vertu  de  Themiftocle  j 
mais  le  defordre  &  la  corruption  de  fes 
mœurs,  luy  firent  bien-toftefprouuer'vn 
malheureux  changement  de  la  Fortune.  Et 
certes  le  peuple  d'Athènes  atoufîours  efté 
femblableaux  vaillèaux  qui  n'ont  point 
de  Maiftre,  car  aui'îî  tofi  que  ceux  qui 
font  dedans,  commencent  à  craindre  l'En- 
jfiemyoule  péril  delà  Mer,  qui  montre 
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des  apparences  de  tempefte ,  ils  s'accor* 
dent  tous  enfemble ,  ils  obeïfïènt  au  Pilo- 
te d'vn  commun  confentement  ,&  cha- 
cun fait  Ton  deuoir  autant  qu'il  luy  eft  pofj 
jible.  Mais  lors  que  Ton  a  perdu  la  crain- 
te &  qu'on  a  repris  l'aiTurance ,  l'on  mef- 
prife  les  Pilotes ,  tous  les  fentimens  font 
diuers ,  &  perfonne  ne  s'accorde  plus.  Si 
vue  partie  veut  pourfuiure  le  voyage,  l'au- 
tre partie  s'y  oppofejl'vn  tend  les  voiles, 
l'autre  les  ployé,  &  tandis  qu'ils  font  en 
difpute,  ils  îèruentàceux  qui  les  regar- 
dante loin  d'vn  trifte  &  pitoyable  fpe- 
ctacle ,  &  ceux  qui  font  dans  le  mefm* 
vaiifeau  font  en  péril  aufli  bien  qu'eux; 
De  forte  qu'il  arriue  bien  fouuent  qu'après 
auoir  furmontc  de  grandes  mers  &  d'ef- 
froyables tempeftes  ,  ils  viennent  faire 
naufrage  au  port.  Cela  s'eft  veu  bien  fou- 
uent dans  la  'Republique  d'Athènes ,  car  Ip:1. 
après  auoir  cuite  de  grands  périls  par  la 
vertu  du  peuple  &  des  Chefs ,  elle  eit  tom- 
bée dans  le  précipice  par  ie  ne  fçay  quelle 
imprudence  ,  &  mefme  contre  la  raifon, 
tandis  qu'il  n'y  auoit  rien  à  craindre  3  Se 
que  toutes  choies  efloient  ttanquilles. 

Ainfi  il  n'eftpas  befoin  de  tenir  de  plus 
longs  difeours  ,  ny  delà  Republique  des 
Athéniens ,  ny  de  celle  des  Thebains,  puis 
que  parmy  les  premiers ,  la  multitude  fui- 
uant  toujours  fes  pailions,eonduit  &  gou- 
uerne  toutes  chofes  par  vn  efprit  de  préci- 
pitation &  d'aigreur  ,  &  que  parmy  les 
autres  la  violence  &  la  fureur  font  les 


DE   POLYBE.  Liu.  VI.     tij 

Maiftrefles  abfoluës.  Parlons  maintenant 
de  la  République  des  Candiots,&  confi- 
nerons-y  deux  choies  qui  font  remarquées 
par  les  plus  fçauans  Efcriuains  de  l'Anti- 
quité ,  comme  Epliore ,  Xenophon ,  Cal- 
lifthene,  &  Tlaton.  Car  premièrement  ils 
ont  dit  qu'elle  eitoit  la  mefme  que  la  Re- 
publique de  Sparte,  &  puis  ils  difent  qu'el- 
le eft  digne  de  loiiange.  Pour  moy  ie  ne 
trouue  nyl'vn  ny  l'autre  véritable.  L'on 
en  pourra  iuger  par  les  chofes  qui  fuiuent; 
mais  nous  parlerons  premièrement  de  la 
différence  qu'il  y  a  entr'elles.  L'on  dit  que 
c'eft  le  propre  de  la  Republique  des  Lace- 
demoniens,premieremét  que  perfonne  ne 
poiiede  plus  de  terres  qu'vn  autre  ,  &  que 
chaqwe    Citoyen  tienne  vne  efgale  por- 
tion des  terres  publiques.  En  fécond  lieu, 
que  comme  l'vn  ne  peut  auoir  parmy  eux 
plus  d'authorité  qu'vn  autre  par  le  moyen 
de  l'argent  -,  il  arriue  de  là  que  l'ambition 
quinaiftde  pofTeder  plus  ou  moins,  eft 

«itierement  ofté  de  la  République.  En 
oifiefme  Heu ,  que  parmy  les  Lacedemo- 
niensles  Rois  font  perpétuels  ,  que  leurs 
enfans  leur  fuccedent ,  &  que  ceux  qu'on 
appelle  les  Vieillards,  &  fumant  le  confeii 
defquels  on  gouuerne  les  affaires  publi- 
ques ,  ont  la  mefme  authoritc  pendant 
leur  vie. 

Mais  il  n'y  a  rien  parmy  les  Candiots 
qui  ne  foit  contraire  à  cela.  Car  il  eft  per- 
mis par  leurs  Loix  d'auoir  autant  de  ter- 
res qu'on  en  peut  auoir  $  &  l'on  fait  par- 
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my  eux  tant  d'eftat  de  l'argent  ,  qu'om 
croit  que  non  feulement  il  eft  neceiTaire 
d'en  acquérir,  mais  me/me  qu'il  eft  hono- 
rable. Enfin,  Tauarice  &  le  delir  d'auoir ,  a: 
tant  de  force  parmy  ce  peuple  ,  qu'il  n'y  a 
que  les  Candiots  au  monde  chez  qui  aucu- 
ne forte  de  gain  ne  foit  ny  honteufe  ny 
blafmable.  Dauantage,les  Magiftrats  font 
annuels,  en  Candie,  &  la  Republique  y 
reiîemble  àvn  Eftat  populaire.  De  forte 
que  ie  me  fuis  fouuent  eftonnc ,  pourquoy 
ces   Republiques  eftant  d'vne  nature  n> 
côtraire  ,  quelques  Autheurs  ont  dit  qu'el- 
les fe  relTembloient.  Car  outre  qu'ils  n'ont 
pas  remarqué  toutes  ces  différences ,  ils 
fontdelongs  difcours  pour  montrer,  que 
tycurgue  feul  de  tous  les  hommes  auoit. 
connu  ce  qui  eftoit  le  meilleur  &  le  prin- 
cipal dans  vne  Republique.  Et  certes,, 
comme  il  y  a  deux  chofcs  par  lefquelles- 
vn  Eftat  fubfîfte,  la  force  contre  les  Enne- 
mis j   &  l'vnion  entre  les  Citoyens,  ils» 
difent  qu'en  oftant  l'auarice  il  auoit  oft4» 
de  la  Republique  les  defordres  &  les  fccli- 
tions  inteftines;  &  que  les  Lacedemoniens- 
auoient  la  meilleure  Republique  de  toute- 
la  Grèce  ,  &  qu'ils  entretenaient  la  bonne-, 
intelligence  entfeux ,  parce  qu'ils  eftoient 
deliurez  d'vn  II  grand  mal.  Mais  après* 
auoir  parlé  de  la  forte  t  bien  qu'ils  recon- 
noiffent   par  la  comparaifon    qu'ils  erl 
font,  que  l'auarice  qui  eft  fi  naturelle  aux; 
Candiots  J  nourrit  entre  eux  des  defordres». 
fanicuiiers,  des  feiitions  publiques  j.  le. 


DE   POLYBE.  Lïu.VI.       117 

d'ordinaire  des  guerres  ciuiles ,  ils  pen- 
fent  toutesfois  que*  cela  n'eft  rien  ,  & 
ofenc  toujours  afleurer  que  ces  Républi- 
ques fe  reflcmblent.  Véritablement  Epho- 
re  a  fait  le  mefme  difcours  en  defcriuant 
ces  deux  Republiques,  mais  il  ne  fe  fert 
pas  des  propres  noms  ;  &  fi  l'on  n'y  prend 
garde  de  prés,  il  eft  mal  -  aifé  de  difcerner 
de  laqaelle  il  parle. Voila  donc  les  différen- 
ces que  iecroy  qu'il  y  a  entre  elles  j  iedi- 
ray  maintenant  pourquoy  ien'eftimepas 
la  Republique  des  Candiots  digne  qu'on 
Ja  loue  &  qu'on  l'imite. 

Pour  moy  ie  penfe  qu'il  y  a  deux  princi- 
pes ou  deux  fondemens  de  chaque  Répu- 
blique, qui  font  fuir  ou  (buhaiter  leur  con- 
ftitution  &leur  forme.  Il  faut  fouhaiter 
leschofes  qui  peuuent  rendre  la  vie  pri- 
uéedes  Ciroyens  innocente  &  pure,  &la 
difcipline  publique,  douce  &  iufte  tout  en- 
fcmblej  mais  il  fautiuir  les  chofes  qui  pro- 
duifent  des  effets  contraires.  Comme  oiv 
peut  donc  afleurer  que  les  couflumes  d'v.*- 
ne  Republique  font  vertueufes  &  loua- 
bles ,  quand  les  Citoyens  en  font  gens  de 
bien  &  vertueux  ;  ainfî  après  auoir  remar- 
qué que  les  particuliers  font  adonnez  à 
l-'auaricej  &  que  les  actions  publiques 
font  injuftes ,  qui  ne  dira  pas  auec  raifort* 
que  les  Loix  font  mauuaifes  en  ce  lien 
là,  &  que  toute  la  Republique  cft  digne 
de  blafme  auflï  bien  que  les  particuliers 
quilacompofent?  Or  il  cft  impoflible  de 
uouuer  des  peuple*,  où  les  efprits  foient 
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plus  artificieux  &  plus  fourbes ,  &  où  Iesl 
refolutions  publiques  foient  plus  iniuftcsl 
queparmyles  Candiocs.  C'eft,  pourcjuoyj 
après  auoir  montré  par  la  comparaifon 
que  nous  auohs  faite  ,  que  leur  Republi-I 
que  n'a  rien  de  femblable  à  celle  de  Spar- 
te ,&  qu'elle  n'eft  digne  ny  d'eitre  louée  | 
ny  d'eftre  imitée ,  nous  la  reiettons  entiè- 
rement, ïe  ne  croy  pas  mefine  qu'on  doi- 
ue  comparer  auec  la  Republique  de  Spar- 
te la  Republique   de  Platon  ,  bien  que 
quelques   Philofophes  en  fafTent  grand 
eitat.  Car  comme  on  ne  reçoit  peint  en- 
tre les  Ouuriers  ceux  qui  n'ont  encore  rien 
fait ,   ny  entre  ks  Luiteurs  ,  ceux  qui  ne 
fe  font   iamais  exercez  à  la  luire  ;  ain- 
û  on  ne  doit  point  receuoir  cette  Repu- 
blique entre  les  Republiques  pour  en  fai- 
*e  comparaifon  auec  les  autres ,  &  luy 
donner  le  premier  rang  ,  fî  elle  ne  produit 
quelque   ouurage  qui  nous  montre   ce 
qu'elle  vaut. 

En  effet ,  de  la  façon  que  les  chofes 
fe  font  paiTées  iufques  icy  ,  fi  l'on  veut 
comparer  ce  qu'on  en  rreuue  par  ef- 
crit  auec  la  Republique  des  Spartiates, des 
RomaiasJ&  des  Carthaginois,  on  fera. 
la  mefme  chofe  que  fi  l'on  prend  vne  fta- 
tuë,&  qu'on  en  faile  comparaifon  auec 
des  perfonnes  viuantes.  Car  encore  que 
pour  ce  qui  concerne  l'Art,  cette  Statue 
méritait  d'eftre  eftimée,  il  eft  certain  que 
tous  ceux  qui  la  considéreront ,  ne  trouue- 
ront  point  de  rapport  entre  des  chofes 
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animées  &  des  chofes  inanimées,  &  en 
Jugeront  la  comparaifon  entièrement  im- 
parfaite C'efr.  pourquoy,  fans  parler  da- 
uantagedela  Republique  de  Platon ,  re* 
tournons  à  celle  de  Sparte. 

Pour  ce  qui  concerne  donc  l'vnion  en- 
tre les  Citoyens ,  la  feureté  du  pais ,  &  la 
conferuation  de  la  liberté  ,  Lycurgue  a  fait 
de  ii  bonnes  Loix,  &  a  pourueu  à  tout  auec 
tant  de  prudence  &:  de  fagefle,  que  ie  fuis 
d'opinion  que  ce  qu'il  a  fait,  eftpluftofl 
l'inuention  d'vn  Dieu  que  d'vn  homme. 
En  effet ,  l'égalité  du  bien  &  la  façon  de 
viure  fimple, facile ,  &  commune  ,  deuoit 
rendre  la  vie  de  chaque  Citoyen  en  parti- 
culier plus  modefle  &  plus  retenue, &  em- 
pefcher  les  feditions  qui  pouuoient  nai- 
ftre  dans  la    Republique  ;  &  l'habitude 
qu'on  prenoit  dans  le  trauail,  &  dans  les 
chofes  qu'ora  eftime  terribles ,  y  deuoit 
rendre  aufîi  les  hommes  &  plus  forts  & 
plus  courageux.  Et  certes  quand  tout  cela 
fe  rencontre  dans  vn  mefmeefprit  &  dans 
vne  mefme  Republique,  ie  veux  dire  la 
force  &  la  tempérance ,  il  efi  mal-aifé  que 
le  vice  naifTede  pareilles  inflitutions ,  & 
qu'il  y  vienne  du  dehors  ,0a  qu'vne  fem- 
blable  Republique  puiife  eftre  vaincue  par 
les  Eftrangers.  Lycurgue  ajant  donc  efla- 
bly  fa  Republique  fur  des  fondemens  (î  fer- 
mes ,  a  trauaillé  pour  la  feureté  de  la  La- 
conie  entière,  &  a  h.iiTé  aux  Spartiates 
vne  liberté  de  longue  durée.  Mais  pourec 
quieitdes  conqueiies  qu'on  peut  faire  fur 
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«les  voifïns  ,  de  la  domination  qu'on  pe"af 
aquerir  fur  eux ,  &  enfin  de  la  conduite 
d'vne guerre,  ilnefembîe  pas  qu'il  y  ait 
allez  penfé,  foitque  l'on  confidere,  cha- 
que partie  de  la  République,  ou  la  Répu- 
blique entière.  Il  falloit  qu'il  fift  en  forte 
pour  impofer  à  Tes  Citoyens  vne  neceffité 
4e  ne  point  faire  d'entreprifes ,  &  pour 
leur  en  infpirer  l'efprit ,  que  comme  il  les 
auoit  inftruits  à  la  frugalité  ,  &  que  cha- 
cun eftoit  content  de  fa  condition  prefen- 
te  ,  tout  de  mefme  le  public  fuft  fatisfait 
«le  la  tienne }  &  que  la  modération  &  la 
tempérance  eulîent  autant  de  force  fur  ls 
gênerai  que  fur  le  particulier.  Véritable- 
ment pour  ce  qui  concerne  la  viepriuéej 
&  mefme  pour  ce  qui  regarde  entre  eux 
les  inftitutions  publiques,  il  les  a  rédus  fa- 
ges  &prudens ,  ôc  les  aefloignezde  l'am- 
bition ,  mais  il  les  a  lailfez  ambitieux  de 
commander  au  refte  des  Grecs ,  &  auides 
des  riche/Tes  &  de  la  domination  d'aurruy. 
Car  qui  pourroit  ignorer  que  les  Spar- 
tiates ont  efté  les  premiers  de  tous  les 
Grecs  qui  ont  porté  leurs  defirs  fur  les  ter- 
res de  leurs  voifins ,  &  que  leur  auarice  fut 
caufe  qu'ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Me£ 
feniens ,  afin  de  les  vendre  quand  ils  les 
auroient  vaincus  ?  Qui  n'a  pas  auiïi  ap- 
pris par  l'Hiftoire  que  leur  obftination  fut 
ii  grande  qu'ils  s'obligèrent  par  ferment 
de  ne  point  quitter  le  Siège  de  MefTene, 
qu'ils  n'euiTent  pris  de  force  cette  ville  ? 
Tout  le  monde  fçait  auilî  que  par  la 
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pnfTîon  qu'ils  auoient    d'auoir  l'Empire 
furies  Grecs,  ils  Te  fournirent  à  ceux-  là 
mefme  qu'ils  auoient  vaincus  en  bataille , 
&  n'eurent  point  de  honte  d'exécuter  leur* 
commandemens.    En  effet ,  lors  que  les 
Perfes  fejetterentdans  la  Grèce,  ils  com- 
battirent gencreufement  contre  eux  pour 
>a  deffence  de  la  liberté  commune  ,  & 
vainquirent  leurs  Ennemis.  Neantmoins. 
.ors  que  les  Perfes  fe  furent  fauuez  dans 
eurpaïs  par  la  fuite,  ils  leur  liurerent  par 
a  paix'qui  fut  faite  auec  Antalcidc,  les 
Filles  Grecques  qu'ils  trahirent.  Et  au  re- 
lie ,  ils  n'auoient  point  d'autre  defîein  en 
îela  que  d'amaikrquantitc  d'argent  pour 
fafluietir  les  Grecs.  Alors,  ils  reconnu* 
rent  l'endroit  par  où  l'inftitution  de  leur 
République  eftoit  defe&ueufe.  Car  tan- 
iis  qu'ils  n'afpirerent  qu'à  la  domination 
les  peuples  voifins ,  &  enfin  du  Pelopo- 
>efe ,  les  viures ,  &  les  troupes  qu'ils  ti- 
raient de  la  Laconie  fuffifoientpour  leurs 
întreprifes ,  ils  pouuoient  auoir  aifcment 
tes  préparatifs  necefTaires,  &  s'en  retour- 
ner chez  eux  en  peu  de  temps.  Mais  de- 
puis qu'ils  commencèrent  à  vouloir  auoir 
des  Armées  nauales ,  &à  faire  fur  terre 
des  expéditions  hors  du  Peloponefe ,  ilë- 
reconnurent  manifeftement ,  ny  que  leur 
monnoye  de  fer ,  ny  que  le  troc  qu'ils  fai- 
saient de  leurs  denrées  fuiuant  les  Loir  de 
iLycurgue  auec  les  chofes  dont  ils  man^ 
iquoient  ,  ne  pouuoient  pas    leur   fufïï- 
re  3  car  ils  auoient  befoin  pour  faire  la 
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guerre  de  troupes  Eftrangeres,  &  d'vn 
mon  noyé  qui  euft  cours  &  qu'on  puft  de 
biter  par  tout. 

C'eft  pourquoy,  ils  furent  contraints  d 
faire  la  Cour  au  Roy  de  Perfe  ,  d'impofe 
des  Tributs  fur  les  Infulaires ,  &  d'exigé 
de  l'argent  de  tous  les  Grecs ,  connoifTan 
défia  clairement  que  s'ils  s'arreftoient  au 
Loix  deLycurgue,  ils  n'auroient  aucui 
moyen  de  rien  entreprendre ,  loin  de  s'at 
tribuer  l'Empire  &  la  domination.de 
Grecs.  Mais  pourquoy  auons  nous  fai 
cette  digreffion  ?  Pour  faire  voir  par  le 
chofes  mefmeSjque  la  Republique  eita 
blie  par  Lvcurgue  fuMifoit  pour  la  defTencl 
des  frontières  des  Lacedemoniens,  &  pou 
la  conferuation  de  leur  liberté.  Et  partant 
nous  dcuons  accorder  à  ceux  qui  fe  propo 
fent  cette  fin  dans  la  Republique,  qu': 
n'y  a  point  d'eftablifîement  d'Eftat  ,  à 
gu'il  n'y  en  eut  iamais,  qu'on  puilfe  iufte 
ment  préférer  à  celuy  de  Sparte.  Mais: 
l'on  veut  entreprendre  de  plus  grande 
chofes  ,  &  qu'on  cftime  qu'il  foit  plu 
beau  Se  plus  g'orieux  de  commander 
beaucoup  de  monde ,  &  de  porter  bie; 
suant  fa  domination  }  Enfin  ,  fi  l'on  vevi 
eflre  celuy  fur  qui  tout  le  monde  iette  le 
yeux  ,  &  à  qui  tout  obeïiTe ,  il  faut  confef 
fer  que  la  République  de  Sparte  eft  entie 
rement  imparfaite  3  Qj^ela  Romaine  ef 
beaucoup  plus  excellente  ,  &  que  fon  efl:a 
bliffement  donne  plus  de  facilité  pour  fai 
re  prouifîon  de  forces  &  pour  acquexi 
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l'Empire.  On  connoiflra  cela  manifefte- 
ment  par  le  tefmoignage  de  la  chofe  mef- 
jne.  En  effet ,  lors  que  les  Lacedemoniens 
entreprirent  de  fe  rendre  Maiftres  de  toute 
la  Grèce ,  ils  mirent  en  mefme  temps  leur 
liberté  au  hazard.  Au  contraire,  les  Ro- 
mains ayant  vne  fois  acquis  la  domina- 
tion de  tous  les  peuples  d'Italie,  s'aifuie- 
tirent  enpeu  de  temps  tout  le  refte  de  la 
Terre.  E:  ce  qui  les  fauorifa  beaucoup 
dans  ce  de  Hein  ,  c'eft  qu'ils  auoient  en  a- 
bondance  toutes  les  chofes  neceifaires  ,  & 
Qu'on  les  leur  enuoyoit  aifement. 

Quant  à  la  Republique  de  Carrhage ,  il 
me  femble  qu'elle  fut  fort  bien  efiabiie 
d'abord  félon  toutes  les  formes  &  les  dif- 
férences de  Republiques.  En  effet  ,  il  y 
auoit  des  Rois  ou  des  SufFetes  (  c'eft  le 
nom  de  Tes  Souuerains  Magiftrats  )  le 
Sénat  auoit  vne  puiflance  qui  reifembloic 
àrAriftocratïe,&  enfin  le  peuple  y  auoic 
auffi  le  pouuoir  de  difpoler  de  certaines 
chofes.  Enfin  ,1a  Republique  des  Cartha- 
ginois eftoitfemblable  en  gênerai  à  celle 
des  Romains  &  des  Lacedemoniens  ; 
neantmoins  lors  qu'elle  entreprit  la  guer- 
re qui  fut  conduite  par  Annibal }  leur  con- 
dition eftoit  beaucoup  plus  mauuaife,& 
celle  des  Romains  beaucoup  meilleure. 
Car  comme  les  Republiques  ,  &  enfin 
toutes  les  chofes  du  monde  ont  naturelle- 
ment quelque  temps  dans  lequel  elles  s'a- 
grandiffent ,  &  arriuent  à  leur  perfection, 
il  y  a  tout  de  mefme  vn  temps  dans  lequel 
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elles  diminuent  j  &  c'effc  comme  vne  Loi 
de  la  Nature  que  toutes  chofes  font  paS 
faites  quand  elles  font  en  leur  vigueu 
Cette  différence  fe  remarqua  alors  entij 
ces  deux  Républiques.  Car  damant  que  1 
Republique  de  Carthage  arriua  à  Ton  pli 
haut  point  deuant  &  plaitoft  que  celle  d 
Rome,  elle  auoit  defra  perdu  beàucou 
de  fa  vigueur  &  de  fa  force.  Mais  la  Repu 
Clique  de  Rome  droit  alors  en  fa  fplen 
deur ,  Se  beaucoup  plus  floriirantequ'eli 
n'auoit  iaroais  elté,  Dauantage,,.  le  pet 
|>!ede  Carthage  auoit  pris  vne  grande  ai 
thorité  dans  les  délibérations  &  dans ;  le 
Confeils.  Et  au  contraire  ,  parmy  les  Ro 
mains  la  puiifance  du  Sénat  n'auoit  pok| 
elté  altérée,  &  eftoit  encoïe  entière.  Ain 
le  peuple  diloic  à  Carthage  fon  auis  fu 
toutes  les  affaires ,  &  les  Confeils  des  gen 
debienlemportoient  à  Rome  pardeiîi 
les  autres.  De  forte  qu'encore  qu'ils  eui 
fent  efté  vaincus  en  bataille ,  neantmoin 
parce  qu'ils  fuiuoient  les  bons  confeils 
enfin  ils  vainquirent  les  Carthaginois. 

Maintenant,  Il  nous  voulons  confiderc 
foutes  chofes  en  particulier,  comme  pa 
exemple  ce  qui  efr  de  l'vfage  de  la  guerre 
Véritablement  les  Carthaginois  font  plu 
fçauansfurlaMer ,  &  en  font  mieux  vi 
équipage,  car  ils  auoient  défia  autre 
fois  appris  cette  feience  de  leurs  Ance 
lires ,  &  s'y  eftoient  rendus  plus  parfait 
que  tous  les  autres  peuples  par  l'experien 
ce  &par  l'vfage.  Mais  pour  la  milice  d« 
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terre,  les  Romains  furpa  fient  de  beaucoup 
les  Carthaginois.  En  effet,  les  Romains 
y  donnent  tout  leur  foin,  &  tout  leuref- 
•rir,  &  les  Carthaginois  ne  fe  foucient 
point  des  troupes  de  terre.  Neantmoins, 
ils  ont  quelque  foin  de  la  Caualerie ,  &  la 
raifon  de  cela  eft  qu'ils  fe  feruent  d'E- 
ftrangers,  au  lieu  que  les  Romains  ne  fe 
feruent  que  de  Citoyens,  &  de  gens  ds 
leur  Nation.  C'efc  pourquoy ,  la  Republi- 
que de  Rome  mérite  auiTi  de  ce  cofté  là 
plus  de  louange  que  la  Republique   de 
Cannage;  car  l'vne  a  toujours  mis  l'efpe- 
rance  de  fa  liberté  au  grand  courage  de^ 
Eftrangers  foudoyez  ;  &  la  Romaine  en  f& 
propre  vertu  &  au  fecours  de  Ces  Alliez. 
Aufîi  quoy  que  d'abord  les  Romains  faf- 
fent  quelque  grande  perte  ,  ils  remettent' 
bien  toft  fur  pied  des  Armées  entières,  S& 
les  Carthaginois  ne  peuuent  faire  la  mef- 
me  chofe.  Adjouftez  à  cela,  que  les  Ro- 
mains qui  combattent  pour  leurs  femmes 
&  pour  leurs  enfans  ne  peuuent  rien  per- 
dre de  leur  ardeur,  &  demeurent  dans  la 
refolution  de  faire  la  çuerre  &  de  com- 
battre  jufqu'à  ce  qu'ils  ayenr  vaincu  leurs 
Ennemis.    Ainfi ,  bien  que  les  Romains 
foient  inférieurs  aux  Carthaginois  furl& 
Mer ,  comme  ie  l'ay  défia  dit  ,  neant- 
moins  ils    fortent    toofiours  victorieux- 
d'vne  guerre  par  le  courage  de  leurs  Ci- 
toyens. Et  certes ,  encore  que  l'expérience 
qu'on  a  fur  laMer  férue  beaucoup  dans  les 
batailles  nauales  ,neantmoinsk  courage 
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des  foldats  n'y  eft-  pas  moins  necefîair 
pour  remporter  les  victoires.  Or  les  peu 
pies  d'  I  talie  ont  cela  naturellement  qu'il 
fkrpaffenrles  Affriquains&les  Carthagi 
nois ,  &  par  la  force  du  corps ,  &  par  ld 
courage ,  &  parla  prefence  de  l'efprit  ;  El) 
aurefte  leurs  inftitutions  publiques  con 
tribuent  encere  beaucoup  à  animer  leui 
ieunefTe.  Ce  fera  affez  d'en  dire  vne  chofe. 
afin  qu'on  reconnouTepar  là  combien  les 
Romains  ont  de  foin  de  faire  des  hommes 
de  leur  ieunefle  ,  qui  foient  prefts  de  tout 
foufTrir  ,pourueu  qu'ils  en  gagnent  de  la 
gloire  &  de  la  réputation  dans  leur  pais. 
Commet      En  effet ,  toutes  les  fois  que  quelque  per 
on  fat-    formage illuftre  eft  mort ,  outre  les  autres 
fo  t  par-  nonneurs  qu'on  lu  y  fait  en  fes  funérailles,!  t 
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Romains  on  *e  Pone  auec  vne  grande  pompe  danai.; 
les  fane-  la  place ,  ou  l'on  le  met  ordinairement  dé- 
railles     bout  pour  eftre  mieux  veu  ,  &  rarement 
des  hop-  eftenjn  jc  fon  long.  Là  tout  le   peuple 
ftre$/    •  s'eftantaiTemblé  ,  fon  fils,  s'il  en  a  laiiTé 
quelqu'vn  aftez  grand  ,  &  qu'il  foit  alors 
dans  la  Ville,  ou  au  defFaat  du  fils  quel- 
qu'vn de  fes  proches  parens  monte  far  la 
tribune,  &  fait  l'éloge  funèbre  du  mort.  Il 
arriuedelàque  le  peuple  fe  remettant  en 
mémoire  &deuant  les  yeux  ce  que  l'on 
vient  de loiier  en  fa  prefence,  non  feule- 
ment ceux  qui  ont  veu  les  che-fes  qu'on 
dit  qu'il  a  faites ,  mais  ceux  là  mefme  qui 
ne  les  ont  pas  veuè's ,  en  font  touchez  de 
telle  fotte,  qu'il  ne  femble  pas.que  le  deuil 
foie  d' vne  maifon  particulière,  mais  que 
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C  foit  vn  deuil  public.  En  fuitc,lors  qu'on 
inhume  le  corps,  &  qu'on  en  a  fait  les 
bfeques,  l'on  met  au  plus  haut  de  la  mai- 
dm  du  mort  comme  dans  vne  Chapelle 
ebois,vne  Statue  qui  le  reprefente ,  & 
on  defcouure  ces  [fortes  de  Statuës,&oa 
:s  pare  auec  vn  grand  foin  dans  les  feftes 
:dans les folemnitez publiques.  Lorsque 
uelque  homme  considérable  de  la  met- 
îe  maifon  eft  mort  >  on  les  porte  à  Tes  fu- 
erailles,  &  afin  qu'elles  *  foient  plus  fem-    p  Q# 
labiés  à  celuy  qu'elles  reprefentent ,  on  y  /  on 
dioufte  le  refte  du  corps.  Au  refte,  on  les  ^ott 
;ueft  félon  les  dignitez  que  ceux  qu'elles  ^*<?  ces 
îprefentent  ont  exercées ,  s'ils  ont  efté  Statues 
îonfuls  ou  Prêteurs  ,de  la  *  prétexte ,  &  eftetent 
ils  ont  efté  CenfeurSjd'vne  robe  de  pour-  des  Btt-. 
re;  mais  s'ils  ont  obtenu  l'honneur  du/^«« 
'riomphe ,  ou  qu'ils  ayent  eu  quelque  au-  *  Efpecê 
e  honneur,  on  reueft  leurs  Statues  d'vn  £  habit* 
abillement  tout  efclattant  d'or.  On  les 
îenedonc  dans  vn  Chariot ,  &  l'on  fait 
larcherdeuanteuxles  faiffeaux,  lesha- 
hes  j  &  toutes  les  autres  marques  de  Ma- 
iftrat ,  félon  les  honneurs  &  les  charges 
;u'ils  ont  eues  dans  la  Republique.  Lors 
^'on  eft  arriué  dans  la  place,  on  les  mec 
ous  félon  leur  rang  dans  des  chaifes  d'y- 
oire,&les  ieunes  hommes  qui  aiment 
a  louange  &  la  vertu  ne  peuuent  rien  voir 
te  plus  magnifique  &  de  plus  beau  que  ce 
pectacle. 

€e  trouueroit-il  quelqu'vn  entr'eux  qui 
l'euft  pas  de  la  pa(fio»  pour  la  gloire , 
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lorsqu'il  voir  ces  grands  Hommes  qui  { 
font  rendus  illuffcres  par  leur  vertu  com 
me  viuans  en  leurs  ftatuës  ?  Au  refte 
après  que  celuy  qui  a  fait  l'éloge  du  mot 
qu'on  va  inhumer ,  a  acheuc  Ton  difcours 
il  s'adreile  aufîî  -  toft  aux  autres _,  &  e 
commençant  par  les  plus  vieux,  dont  01 
voit  là   les  ftatuës,  il  parle  des    belle 
chofes  qu'ils  ont  faites.  -On  reriouuell 
|nr  ce  moyen  leur  réputation   &  leu 
louange  ,  on  rend  immortelle  la  gloir 
«les  hommes  qui  ont  fait  quelque  aétioi 
mémorable,  &  le  nom  de  ceux  qui  on 
bien  feruy  leur  Patrie  eftant  connu  de  tou 
le  monde ,  pafle  chez  la  pofterké  comm 
vn    nom   glorieux   &  recommandable 
Mais  ce  qu'il  y  a  en  cela  de  plus  cônlidera 
ble,  c'eft  que  la  jeuneife  en  eft  animée 
-f  lire  toutes  les  chofes  par  lefquelles  01 
peut  aquerir  la  gloire  qui  accompagn 
les  gens  de  bien.  Or  cela  peut  eftre  confir 
mé  par  vne infinité  d'exemples.  En  effet 
il  s'en  eft  trouué  plusieurs  parmy  les  Ro 
mains  qui  ont  terminé  vne  guerre  entieri 
par  vn  duel. Quelques-  vns  fe  font  deuolie: 
à  vne  mort  aiiurée  ,  ou  dans  la  guerr< 
pour  le  falut  du  public  ,   ou  pendant  h 
paix  pour  mettre  en  feurecé  la  Républi- 
que. D'autres  qui  auoient  le  commande- 
ment &  la  conduite  des  Armées,  ontfaii 
mourir  leurs  propres  enfans ,  ayant  plui 
d'égard   à    l'vtilité   de  la  Patrie   qu'aux 
droits mefme  de  la  Nature.  Enfin,  l>n 
$rouue  quantité  de  ces  exemples  parmy 


DE    POLYBE.   Liu.  VI.      t;£ 

es  Romains ,  mais  il  fuffira  d'en  rappor- 
ervn  en  cet  endroit  pour  confirmer  ce 
meiedis.  L'on  rapporte  qu'Horace  qui 
ut  furnommé  Codes  ou  le  borgne,  com- 
battant à  l'entrée  du  pont  du  Tibre,  Se 
raignantd'eftre  forcé  par  le  grand  nom- 
re  des  Ennemis  ,&  qu'en  fuite  ils  ne  fe 
lîttaiîent  dans  la  ville  ,   fe  tourna  vers* 
eux  qui  eftoient  derrière  luy  ,   &   leuc 
ria  qu'ils  retiraflent ,  &  qu'ils  rompif- 
:nt  promptement  le  pont.  Tandis  qu  ils 
liifoient  ce  qu'il  auoitdit,  &  en  atten- 
ant que  le  pont  fuft  rompu,  il  fouftinc 
ul    &    refifta    courageusement  ,   bien 
u'il  euft  receu  beaucoup  de  blelTares  j  Se 
ir  vne  fi  noble  refiftance  il  arrefta  les 
nnemis,qui  ne  s'eftonnerent  pas  tant  de 
force  &  de  fon  courage  que  de  la  pre- 
nce  de  fon  efprit.  Ainfi  le  pont  ayanc 
té  rompu  les  Ennemis  ne  purent  rien 
ire  ,  mais  Horace  s'eftant  jette  dans 
riuiere  auec  fes  armes  ,  s'expofa  vo- 
ntairement  à  la  mort  fuiuant  la  refo- 
tion  qu'il  en  auoit  faite  3  préférant  la 
nferuation  du  pais ,  &  la  gloire  qu'il  en 
tendoit,  à  la  vieprefente,  &à  ce  qu'il 
y  redoit  encore  à  viure.  Tant  il  eft  veri- 
ble  que  par  de  femblables  couftumes 
mulation  de  la  vertu ,  &  cette  belle  paf- 
)ti  qui  porte  l'ame  aux  çhofes  louables , 
engendre  facilement  dans  l'efpxit  de  la 
méfie. 

Pour  ce  qui  concerne  maintenant  les  af- 
ircs  particulières,  &  l'augmentation  du 
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bien  des  particuliers,  les  couftumes  dH 
Romains  font  beaucoup  meilleures  qiM 
celles  des  Carthaginois. Car  les  Carthag>  J 
nois  ne  croyent  point  de  gain  honteu,  j 
&  ne  trouuent  rien  infâme  de  ce  qui  à| 
vtile  &  profitable.  Mais  les  "Romains  fol 
perfuadez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  infan 
que  de  fe  laiflèr  corrompre  par  des  large- 
fes  ,  &  de  s'enrichir  par  de  mauua 
moyens.  Autant  qu'ils  eftiment  louabl 
les  lichefles  bien  acquifes  ,  autant  eft 
ment- ils  honteufes  celles  qui  ne  (ont  p; 
bien  acquifes.  Nous  auons  vn  témoiga; 
ge  de  tout  cela ,  en  ce  qu'on  acheté  ouue 
tement  à  Carthage  les  dignitez  &  les  ho: 
jieurspardesprefens&  par  des  îargeiîe 
&quec'eftàRome  vn  crime  capital.  C 
puis  que  les  recompenfes  que  l'on  doni 
à  la  venu,  font  contraires  chez  ces  dei 
peuples ,  perfoRne  ne  doit  auffi  douter  qi 
les  chemins  qu'on  tient  pour  en  obteni 
ne  foient  contraires  chez  l'vn  &  chez  l'ai 
tre.  Mais  il  n'y  a  rien,  ce  me  femble,  c 
quoy  les  Romains  excellent  plus  qu*< 
l'opinion  qu'ils  ont  des  Dieux  ;  Et  ie  crc 
que  ce  qui  eft  imputé  à  vice  parmy  les  ai 
très  Nations ,  eft  ce  qui  conferue  la  Repi 
biique  Romaine  jie  veux  dire  lafupeift 
tion.  EnefFet,  on  la  releue  de  teHe  for 
parmy  eux ,  &  on  l'a  fi  bien  introduite  j 
dans  la  vie  priuée ,  &  dans  les  affaires  pu 
bîiques,  qu'on  ne  peut  rien  y  adioufte 
Pour  moy  i'eftime  qu'on  luy  a  donné  tac 
de  crédit  j  à  caufe  feulement  de  la  mulri 

tude 
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tude.    Car  fi  l'on  pouuoir  faire  vnc  Ré- 
publique qui  ne  fuit  compofée  que  de  fa- 
.ges  t  peut-cllre   que  tout  cela  ne  feroic 
point  du  tout  necenaire.    Mais   comme 
la  multitude  eft  légère,  qu'elle  eft  plei- 
ne de  pallions  déréglées ,  &  qu'elle  le  laif- 
fe  emporter  à  la  colère  Se  ^  la.  violence, 
le  feul  moyen    qui    relie  pour   en  venir 
about,  c'eii  de  la  retenir  par  des  crain- 
tes fpecieufes  ,  8z  par  ces  fortes  de  fictions 
-qui  ne  luy  mettent  dans  l'efprit  que  des 
chofes  effroyables.  Ainfl  ie  croj  que  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Anciens  onc 
introduit  parmy  le  peuple  l'opinion  des 
Dieux  ,  &  des  peines  des  Enfers ,  &  qu'au 
contraire, c'eft  fans  raifon  qu'on  les  com- 
bat aujourd'huy  ,  &   qu'on  tatche  d'en 
ofter  la  crainte.  C'efl  pourquoy  ,  pour  ne 
point  parler  de  ceux  qui  manient  les  de- 
niers publics,  (i  vous  prenez  aux  Grecs 
feulement  vn  talent,  *  bien  que  vous  en  *  Enui- 
cufnez'dix  cautions ,  autant  de  promenés ,  ronfix 
&  deux  fois  plus  de  témoins  ,  il  eft  impqf-  cens  ef- 
fible  qu'ils  gardent  leur  foy,  &  impoilï-  eus. 
ble  de  les  y  obliger.  Mais  parmy  les  Ro- 
nains, quelques  grandes  femmes  que  l'on 
nanie,  foie  dans  les  Magiftratures  ,  foit 
ians  les  Lieutenances ,  on  garde  exaclc- 
nent  fa  foy  ,  à  caufe  du  ferment  que  l'on 
:n  a  fait.  Et  fî  chez  les  autres  peuples  on 
rouue  rarement  des  hommes  qui  s*em,- 
>efchent  de  porter  les  mains  furies  de- 
ners  publics ,  &  qui  foient  innocens  de 
e  crime  ;  au  contraire  parmy  ies  Ro- 
Toms  II.  L 
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mains  ,  il  arriue  rarement  que  quelqu'vn 
fbitaecufé  d'vn  peculatmanifefte. 

Il   n'eft   pas  befoin   de  nous  aduer- 
tir  que  toutes  les  chofes  humaines  doi- 
uent  trouuer   vne  fin  ,   &   qu'elles    font 
fujettes  au  changement  ;  car  la  feule  ne- 
ceflitc  de  la  Nature   en  eft  vn    témoi- 
gnage aiîez  fuffifant.  Mais  comme  il  y  a 
deux  chofes  par  lefquelles  toutes  les  Ré- 
publiques périment ,  par  le  mal  qui  vient 
du  dehors ,  &  par  celuy  qui  s'engendre 
en  elles  mefmes,  la  connoiiïance  de  ce- 
luy qui  vient  du  dehors  eft  incertaine  & 
variable.  Pour  celuy  qui  naift  au  dedans a 
nous   auons  montré  quelle  fut  leur  for- 
me d'abord  ,   ce  qu'elles  farent  depuis, 
&  comment  l'vne   fe  change  en  l'autre, 
De  forte  que  fi  en  ce  fujet  on    pouuoït 
joindre  les  commencemens  à  la  fin  ,  on 
pourroit  auffi  prédire  l'auenir  _,  &  à  mon 
opinion  cela  eft  clair  &  manifefte.  Car 
après   qu'vne   Republique    a    furmonté 
quantité  de  grands  périls  ,  &  qu'elle  eft 
arriuée   à    vne   puiiîance   qu'on    ne  lu) 
difpute  point ,  il  eft  certain  que   quand 
la  bonne  fortune  y  aura  demeure  long 
temps ,  le  luxe  ne  manquera  pas  de  s'] 
glifler,  &  l'ambition  s'emparera  des  ef 
prits ,  foit  pour  auoir  les  Magiftratures 
(oit  enfin  pour  les  autres  chofes.  Lors  qu< 
ces  maux  s'y  feront  vne  fois  augmentez 
le  commencement  de  fa  perte  viendra  de 
honneurs  qu'on  pourfuiura  par  des  bri 
gués ,  &  qu'on  r efufera  tout  de  meiir.e 
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L'arrogance  &  le  luxe  qui  corrompra  les 
moeurs  des  particuliers,  contribuera  en- 
core beaucoup  à  ce  changement,  &  le 
peuple   l'acheuera  ,  lors   qu'il  fe  croira 
mal  traité  par  l'auarice  des  vns  ,  &  qu'il 
fe  fera  laillé  gagner  par  les  flatteries  des 
autres.  Car  alors  bruflant  de  colère,  il 
nefuiura  que  les  confeils  qu'elle  luy  aura 
fuggerez,  il  ne  voudra  plus  obeïr  aux  Mat 
giïtrats  t  ny  traiter  d'égal  auec  eux  ,  mais 
il  s'attribuera  tout  le  pouuoir.  Ainii  la  Re- 
publique ayant  changé  de  face  fe  change- 
ra en  mieux  en  apparence  ,  &  prendra  en 
nom  illuitre,  ieveux  dire  celuy  de  liber  - 
ré  &  d'Ellat  populaire  :  mais  ce  ne  fera 
en  effet ,  que  la  domination  d'vne  mul- 
titude aucugle ,  qui  elt  fans  doute  le  plus 
grand  de  tous  les  maux    Enfin  ,  après 
auoir  parlé  de  l'eftabliffement  de  la  Re- 
publique Romaine  ,  de  fon  augmenta- 
tion ,  &  de  l'eltat  florifTant  où  elle  elt  au- 
jourd'huy  ,  &  adjoufté  àcelaenquoy  el- 
le eft  différente  des  auttes ,  en  quoy  elle 
elt  pire,  &  en  quoy  elle  elt  meilleure,  nous 
ceiîerons  icy  d'en  parler. 

Maintenant  nous  prendrons  vne  feu- 
le a&ion  de  cette  partie  de  l'Hiftoire , qui 
touche  ata  temps  ,  où  nous  auons  com- 
mencé à  faire  cette  longue  digrelTion  ; 
Et  nous  la  rapporterons  en  cet  endroit: 
en  peu  de  paroles  ,  afin  de  faire  voir  non 
pas  feulement  par  le  difeours ,  mais  en- 
core par  les  effets  ,  à  l'exemple  des  bons 
©uuriers  t  qu'elle  fut  en  ce  temps  là  ,  &  la 
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vigueur  &  la  force  delà  République  Ro- 
maine. Apres  la  vi&oire  qu'Annibal  rem* 
porta  de  Cannes  fur  les  Romains,  il  prit 
huicl:  mille  hommes  qu'on  auoit  laillez 
pour  la  deifence  de  leur  Camp.  Et  après 
leur  auoir  accorde  la  vie  ,  il  leur  don- 
na la  liberté  d'enuoyer  en  leur  pai\  afin 
qu'on  les  vinft  retirer  moyennant  vne 
rançon.  Ils  dépurèrent  donc  dix  hom- 
mes des  plus  considérables  d'entr'eux , 
qu'Annibal  fit  iurer  qu'ils  reuiendroienr, 
&  puis  ils  partirent  pour  aller  à  Rome. 
Mais  il  y  en  eut  vn  de  ces  dix  qui  eftant 
fortydu  Camp,  dit  qu'il  y  auoit  oublie 
quelque  chofe  ,  &  y  retourna ,  s'imagi- 
nant  auoir  fatisfait  à  Ion  ferment  &  a  la 
foy,  par  cette  efpece  de  retour.  Lors  qu'ils 
furent  arriuez  a  Rome ,  ils  prièrent  le  Se- 
iiat  de  ne  pas  empefeher  les  prifonniers 
de  reuenir  en  leurs  maifons ,  &  de  leur 
permettre  de  payer  chacun  trois  dragmes 
pour  leur  rançon,  ils  dirent  qu'on  en, 
eftoit  demeuré  d'accord  auec  Annihal , 
qu'au  refte  les  prifonniers  eftoient  bien 
dignes  de  retourner  en  leur  patries  Qifon 
ne  pouuoit  les  aceufer  d'auoir  combat- 
tu lafebernent,  &  d'auoir  rien  fait  qui 
fuit  indigne  du  nom  Romain  -}  mais 
qu'ayant  elté  laiifez  pour  la  deffencedu 
Camp,  &  tous  les  autres  eftant  morts 
dans  la  bataille,  ils  auoient  efté  enuelop- 
pez  par  les  Ennemis ,  &  eftoient  tombez 
entre  leurs  mains  par  vn  coup  de  la  For- 
tune U  non  pas  leur  lafeheté.  Toutesfois 
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bien  que  les  Romains  euffent  fait  vne 
grande  perte  dans  cette  bataille  ,  qu'ils 
|Bflent  prefque  perdu  tous  ceux  qui  é- 
toient  alors  leurs  Alliez  ,  &  qu'ils  viifent 
{extrémité  du  péril  où  leur  pais  eftoic 
réduit ,  ils  ne  voulurent  point  céder  à  leur 
infortune.  Apres  auoir  oiiy  la  demande 
-des  dep'utez  ,  ils  fe  fouuinrenc  tpuliours 
de  leur  gloire  ,  &  n'oublièrent  rien  de 
toutes  les  chofes  qu'ils  deuoient  faire* 
Car  ayant corïfîdefé  que  l'intention  d'An- 
fcibal  eftoh  d'auoir  de  l'argent  par  ce 
jfnoyen  ,  &  d'ofter  à  fes  Ennemis  ce 
grand  courage  qu'ils  monftroient  dans 
les  batailles,  en  leur  donnant  vne  elpe- 
rance  de  falut  s'ils  eftoient  vaincus ,  lois 
d'accorder  aux  députez  ce  qu'ils  deœan- 
doient ,  ils  ne  furent  point  touchez  de 
compa&ion  ny  po^r  eux,  ny  pour  leurs 
parens ,  &  n'eurent  point  d'égard  à  Yv* 
filitc  qu'ils  pouuoient  efperer  de  leur 
retour.  Au  contraire  ,  ayant  connu  par 
làledelTein  &  l'intention  d'Annipal ,  ils 
les  rendirent  fans  efLt,  en  deffendanc 
qu'on  retirait  les  prifonniers.  Enfin  ,  ils 
impeferent  cette  Loy  à  leurs  prifonniers , 
de  vaincre  ou  de  mourir  en  combattant ; 
parce  que  des  vaincus  ne  deuoienr  point 
auoir  d'autre  efperance  de  falut/  Ainil 
ils  renuoyerent  les  députez,  qui  s'en  re- 
tournèrent volontairement  fuiuant  la 
foy  qu'ils  auoient  donnée,  mais  ils  fi- 
rent lier  celuy  qui  auoit  voulu  par  vne 
fraude  fe  dégager  de 'fou   ferment,  Se 
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iVnuoyerent  en  cet  eftat  à  l'Ennemp; 
Cela  fut  caufe  qu'Annibal  ne  fe  rejouit 
pas  tant  d'auoir  vaincu  les  Romains 
qu'il  fut  trifte  &  eftonné  de  leur  fermeté* 
&  de  cette  grandeur  de  courage  qu'ils 
apportèrent  dans  leurs  délibérations. 


Fin  du  Jïxiéme  Liure. 
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LIVRE  SEPTIESMË. 

Ou  fragment  du  Liure  feptiefme. 

SITUATION    DE    LA    VILLE 
des    Leonùns  en  Stctle» 

I  vous  confïdere2  tout  le 
lieu,  la  ville  des  Leontins 
regarde  l'Occident.  Il  y  a 
au  milieu  vne  grande  place 
qui  fe  laiiîe  aller  vn  peu  en 
pante  ,  où  eft:  le  Palais  où  les  luges  s'af- 
femblent ,  &  le  Marché.  L'vn  &  l'autre 
coftc  de  cette  place  eft  bordé  de  collines 
rudes  &  efearpées;  &  fur  ces  collines  il  y 
a  vne  plaine  remplie  de  maifons  &  de 
Temples.  Au  reite ,  cette  ville  a  deux  par- 
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ties,  l'vne  vers  le  Midy  à  l'extrémité  de 
la  place ,  qui  mené  à  Syracufe  -}  Et  l'autre 
à  l'autre  bout  vers  le  Septentrion,  c]ui 
conduit  aux  plaines  que  l'on  appelle 
Leontines  ,  &  aux  terres  labourables.  11 
paffe  tout  le  long  du  pie4  du  rocher  qui 
regarde  l'Occident,  vne  riuiete  que  l'oi> 
appelle  la  LilFe  ;  mais  il  y  a  là  vn  rang  de 
imitons  qui  font  également  efloignce* 
de  cette  riuiere  ;  &  le  chemin  dont  nous- 
auons  parlé  eft  entre  la  riuiere  &  les 
maifons. 

ÎORMVLE  DE    L'ACCORD    QVI 

fut  fait  entre  Annibal  General  dès- 
Carthaginois  ,  &  Xenophane  Ambaf- 
iadeur  de  Philippe  Roy  de  Mace* 
doine. 

VO  î  C  Y  le  Traité  que  fit  Annihal* 
Ç$  auec  lu  y  Magon  ,  Myrcal ,  Bar" 
tnocal  ,  les  Sénateurs    de     Carthage    qtm 
eftoiet  prefens  t  &  tous  les  Catholiques  qui- 
eftoient  dans  fort  Armée  ^  'auec  Xenophane 
fis  d.e  Cleomaque  Athénien  T  que  nous  a 
enuo-,éle  Roj  Philippe  fils  de  Demetrius, 
tant  en  (on  nom,  qu  au  nom  des  Macé- 
doniens &  des  Alitez,'  Et  ce  Traité  a  efie 
fait  en  la  prefence   de  lupiter ,  de  Iunon 
(£  £  Apollon  ;  en  la  prefence  du  Dieu  det 
Carthaginois  ,  d'Hercule  3&  d'iolas-,  en 
la\prejence  de  Mars,  de  Trtton ,  &  de  Ne- 
ptune ;  en  la  prefence  de  tous  les  Dieux 
qui  accompagnent  les  Armées  ;  en  U  pre- 
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fonce  du  Soleil ,  de  la  Lune  ,  £5?  de  la  Ter- 
rei  en  la  prefence  des  feuues,  des  pre/^sÇf) 
des  eaux  >  en  la  prefence  de  tous  les  Dieux 
qui  gouuernent  Carthage  \  en  la  prefnce 
de  tous  les  Dieux  qui  ont  fom  de  la  Ma- 
cedome ,   Ç^  du  refle  de  la  Grèce-,  en  la> 
prefence   de  tous  les  Dieux  oui  preftdent 
à  la  guerre  ,  Ç£  qui  aftflent  maintenant 
à  ce  Traité,  Anntbal  General  des  Carta- 
gmots  adtt;\aujh  bien  que  les  Sénateur? 
qui  font  auec  luj  ,    (j)  tous  les  Catthagt- 
nots  qui  font  dans  (on  Armée  >  Que  fui" 
ttant   -c offre  intention  Çfj  la  noflre  ,   ce 
Traite foit  'vtiMtrasté  d' amitié  £5?  de  bien - 
itetllance  ,  afin  que  nous  (oyons  déformais 
amis  &  frères  d'alliance  i  à  condition  que 
le  Roj  Philippe  ,   les   Macédoniens  ,   & 
tsusles  autres  Grecs  leurs  alliez,  confer- 
ueront  £«f  dépendront  les  Seigneurs  Car- 
thaginois ,  Anntbal  leur  General  ,  ceux 
qui  font  auec  luj  5  les  Gouuerneurs    des 
Prouinces  de  la  domination  des  Cartha- 
ginois ,  tous  ceux  qui  'vtuent  fous  les  mef- 
me*  Loix  y  ceux  d' Vit  que,   £5?  toutes  Ut 
'villes  Ç$  les   Nations  qui-  font  fuietes  & 
tLmptre  des  Carthaginois  ,  leurs  gens  de 
guerre  ,  toutes  les  'villes  qui   leur  (ont  al- 
liées y  dans  r Italie,  dans  la  Gaule  x  dans* 
\  la  Ligune  ,  ç£  tous  ceux-enfn  qui  doiuenS 
\  s  aliter  auec  eux  dans  cette  contrée.   G^ue 
faut  de  me  frac  les  armées  dss  Carthagï- 
.  nets,  ceux  dytique-,  toutes  les  'villes  &  lei 
'  Notions  qui  okejffent  aux  Carthaginois  r 
l'e-urs  Alliez,  y  leurs  gens  de guerre ,  &  tcus 
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les  peuples  £*?  tous  les  villes  de  (Italie  r 
de  la  Gaule  ,  de  la  Ligurie  ,  qui  ont  al- 
liance &  amitié  auec  les  Carthaginois  , 
Ç£  qui  en  dotuent  auoir  auec  eux  ,  confer- 
uerent  Ç$  dépendront  le  Roj  Pht lippe , 
les  Macédoniens  ,  &  les  Grecs  de  leur  al- 
liance. Que  nous  n  entreprendrons  rie» 
les  vns  fur  les  autres  par  de  fe  crête  s  pra- 
tiques. Que  nous  ferons  fans  feinte  Ç$ 
fans  dtfimulation  t  Ç$  auec  toute  fran^ 
chife  t  ennemis  des  ennemis  des  Cartha- 
ginois y  excepté  des  Rois ,  des  villes  ,  & 
des  ports  auec  lefquels  nous  auons  allian- 
ce &  amitié.  Que  de  mefmt  nous  ferans 
les  ennemis  des  ennemis  du  Roy  Philippe y 
excepté  des  Rois ,  des  villes  &  des  peu- 
ples auec  le/quels  nous  auons  alliance  & 
amitié.  Que  la  guerre  que  nous  auons 
auec  les  Romains  fera  au  fi  noflre  guer- 
re ,  tuf  qu'a  ce  que  les  Dieux  nous  en  don- 
nent aux  vns  Çg  aux  autres  ,  vn  heureux 
fuccés.  Vous  nous  donnerez  les  chcfes  dont 
n  ou  s  aurons  befotn  ,  Ç$  vous  vous  gouuer- 
nereZauec  nous>  comme  nous  en  femmes 
demeure^  d'accord.  Que  fi  le  fecours  des 
Dieux  manque  aux  vns  Ç$  aux  autres 
dans  cette  guerre  >  £5  que  nous  deman- 
dions de  faire  amtttê  auec  les  Romains  , 
nous  la  ferons  de  telle  forte  t  .que  vous 
C aurez»  aufi  auec  eux  ,  aux  conditions 
qu  il  ne  leur  fera  tamais  permis  de  vous 
déclarer  la  guerre.  Que  les  Romains  ne 
domineront  nyfur  ceux  de  Corfou  ,  nj  fut 
h  s  sïiolloniates  ,  nj  fur  ceux  deVurav 
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7c  ,  ny  fur  Phare  ,  ny  fur  Dtonalle  ,  ny 
fur  les  Parthins  ,  ny  fur  l' Atintante- 
tàutls  rendront  à  Demetrtus  de  Phare 
tout  fes  pare n s  £5?  tous  (es  amis  qui  fe 
Irouueront  dans  leur  domination.  Que 
fi  les  Romains  entreprennent  la  guerre 
centre  •vous  ou  contre  nous  y  nous  nous 
donnerons  dufecours  les  njns  aux  autres  > 
félon  que  les  <vns  ou  les  autres  en  auront 
befotn.  Nous  ferons  la  mefme  chofe  fi 
£  autres  nous  déclarent  la  guerre ,  exce- 
pté les  Kois ,  les  villes  9  Ç$  les  peuples 
auec  lefquels  nous  auons  alliance  £$  ami- 
tié. Que  fi C on  veut  adtoufier  à  ce  Traite 
ou  en  retrancher  quelque  chofe  ,  nous  l'ad- 
joufleronsyou  nous  le  retrancherons  du  con* 
fentement  des  <vns  &  des  autres. 

DEMZTRirS  DE  PHARE  PERSUADE 
a  Philippe  de  mettne  vne  garnifon 
dans  la  fortereffe  de  Mejfene  >  Aratus 
le  dijfuade, 

LO  r  s  qu'on  eut  prefentc  à  Philippe 
les  entrailles  de  la  viclime  pour  les 
confïderer,  il  les  prit  auec  la  main  ,&  en 
fe  tournant  vn  peu  de  l'autre  codé ,  il  les 
montra  à  Aratus  ,  &  luy  demanda  ce 
qu'elles  predifoient  ,  s'ils  fortiroient  de 
la  Citadelle  ,  ou  s'ils  la  reùendroient. 
Alors  Demetrius  prenant  Confeil  de  la 
chofe  mefme  ,  luy  dit ,  fi  vous  auez  l'efprit 
&  la  connoifTance  d'vn  deuin  ,  vous  la 
quitterez  fans  différer  dauantage  ;mais  Ci 
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vous  auez  le  courage  d'vn  Roy  qui  fçache- 
bien  faire  la  guerre,  &  qui  fe  fente  a  fiez 
fort  pour  gagner  la  domination  &  l'Em- 
pire, vous  la  garderez  ,  &  vous  ne  laiife- 
rez  pas  perdre  eetreoccafîon  pour  en  at- 
tendre  vne  meilleure.  Car  c'eft  par  ce 
feuî  moyen  qu'en  tenant 'il'vne  &  l'autre 
corne,,  vous  aurez  le  boeuf  en  voftrepuif- 
fa nce ,  voulant  defigner  par  les  cornes, 
Ithomate  &  l'Acrocorinthe  ,  Se   par  le 
bœuf  le    Peloponefe.   Mais    Philippe  fe 
tournant  vers  Aratus  ,    me   confeiilerez 
vous  la  mcfme  chofe  ,  luy  dir  il  ;  &  voyant 
qu'il  neluy  refpondoit  rien,  il  le  pria  de 
luy  dire  fon  opinion.  Aratus  y  ayant  lon- 
gé quelque  temps,  fi  vous  pouuez,  luy  dit- 
il  ,1a  garder  fans  rompre  la  foyque  vous- 
auez  donnée  aux   Mcfl'eniens  ,   ie  vous 
confeilledela  garder.  Mais  fi  vous  lagar-.' 
de7.  &  que  vous  y  mettiez  vne  garni  fon  , 
vous  perdrez  en  me  fine  temps  toutes  les 
forterefTes ,  &  mefme  ce  fecours  que  vous 
reccutz  d'Antigonus  ,   par   lequel  vous- 
veusconferuez  vos  Alîiet.  (  Il  vouloir  par- 
ier de  ia  foy  )  Voyez  donc  s'il  ne  (eroit  pas- 
pius  auantageux  de  n'y  point  mertre  de 
garnifon  ,   d'y  lailîèr   volfre  foy  ,  êc  de- 
conferuer   par  ce  moyen  les  Malcniens» 
au£i  bien  que  les  autres  Alliez.  Si  Philip- 
pe  euir  fuiuy  fon  propre   fentiment,  £& 
qu'il  euft  fait  ce  qu'il  auoit  dans  l'èfprirJ 
il  eufl  librement  violé  fa  foy  ,  comme  oit 
Je  reconnut  par  les  chofes  qu'il  fît  depuis.. 
Mais  dautant   que  ie  jeune  Aratus  lay 
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ffuoit  fait  auparauant  quelques  repro- 
ches à  caufe  de  la  delfaite  de  quelques- 
yns,  &  que  le  vieux  Aratus  luy  auoit  dit 
alors  Ton  opiniôauec  beaucoup  de  for- 
'ce  <Fc  de  liberté,  &  qu'il  i'auoit  prié  outre 
cela  ,  de  ne  pas  mefprifcr  Ton  Confeil,  il 
fut  retenu  par  la  honte.  De  forte  qu'en- 
prenant  Atatus  par  la  main,  hé  bien, 
îuy  dit  il ,  reprenons  le  chemin  par  o» 
nous  ibnimes  venus. 

€0  M  MENT  rEROY  ANTJOCHVS  PRIT 
Sardis  pœr  le  je cours  Ç£  par  la.  hdrdtejfe 
d'rvnjiul  CandiQt  nomme  Lagorœs. 

ON  donna  deuanr  Sardis  quantité 
Je  petits  comb.ts  que  l'on  conti- 
nua nuit  &  iour  $  car  les  ibldats  de  parc 
&  d'autre  ,  les  Ailîegez  &  les  AfHegeans 
îient  tout  en  vlage,  &  inuentoiene 
Tans  ceffe   quelque  chofe  de  nouueaa 
pour  ie  furprendre  les  vns  les   autres» 
Kon  feulement  il    fèroit  inutile   d'en» 
parler  en  particulier,  mais  ce  feroit  vue 
■lofe  trop  longue  Se   trop  ennuyeufe»- 
Enfin  Lageras   mit  fin  à  ce  Siège  qui- 
luoit  défia  duré  oius  à'vn  an.  Ce  nerion- 
naçe  auoi?  vneprande  expérience  dans 
k  guerre  ,  &  auoit  obferué  oue  les  villes- 
les  plus  fortes  font  pri fes  d'ordinaire  par 
la  négligence  des  habitansj  car  corne  il$> 
fe  fient  aux  fortifications  que  la  Nature^ 
*  faites  elle  mefrtte,  ou  à  celles  que  l'Arc 
ifair.es,  ilsfont  ia«iiàcplus  negigein»- 
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ment,  &  quelquesfois  ils  ne  la  font 
poim  du  tout. D'ailleurs, il  fçauoit  qu'on 
prend  ordinairement  les  villes  par  l'en- 
droit qu'elles  font  les  plus  fortes  ,  bien, 
qu'il  n'y  eût  point  d'apparence  de  pou- 
uoir  iamais  s'en  rendreMaiftre.Lagoras 
voyant  donc  que  chacun  auoit  perdu  la 
penfée  de  predre  de  force  Sardis ,  &  que 
la  feule  efperance  que  pouuoient  auoir 
les  Affiegeans  eftoit  de  la  prendre  par  fa- 
mine,il  employa  toutes  les  forces  de  fon 
éfprit  à  chercher  les  moyens  &  l'occa- 
fion  delafurprédre.  Ainfi  ayant  recon- 
nu que  la  partie  de  la  muraille  ,  qui  eft 
proche  de  Serre  (  c'eft  vn  lieu  qui  joint 
là  Citadelle  à  la  ville  )  n'eftoit  pas  gar- 
dée,il  porta  toutes  fes  penfées,  particu- 
lièrement de  ce  cofté-là,  &  reconnut  en 
cette  manière  la  négligence  des  Affiegez. 
Comme  ce  lieu  eftoit  efcarpé,  &  qu'il  y 
auoit  au  bas  vne  efpece  d'abyfme  ou 
ceux  de  la  ville  auoient  accouftumé  de 
jetterles  corps  morts  t  les  entrailles  des 
beftes  qu'ils  tuoient ,  &  routes  fortes  de 
charognes  ,  il  y  venoit  ordinairement 
quâtité  de  vautours,  &  d'autres  oyfeaur, 
Lagoras  ayant  donc  pris  garde  que 
quand  ces  oyfeaux  auoient  repu,  ils  s'al-l 
loient  nicher  fur  le  haut  des  rochers  &' 
des  murailles  ,  reconnut  par  là  qu'elles) 
n'eftoient  pas  gardées,  &  qu'il  n'y  auoit  i 
perfonnes  la  plus  part  du  temps.  Si  bien 
que  s'en  eftanr  approché  de  nuit ,  il  re- 
marqua l'endroitpar  où  l'on  en  pouuoit 
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approcher  ,  &  où  l'on  pouuoit  planter 
des  efchelles;  &  ayant  vcû  qu'on  lepou- 
uoit  aifément  d'vn  cofté  ,  &  en  l'vn  des 
rochers  que  nous  auons  dit ,  il  parla  au 
Rey  de  f'on  delTein. 
Le  Roy  ne  négligea  pas  l'occafïon  qui 
fe  prefentoit,&  exhorraLagoras  de  faire 
ce  qu'il  s'eftoit  proposé.    Lagoras  luy 
promit  de  ne  rien  épargner  de  Ton  côté, 
mais  il  luy  demanda  pour  l'aider  Theo- 
Bote  Etolien  ,  &  Denis  Capitaine  de  Ces 
Gardes ,  car  il  voyoit  en  eux  vne  force  & 
vnc   hardieiTe  capables  d'exécuter  vne 
:ntreprife  de  cette  importance,  Le  Roy 
.uyayanr  accordé  ce  qu'il  demandoit, 
1s  refolurent  tous  entr'eux  de  prendre 
?ne  nuir,  où  la  Lune  ne  luiroit  pas  fur  le 
joint  du  iour-  &  lors  qu'ils  eurent  trou- 
té  cette  nuit  i  le  iour  de  deuant  qu'ils 
xecuraflV  nr  ce  deiTein,  ils  choifîrent  fur 
efoir  quinze  hommes  des  plus  robu- 
tes  &  des  plus  hardis  de  l'Armée  pour 
>lanter  auec  eux  les  efchelles,&  pour  ef- 
:aîader  les  murailles.  En  fuite,  ils  en 
hoifirent  encore  trente  qu'ils  deuoienc 
nettre  à  vn  certain  efpace  d'eux/ afin 
\\'cn  tirer  du  fecours,  &  que  quad  les  au- 
res  auroient  gagné  la  muraille  ,  &qtie 
es  trente  feroient  approchez  de  la  por- 
elaplus  prochejes  vns  au  dehors  &  les 
utres  au  dedans,  s'efForçiflent  de  la  rô- 
re.  L'on  choiflt  aufïi  deux  mille  honi-* 
Tes  pour  les  fuiure  en  queuè.àqui  l'on 
uoit  donné  ordre ,  quand  ils  fe  feroient 
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jettez  dans  la  ville,de  gagner  la  place  d» 
Théâtre,  qui  eftcit  faite  de  telle  forte* 
qu'cllecommandoit  à  laCitadelle  &  àla 
Ville.  Mais  afin  que  ce  choix  qu'on  fai- 
foit  des  (oidats  ne  donnaft  aucuns  foup- 
çons  j  on  fit  courir  le  bruit  que  les  Eto- 
îiens  deuoient  fe  jetter  fecrettement 
dans  la  ville  par  vn  certain  foffé,  & 
qu'on  auoit  pris  des  gens  d'élite  pour 
empefcher  qu'ils  n'y  entraient  comroj 
on  l'auoit  appris  par  les  eipions. 

Ainfi  toutes  choies  ayant  eftc  ordon- 
nées,aufli  toft  que  la  Lune  fe  fut  cachée,. 
Lagoras  &  fes  compagnons  prirent  des- 
efchelles  5  &  quand  ils  furent  auprès  des' 
rochers  ils  fe  mirent  fous  vn  endroit  fur 
lequel  ils  s'auançoienr.  Lors  que  le  ioup 
futleué  >  qu'on  eut  ofté  les  gardes  de  ce 
coftélà,  que  le  Roy  fuiuant  la  coiiftume* 
en  eutenuoyé  dans  les  corps- de  garde- 
ordinaires,  &  qu'on  eut  fait  aifembler  le 
refte  en  bataille  dans  le  lieu  où  l'on  fai- 
ibit  courir  les  cheuaux,  d'abord  on  ne  fe 
douta  de  rien>mais  lots  qu'on  eut  drefïe 
sîeux  efchelles  contre  la  muraille,  par 
i'vnedefquelles  Denis  monta  ,  &  Lago» 
ras  par  l'autre  ,  il  fe  fît  alors  vn  grand 
bruit  par  toute  l'Armée.  Les  habitans  de 
la  vil'e  ,  &  Âchée  qui  eftoit  dans  la  Ci- 
tadelle, nepouuoient  rien  voir  à  caufe 
d'vn  rocher  qui  s'auançoit  ,  mais  l'Ar- 
-moicc  du  Roy  voyou  ceux  qui  montoienr. 
&  qui  s'expofoien  t  au  péril.  De  lorte 
tjusies  #ns  admirant  vue  fi  grande  har- 
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«iiefle  >  les  auttes  preuoyant ,  ce  qui  en 
pouuoit  arriuer,  tout  le  monde  eftoit  en, 
iufpens  entre  l'cfperance  &  la  crainre. 
C'eit  pourquoy  le  Roy  ayant  feu  l'in- 
quiétude où  cltoît  l'Armée,  la  fît  appro- 
cher plu^  prés  de  la  ville,  vis  à  vis  de  la 
porte  qu'on  appelle  Perfide,  pourofter 
aux  liens  de  aux  Alueges  la  peniéedece 
qui  le  faifoit  a  ors.  D'vn  autre  codé* 
Achée  jugeant  qu'on  nefaifoit  pas  en 
vain  vn  plus  grand  bruit  que  de  couliu- 
ftie  dans  le  Camp  des  Ennemis,  demeu- 
ra long  temps  en  doute,  &  comme  il  ne 
fçauoit  ce  qui  fe  faifoit,il  ne  fçauoit  auf- 
6  à  quoy  fe  refoudre.Mais  Aribafe  Gou- 
uerneur  de  la  ville^ne  croyant  pas  qu'on 
uy  puft  faire  aucun  mal ,  courut  vers  la 
porte  dont  il  voyoit  qu'Antiochus  ap- 
jrochoit ,  commanda  à  quelques-vns 
le  Tes  gens  de  monter  fur  les  murailles  v 
k  fît  faire  vue  fortie  aux  autres  auec  or- 
Ire  de  combattre  &  de  repoufTer  l'En- 
lemy. 

Cependant  Lagoras,  Théodore,  Denis 
k  leur  troupe  ertant- montez  fur  les  ro- 
:hers  ,  vinrent  à  la  porte  qui  eftoit  au; 
lelfous  ,  &  tandis  que  les  vns  en  rom- 
5oient  les  ferrures  ,  les  autres  foufte- 
noient  conrrel'Ennemy  qui  eitoit  venu- 
es charger.En  mefme  temps,ceux  à  qui: 
'on  en  auoit  donné  la  charge,  fient  vn 
'fFort  par  le  dehors;  fî  bien  que  les  por- 
es ayant  efte  rompues ,  les  deux  miile 
îemmes  d'élite  fe  jjetterenr  dans  la  vil- 


IjS  HISTOIRE 

le  ,  &  s'emparèrent  de  la  place  du  Thea 
tre.  Cela  fait  ceux  qui  auoient  efté  en- 
uoyez  fur  les  murailles  &  à  la  porte  Per- 
fide, où  Anbafe  eftoit  allé  vn  peu  de 
uant  au  fecours  ,  en  reuinrent   &  s'af- 
femblerent   au  fîgnal  que   l'on  donm 
pour  aller  contre  ceux  qui  eftoient  en 
irez  les  premiers.    Ainfi  la  porte  ayan 
efté  ouuerte,  quelques  gens  du  Roy  f< 
jetterent  dans  Ja  ville  en  pourfuiuan 
î'fînnemy  qui  fe  retiroitj  &  lors  qu'il; 
Ce  fuient  rendus  Maiftres  de  cette  por- 
te ,  en  mefme   temps  il  en  entra  d'au, 
très  dans  la  ville  ,  &  d'autres  rompi 
rent  les  portes  prochaines.   Enfin  ,  a 
près  qu'Aribale  ,  &  tous  ceux   qui  e- 
ftoient  dans  la  ville,  eurent  fouftenu  vt 
petit  combat  contre  l'Ennemy  qui  étoi 
entre,  ils  Ce  retirèrent  en  fuyant  dans  | 
Citadelle.Enfune,Theodote  &  Lagora 
firent  ferme  dans  la  place  du  Théâtre,  8 
par  vn  fage  confeil  ils  attendirent  l'eue 
nement  de  l'entreprife. Cependant  le  rc 
fte  de  l'Armée  entra  de  tous  les  coftez 
&  s'empara  de  toute  la  ville.  Les  vn 
tuèrent  ce  qu'ils  renconterent ,  les  au 
très  mirent  le  feu  dans  les  maifons,  é 
quelques-vns  coururent  au  pillage  &  a 
butin.  De  forte  que  par  ce  moyen  la  vil 
le  de  Sardis  ayant  efté  prife  &  ruinée 
tomba  fous  la  puiflance  d'Antiochus. 

J/#  du  feftiefme  Livre. 
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OV  FRAGMENT  DV  HriCTl^ME 
Liure, 

L  efrmal-aifcdedire  en  ge- 
neçal  fi  ceux  qui  tombant 
en  de  pareilles  infortunes 
nerirent  que  l'on  les  blaf- 
me  ,  ou  qu'on  les  excufe, 
atcc  ^u  il  arriue  bien  fouuent  qu'après 
uoir  conduit  toutes  chofes  fuiuant  la 
roite  raitbn,I'on  tombe  en  la  puiïfance 
e  ceux  qui  ne  font  que  des  iniuflïces  , 
:qui  font  toujours  prtfts  d'en  faire, 
îeantmoins ,  il  ne  faut  point  faire  de 
ifficulté  de  parler  ,  &  de  dire  icy  nofîre 
liis ,  car  après  a uoir  confîderé  le  temps 
j  les  circonftances ,  il  n'y  a  point  de 
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doute  que  quelques  Capitaines  méri- 
tent que  l'on  les  condamne  ,  &  d'autres 
que  Ton  leur  pardonne  ;  &  au  refit  les 
exemples  que  ic  pretens  faire  voir. con- 
firmeront Ce  que  ie  êis  :  Archidame' 
voyant  l'ambition  de  Cîeomene,  &  le 
grand  defir  qu'il  auoit  de  régner,  fe  re- 
tira de  Sparte  ;  &  bien  toft  après  s'e- 
ftant  perfuadé  le  contraire,  il  s'aban- 
donna à  lafoyde  Cîeomene.  Ain  fi  ayant 
eitépriuéd?  la-Couronne  &'  de  la  x  ir,  il 
n'a  laifTé aucune  chofe  à  la  peiterité  par 
laquelle  on  puiifê  l'excuser.  Car  puis 
que  les  de/Teins  cftoient  toujours-  les 
mefmes>&  qu'outre  cela  l'ambition  de 
Cîeomene  s'eitoit  beaucoup  augmêtée, 
îlyauoit  apparence  lors  qu'Archidame 
fe  venoit  mettre  volontairement  entre 
Jes  mains  de  ceux  qu'il  fuyort  aupara' 
uant,  &  dont  il  s'eftoit  efchappé  par 
f  ne  forte  de  miracle  ,  qu'il  deuoit  périr 
de  la  façon  que  nous  anons  dite.  Tout 
de  meime  ,  bien  que  Pelopidas  de  The- 
bes  connût  le  mefehant  efprit  d'Alexan- 
dre, qu'il  fçeufl  bien  qu'il  n'y  a  point  de 
Tyran  qui  ne  considère  les  deffenfeurs 
delà  liberté  publique  comme  fes  plus 
grands  ennemis  ,  qu'il  euft  confeilléài 
Epaminondas  de  defFendre  l'Ettat  po- 
pulaire, non  feulement  des  Thebains, 
mais  de  tous  les  Grecs, &  qu'il  fuit  venu 
luy  même  auec  vne  Armée  dans  laThef- 
falie  pour  ruiner  la  domination  &  la  ty- 
rannie d'Alexandre  ,  il  alla  neantnaoins 
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,eux  fois  le  voir  en  qualité d'AmbafiW 
cur.  Audi  ayant  eité  pris  par  les  limio- 
ns ,  il  nuit  beaucoup  aux  affaires  des 
'hebains  ,.&  ruina  luy  mdme  la  g'oire 
u'ii  auoit  acquife  par  tant  de  belles  a- 
tions,  parce  qu'il  auoit  crû  légèrement 
eux  qu'il  ne  deuoit  point  croire  du 
3Ut.  Cn.  Cornélius  General  des  Ro- 
lains  tomba  dans  la  mefme  infortune 
endant  la  guerre  de  Sicile  contre  les 
fcrthâginois,  parce  qu'il  s'eftoit  mis 
uprudemment  entre  les  mains  des  £n- 
emis. Enfin,  lesmefmes  malheurs  fonc 
rriuez  à  beaucoup  d'autres.  < 

C'ellpourqucy  nous  deuo.ns  conclure, 
ueceux  qui  s'abandonnent  temerai- 
rment  à  la  foy  de  leurs  Ennemis,  (ont 
ignés  du  blafme  de  tous  les  hommes , 
queceux-là  ncdoiuent  pas  eftre  blas- 
iez qui  trauaillent  de  bonne  heure  8c 
itant  qu'il  leur  eit  pofiible  à  leur  feu- 
té.  Véritablement  c'effc  perdre  le 
loyen  &  l'occafion  de  rien  faire  que 
:  ne  fe  confier  à  perfonnej  mais  lors 
îc  vous  aurez  receu  des  .gages  de  foy 
>nt  on  ne  puiffe  douter ,  alors  vous  ne 
rez  point  biafmable  ,  fî  vous  faites  ce 
le  la  raifon  ordonne.  Or  les  meilleurs 
iges  de  foy  que  vous  puifliez  recevoir, 
:  font  le  ferment ,  les  enfans  ,  &  les 
mmes  de  ceux  auec  lefquels  vous  trai- 
Z;  mais  leplusconfiderable  Se  le  plus 
Teuré  de  tous  ,  c'eft  leur  vie  paÛee. 
îi  fi  vous  elles  trompé  par  toutes  ces 
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chofes ,  &  que  par  ce  chemin  là  vous  | 
tombiez  dans  des  embufches,  ce n'cft 
pas  vne  faute  cjue  l'on  vous  doiue  im- 
puter, mais  à  celuy  qui  vous  a  trompe, 
Il  faut  donc  fur  tout  donner  ordre  de 
prendre  des  gages  de  foy,qui  foient  tels 
que  celuy  à  qui  vous  vous  confiez,  m 
puifîevousla  violer  quand  il  en  auroil 
la  volonté.  Mais  parce  qu'il  eft  difficile 
d'en  trouuer  des   liens  allez  forts ,  & 
comme  on  pourroit  les  fouhairer,  C( 
que  vous  pouuez  faire  de  mieux  âpre! 
cela  ,  c'eftde  vous  alfurer, autant  qu'or 
le  peur  parlaraifonjde  forte  que  fi  vou 
auezfait  quelque  faute,  au  moins  le 
Etrangers    vous  en  jugent  dignes  d 
pardon.  Nous  en  auons  défia  apport» 
plufieurs  exemples,  mais  celuy  que  nou 
trouuons  enAchée  eft  fans  doute leplu 
fameux,  &d'aiileurs  il  eft  de  plus  fraif 
che  mémoire.  Car  bien  qu'il  n'euft  riei 
oublie  de  toutes  les  chofes  qu'il  deuoi 
faire  pour  fon  afTurance.,  &  qu'il  eu( 
pourueûà  tout  auec  toutes  ies  precau 
rions  dont  l'efprit  humain  eft  capabk 
il  tomba  neantmoins  en  la  puilTanced 
fes  Ennemis.    Mais  au  moins  tous  le 
Eftrangers  ont  confidere  de  telle  fort 
fon  infortune,  que  loin  delà  blafme 
ils  en  ont  eu  de  la  compniîion  ,  &  de  l'a 
uerfion  &  de  la  haine  pour  ceux  qui  fu 
icnt  caufe  de  fon  malheur. 
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qui  ont  e fié  faites  far  les  Carthaginois 

£5?  par  les  Romains.  Vttltté 

de  £  Hiflotre  générale, 

AV  refte,  ie  croy  que  ie  ne  feray  rien 
de  contraire  à  mon  entreprife  ,  &à 
,  la  ri  h  que  ie  me  luis  propofée  d'abord  ^ 
lu  i'excite  les  Lecteurs  à  conûderer  la 
.grandeur  des  actions  des  Romains,   Se 

des  Carthaginois,  &  la  fermeté  de  l'vne 
il 8c  de  l'autre  Republique  dans  les  refo- 
I  utions  qu'elles  auoient  prifes.  Car  qui 
uie  iugeroit  pas  que  c'eft  vne  chofe  di- 
ii  ?ne  d'obferuation  &  de  louange,  qu'en- 
voie qu'il  y  euft  défia  vne  Ci  grande 
kruerre  allumée  en  Italie,  &vneenEf- 
jhagne  qui  n'eftoit  pas  moindre  ,  &  que 
l 'etperance  du  fucecs  fuft  également  in- 
certaine ,  &  les  hazards  égauxde part  & 
lil'autre,  neantmoins  les  vns  &  les  autres 
jiion  contens  de  tant  d'affaires  ,  difpute- 
$a:ent  encore  entr'eux  la  Sardaïgne  ?  Ec 
1  ion  feulement  ils  embraflbient  toutes 
«izhofes  par  l'efpcrance  &  par  lapenfée  , 

.nais  ils  auoient  atfez  de  forces  pour  fuf- 
.■  iîre  à  toutes  chofes.  Mais  l'on  en  aura 
JTans  doute  encore  plus  d'admiration  ,  fi. 

l'on  veut  tout  confidtrer  en  particulier. 

Les  Romains   auoient  en  Italie  deux 

Souillantes  Armées  auec  les  Confuls ,  & 

deux  autres  enEfpagne  auec  lesScipiôs, 

lontCneius  coxnmandoit  celle  de  tertel 
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&  Publius  celle  de  mer  ,  &  les  Carthagi- 
nois auoient  de  femblables  forces,  Ii  y 
auoit  outre  cela  vne  Armée  de  mer  à 
l'anchrefur  les  caftes  de  la  Grèce,  que 
Marcus  Valeriuscommanda  d'abord,  & 
en  (uiteP.Suipicius  pour  obferuer  lacô- 
tenance,  &  les  deileins  de  Philippe.  Da 
uantage,  Appius  aucecet  Galères,  &  M, 
Claudiusauec  des  troupes  de  terre  me- 
n-çoientla  Sicile^ &  Hamilcar  faifoitla 
mifmechofe  du  côte'  des  Carthaginois,, 
Ainfï  ie  croy  que  nous  auons  mainte- 
nant ptouué  ce  qra  nous  auons  dit  fi 
fouuent  dans  les  commencemens  de  cél 
■Ouurage,   qu'il  eftoit  impofîibie  d'à* 
uoir  la  connoiilance  de  l'Hidoire  gène 
jale  ,  &  defçauoir  l'ordre  des  choïes  pal 
le  moyen  de  ceux  qui  n'en  eicriuet  que 
de  particulières.  Car  comment  fe  pour 
roit-il  faire  que  celuy  qui  lie  feulemeni 
ce  qui  s'eft  fait  en  Sicile  &  en  Eipagne, 
connoiffe   &   comprenne  la   grandeui 
des  chofes  qui  ont  efré  exécutées  ?  & 
par  quelle  forte  de  Republique  la  For 
tune  a  acheue  le  plus  merucilleux  Ou 
urage  qui  fe  foit  fait  de  noftre  temps 
.d'auoir  fournis  à  va  feul  Empire  toute.- 
les  parties  que  l'on  connoift  de  la  terre: 
ce  qui  n'auoit  point  encore  e£lé  fait.  Vé- 
ritablement ie  ne  nieray  pas  qu'on  ni 
puiiTe  apprendre  en  quelque  forte  pai 
les  Hiftoires  particulières  comment  1« 
Romains  prirent  Syracufe,  &  commem 
lis  s 'emparèrent  de  rfifpagnejmais  il  efl 

juial-aii< 
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irial-  aifc  de  fçauoir  fans  le  fecours  de 
l'Hiftoire  générale  ,  comment  ils  ga- 
gnèrent l'Empire  &  la  domination  de 
tout  le  Monde,  ce  qui  leur  fut  contrai- 
re dans  vn  fi  grand  deflein  ,  &  quelles 
occafions  fauoriferent  leurs  efforts.  Car 
ileftprefque  impoflible  de  bien  com- 
prendre par  vne  autre  voye  la  grandeur 
des  chofes  qui  ont  efté  faites,&  la  puif- 
fance  de  cette  Republique.  En  effet,  fî 
vous  dites  fimplement  que  lesRomains 
allèrent  conquérir  l'Efpagne  ou  la  Sici- 
le, &  qu'ils  firent  la  guerre  auec  des 
troupes  de  terre  &  de  mer,  &  que  vous 
rapportiez  chaque  chofe  à  part ,  il  fem- 
}le  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  de  merueil- 
eux,    Mais  fi  la   mefme   Republique 
'ait  de  pareilles  entreprifes ,  en  mefme 
emps  qu'elle  en  acheue  quantité  d'au- 
res  dans  toutes  les  parties  du  Monde, 
ic  que  l'on  confidere  auec  tout  cela  les 
lefordres,  les  ruines_,&  les  guerres  qu'il 
auoit  en  ce  temps-là  en  Italie,  l'on 
onnoiftrala  grandeur  des  chofes  qui 
lit  efté  faites  t  &  l'on  les  trouuera  mer- 
eilleufes.  Enfin,  c'eft  le  feui  moyen  de 
:s  bien  examiner  &  de.  les  connoiftre 
arfaitement.  Que  cela  ait  efté  dit  con- 
*e  ceux  qui  penfent  paruenir  à  la  con- 
oiffance   de  l'Hiftoire   générale    par 
uelques  parties ,  &  pour  ainfl  dire  par 
■s  lambeaux  de  l'Hiftoire. 
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Marcm  MitrcellîU  attaque  C  Achrad'in& 
de  Syracuje  auec  'vne  fermée  navale. 

De [en  f  tien  d'i/ne  maçhi&e  de  guerre  ap> 
felUe  Sambuca, 

Inuentt»ns  £  ^érehimede  contre  les  ma* 
chines  des  Captâmes  Romain? ,  Marcello? 
0  «4ppitt*. 

Marcus  Marcellus  attaqua  l'Achradi- 
ne  de  Syracufe  auec  foixante  vaifitauj 
remplis    d'hommes    qui    auoient   de: 
arcs ,  des  frondes  &  des  dards,  pour  fai- 
re retirer  ceux  qui  paroiftroient  fur  le: 
murailles.  Il  auoic  outre  cela  cinq  gai 
leres  qui  n'auoient  point  de  rames  d'vi 
colté^les  vnes  à  la  droite  ,  &  les  autre 
à  la  gauche  ,  &  qui  eftoient  iointes  enT 
femble  par  le  cofte  où  il  n'y  auoit  pçin 
de  rames;&:  fe  feruit  de  ces  galleres  pouj 
feire  approcher  des  murailles  ,  des  mal 
chines  que  l'on  appelle  Sambuques.Cel 
fortes  de  machines  font  faites  en  cett| 
manière.  On  accommode  dans  les  vaii 
féaux  vne  çfchelle  de  quarre  pieds  c 
large  ,  qui  eftant  dreiîce  ,  elle  eft  de 
hauteur  de  la  muraille  ;  &  l'on  met  cl 
part  S:  d'autre  de  cette  efchelîe  comn* 
yne  efpece  d'appuy  ,  &  par  deiïus ,  vr 
couuerrure  pourdefFence.  En  fuite,  ol 
Teftend  de  telle  forte  far  les  vaifTeail 
qui  fe  tiennent ,  qu'elle  paiïe  de  beâil 
couples  proues.  Puis  on  metauhail 
des  mats ,  des  poulies  &  des  cordes,  I 
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lors  qu'on  en  a  befoin  ,  on  attache  ces 

cordes  au  haut  de  l'efchelle  que  tirent 

:eux  qui  font  àla  poupe,tandis  queceux 

le  la  proue  fouftiennent  la   machine 

mec  des  pièces  de  bois  t  8c  qu'ils  aident 

i  la   leuer.  Quand  on  efl  donc  arriuc 

)roche  de  la  terre  en  ramant  de  chaque 

:ofté  qui  eft  en  dehors  ,  Ton  fait  en  for- 

e  d'attacher  à  la  muraille  les  vaiiTeaur 

ui  portent  les  machines  dont  nous  ve- 

ons  de  parler.   Aurefte,  il  y  a  au  haut 

e  l'efchelle  vn  planché  ayant  trois  co- 

:ez  garnis  d'appuis  &  couuerts'  comme 

e  boucliers ,  où  l'on  met  quatre  fol- 

ats  qui  combattent  contre  ceux  qui 

mpefehent  qu'on  ne  fade  approcher  la 

ambuque  des  murailles.  Lors  qu'on 

(t  vne  fois  approché  &  qu'on  eft  plus 

aut  que  la  muraille,  tandis  que  les  pre- 

iiers  fe  iettent  furies  remparts  &  fur 

s  tours  ,  les  autres  les  fuiuent  fans  pe- 

lpar  la  Sambuque,  les  pieds  de  Tef- 

îclîe  tenant  à  l'vn  &  à  l'autre  vaiiTeau 

.en  liez  aueedes  cordes.  Or  l'on  a  îu- 

ement  donné  ce  nom  à  cette  machî- 

:,  parce  qu'eftant  dreiTée ,  la  figure 

nt  du  vaiiTeau  que  de  l'efchelle,  qui 

z  fonr  tous  deux  qu'vn  corps  j  refTem- 

e  à  vne  Sambuque.  *  L'on   penfoit  *  wf 

>nc  fe  ietter  fur  les  murailles  par  ce  harpe» 

oyen  ;  mais  Archimede  ,  donc  nous 

;ons  déjà  parlé,  ayant  préparé  d'autres 

rtes  de  machines   capables  de  jetter 

s  traits  &  des  pierres  à  quelque  efpace 

M   ij 
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que  ce  fuft ,  battoit  &  bleflbic  les  Ro^ 
mains  qui  vouloient  approcher  ,  &  les 
reduifîc  à  cette  extrémité  qu'ils  nefça- 
uoient  à  quoy  Te  refoudre.  Mais  lors  qu^ 
ces  machines  çommençoient  à  portei 
au  delà  de  l'Ennemy  qui  auançoit ,  il  ec 
mettoit  d'autres  plus  pentes  en  vfage 
félon  le  befoin  qu'on  en  auoit,  qui  u< 
portoient  pas  plus  loin  qu'il  eftoit  ne 
celfairc.  De  forte  qu'il  eftonna  il  biei 
les  Pvomains  ,  qu'il  empefcha  l'attaqu 
j&  l'approche  qu'ils  vouloient  faire.  En 
lin  Marcellus  voyant  qu'on  luy  oppo 
Toit  defîgrands  obftacies,  fut  contrain 
de  faire  approcher  de  nuit  Ces  vaifleaui 
mais  lors  qu'ils  furent  proches  deten 
enuiron  de  la  portée  du  trait ,  l'on  troi 
ua  que  le  mefme  Archimede  auoit  pn 
paré    vne  autre  machine  contre  cetP 
qui  combattoient  des    vaiileaux.  Il  il 
percer  la  muraille  en  placeurs  endroif 
à  la  hauteur  d'vn  homme, v&  fît  faii 
ces  ouuertures  enuiron  de  la  largeur^! 
hpaume  delà  main.  Là  ayant  mis  il 
dedans  des  gens  qui  tiroient  de  l'arc 
quelques  fortes  de  machines  ,  il  battu 
encore  par  ce  moyen  les  Ennemis,! 
rendoit  inutiles  les  foldats  des  vaitfeal 
Romains.   Ainfi  non  feulement  il  erl 
pefchoit   &  ceux    qui  efloient  loin  I 
ceux  qui  efloient  proches  d'executerl 
qu'ils  auoient   refolus  ,  mais  ilentujl 
aufîî  vu  grand  nombre.Enfm,lors  qu'l 
fc/jfaJeuctlcs  Sambuques ,  il  auoit  dl 
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bofcle  long  des  murailles  d'autres  ma- 
chines qu'on  ne  voyoit  point }  &  quand 
leneftoit  be'.bin,  elles  s'cleuoient  & 
i'eftendoient  bien  auant  vers  les  Enne- 
nis.  Les  vnes  iettoientdes  pierres  qui 
îepefoient  pas  moins  de  dix  liures  ,  Se 
es  autres  des  balles  de  plomb  de  mef- 
ne  pefanteur.  Si  bien  que  quand  les 
îambaques  approchoient,  on  faifoif 
ondre  defïus  des  pierres  auec  vne  ex- 
rcme  force  ,  &  par  ce  moyen  non  feu- 
sment  on  rompoit  la  Sambuque  ,mais 
i  vaiffeau  mefme  &  ceux  de  dedans 
ttoiem  en  péril. 

Il  auoit  fait  encore  vne  autre  machi- 
é ,  qui  iecroit  fi  iuftement  fur  les  £n- 
emis  qui  approchoient, &  qui  eiloienc 
ouuerts  comme  de  boucliers ,  des  pier- 
:s  ,  &  mefme  des  pièces  de  bois,  que 
eux  qui  combattoient  à  la  proue 
ftoient  contraints  de  fe  retirer.  En, 
îefme  temps  il  faifoit  tomber  vne 
îain  de  fer ,  attachée  à  la  pointe  de  ces 
îachines  par  vne  chaifnede  fer,  auec 
tquelle  celuy  qui  les  faifoit  iouer  ,  en- 
:uoit  les  proues  des  vaiffeaux  ,  en  fai- 
llit abbaifTer  comme  vne  bafcule  le 
out  qui  eftoit  en  dedans.  Or  quand  on, 
aoit  enleuc  le  vaiffeau  par  la  proue ,  Se 
u'on  l'auoit  dreiTé  fur  la  poupe ,  on  le 
:noit  en  l'air  immobile  j  &  puis  en  ti- 
mt  vne  corde  on  en  détachoit  la  main 
e  fer.  De  forte  que  quelques  vaifTeaux 
îtomboient  fur  les  flancs  ,  quelques* 
M   iij 
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vns  eftoient  renuerfez ,  &  la  p!urparé 
tombant  de  haut  par  la  proue  s'enfon- 
çoient  dans  la  mer  &  fe  remplifloien? 
d'eau  ,  de  coufufîon  ,  &  d'efpouuante. 
Marcellus  voyant  qu'il  ne  pouuoit  rierr 
oppofer  aux  inuenticns  d'Archimede, 
&  que  les  A  (Fierez  fe  moquoient  de 
toutes  les  entreprîtes  a  Ta  perte  &  à  fa 
honte ,  ne  Iaifla  pas  de  dire  en  riant* 
bien  qu'il  fufl  en  colère  du  mauuais 
fuccés  de  fon  entreprife  ,  qu'Archime 
de  fe  feruoit  de  Ces  vairTeaux  comme  de 
pots  à  puifer  de  l'eau ,  &  qu'il  auoit 
fouffleté  Tes  Sambuques  ,  comme  ne 
pouuant  auoir  d'intelligence  auec  lu/* 
Voilà  le  fuccés  de  l'attaque  de  mer. 

D'vn  autre  cofté  Appius  ayant  trouué 
d'aufïï  grandes  difficultés  fe  défi  lia  auffi 
de  fon  entreprife  ,  car  bien  que  fes  gens 
fuflent  encore  éloignez  ,  neantmoin? 
on  en  auoit  tué  beaucoup  à  coups  de 
pierres.  Et  certes  le  nombre  ,1'vfage 
reflet  des  machines  auec  lefWieiles  on 
les  lançoit  eftoit  merueilleux  ,  car  U 
KoyHieronen  auoir  fait  la  dépeniV,& 
Archimede  qui  eftoit  lùy'-mefme  l'ou- 
urier  de  toutes  ces  chofes,cn  auoit  foira 
ny  l'inuention.  Mais  lors  que  les  gesj 
d'Appius  approchoieift  plus  prés  dei 
murailles  ,  l'on  faifoit  retirer  les  viyi 
par  les  coups  que  l'on  tiroit  des  ouuer- 
tures^  dont  i'ay  déjà  parlé,  &  les  autres 
qui  penfoient  faire  leurs  attaques  cou- 
uerts  d'vne  efpece  de  bc-ucliers,  eftoiem 
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ifîommez  par  des  pierres    &  par  des 
Pièces  de  bois  qu'on   faifoit  tomber  fur 
•ur.  Danantage, les  mains  de  fer,  dont 
tous  auons    déjà  parlé  ,  faifoient  aufîï 
jeaucoup  de  mal ,  car  elles  eftleuoienc 
es  hommes  auec  leurs  armes,  &  après 
es  auoir  fait  piroiietter  en  l'air  ,  elle  les 
ettoient  de  force   contre  terre.  Enfin* 
\ppius  s'eftant  retiré  dans  (on  Camp  , 
int  confeil  auec  les  Tribuns,  &  l'on 
rouua  bon  del'auis  de  tout  le  monde, 
le  mettre  en  v faire  toutes  chofes ,  exce- 
>ré  la  force  pour  prendre  Syracufe.  En 
•ffet ,  pendant  dix  mois  qu'ils  tinrent 
:ette  Ville  affiegée,  ils  n'efpargnerent 
îy  rufe  ny  hardieffe  -,  mais  ils  n  oferens 
amais  l'attaquer  de  force ,  tant  il  eft 
'eritable   qu'vn  feul  homme  &  qu'vn 
cul  Arr,  dont  on  fe   fçait   bien  feruif 
tans  vneentreprife,  ont  de  grande^  & 
le  merueiiJeuies  forces.  Ainfï  les  Ro- 
nains   ayant  de  /î  puiifantes   Armées 
'imaginaient  prendre  bien-toftla  Vil- 
e,  fi, l'on  en  oftoit   vn  feul  vieillard} 
nais  que  tandis  qu'il  y  feroit,  &  qu'il 
lonneroit  du  fecours  aux  ilens  ,  ils  ne 
leuroient  point  penfer  à  donner  d'af« 
aut.  Enfin,  comme  il  y  auoit  beaucoup 
le  monde  dans  la  Ville,  ils  iugerenc 
jueie  meilleur  moyen  de  la  prendre, 
:ftoit  de  luy  boucher  le  chemin  des  vi- 
îres ,  &  mirent  en  cela  toute  leur  efpe- 
ance.  Ainfi  auec  leur  Armée   nauale  , 
h   empefçherent  tout  le  fecours  qui 
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pouuoit  venir  par  merj&du  coftéde 
îaterreauec  les  troupes  de  terre.  Mais 
afin  que  le  teps  qu'ils  employoient  à  ce 
Siège  ne  fe  parfait  pas  fans  fruit,  & 
qu'ils  puffent  faire  quelque  chofe  dans 
le  pays  qui  fauorifaiî:  leurs  affaires  ,  les 
Généraux  diuiferent  de  telle  forte  leurs 
#oupes  ,  qu'Appius  aflîegea  la  Ville 
auecles  deux  tiers  de  l'Armée,  &  que 
Marcellusauec  l'autre  alla  par  toute  1» 
Sicile  faire  le  dégaft  dans  les  terres  de 
ceux  qui  tenoient  le  party  des  Carthaj 
ginois. 

Le  Roy  Philippe  fait  empoifonnet  Arâ*, 

Modération  d?  Arafat. 
Les  honneurs   t^uon  faj  fait  après  f* 
mort* 

le  Roy  Philippe  ayant  déclaré  les 
Meffeniens  ennemis ,  ne  fît  rien  con- 
tre eux  de  mémorable ,  bien  'u'il  euft 
entrepris  de  les  ruiner,  mais  il  fit  à  les 
amis  des  iniures  &  des  outrages,  il  fit 
empoifonner  le  vieux  Aratus ,  parce 
qu'il  n'auoit  pas  approuué  ce  qu'il  a- 
uoit  faitàMeiïene  ,  &  le  in  empoifon- 
ner par  le  moyen  de  Taurus  qui  eftoit 
fon  Miniftre  dans  le  Peloponefe.  D'a- 
bord on  n'en  connut  rien  ,  parce  que  U 
poifon  n'eftoit  pas  de  cette  nature,qu'il 
pufl:  tuer  laperfonné  au  moment  qu'on 
l'auoit  pris ,  &  c'eftoit  vn  poifon  lent 
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ïjulne  faifoitfon  effet  que  peu  à  peu. 
Neantmoins  Aratus  n'ignoroic  pas 
d'où  venoit  Ton  mal  ,  &  bien  qu'il 
l'euft  caché  à  tout  le  monde  ,  il  le  dé- 
couutit  à  Cephalon  l'vn  de  fes  valets  , 
parce  qu'il  s'en  fcrnoit  plus  librement 
que  des  autres.  Comme  Cephalon  ctoic 
«Jonc  auec  luy  pendant  fa  maladie,  Se 
qu'il  en  auoit  vn  grand  foin,  il  remar- 
qua fur  le  plancher  vn  crachat  mcflc  de 
fang.  Surquoy  Aratus luy  dit,  Cepha- 
lon ,  voilà  la  recompenfc  de  l'amitié 
que  nous  auons  pour  Philippe.  Ainfïla 
modération  de refpritefl:  vne  chofe  fi 
Belle  &  fi  excellente,  que  celuy  qui  a 
receu  quelque  injure  ,  en  rougit  luy- 
mefme  pour  celuy-là  qui  l'a  faite.  Er 
certes  Aratus  auoit  rendu  à  Philippe  des 
Xcruices  dont  il  auoit  tire  de  grands 
auantages,  &  après  tout  cela  il  receut 
cette  recompenfe  de  fon  amitié.  Au  re- 
fte  ,  comme  Aratus  auoit  eftc  tant  de 
fois  Prêteur  des  Achayens,&  qu'il  auoie 
rendu  de  fi  bons  offices  à  fon  pays,  Se 
fon  pays  &  l'Affcmblée  des  Achayens, 
luy  rendirent  après  fa  mort  âcs  hon- 
neurs e(gaux  à  Ces  mérites.  Car  ils  luy 
ordonnèrent  les  Sacrifices  Se  le  culte 
qu'on  fait  d'ordinaire  aux  Héros,  &  en 
ynmot  toutes  les  chofes  qui  pouuoiene 
cendre  fa  mémoire  immortelle  &  glo- 
rieufe.  De  forte  que  s'il  refte  aux  mores 
quelque  fèntiment,  il  eft  vray-fembU- 
ble  qu'après  tant  de  peines  &  tant  de 
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trauaux ,   il  eft  fatisfait  de  la  reconnoiC.  I 

fa  a  ce  des  Achayens. 

PHILIPPE    PREND     L  1 S  S  B\ 
y  file  de  l' '  Ifljrie  ,    &  /#■  Citadelte 
/(ppellée  Acroltjfe. 

COmmeil  y  auoit  déjà  long- temps» 
que  Philippe  auoit  deifein  fur  LxC-J1 
fe  ,  &  fur  la  Citadelle  de  cette  Ville  ,  Se 
qu'il  vouloir  fe  rendre  Maiftre  de  ces1 
deux  places  ,  il  refoîut  de  mener  fotï 
'Armée  de  cecoflé  là.Qjsnd  il  eut  donc 
fait  deux  ioursde  chemin,  &.  qu'il  eue 
parle  les  Deftroits  ,  il  campa  non  loin}- 
«le  la  Ville  auprès  du  fleuue  Archxane; 
Neantmoins  lors  qu'il  eut  confideré  1er 
circuit   de  la  Ville  .  &  connu    Qu'elle 
eftoit  bien  fortifiée  du  cofré  de  la  n^er,. 
&  du  coftédelaterre,,  &  que  l*Ac:o!iiTèr 
qui  en   eftoit  proche  eitant  dê-rrenduJ 
par  fa  hauteur  &  par  fcs  autres  fortifica- 
tions, fiifoit  defcfperer  de  la  pouuoir 
auoir  de  force  ,  il  ne  fongea  plus  à  la  Ci* 
tadellej  mais  il  ne  perdit  p?s  entière- 
ment Tefperance  de  prendre  la  Ville;'- 
Apres  auoir  donc  rèfcïiarq'ue  qaerefpa-j 
ce  qui  eft  entre  Fà  ville  Se  ïà  montagne 
ou  la  Citadelle  eft  bait'ie  .   eitêrit  comJ 
mode  partit  aflîegetîa  Ville,  il  rcfdlâj 
<Tefcarmoucher   en  ce*    sndïok.  Aimj 
ayant  fart  repofèr  les   M-aced    niens  Vf! 
iour  durant,  &  leur  -noir  donné  pen- 
«tolî  ce  temps -là  rks  ordres  nese&yrèi 
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pour  Ton  entreprife,  il  mit  deuant  le 
îour  vne  partie  de  Ton  armure  légère  en 
embufeade  dans  les  Vallées  pleines  de 
bois ,  en  auançant  dans  la  terre  audef- 
fus  de  cet  efpace  dont  nous  venons  de 
parler  3  &  le  iour  fuiuant  il  mena  de 
l'autre  cofté  delà  Ville  le  long  du  riua- 
ge  les  Rondachers  ,  &  ce  qui  luy  reftoit 
d'armure  légère.  De  forte  que  quand  il 
eut  fait  le  tour  de  la  Ville  ,  &  qu'il  fut 
arriucaulieu  que  nous  auons  dit,  il  y 
auoit  apparence  quece  feroit  de  ce  co- 
fté- là  qu'il  atraqueroit  la  Ville.  Er  parce 
que  chacun  fçauoit  l'arnuée  de  Philip- 
pe ,  il  eftoit  venu  dans  LilTe  quantité  de 
monde  de  tous  caftez  de  i'Illyrie.  Car 
pour  ce  qui  concernoitrAcrolilTe, com- 
me on  croyoit  que  le  lieu  eftoit  allez 
fort  de  luy  mefme,  on  n'y  auoit  fait 
entrer  qu'vn  petit  nombre  de  gens  de 
guerre. 

AutH-tofi  qu'on  vicapprocher  les  Ma- 
cédoniens, ceux  qui  eftoient  dans  la 
Ville  fe  confîans  en  leur  nombre  &  en 
leurs  fortifications  firent  Vne  for tie.  Le 
Roy  ordonna  donc  lesRondachers  dans 
"Vne  plaine,  &  commanda  à  l'armure 
légère  de  s'auancer  vers  les  montagnes, 
&  de  commencer  le  combat  L'on  com- 
battit quelque  temps  à  forces  efgales  ; 
mais  enfin  ceux  du  Roy  qui  n'anoienc 
pas  l'auantage  des  lieux  ,  &  qui  eftoient 
praîcz  par  le  grand  nombre,  furent 
eoiurairus  de  courner  le  dos ,  &  le  ieti- 
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rerent  auprès  des  Rondachers.   Maïs 
ceux  de  la  Ville  les  pourfuiuirent  par 
mefpris ,  &  eurent  mefme  la  hardiefîe 
dedefcendre  dans  les  plaines,  &  d'ère; 
venir  aux  mains  auec  les  Rondachers. 
Cependant  ceux  qui  eitoienten  garni- 
fon  dans  la  Citadelle  ,  voyant  que  Phi- 
lippe Te  retiroit  peu  à  peu ,  s'imagine- 
ient  qu'il  prenoit  la  fuite  j  &  s'afïurane 
en  la  force  de  la  place ,  ils  abandonnè- 
rent leur  pofte  par  imprudence  Se  for* 
tirent  de  TAcroliiTe  }  &  comme  fi  les 
Ennemis  euffent  fuv,  &  que  le  butin 
eufteftétout  preit, ils  accoururentdans> 
les  plaines  par  des  cherry  ns  deftournez^ 
Alors  ceux  qurauoient  efte  mis  en  em- 
feufeade  du  cofté  de  ls.  terre,  attaquè- 
rent courageufement  l'AcroliiTe ,  fans 
que  perfonne  s'en   apperceuft  -,  &  en 
mefme  temps  les  Rondachers  s'eftam? 
tournez  contre  l'Ennemy,les  vinrent 
viuement charger.  Ainfi  tous  ceux  qui- 
eftoient  fortis  de  Li/Te  épouuantez  de? 
cette  furpri'e,  s'efearterent  de  part  Se 
d'autre^  enfin  ils  fe  retirèrent  dansl* 
Ville.  Mais  comme  l'on  ferma  le  che-; 
min  aux  autres  qui  eftoient  fortis  delà. 
Citadelle,  elle  fut  prife  auiTî  toft  fans- 
combat  &:  fans  péril,  contre  l'opinion? 
de  tout  le  mondes  &  Lille  fut  prife  lar 
lendemain,  après  de  grands  combats- 
&  des  afïauts    efpouuantables  que  les 
Macédoniens  donnèrent.   Ainfi  Philip-, 
£>€  s'efb.nt  rendu  fytaiilre  comme  par  .; 
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\  miracle  de  la  Citadelle  &  de  la  Ville, 
i  s'aiTuiettit  de  telle  forte  par  cette  feule 
!  aûion  tous  les  voi/îns  ,  que  la  plufparc 
des    lllyriens  vinrent  de  leur   propre 
|  mouuement  mettre  leurs  Villes  fous  fa 
protection.  Car  après  auoir  pris  de  for- 
ce ces  deux  places  ,  il  n'y  auoit  plus  de 
fortifications  ny  de  Citadelles  quipuf- 
fent  refiler  aux  efforts  de  Philippe  ;& 
chacun    reconnoiiToir   qu'il   n  y  auoir 
point  defalut  pour  ceux  qui  iuy  vou- 
droient  refïfter. 

ACHE'E  QJE  L'ON  TÉNOIT 
ajfiegé  dans  la  Citadelle  de  Safdùf ,  efi 
Ituré  a  s4nttochu>s  par  la  trahi fon  de 
Bolis  Candtot* 

BOlis  eftoit  Candiot,  mais  il  y  auoir 
long-temps  qu'il  eff oie  confédéré 
dans  la  Cour  des  Ptolemées ,  &  qu'il  y 
auoit  receu  tous  les  honneurs  qu'on 
fai:  ordinairement  aux  Capitaines.  II 
eftoit  aurefte  prudent  &hardy,  &  ne 
!e  cedoit  à  perfonne  en  expérience  dans 
ks  chofes  militaires.  C'eit  pourquoi 
Sofîbe  l'ayant  gagne  ,  communiqua 
auec  luy,  8c  luy  dit  qu'il  ne  pouuoit  rien 
faire  de  plus  agréable  au  Roy,  que  de 
trouuer  vn  moyen  de  fauuer  Achte.  Bo- 
I»  ayant  oiiy  ce  difeours  luy  promit  d'y 
penfer ,  &  fe  retira;  &  après  y  auoir  fon- 
gedeuxiours,  il  reuint  trouuer  Sofîbe9' 
&  fe  chargea  de  cette  affaire  ?  car  il  auok 
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long-temps  demeuré  à  Sardis.   Outre 
cela  ,  il  connoiiloit  fort  bien  les  lieux  $ 
&  dauantage    Cambyle  Capitaine  des 
Candiots  qui  portoicnt  les  armes  pour 
Antiochus  ,  eftoit  non  feulement  de  fa 
Ville  ,  mais  encore  fon  amy  &  fon  pa- 
rent.   Or  il  eftoit  arriué  qu'on   auoif 
donné  à  Cambyle  &   aux   gens    qu'il 
commandoit  la  garde  d'vn  des  Baftions 
qui  eltoit  derrière  la  Citadelle.  Et  parce 
qu'on  ne  pouuok  le  fortifier  par  aucuns 
îrauaux  ,  il  elloit  toujours  garde  par  -les 
gens  de  Cambyle.  Sofîbe  fut  bien  aife 
de  fçauoir   cette   particularité  ,  car   i 
voyoit  ou  qu'il  eiïoit  entièrement  im 
polliblede  fauuer  Àckée  ,  ou  quefîcel; 
fe  pouuoit  fair?  ,  perfonne  n'en  pouuoi 
m'--'ux  venir  à  bout  que  Bolis,  qui  ayan 
affection  pour  cette  afmre  ,  la  pouuoi 
bien  to(t  auancer.    Car   Sofîbe  de  foi 
codé  fou  milieu  de  l'argent   en  abon 
dance  ,  afin  qu'il  n'y  euft  rien  qui  retar 
dalfcfon  emreprife.  Dauantage ,  il  pre 
mit  beaucoup  de  chofes  ,  quand  elle  au 
roit  eu  te  fucecs  qu'on  en  attendoit  ;  i 
donna  à  Bolis  de  grandes  efperanceî 
&  de  la  part  du  Roy  ,  &  de  la  part  de  c 
luy  pour  lequel  on  l'employoit.  Ain 
Bolis  qui  tefmoignoit   de  la  pa/îion 
excercer  cette  entreprife  ,  ayant  pris  f 
feuretez^alla  pzt  met  à  Rhodcs-riouu 
"Niconiaque,  qui  mon  trou  à  Achée  vi 
amour  de  pere,  &  palîà  aulîî  à  Ephe 
|our  voir  Melauvonç.  Car  Acliée  s 
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doit  autrefois  feruy  d'eux  pour  com- 
muniquer Tes  dcfFeins  à  Ptolemée  ,  & 
pour  traiter  des  autres  affaires  eftran- 
Éeres. 

Q^and  il  fut  arriué  à  Rhodes,  &  bien- 
oit  après  à  Ephefe  ,  il  conféra  auec  eux 
le  cette  entreprife  ;  &  les  ayant  trouuez 
>reif.s  à  tout  ce  qu'il  en  de/iroit ,  il  en- 
ioy.1  en  même  temps  l'vn  des  flens  »p- 
fctllé  Arian  à  Carnby'.e  ,  auec  ordre  de 
uy  dire  qu'il  auoic  efté  enuoyé  d'Alc- 
:andrie  pour  leuer  d^s  foldats  Eftran- 
;ers  ,  &  qu'il  vouloir  conférer  auec  luy 
c  quelques  chofcs  neceffaires  ;  Qu'il 
ftoic  donc  d'auis  qu'ils  priffent  vn 
emps  &  vn  lieu  pour  le  vtm  ,  fans  que 
erfonne  en  euft  connoilTance.  Camby- 
i  avant  oiiy  Arian,  fe  montra  jlifpofé 

tout ,  il  afiîgna  leionr  &  vn  JTeu  que 
Jolis  &  Arian  connoiiToient ,  àjfin  d« 
'y  rendre  de  nuit ,  &renuoya  auffi-tofï 
krian.  Mais  Bolis  comme  Gandiot ,  le- 
•ér  Se  changeant  ,  commença  à  faire 
tfiexion  fur  toutes  chofes ,  &  enfin  il 
lia  trouuer  Cambyle  comme  l'on  tm 
(toit  demeuré  d'accord  auec  Arian  ,  & 
iy  donna  des  Lettres  fur  lesquelles  ils 
elibererent  à  la  Candiote.  En  effet, 
s  ne  parièrent  pas  de  fauuer  le  mal- 
eureux  qui  eftoit  en  péril ,  &  ne  con- 
dererent  point  la  confiance  que  ceux 
ui  ieur  auoient  abandonné  la  condui- 
:  de  cette  affaire  auoient  en  eux,  mais- 
ftùrs  feurecez-  &  icuxintexeft.  ÇéAUttC 
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ils  eftoient  donc,  tous  deux  Candiotijl 
ils  tombèrent  bien-tofl:  dans  vn  mcfmej 
fentiment ,  &  demeurèrent  d'accord  de 
diuifer  également  entr'eux  les  dix  ta* 
îensque  Soiibeauoit  donnez  par  auan- 
ce  ,  de  dccouutir  l'affaire  à  Antiochus, 
&  de  luy  promettre  que  s'il  les  vouloit 
aider,  &leur  donner  des  recompenfes 
conuenables  à  leur  entreprife  ,  ils  luy 
îiureroient  Achée.  Cela  fait ,  Cambyle 
prit  le  foin  de  traiter  auec  Antiochusj 
&Bolis  promit  d'enuoyerdans  peu  de 
iours  Arian  à  Achée  auec  des  lettres  de 
créance  de  Nicomaque  &  de  Mélanco- 
lie ,  à  condition  pourtant  que  Cambyle 
donneroit  ordre  qu'Arian  entreroit  en 
fecret  &  feurement  dans  la  Citadelle, 
&  qu'iLen  fortiroit  de  mefme.  Que  fi 
A chée  approuuoit  l'entreprife  ,  &  qu'il 
fift  refporvee  à  Nicomaque  &  à  Melan- 
cone ,  Bolis  viendroit  luy- mefme  trou- 
uer  Cambyle.  Ainfi  ayant  partagé  entr'- 
eux leurs  emplois  ils  fe  feparerentj  & 
Tvn  &  l'autre  eut  foin  de  faire  ce  qu'il 
auoitpris  en  fa  charge. 

Cependant  ,  aufîï-toft  qu'il  s'en  pre- 
fenta  l'occafion,  Cambyle   en  parla  s 
Antiochus,  qui  fut  rauy  de  la  propofî- 
îion  qu'on  luy  faifoit^auffi  en  promit- 
il  tGutes  chofes  en  recompenfe.  Maisl 
comme  il  n'ofoit  prefque  efperervnflj 
grand  fuccés  ,  il  s'informa  de  tout  eiîl 
particulier, &  voulut  fçauoir  les  moyens  ■ 
que  l'on  auoit  d'exeemer  cette  entrepri-i 
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fe.  Enfin  ,  voyant  qu'il  pouuoit  adiou- 
fter  foy  à  ce  qu'on  luy  difoit  ,  &  s'ima- 
jinant  qu'vn  Dieu  conduifoit  ce  def- 
[cin,iipria  Cambyle  de  l'exécuter.  D'vn 
autre  cofté  Bolis  follicitoit  Androma- 
chus,  &  Melancone  ,  qui  s'imaginans 
qu'on  agiffoit  fîneerement  auec  eux, 
cfcriuirenc  auiîî  cofi:  à  Achée  aucc  les 
chiffres  dont  ils  auoient  conuenu  en- 
fcmblej  &  dont  ils  fe  feruoient  ordinai- 
rement,  &  le  prièrent  parleurs  lettres 
de  ne  point  faire  de  difficulté  de  croire 
Bolis  &  Cambyle.  Enfin  ,  ces  Lettres 
efteient  eferites  de  telle  forte  ,  que 
quand  elles  auroient  efté  furprifes ,  il 
euft  eftcimpofijble  d'y  rien  compren- 
dre.) Arian  eftant  entré  dans  la  Citadel- 
le par  le  moyen  de  Cambyle,  prefenta 
fes  Lettres  à  Achée ,  &  comme  dés  le 
commencement  il  auoit  efté  prefent  à 
toutes  les  chofes  qui  s'eftoient  faites  ,rl 
rendit  aifémentraifon  de  tout  ce  qu'on 
luy  demanda.  On  luy  fit  auffi  quantité 
dequeftionsfur  lefuiet.de  Nicomaque, 
de  Melancone,  &  principalement  de 
Cambyle  -,  mais  dautant  qu'il  agirïbit 
fîneerement  ,  &  qu'il  ne  fçauoit  rien  de 
la  trahifon  de  Bolis  &  de  Cambyle,  il 
refpondit  fort  bien  à  toutes  fortes  de 
queftions.  Ainfi  Achée  perfuadé  par  les 
refponfes  d'Arian  ,  &  particulièrement 
par  les  chiffres  qu'il  connoiffoit  de  Ni- 
comaque &  de  Melancone,  refpondie 
aux  Lettres  qu'il  auoit receuès^&reng 
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uoyaauflîtoft  Arian.  L'on  alla  Se  fort" 
reuint  fouuent  de  part  &  d'autre  j  &  en-, 
fin  Achée  à  qui  il  ne  reftoit  point  d'au- 
tre efperance  de  faluç.,  fe  confia  àNico- 
iriaque  ,  &  luy  manda  qu'il  enuoyafë 
Bolis  de  nuit  auec  Arian  ,  &  qu'il  fe 
mettroit  entre  leurs  mains  Or  la  pen- 
fée  d'Achée  eftoit  de  fe  deliurer  fur  touC 
du  péril  prefent ,  &  en  fuite  d'aller  dans 
la  Syrie  ,  car  il  croyoit  que  s'il  fe  faifoit 
voir  aux  peuples  de  cette  contrée  ,  tan- 
dis qu'Anriochus  eftoit  encore  auprès 
de  Sardis ,  il  exciteroit  de  grands  mou-' 
uemms,  &  que  fa  prefenee  feroit  agréa- 
ble &aux  Antiocheens  ,  &  aux  Phéni- 
ciens ,  &  à  ceux  de  la  ba/fe  Syrie.  Ainfî 
Achée  Te  remettant  tout  cela  dans  l'ef- 
prit ,  attendoit  Bolis  auec  vne  extrême 
impatience i  8C-  cependant  Melancone 
receutles  Lettres  que  luy  apportoit  A- 
rian  de  la  part  d'Achée  ,  6c  après  les 
auoir  leues ,  il  fît  partir  Bolis,  à  qui  il 
fit  de  grandes  prom elfes ,  s'il  mettoit 
en  effet  fon  delfein.  Bolis  ayant enuoyé 
deuant  Arian  pour  auertir  Cambyle  de 
fon  arriuée  ,  fe  rendit  de  nuit  au  lieu 
dont  on  eftoit  demeure  d'accord.  Et 
après  y  auoir  demeuré  enfemble  vn  iour 
entier,  &  confideré  comment  ils  con- 
duiroient  cette  entreprife^  ils  refolu- 
rent  d'entrer  dans  le  Camp  aulîï-toffc 
qu'il  feroit  nuit.  Orvoicy  Tordre  qu'ils 
auoientpris.  On  faifoiteftat  que  fiA- 
«kée  for  toit  feul  de  la  Citadelle ,  ou  ac* 
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Compagne  feulement  d'vn  homme  auec 
Bolis  &  Arian,  l'on  le  faifiroit  aifemenc 
de  luy.  Mais  que  s'il  en  fortoit  auec  plus 
de  monde  ,  il  (broie  difficile  de  rien  fai- 
re à  ceux  à  qui  il  s'abandonneroit ,  par- 
ce qu'on  vouloit  fur  tout  le  prendre  vif, 
&  que  e'eitoit  en    cela  que    coniiftoit 
tout  le  mérite  de  l'affaire.  On  refolut 
donc  qu'Arian  iroic  deuant  en  amenant 
Achée,  parce  qu'il  connoiiîbit  ce  che- 
min qu'il  auoit  fait  fî  fouuent ,  &  que 
Bolis  iroit  après  ,  afin  que  quand  on 
feroit  arriuéau  lieu,  où  par  les  foins 
deCambyle  l'embufche  feroit  préparée, 
ils  y  arreftaffent  Achéedepeur  qu'il  ne 
fe  fauuafl:  par  les  bois  pendant  la  nuit  , 
ou  que  de  defefpoiril  ne  fe  précipitai! 
de  quelque  rocher  ,  car  on  vouloit  leli- 
nrer  vifentre  les  mains  des  Ennemis. 
Gela  ayant  efté  refolu  ,  Bolis  vint  trou- 
ùer  Cambyle  ,  quilemenadroit  à   An* 
tiochus,  la  mefme  nuit  qu'il  fut  arriué. 
Apres  que  le  Roy  leur  eut  fait  l'accueil 
que  meritoit  vue  affaire  de  cette  nature, 
qu'ii  les  eut  affurez  de  leur  recompenfe, 
&  follicrtez  de  ne  pas  différer  dauantage 
ce  qu'ils  auoient  entrepris ,  ils  retour- 
nèrent dans  leur  Camp, 

Bolis  monta  donc  furie  matin  auec 
Arian  àla  Citadelle  ,  &  y  entra  deuanc 
qu'il  fuft  iour.  Achée  le  receut  auec  tou- 
te forte  de  franchife  &  de  ciuilitéj  mais 
il  tafcha  de  fonder  fon  efprit  par  les- 
guettions  qu'il  luy  fit  fur  chaque  choie 
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en  particulier.    Et  voyant  qu'il  mon- 
ftroit  vn  vifage  &  vue  fermeté  qui  ref- 
pondoità  la  grandeur  de  fon  èntrepri- 
fe  ,  tantoft:  il  fe  réjouïflbit  par  l'efperan-. 
ce  de  fon  falat  ,  &  tantoft  il  paroilfoic 
cftonné,  &  comme  en  inquiétude  dit 
grand  fuccés  qu'il  attendoit.  Mais  com- 
me il  auoit  le  iugement  bon,  &  qu'il 
n'auoir  pas  vne  médiocre  expérience, 
il  eruft:  qu'il  ne  deuoit  pas  Te  gouuemer 
de  telle  forte ,  que  fa  fortune   déren- 
dift  entièrement  de  la  foy  de  Bolis. C'ed 
pourquoy  il  l'amnfa  par  des  paroles ,  Se 
luy  dit  que  pour  le  prefent  il  ne  pouuoic 
pas  fortir ,  mais  qu'il  enuoyeroit  rroisfi 
ou  quatre  de  fes  amis  aueclui,&  qu'auf-7 
iî- toft  qu'ils  auroient  parlé  à  Mélanco- 
lie,il  fe  tiendroitpreft  pour  partir.  Ainfi' 
Achée  s'afTura  autant  qu'il  luy  fut  poffi- 
ble,  mais  il  ne fçauoit  pas  ce   qu'on  dit 
ordinairement.,  qu'il  faut  eftre  Can'ios 
auec  les  Candiots-  car  Bolis  n'auoit  rien 
oublié  de  toutes  les  chofes  qu'il  falloir 
faire  en  pareille  occa/îon.  Au  refte,la 
nuit  eftant  venue  qu'il  auoit  dit  qu'il 
enuoyeroit  auec  luy  quelques-vns  de  Ces 
amis  ,  il  enueya  deuant  Arian  &  Bolis  à 
la  porte  de  la  Citadelle  par  ou  ils  de- 
uoient  fortir,  &  leur  fit  attendre  en  cet 
endroit  les  gens  qui  deuoient  aller  auec 
eux.  Mais  comme  Achée  découurit  air 
mefme  mitant  ce  defTein  à  Laodice  fa 
femme,  &  qu'elle  s'cuanoiïit  à  vne  nou* 
pelle  ii  inopinée^!  perdit  quelque  temp$ 
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à  la  faire  reucuir ,  &  à  la  confoler  en  luy 
jeprefentant  les  choies  qu'il  elpcroic. 
En  fuite  accompagné  de  quatre  de  (es 
amis  ,  à  qui  il  auoit  fait  prendre  de  (im- 
pies habits  qui  les  déguifoient,  &  etëanc 
luy  mefme  vertu  de  telle  farte  que  fou 
habit  cachait  fa  condition  ,  il  les  fît  aller 
(tuant.  Mais  ilauoit  eniointà  l'vn  des 
fïens  de  refpondre  feul  à  toutes  les  cho- 
Tes  que  diroit  Arian  ,  de  l'interroger  fur 
tout  ce  qu'on  deuoit  faire ,  &  de  luy  dire 
ji^ue  les  autres  eftoient  des  Barbares. 

Lors  qu'ils  fe furent  ioints  auec  Arian,1 
comme  il  connoifibit  les  lieux,  il  al!s  . 
deuant  5  &  Bolis  en  inquiétude  &  incer- 
tain de  (on  entreprife,alloit  après  com- 
me on  l'auoit  propofé.  Car  encore  que 
comme  Candiotil  prift  garde  atout  de 
prés ,  8c  qu'il  fe  refoluft  facilement  à  la 
perre  d'autruy ,  neantmoins  il  ne  pou- 
iioit  connoiftre  Achée  à  caufe  de  la  nuit, 
hy  feulement  fçauoir  s'il  eftoit  là.  Il  y 
auoit  vn  chemin  en  pante  qui  eftoic 
rompu  j  &  où  mefme  il  y  auoit  des  pré- 
cipices de  part  &  d'autre  en  plufienrs 
endroits.  Or  routes  les  fois  qu'on  eltcic 
arriuéaux  lieux  où  il  y  auoit  du  péril, 
les  vns  prenoient  Achée  par  la  main,  6c 
les  autres  l'attendoient  afin  de  l'aider  en. 
paflant,car  ils  ne  pouuoient  s'empef- 
cher  de  luy  rendre  les  deuoirs  qu'ils  a- 
Hoient  accouftumé.  De  forte  que  par  ce 
moyen  Bolis  reconnut  Achée.  Lors  que 
l'on  fut  arriué  au  lieu  que  Camby.Ie  a» 


lU         HISTOIRE 

uoit  nommé, premièrement  Bolis  doftS 
na  le  êgnal  auec  vn  fiffiet.  Puis  ceux  qui 
eftoient  en  embuLcade  prirent  les  gens 
qui  accorrypagnoient  Achée.  Mais  Bo- 
îis  fe  faifït  de  luy,  &  le  ferra  entre  fes 
"bras  ,  de  peur  que  connoiiTant  l'embuf. 
che  il  nefe  tuaft  luy-mefme.  £n  mefme 
temps  ayant  efté  enuironné  de  beau- 
coup de  monde,  &  mis  en  la  puifTance 
de  Tes  Ennemis,  il  fut  mené  auec  les 
fiens  à  Antiochus^quieftoiten  peine  du 
fuccés  de  cette  entreprife,&  qui  ayant 
ïcnuoyéeeux  qui  auoient  mangé  auec 
luy  ,  eftoitdemeuré  dans  fa  tente  auec 
deux  ou  trois  de  fes  Gardes.  Lors  que  | 
Cambyle  fus  entré,&  qu'il  eut  fait  met-' 
tre  à  terre  Achée  lié,  le  Roy  comme 
eftonné  de  le  voir ,  demeura  quelque 
temps  fans  parler,  &  ne  pût  s'empefcher 
d'en  auoir  compafîîon  &  de  refpandre 
des  larmes.  Peut-eftre  qu'il  fe  reprefen- 
ta  alors  combien  les  coups  de  kFortune 
font  inopinez  &inéuitab!.es  ;  car  Achée 
eftoit  fils  d'Andromachus  frère  de  Lao- 
dice  qui  auoir  époufé  Seleucus.Dauan* 
tage",  il  eftoit  marié  à  Laodice  fille  du 
RoyMithridate$il  auoir  régné  dans  tou- 
te l'Afîea»u  dcçadu  montTaurus;&  à  cet 
inftantque  fes  troupes ,  &  les  troupes 
ennemies  le  croyoiem  dans  la  place  la 
plus  forte  du  monde,  il  eftoit  chargé  de 
liens  en  la  puifîance  de  Ces  Ennemis, 
fans  que   perfonne   feeuft   ce   qui  luy 
eftoit  ani.ué,  que  ceux  qui  auoient  efté 
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Içs  autheuts  de  ("on   infortune. 

Audi  toft  qu'il  fut  iour, chacun  à  l'or- 
dinaire le  rendit  à  la  rente  du  Roy  ,  &  le 
fpedacle  d'Achée  fi  miferablcment  trai- 
te ,  fît  le  melme  effet  en  ceux  qui  le  vi- 
rent que  dans  l'efprit  d'Antipchus  ;  car 
cette  auanture  eftoit  fi  eftjjfnge,  qu'on, 
ne  pouuoit  croire  ce  qu'on  auoit  deuant 
les  yeux  Enfin  le  conleil  s'aiïèmbla  _,  & 
Jes  opinions  furent  diuerfes  touchant  la 
punition  d'Achcei  mais  après  beaucoup 
d'auis,  on  refolut  qu'on  Juy  couperoit 
premièrement  les  mains  &  les  pieds, 
qu'en  fuite  on  luy  couperoit  la  telle  ,  & 
qu'on  la  couferoit  dans  la  peau  d'vn  af- 
ne,&que  lereftedu  corps  feroit  mis 
en  croix.  Quand  l'Armée  eut  iceu  ce 
qui  eftoit  aniué  ,  il  y  en  eut  dans  le 
Camp  vne  fi  grande  émotion,  que  Lao* 
dieequi  ne  fçauoit  encore  que  la  fortip 
de  Ton  mary  ,  coniechira  fon  malheur 
par  le  bruit  qu'elle  entendit.  En  melme 
temps  il  luy  vint  vn  Héraut  qui  luy  ap- 
prit l'auanture  d'Achée,  &  qui  Juy  fît 
commandement  de  fortir  de  la  Cita- 
delle. Alors  ceux  qui  eftoient  dedans  , 
firent  premièrement  au  lieu  derefpon- 
fe,des  gemifTemens  ê^des  cris,  non 
pas  qu'ils  a*imafTent  beaucoup  Achécj 
mais  parce  qu'i's  eftoient  furpris  d'vja 
accident  Ci  inoriné  ;  &  d'ailleurs  ils 
eftoient  en  peine  de  ce  qu'ils  feroient. 
Au  refle,  après  qu'on  eut  fait  mourir 
Achée  ?  le  Roy  preffa  de  plus  en  plus  les 
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Alfiegez,  ne  doutant  point  qu'ils  ne  Iuj> 
donnaient  eux-mefmes  l'occafîon  de 
faire  quelque  chofe,  &  en  effet  cela  arri-i» 
ua  bien- toit  après.  Car  il  y  eut  entr'euji; 
Tne  fedition  qui  les  diuifa  en  deux  par- 
tis ,les  vns  tenant  pour  Ariobafe,  &  les 
autres  poâË  Laoiice.  C'eft  pourquoy 
comme  ils  fe  deffioient  les  vns  des  au- 
tres, l'vne  &  l'autre  faction  fe  rendit 
promptement  au  Roy  ,  &  luy  mit  entre 
les  mains  les  forterciîcs.  Ainii  encore 
qu'Âchée  n'euft  rien  oublié  de  tout  ce 
que  la  raifon  pouuoit  fuggerer,  il  périt 
jmiferablement  par  la  trahifon  de  ceuj 
aufquels  il  s'eftoit  confié.  Certes  Ton 
exemple  peut  eftre  vtile  en  deux  chofes 
à  tous  ceux  qui  le  verront.  Première- 
ment il  nous  enfeigne  à  ne  croire  témé- 
rairement à  perfonne  ,  &  en  fuite  de  n( 
nous  pas  laiffer  emporter  par  les  prof, 
peritez  ,  mais  de  croire  qu'eftans  nom.1 
mes  j  nous  fommes  fujets  à  tous  les  ac* 
cidens  qui  peuuenc  arriuer  aux  nom- 
mes, 

ANNIBsiL    PREND    LA  VlLLl 

de  Tarente  par  la  trahifon  des 

Habit  an  s» 

'Abord  îesTarentins  fbrtirent  (ftl 
la  Ville  ,  comme  s'ils  euflent  en- 
trepris d'aller  à  la  petite  guerre.  El 
quand  ils  furent  procries  des  retranche- 
mens  des  Carthaginois ,  quelques -vrts 

fe 
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Ce  cachèrent  pendant  la  nui'c  dans  vu 
bois  auprès  du  chemin  ,  &  y  demeurè- 
rent ;  mais  Philomene  &  Nicon  appro- 
chèrent plus  prés  du  Camp.  Ces  deux 
perfonnagcs  furent  pris  par  le  guej  des 
Carthaginois  ;  mais   ils  ne  voulurent 
point  dire  ny  qui  ils  eftoienr ,  ny  d'oii 
ils  venoient ,  &  donnèrent  feulement  à 
connoiflre  qu'il  eftoic  befoin  qu'ils  par- 
laient au  General.  On  \cs  mena  donc 
auilï-toft  à  Annibal ,  qui  leur  donna  au- 
dience auec  de  grands  témoignages  de 
bonne  volonté  j  &  après  auoir  parle 
long-temps  deleurpaïs,ils  dirent  beau- 
coup de  chofes  contre  les  RomainSjarTn 
que  l'on  ne  cruft  pas  qu'il*  abandon- 
noient   leur   party  fans   raifon»    Lors 
qu'Annibal  leur  eut  tefmoigné  com- 
>ien  leur  deiTein  luy  cftoit  agréable,  & 
eur  auoir  fait  l'accueil  que  l'on  peue 
l'imaginer  en  pareille  occafion ,  il  les 
éuoya  auec  ordre  de  reuenir  bien-toit, 
)our  parler  vne  autre  fois  de  cette  affai- 
e.  Il  voulut  pour  leprefentque  quand 
1s  feroient  vn  peu  efloignez  du  Camp, 
1s  chaflaifent  deuant  eux  le  premier  bé- 
tail qu'ils  auoient  trouué  en  venant, 
uec  les  hommes  qui  le  gardoient,  8c 
sur  dit  au  relte  qu'il  auroit  foin  de  leur 
eurecé.  Annibal  faifoit  cela  pour  auoir 
îtemps  de  s 'informer  plus  exactement 
u  deffein  de  ces  ieunes  hommes,  8c 
our  leur  donner  occafïon  de  faire  croi-» 
c  à  leurs  Citoyens  qu'ils  fortoient  fens 
Tomç  //.  fcj 
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fraude  de  la  Ville  pour  y  amener  du  biN!. 
tin.  Nicon  fe  gouuerna  fuiuant  les  or-i] 
dres  qu'il  auoit  receus  ,  &  Annibal  (en 
îéjouït  de  voir  qu'on   auoit  enfin  lesf 
moyens    d'exécuter    cette    entreprife,! 
D'ailleurs  ,  la    pafîîon  que   ces  ieuneii 
hommes  en  auoient,*  s'augmentoit  cUlj 
iour  en  iour  ,  parce  qu'ils  auoient  con. 
feré  impunément  auec  Annibal  ,  &  l'a. 
uoient  trouué  difpofé  à  les  entendrej 
outre  que  la  proye  qu'ils  auoient  ame-i 
née  en  abondance, les  auoit  mis  en  bon! 
ne  réputation  parmy  leurs  Citoyens  Erl 
effet,  comme  ils  auoient  amené  afTe:| 
de  beftail,  &  pour  faire  les  Sacrifices,  & 
pour  faire  des  feftins  ,  non  feulemenl 
lesTarentins  loiierent  leur  fidélité, mai] 
ils  en  excitèrent  plusieurs  de  les  imiter! 

En  fuite  ,  ayant  entrepris  de  faire  vn  m 
autre  courfe  qui  reiiiîît  aufîi  heureufeT 
nient  que  les  autres  ,  ils  donnèrent  leul 
foy  à  Annibil ,  &  receurent  la  fienne 
ces  conditions  ;  QuJAnnibal  donnero 
la  liberté  aux  Tarehtins  j  Que  les  Cail 
thaginois    n'en  exigeroient  aucun  tri 
but,  &  ne  leur  commanderaient  aucun 
choie  5  Que  neantmoins  il  feroit  peil 
mis  auxCarthaginois  quand  ils  feroiei 
dans  la  Ville,  de  piller  les  maifons  qij 
les  Romains  y  auoient.  Ils   conuinrer] 
aufîï  d'vn  mot ,  afin  que  quand  les  Ta 
rentins  le  diroient  ,  les  fentinelles  I< 
fi  (Te  ne  au/Ti-toft  entrer  dans  le  Camj 
Ainfi  ils  vinrent  fouuent  troquer  Anni 
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bal,  parce  qu'ils  fortoient  de  la  Ville, 
tantoft  fous  prétexte  de  faire  des  cour - 
fes  furl'Ennemy,  &:  tantofî  comme  s'ils 
fuiî'ent  allez  à  la  chaiïe.  Toutes  ces  cho- 
fes  ayant  efté  ainfî  ordonnées  pour  l'a- 
venir,  tandis  que  les  autres  prenoient 
garde  aux  occaflons ,  on  laifFoit  aller 
Philomene  à  la  chaiTe  ,  parce  que  com- 
me il  l'aim  oit  au  delà  de  toutes  chofes, 
tout  le  monde  croyoit  qu'il  ne  penfoit 
qu'à  cela,  &  qu'il  n'auroit  iamais  rien 
en  plus  grande  recommandation.  C'eft: 
pourquoy  il  eut  le  foin  de  gagner  fur 
toutes  chofes  l'amitié  de  Caïus  Liuius 
Gouuemeurde  la  Ville,  en  luy  faifant 
prefent  de  fachafle  ,  &  puis  des  Gardes 
qui  eftoient  à  la  porte  qu'on  appelle 
Temenide.  Depuis  que  Philomene  fe 
fut  acquis  affez  de  créance  ,  il  apportoit 
toujours  dans  la  Ville  quelque  proye, 
ou  qu'il  auoitprife  en  effet ,  ou  qu'An- 
nibal  luy  faifoit  tenir  toute  prefte ,  &  en 
donnoit  vne  partie  à  Caïus ,  &  l'autre 
aux  gardes  de  la  porte  ,  afin  que  quand 
il  reuiendroit  ils  ne  le  filTent  pointât- 
tendre  &  la  luy  ouuriffent  prompte- 
ment.  Car  le  plus  fouuent  il  fortoit  de 
nuit  8c  rentroit  de  nuit ,  comme  par 
crainte  des  Ennemis;  mais  en  effet  pour 
s'accommoder  à  l'affaire  qu'il  auoit 
dans  l'efprit.  Enfin, lors  que  Philomene 
en  fut  venu  à  ce  point  de  confiance  auec 
les  Gardes,  qu'ils  n'en  auoient  plus  au- 
cun doute  5  mais  qu'ils  luy  ouuroienrla 
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porte  au  premier  fîgnal  qu'il  donnoîf 
auec  vn  fîffiet  lors  qu'il  approchoit  des 
murailles  -3  les  traiftres  ayant  feeu  que 
celuy  que  les  Romains  auoient  fait 
Gouuerneur  de  la  Ville  ,  deuoit  aller  vn 
certain  iour  à  vn  feflin  auec  quantité 
d'autres  en  vn  lieu  appelle  le  Mu  fée  au- 
près du  Marché,  ils  prirent  ce  mefmç 
iour  auec  Annibal  pour  mettre  en  effet 
leur  entreprife. 

Or  comme  il  y  auoit  long-  temps  que 
JeCarthaginois  feignoit  d'eftre  malade, 
afin  que  les  Romains  ne  s'eftonnaiTent 
point  s'il  demeuroit  fi  longtemps  en 
vn  rnefme  lieu  fans  rien  faire  ,  il  ie  fei- 
gnit encore  plus  alors  ;  &  au  relie  ,  fon 
Camp  n'eftoit  qu'à  trois  iournées  delà 
Ville.  Qojmd  on  fut  au  iour  qu'on  at- 
tendoit,ii  fit  tenir  prefts  dix  mille  hom- 
mes tant  de  pied  que  de  cheual,  les  plus 
forts  &  les  plus  hardis  de  fes  troupes,  & 
leur  commanda  de  prendre  des  viures 
pour  quatre  iours.  Puis  il  partit   fur  la 
quatriefme  garde  de  la  nuit,&  fît  prom- 
ptement  marcher  ces  gens. Il  donna  or- 
dre  à  quatre-vingts    Caualiers    d'élite 
Numides  ,  de  marcher  enuiron   trente 
ftades  deuant  l'Armée,  &  de  courir  de 
part  &  d'autre   fur  les  chemins  ,  afin 
d'empefeher  qu'on    ne  vift  toutes  les 
troupes  ;  qu'on  prifl  tous  ceux  qu'on 
rencontteroit ,  &  que  les  autre*  qui  fe 
fauueroient  dans  Tarente  ,  y  diffent  que 
ce  qa'jpn  auoit  yeu  n'eftoit  qu'yne  coût-» 
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fe  de  Numides.  Lors  qu'ils  furent  enui- 
ron  à  quinze  milles  de  la  Ville.Annibal 
fbupa  auprès  d'rn  fleuue  qu'on  ne 
voyoit  prefque  point ,  &  qui  pafle  au 
trauers  d'vne  Vallée  pleine  de  pierres  & 
de  rochers.  Là  ,  ayant  fait  aflembler  les 
Capitaines ,  il  ne  leur  découurit  pas  en- 
tièrement Ion  deflein,il  les  exhorta  feu- 
lement de  montrer  de  la  force  &  du 
courage,  parce  que  iamais  on  ne  leur 
auoit  promis  de  plus  grandes  recom- 
penfes.  En  fuite,  il  leur  enioignit  de 
prendre  garde  que  perfonne  ne  (ortift 
de  fon  rang,  &  de  chaftier  ceux  qui  en 
fortiroient  ;  &  qu'enfin  leurs  gens  fuf- 
Xent  attentifs  aux  commandements 
qu'on  leur  feroit^  afin  qu'ils  ne  fiiïent 
lien  d'eux-mefmes ,  &  fans  les  ordres 
de  leurs  Capitaines.  Apres  leur  auoic 
parlé  &  les  auoir  fait  retirer ,  il  fit  partir 
lAuant-garde  aufii-toft  qu'il  fut  nuir, 
voulant  faire  en  forte  d'arriuer  fur  le 
minuit  auprès  des  murailles.  Annibal 
auoit  pour  guide  Phiiomene,  à  qui  il 
auoif  fait  préparer  vn  Sanglier,  pour 
exécuter  ce  qu'on  iuy  auoit  enjoint  de 
faire. 

Enuiron  à  Soleil  couchant  on  vint 
auertir  C.Liuius,qui  eftoit  venu  de  iour 
pour  fouper  au  Mufée  auec  fes  amis, que 
les  Numides  faifoient  le  degaft  dans  la 
campagne.  Mais  croyant  qu'il  n'y  auoit 
autre  chofe  à  craindre  ,  il  fit  venir  quel- 
ques.vns  des  Capitaines, &  leurcom* 
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manda  de   faire  fortir  le  lendemain  fui 
le  point  du  iour  vne  partie  de  la  Caua- 
leriepour  empefcher  l'Ennemyde  pil- 
ler: Et  au  reffce  )  celuy-îà   mefme  qui 
apporta  cette  nouuelle  ,  fut  caufe  qu'on 
fe  douta  moins  qu'auparauant  de  l'en- 
treprife    du     Carthaginois.     Aulîi-toiV 
qu'il  fut  nuit ,    Nicon  ,  Tragi  "que  ,  & 
quelques  autres  s'eftant  afTemblez  dans  . 
la  Ville  ,  prirent  garde  quand  Liuius  re- 
uiendroit  de  ce  fellin.  Et  dautant  qu'or* 
fortit  de  table  de  bonne  heure,  car  on 
auoit  commencé  à  fouper  de  iour,  quel-; 
ques-vns  de  la  ieunefle  fe  retirèrent  eu  ' 
vn  certain  lieu,  Se  d'autres  imitant  ceux 
qui  reuenoient  de  fouper,  allèrent  ei\ 
riant  &  en  folaftrant  au  deuant  de  Li- 
uius. Or  comme  Liuius  eftoit  rcmply 
de  vin  ,  &  qu'il  en  âuoit  perdu  le  Juge- 
ment, aufîi-  tcft  qu'ils  fe  rencontrèrent, 
il  fe  fit  de  part  &  d'autre  de  grandes  ri- 
fées  ;   Et  neanrmoins  ils  retournèrent 
fur  leurs  pas  pour  accompagner  le  Gou- 
uerneur  ,  &  le  conduifirent  en  fa  mai-.-.' 
fon.    Il  n'y  fat  pas  fî-toft  arriué   qu'il' 
s'endormit  ,  comme   font   ordinaire». 
ment  ceux  qui  ont  beaucoup  bu  pen-> 
dant  la  iournée  ,  outre  qu'il  n*auoit  rien 
dans  l'efprit  qui  l'inquiétait,   &  qu'au, 
contraire,  il  nepenfoir  qu'à  fe  réjouir. 
Nicon    &  Tragifque  s'eitant  reioïnts. 
auec  ceux  qu'ils  auoient  quittez,  dif- 
férent les  Coniurez  en  trois  parties, &  fe 
faifirenc  des  auenuës  les  plus  cernmo- 
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èts  de  la  place ,  afin  d'apprendre  toutes 

leschofes  qu'on  diroit  auoir  efté  faites 

au  dehors  ,  ou   celles  qui  arriueioienc 

dans  la  Ville,  lis  en  mirent  aufTï  auprès 

i  'du  logis  de  Liuius, parce  qu'ils  fçauoient 

•.  allurément»  que  fi  l'on  auoit  le  moin- 

:  dre   foupeon    de  ce  que    l'on  tramoit 

^jalors,  on  en  apporteroit  à  Liuius  les 

[(premières  nouuelles  ,  &  que  quelque 

;  chofe  qu'on  fift-,  il  falloit    commencer 

iparluy.  Apres  que  chacun  fe  fut  retiré 

N  chez  foy ,  que  le  bruit  de  ceux  qui  reue- 

[j  noient  ou  du  feftin  ou  de  leurs  affaires 

H  fut  celle ,  &  que  tout  le  monde  fut  en- 

qdormyj  enfin,  lors  que  la  nuit  fut  bien 

lauancée,  comme  ces  ieunes  hommes 

In'auoient rien  perdu  de  leurs  efperan- 

ces,ilsfe  préparèrent  tous  enfemble  à 

exécuter  leur  entreprife. 

Voicy  l'ordre  dont  ils  eftoient  de-, 
meurez  d'accord  auec  le  Carthaginois. 
Il  falloit  qu'Anhibalfïft  approcher  fes 
troupes  de  la  Ville ,  du  cofté  qui  regar- 
de la  terre  &  l'Orient  j  comme  s'ilfufl 
▼enu  à  la  porte  Temenide.  Qu'en  fuite 
ilfîft  paroiftre  du  feud'rne  coline  que 
quelques- vns  appellent  le  mont  d'Hya- 
cinthe, &  d'autres  le  mont  d'Apollon 
d'Hyacinte,  &  qu'auili-toft  que  Tragi£ 
quel'auroit  veu  ,  il  y  refpondroit  teui 
de  mefme  auec  du  feu  3  qu'après  cela 
Annibal  approcheroit  de  la  porte  au 
petit  pas.  Ainfî  les  Coniurez  ayant  pafTé 
la  partie  haute  de  la  Ville ,  fe  rendirent 
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à  l'endroit  où  font  les  fepultures  des 
Habitans.  Car  dautant  que  les  Taren- 
tins  fuiuant  vn  ancien  Oracle,  enter- 
rent les  morts  dans  la  Ville,  toute  la 
partie  de  Tarente  qui  regarde  l'Orient 
cft  pleine  de  tombeaux.  En  effet,  oa 
dit  que  cet  Oracle  fut  autrefois  rendu 
aux  Tarentins  ,  Que  leurs  affaires  au- 
? oient  des  fuccés  d'autant  meilleurs,  quilt 
ituroient  "vn  plus  grand  nombre  d'haèi- 
tans\  &  qu'ils  crurent  fuiuant  la  refpon- 
ce  de  l'Oracle  que  leur  ville  feroitheu- 
leufe  ,  s'ils  retenoient  aufïî  les  morts 
entre  leurs  murailles  ,  c'eft  pourquoi 
ils  les  enterrent  dans  leur  Ville.  Au  re- 
lie, lors  que  les  Coniurez  fe  furent  ren- 
dus au  tombeau  de  Pythionique  ,  ils  at- 
tendirent ce  que  l'on  feroit.  Et  quand 
Annibal  fe  fut  approché  de  plus  prés.  8C 
qu'il  eut  fait  toutes  les  chofes  dont  on 
eftoit  eonuenu  ,  Nicon  &  Tragifque 
ayant  veu  le  flambeau  allumé  ,  ils  pri- 
rent vn  nouueau  courage,  &  leuerenc 
aufîî  vn  flambeau.  Puis  voyant  qu'An- 
nibalauoit  fait  efteindre  le  fien,i!s  cou-*- 
rurent  vers  la  porte  pour  ruer  les  fenti- 
nelles  ,auant  que  les  Carthaginois  qui 
ne  deuoient  y  venir  qu'au  petit  pas,  f 
arriuafTent.  Ainfi  s'eftans  rendus  Mai-> 
ftres  du  Corps  de  garde,  les  vns  ruerem 
ceux  qui  y  eftoient ,  les  autres  rompi- 
rent les  verroliils  de  la  porte,  &  l'ou- 
urirent  au  mefme  temps  qu'Annibal 
v  arriua,  cftant  venu  h*  fecrettemens 
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âuc  perfonne  nauoit  fceu  fon  arriuce» 
Le  Carthaginois  eftant  entré  feure- 
ment  &  fans  bruit  dans  la  Ville,  com- 
me il  fc  l'eftoic  propofe,  fe  perfuada 
que  la  plufpart  de  l'entreprife  eftoit 
acheuée  ;  &  comme  il  efperoit  que  le 
refte  reuffiroit  tout  de  mefme  ,  il  mena 
fes  troupes  par  Vne rue  large  qui  con- 
duit aux  endroits  hauts  de  la  Ville  ,  &  fe 
tendit  dans  la  place  auec  fes  gens.Illaif- 
fa  hors  de  la  porte  la  Caualerie  qui  con- 
fiftoitendeux  mille  cheuaux  ,  pour  a- 
noir  vn  fecours  tout  prefl: ,  fi  quelque 
Ennemy  paioiiîbit  ,  ou  s'il  furuenoit 
quelque  autre  chofe  que  l'on  n'auroic 
pas  preueuë,  comme  il  arriue  fouuent 
en  de  pareilles  occasions.  Apres  qu'il  fe 
fut  rendu  dans  la  place  ,  il  fît  faite  alte  à 
les  troupes ,  car  il  eftoit  en  impatience 
de  fçauoir  ce  que  Philomene  auroit 
fait,  &  en  inquiétude  de  l'euenemenc 
qu'on  auroit  de  ce  cofté-là.  En  effet, 
lors  qu'il  eut  refolude  marcher  vers  la 
porte  après  auoir  montré  le  lignai,  il 
auoiten  mefme  temps  enuoyc  Philo- 
mene auec  vn  Sanglier  ,  &  enuiron 
deux  mille  AfFriquains  à  la  porte  pro- 
chaine ,afîn  que  comme  on  l'auoit  pro- 
pofe d'abord  ,  on  euft  plufieurs  moyens 
d'execurer  l'entreprife.  Philomene 
eftant  proche  des  murailles ,  donna  vn 
coup  de  Cfflet  félon  fa.  couftume,&en 
mefme  temps  la  garde  defeendir ,  &  fe 
hafU  de  îuy  ouurir  le  guichet  ,  p*rce 
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?'u'il  luy  auoit  dit  qu'on   apportoit  vîï 
anglier:  car  comme  ilanoic  accouftu-- 
me  d'auoir  U  parc  de  ce  que  Philomens 
apportoit  ,  il  croyait  qu'il  eflo^it  de  fort 
interèd  de  le  faire  bien-tort  entrer. Ain- 
fi  Philomene  portant  l'vn  des  boucs  de 
la  ciuiere  fur  laquelle  efroit  le  fanglier, 
entra  le  premier  ,  &  auec  luy  vn  hom-l 
me  veftu  en  Villageois ,  &c  après  luy  i!  y 
en  auoit  deux  autres  qui  portoient  la  ci- 
uiere par  l'autre    bout.    lors    que  ces 
quatre  furent  entrez  ,  ils  tuèrent  celuy 
qui  les  auoit  fait  entrer  ,  comme  il  re^ 
gardait  ce  fanglier  ,  Se  qu'il  le  touchoir 
de  la  main  fans  fedeffier  d'aucune  cho* 
fe.  AufTi-toft  trente  Affriquains  qui  ve^ 
noient  deuanties  autres,  entrèrent  fanj- 
.bruit,  les  vns  rompirent  h?i  verroiiils* 
de  la  porte  ,  les  autres  tuèrent  les  gar- 
des 5  «Se  quelques- vns  donnèrent  Je  6* 
gnal  d'entrer  aux 'Af^-iquains'qui  ello'él 
«dehors.    Lors  qae  ces  derniers  furent 
aufîî  entrez  fans  péril ,  ils  allèrent  droir 
vers  la  place  d'Ion  les  ordres  qu'Us  èm 
auoient  ;  Se  quand  ils  fe  furent  ioints 
aux  autres  , re  Carthaginois  tranfporté 
cte  ioye  de  voir  que  les  choies  reîi/Iif- 
foient  félon  Ion  intention,  commença 
à  exécuter  le  reftede  fon  emreprife. 

Il  diuifa  donc  deux  miile  Gaulois  en 
trois  parties  ,  &  mit  à  chaque  partis 
deux  de  ceux  qui  farfoient  la  crahifon; 
&  leur  ayant  ioint  quelques- vns  de  fç$ 
Capitaines,  j  il  ks  erruoya  par  tante  la 
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Ville  >  aucc  ordre  de  fe  rendre  Maiftres 
des  rues  qui  conduifoient  à  la  place.  Ce- 
la fait ,  il  enioignic  aux  Coniurcz  de  ne 
tuer  aucuns  des  Habitans  ,  &  d'auertic 
les  Tarentins  de  ne  rien  entreprendre, 
parce  qu'on  les  aiTuroic  de  leur  falut. 
Mais  au  contraire,  il  commanda  aux 
Capitaines     des    Carthaginois   &  des 
Gaulois, de  tuer  tous  les  Romains  qui  fe 
prefenteroient  deuant  eux.  Ainfi  eftanc 
allez  en  diuers  endroits  de  la  Ville  ,  ils 
firent  ce  qui  leurauoit  eftécommandéj 
&  lors  que  les  Tarentins  eurent  appris 
quel'Ennemy  eftoit  déjà  entré  dans  la 
Ville  ,  elle  fut  bien-toft  remplie  de  tu- 
multes &  de  mouuemens  diuers.  Liuius 
ayant  fceu  d'où  venoit  ce  defordre,  & 
jugeant  bien  qu'en  l'eflat  où  il  eftoit  de 
la  débauche  du  foir,iI  ne  pouuoit  fecou- 
lir  la  Ville, forticauffi-toft  de  fa  maifon 
auec  fan  train,  &  gagna  la  porte  qui 
•  meineau  port.  La  garde luy  ayant  ou- 
uert  le  guichet  il  fortit  parla»  prit  vn 
batteau  de  ceux  qui  eftoient  attachez  an 
port ,  fe  ietta  dedans  auec  fon  train  ,  Se 
fe  rendic  à  la  Citadelle,  fans  que  perfon- 
neledécouurift.  Cependanc  Philome- 
ne  qui  eftoit  monté  fur  vn  lieu  emi- 
lient  ,  &  qui  auoit  fait  prouifîon  de 
trompettes  Romaines ,  en  faifoit  fou- 
ner   par   quelques    perfonnes   qui  l'a- 
uoient  appris  par  habitude  ■  &  corne  les 
Romains  coururent  en  armes  à  la  Ci- 
î*.l€jje  F°.u£  5*^55  $1  donner  fecours  * 
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la  chofe  reiïl'îït  entièrement  félon  le  âeï 
^ïr des  Carthaginois.  En  effet,  ceuxquf 
eftoient  départ  &  d'autre  dans  ies  rues, 
&  qui  accouroienr  fans  obferuer  aucun* 
ordre,  rencontrèrent  ou  les  Carthagi-- 
nois,oules  Gaulois,  &  par  ce  moyen? 
l'on  en  fit  vu  grand  carnage.  Le  ioutf 
eftant  venu  ,  les   Tarentins  demeurè- 
rent dans  leurs  maifons  fans  tien  faire,* 
car  ils  n'eftoient  pas  encore  affurez  dé' 
ce  qui  eftoit  arriué.   Comme  ilsenten- 
doient  la  trompette  ,  &  qu'ils  voyoienr 
qu'on  ne  faifoit  iniure  à  perfonne,  Bc 
qu'on  nepilloit  nulle  part,  ils  cro}  oient 
que  ce  trouble  auoit  efté  excité  par  les* 
Romains.  Mais  en  fuite  ,  voyant  qu'il  j 
en    auoit  plufieurs    par  terre  ,  &  que* 
quelques  Gaulois  les  dépotiiiloient  de" 
leurs  habits  &  de  leurs  armes,  ils  eurent' 
alors  quelque  foupçon  del'arriuée  des* 
Carthaginois. 

Déjà  Annibal  s'eftant  rendu  Maiftre* 
de  la  place  auoit  mis  les  fiens  en  batail- 
le ,  &    hs  Romains   s'eftoient  retirez' 
danslaCitadelle,oû  il  y  auoit  vne  gar- 
rsifon  de  leurs  gens.  Mars  quand  il  fut 
tout  à  fait  iour  ,  Annibal  fit  publier  à 
fon  de  trompe  que  tous  les  Tarentinsf 
s'aifem  bluffent  fans  armes  dar.s  la  pla<-' 
ce.  Cependant  ies  Coniurez  coururent 
par  toute  la  Ville  crians  liberté  ,  ani- 
mèrent les  Habitans,  &  leur  dirent  que 
les  Carthaginois   eftoient  venus  pouir 
leur,  iàlut  &  non  pas  pour  leur  mi  je. 


DE   POLYBE   Lia.  VÎÎT.   ]oî 
Les  Tarentins  qui  auoicnt  quelqueal- 
Jianceauec  les  Romains,  ayant  (ceu  la 
chofe  fe  retirèrent  dans  la  Citadelle  ,  &i 
tous  les  autres  fe  rendirent  fans  armes 
dans  la  place, comme  on  l'auoit  fait  pu- 
blier. Le  Carthaginois  ne  leur  dit  pas 
beaucoup  de  chofe  ,  5:  après  qu'ils  eu- 
xentdonné  à  chaque  parole  qu'il  pro- 
nonça des  acclamations  &  des  applau- 
di/femens  ,  parce  qu'on  les  conferuoic 
contre  leur  opinion,  il  congédia  l'Af- 
femblée,  &  leur  enioignit  de  retourner 
en  leurs  maifons  le  plutôt  qu'il  leur  fe- 
roit  pollible ,  &  d'eferire  chacun  fur  fa 
$oite,LesT*trent/ns.  Mais  il  leur  dit  aufîï 
qu'ilferoit  punir  de  mort  ceux  qui  met- 
troient  cette  infeription  fur  les  maifons 
des  Romains. Q^ant  à  luy  il  choi/it  par- 
rnyles  troupes  quelque  nombre  de  gens 
qu'il  iugea  propres  pource  qu'il  en  vou- 
loir faire,  les  enuoya  piller  les  maifons 
des  Romuns,  &  leur  enioignit  de  tenir 
pour  ennemies  ,  toutes  celles  où  l'on  ne 
verroit  point  le  mot.  Cependant  il  tinc 
fous  les  armes  le  refte  de  fon  Armée., 
pour  donner    fecours  à  ceux    qui  pil- 
Joienf,fi  cela  elloit  neceflaire.  Ainfi  l'on 
amafla  quantité  de  meubles  de  toutes 
fortes,  &  le  butin  que  firent  les  Cartha- 
ginois ne  fut  pas  moindre  que  leuref- 
perance. 

Apres  auoir  paiTé  toute  cette  nuit  fous 
les  armes  ,  le  iourfuiuant  Annibal  tint 
Confeii  ^uecles  Tarentins^ô:  refolut  de 
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feparer  par  vn  mur  la  Ville  de  la  Cïti3 

délie  ,  afin  que  les  Tarentins  n'euflenî 
lien  à  craindre  de  la  garnifon  Romai- 
ne qui  eftoit  dedans  »I1  commença  dondf 
à  faire  vis  à  vis  de  la  Citadelle  vn  rem- 
part également  diftantde  la  muraille 
de  cette  place  ,  &  du  fofle  qui  eftoit  de- 
uant.  Et  comme  ilfçauoit  fort  bien  quej 
les  Ennemis  ne  le  fouffriroient  iamaisy 
&  qu'ils  feroient  tous  leurs  efforts  pour  I 
empefeher  cette  entrepri(e,il  fit  tenir; 
prefts  plusieurs  bandes  de  bonsfoldatsJ 
s'imaginant  qu'il  n'y  auoitriende  plusl 
neceflaire  pour  ackeuer  ce  qui  reftoirJ 
que  d'efpouuanter  les  Romains, &  d'en-I 
courager  les  Tarentins.  Auffi-tofr,  qu'iî 
eut  commencé  fon  trauail,les  Romains 
vinrent  charger  fes  gens  auec  beaucoup! 
de  courage  &  de  hardieiîe  ,  &  alors  Ari- 
nibal  fe  contenta  de  leur  refifter  légère- 
ment pour  les  irriter  dauantage.  Mais 
voyant  que  la  plufpart  auoient  déia  tra- 
uerfélefoiTé,ildonnaîe  fîgnal  aux  fi:n$\ 
qui  fe  ietterent  aufii-toft;  fur  eux.   0e 
forte  qu'après  vn  combat  afTez  rude, cai 
l'on  combattoit  en  vn  lieu  eftroic  &  en> 
fermé  de  murailles,  les  Romains  tour- 
nèrent le  dos,  quantité  demeurèrent  fui 
la  place,  &  neantmoins  il  en  mourût 
vn   plus   grand    nombre    en   tombant 
danslefofle,  tandis  qu'on  les  repouf- 
foi  t. 

Depuis,  Annibal  fortifia  facilement  la 
ville ,  &  y  demeura  paifible  ,  ayant  eu  le 
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(uccez  qu'il  attendoit  ;  car  il  auoit  con- 
traint les  Ennemis  de  fe  tenir  enfermez 
entre  leurs  murailles  en  inquiétude  de 
leur  falut ,  &  mefme  de  la  Citadelle, 
M-îis  les  foldats  de  la  Ville  en  receurens 
tant  de  courage  ,  qu'ils  fe  croyoient  af- 
fez  forts  contre  les  Romains,  fans  le 
fecours  des  Carthaginois»  En  fuite  Au- 
uibal  ayant  laifTé  vn  petit  efpace  depuis 
le  rempatt  en  tirant  vers  la  Ville,  fît  fai- 
re vn  fofle  deuant  ce  rempart  &  la  mu- 
raille de  la  Citadelle  ;puis  il  fit  le  long 
de  ce  foiFé  vne  leuée  de  la  terre  qu'on 
en  tira,  &  y  fit  mettre  quantité  de  pieux 
pour  la  fouftenir,  de  forte  qu'il  s'en  fal- 
îoi:  peu  que  cette  fortification  ne  fufk 
auul  forte  qu'vnc  muraille.  Dauantagej, 
il  commença  en  deçà  vers  la  Ville  en  vu 
efpace  aiFez  raifonnable  vis  à  vis  du  fof- 
f é  ,  vne  muraille  qui  prenott  d'vn  liea 
appelle  Sotere,  &  quialloit  iufqu'à  va 
chemin  ou  à  vne  place  que  l'on  appelle 
Buthée,  afin  que  les  fortifications  de 
la  Viile  fulTent  capables  d'elles- mefmes 
d'alîurer  les  Tarentins,  fans  qu'il  fufi: 
befoin  de  gens  de  guerre.  Cela  fait,  il 
Jaifî'a  vne  garni  fo-n  afî'ez  forte,  &  va 
afTez  bon  nombte  de  Caualerie  pour  la. 
garde  de  la  Ville  &  de  la  muraille  ,  &  ai- 
la  camper  à  cinq  ftades  de  la  Ville,  fur 
vne  riuiere  que  quelques-vns  nomment 
Galefe  ,  &  que  la  plufpart  appellent  Eu- 
rote  ,  du  nom  de  celle  qui  paiTe  auprès 
de  Lacedernone.  Car  comme  les  Ta> 
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rentins  viennent  des  LacedemomeîisJ 
&  qu'ils  en  font  vne  Colonie,  il  y  a 
beaucoup  de  chofes  &  à  la  Campagne 
&  à  la  Ville,  qui  ont  les  mefmes  noms 
que  dans  Lacedemone.  Enfin  ,  comme 
les  Tarentins  s'employoient  auec  affe- 
ction à  ce  trauail ,  &  que  les  Carthagi- 
nois les  aidoienc  auec  vne  pareille  ar- 
.  deur ,  le  mur  fut  bien-tofl:  acheué ,  & 
Annibal  commença  à  fonger  à  aliieger 
la  Citadelle. 

Cependant   lors    que   toutes  chofes 
cftoient  preftes  pour  vn  Siège  ,  il  vint  | 
de  Metaponce  par  mer  du  fecours  aux 
Romains  qui  entra  dans  la  Citidelle,  8ù 
qui  releua  kur  courage.  Ainn"  ayant  faie 
de  nuit  vne  fortie  ,  ils  ruinèrent  les  tra- 
uaux  de  l'Ennemy  ,  &  taillèrent  en  pie- 
ces  vn  grand  nombre  des  Ouuriers  $  Û 
bien  que  cette  action  fit  perdre  au  Car- 
thaginois ,  &  l'efperance  &  le  deiîein  de 
prendre  de  force  la  Citadelle.  Quand  les 
murailles  furent  acheuées ,  Annibal  fît 
afTembier  les  principaux  de  Tarente  ,  & 
leur  remonftra  que  pour  venir  à  bouc 
des  difficultez  qui  fe  prefemoient  ,  il 
eftoit  fur  tout  necefTaire  qu'ils  fe  ren-J 
diffent  Maiilres  delà  mer;  Que  com- 
me l'entrée  du  Port  eftoit  en  la  puiffan- 
cede  la  Citadelle,  les  Tarentins  ne  pou* 
uoient  feferuir  de  leurs  Vaifleaux  ,  ny 
mefmc  fe  mettre  en  haute  mer5  &  qu'an 
conttaire   on    apportoit   par  mer  aux 
Romains ,  fans  penl  &:  fans  peine,  tou? 
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tt  qui  leur  eftoit  neceifaire  ;  que  tandis 
que  cela  dureroir ,  il  eftoit  impoflible 
que  la  Ville  io'ùift  d'vne  entière  liberté. 
Annibal  fit  donc  connoiftre  aux  Taren- 
tins,que  fi  l'on  oftoit  à  la  Citadelle  l'ef- 
perance  d'auoir  des  viures  par  mer,ceux: 
qui  cftoient  dedans ,  leur  mettroient  la 
place  entre  les  mains,  &  l'abandoni-e- 
roient  bien-toft.  Les  Tarentins  furent 
de  l'auis  d'Annibaljmais  ils  ne  voyoient 
pas  comment  on  pourroit  facilement 
l'exécuter,  fi  ce  n 'eftoit  qu'il  paruft  ino- 
pinément vne  Armée  nauale  de  Car- 
thaginois; mais  cela  eftoit  alors  impof- 
(ib!e.  Ils  ne  pouuoient  auffi  coniecfcuref 
du  tendoit  Annibal  en  faifànt  cette  pro- 
portion ^  mais  lors  qu'il  les  eut  afiurez 
qu'ils  pouuoient  fe  rendre  Maiftres  de 
i  a  mer,  fans  le  fecours  des  Carthagi- 
nois ,  ils  furent  encoreplus  eftonnez  de 
a  nouueauté  de  ce  difcours.ne  pouuant 
hncore  comprendre  fon  intention.    Il 
Uuoit  remarqué  qu'il  y  auoit  dans  la  Vil- 
e  vn  chemin  allez  large,  qui  pouuoic 
Tcruir  à  fon  entreprit;  En  effet ,  c'eftoit 
Une  place  entre  le  mur  qui  feparoit  la 
Citadelle  de  la  Ville,  qui  en  allant  le 
ong  de  ce  mefme  mur ,  menoit  depuis 
eport'iufqu'à  la  mer.   C'eft  pourquoy 
Il  fît  deflein  de  faire  transporter  les  Vai£ 
"eaux  par  ce  chemin  ,  au  cofté  delà  Vil- 
le qui  regarde  le  Midj.  Aufîi-toft  qu'il 
rut  dit  fa  penfée  aux  Tarentins  ,  non 
culementils  approuuerent  fon  entre- 
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prife,  mais  ils  admirèrent  fon  inuen- 
tion  ,  &  crurent  qu'il  n'y  auoic  rien  de 
fî  difficile, dequoy  (on  efprit  &  fon  cou- 
rage ne  puifent  aifément  venir  à  bout. 
Ainfi  ayant  fait  faire  vne  efpe.ce  de  cha- 
riots propres  pour  cela,  la  chofe  fue 
prefque  auiïi-toft  faite  qu'elle  auoit  cftc 
propofécj  carie  nombre  de  ceux  qui 
trauailloient  à  cet  ouarage  eftoh  grand, 
&  leur  ardeur  n'eftoit  pas  moindre.  Les 
Tarentins  ayant  donc  fait  pafl'er  leurs 
vaifîeaux  par  terre  ,  les  mirent  parce 
moyen  en  pleine  mer,  afîiegereut  feu-, 
rement  la  Citadelle,  Se  empefeherent 
tout  le  fecours  qui  pouuoit  luy.venir  du 
dehors.  Cependant  Annibalayant  laiiîe 
dans  la  Ville  vne  garnifon,  en  partie 
auec  le  refte  de  fes  troupes, &  trois  iours 
après  il  fe  rendit  au  Camp  d'od  il  eftoit 
venu ,  &  y  pafla  paisiblement  le  iefte  de 
l'H/uer, 
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Lture. 

kpologie  de  Polybe ,  otô  il  defFend  Cz 
façon  d'efcrire. 

\ue  iHtfloire  a  plujieurs  parties  ,  mais 
que  Polybe  s 'ap pl/que  principalement  d 

j  faire  •voir  clairement  les  chofes  qui  ont 
efiè  faites  j  ce  qu  il  fait  pour  plufieuYs 
ratfons  ,  Ç$  fur  tout  four  fvttlité  des 

j    Letlcurs, 

V  A  n  t  aux  chofes  qui 
font  dans  l'Olympiade 
dontnaus  auons  n'aguc- 
res  parlé,  &dans  l'eipace 
de  quatre  ans  ,  que  nous 
uons  dit  qu'on  deuoit  prendre  pour 
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vne  Olympiade;  nous  tafcherons  d'e 
représenter  en  deux  Liures  les  plus  me 
morables  &  les  plus  fîgnaiées.  Au  refte 
îe  n'ignore  pas  que  ma  façon  d'eferir 
l'Hiftoire  n'ait  quelque  choie  d'auirere 
&mefmede  defagreable;  &  que  wtn 
me  elle  cft  vniforme,  elle  ne  plaira  qu 
vne  certaine  forte  d'efprit.s.    Mais  dau 
tant  que  tous  les  Hiftoriens  ,  ou  pour  1 
moins  la  plufpart  fe  feruent  de  toute 
les  parties  de  l'Hiftoire  ,  il  ne  faurpa 
s'eflronner  s'ils  trouuent    beaucoup  <j 
Lecteurs  ;  Et  certes ,  quiconque  fe  plail 
à  entendre  des  Fables ,  aime  auiîl  à  en 
tendre  parler  de  l'origine  des  peuple 
&  des  maifons  particulières.  Vne  Hi 
ftoire  cachée,  &  dont  perfonne  ne  peu 
dire  de  nouuelles,  excite  la  curiofitc  ;  l 
des  difeours, comme  l'on  en  void  dan 
Ephore^des  anciennes  Colonies, del 
fondation  des  Villes  >  des  alliances  qu 
les  peuples  ont  entr'eux,  gagnent  en 
fièrement  fon  efprit.  Mais  ileftauan 
tageux  à  vn  homme  politique,  à  v 
homme    qui   a    l'adminiflration    de 
ïftats  ,  de  fçauoir  ce  qu'ont  fait  le 
Nations,  les  Republiques  ,  &  ceux  q: 
commandent  aux  peuples.  Or  comm 
nous  ne   nous    fommes    propofez  qu 
cela  ,    &  que  nous    ne   faifons    pro- 
fe/îîon  dans  cet  Ouurage  ,  que  de  re 
prefenter  les   chofes  qui  ont  efté  fai 
tes,  nous  ne  trauaillons,  pour  ainfi  di- 
te, que  pour  ync  foite  de  Lecteurs ,  Ô 
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lous    efcriuons    vue    Hiftoire    qui    ne 
pnnera  point    de  plaifir  à  la  plulpart 
\:  ceux  qui  la  verront.    I'ay  fait  voir 
llleurs  pourquoy  (ans    confulerer   les 
litres  parties  de  i'HiItoire  ,  i'eferis  feu- 
Iment  ce  qui  a  efté  fait  -,  &  rien  ne 
Lempefche    maintenant  d'en   auertir 
coreles  Lecteurs  en  peu  de  paroles, 
in  qu'ils  n'ignorent  pas  les  raifons  de 
on    dclïein.   Et  certes  puis  que  p!u- 
ursont  parlé  diuerfement  dcl'origi- 
des  Nations,  &  des  maifons  parti- 
lieres  ,  des  anciennes  Colonies  ,  des 
iances  des  peuples,  &  de  la  fonda- 
it! des  Villes  ;   il  faut  que  celuy  qui 
udra  eferire  les  mefmes  chofes  ,  nous 
bite  comme  lien  ,  ce  qu'il  aura  pris 
ns  les  autres,  ce  qui  effc  fans  doute 
nteux  ;  ou  il  faut  qu'il  entreprenne 
trauail  inutile  en  efcriuant  des  cho- 
,  que  les  Anciens  ont  fuffi.ammene 
prifes  à  la  pofterité.  I'ay  donc  iugé  à 
jpos  de  n'en  point  parler  ,  &  pour. 
;  raifons  ,  &  pour  plufleurs  autres. 
au  contraire  ,  j'ay  fuiuy   ce  genre 
■îiftoire   qui  menffcre   ce  qui  a  efté 
t  de  temps  en  temps.  Premièrement, 
rce  que    comme   il    arriue  fouuent 
elque  chofe  de  nouueau  ,  on  a  be- 
n    d'en   faire  vne  nouûelle   narrai 
n  -,  Et  il  n'efl:   pas  beibin    d'en  re- 
îir  aux  commencements  pour  dire 
chofes  qui  ont  efté  faîtes  en  iuitef  : 
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Bailleurs  cette  forte  d'Hiftoire  ato 
jours  eftc  la  plus  vtile,  &  l'eft  maii 
tenant   plus  que    iamais  ,  parce   qi 
tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences 
font  aujourd'huy   fî  bien  augmenté* 
par  l'expérience  &   par   l'vfage  ,  qi 
quelque  chofe  quipuifle  arriuer ,  cei 
qui  font  curieux  d'apprendre  peuuej 
conduire   leurs  deffeins  ,  comme  p 
vne  méthode  certaine*  fuiuant  laque! 
on  ne  peut  faillir.    Or  comme  no 
ne  cherchons  pas  tant  par  noftre  h 
ftoire  le  plaifir,que  l'vtilité  de  ceux  g 
la  liront  auec  vne   application  ferieul 
nous  auons  préféré  cette  partie  à  to 
tes  les  autres.  Et  aurefte,  ceux  qui 
confîdereront  attentiuement,  rendro 
fans  doute  tefmoignagedela  vérité 
mes  paroles, 

Bien  que  les  Romains  ayent  efti  deffA 
&  frefefite  entièrement  ruineZ   dans  ' 
bataille  de  Cannes  ,  ///  ne   latent 
d /njfitger  Cafouë  ,  capitale  de   la  Cal 
fapie, 

Annibal  fait  en  vain  des  efforts  f\ 
les  obliger  de  leuer  le  Stege  î  £j}  voj  I 
qu'il  ne  pouuoit  rien  faire  ,  il  va  à  Rt  m 
auecfon  Armée. 

Çomfaraifo;t  d' Epaminondai  g?  d'«m 
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mbal  1  des  Lucedemomens  ,  Ç$  des  Ro~ 
mains, 

ANnibal  ayant  de  tous  codez 
enueîoppc  auec  ion  Armée  le 
Camp  d'Appius,efcarmoucha  du  com- 
mencement ,  &  par  toutes  fortes 
d'indignitez  il  tafehade  l'attirer  à  vnc 
bataille.  Et  parce  que  perfonne  ne  fe 
prefenta  contre  luy  ,  enfin  il  ferefolut 
d'alïïeçer  les  Affiegeans  dans  leur 
Camp  ;  mais  tous  les  errons  ne  pro- 
duifirent  point  d'effet,  &  ne  firent  pas 
changer  les  Romains  de  refolution.  lis 
repoufferent  auec  leur  armure  légère 
les  Carthaginois  qui  les  venoientatta- 
quer -,  &  les  autres  en  demeurant  fous 
les  Enfeignes  fe  feruoienc  de  leurs  ar- 
mes comme  de  rempart  contre  les 
traits  des  Ennemis.  De  forte  que  com- 
me Annibal  ne  pouuoit  feietter  dans  la 
Ville,  ny  faire  leuer  le  Siège  aux  Ro» 
mains  ,  il  vid  bien  que  fon  entreprife 
n'auroit  pas  vn  heureux  fuccez,  Serine 
confeil  fur  ce  qu'il  feroit.  Certes  ,  il  me 
fembleque  ce  qui  fe  fit  en  ce  temps-là 
eftonna  iuftement  les  Carthaginois  ,  & 
doit  eftonner  tous  les  hommes  qui  en. 
entendront  parler.  Car  qui  doute  que 
les  Romains  qui  auoient  efté  /ï  fouuent 
vaincus  par  les  Carthaginois,  n'auoient 
pas  la  hardieile  de  fe  prefenter  en  ba- 
taille contre  eux  ;  &  qu'encore  qu'ils 
çoafeflaflent  leur  defraite ,  neantmoitis 
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ils  n'abandonnèrent  ny  leur  entreprife, 
ny  leur  Camp  ?  En  effet  ,  bien  qu'aupa 
rauant  ils  enflent  accouftumé  de  menei 
en  crainte  leurs  Légions  par  les  monta 
gnes  à  l'oppofîte  de  l'Ennemy  ,  ils 
cftoient  alors  defcendus  dans  les  cam 
pagnes,  &dans  le  lieu  le  plus -célèbre 
de  l'Italie  ,  &  en  afliegeoient  la  plus 
forte  place,  malgré  l'Ennemy  qui  Ici 
attaquoit  de  tous  coftez ,  &  qu'ils  n'o 
foient  auparauant  regarder  feulement 
del'efprit  &delapenfée.Cependantlei 
Carthaginois  qui  eftoienttoufîoursfor 
tis  victorieux  des  combats ,  n'eftoienf 
pas  moins  incommodez  que  les  vain 
eus,  ou  que  s'ils  eufTent  efté  vaincus, 
Pour  moy,  ie  penfe  qu'on  en  peut  apor- 
ter  cette  raifon,  que  les  vns  &  les  autres 
connoi/Ibient  fort  bien  les  refolutions 
&les  deileins  de  leur  Ennemy  $  Que  h 
Cauaieric  d'Annibal  eftoit  caufè  que  le« 
Carthaginois  auoient  toujours  eftç  vi* 
ctorieux  ,  &  les  Romains  toufïours  dé- 
faits. C'eftpourquoy  après  quantité  de 
combats,  ils  commencèrent  à  menej 
leurs  troupes  contre  les  Carthaginois 
par  les  montagnes  ,  parce  qu'en  ces 
lieux  là  la  Caualerie  Carthaginoife  nci 
pouuoit  leur  faire  de  mal. 

Ilefc  aifé  auiîi  de  conieclurer  les  rai' 
fons  pourquoy  les  chofes  qui  furent 
faites  deuant  Capouè,  y  furent  faites 
delà  forte;  car  les  Légions  Romaines 
fi'ofoient  fonir  en  Campagne  par  la 

crainte; 
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crainte  qu'elles  auoienc  de  la  Caualerie 
Carthaginoife  ,    &  eftoient   en  furetc 
dans  leur  Camp. En  effet,  elles  fçauoienc 
que  les  gens  de  chcual  par  qui  elles  6- 
toient  vaineuës  dans  les  batailles  ,  ne 
J'y  pouuoient  incommoder.  Dauanta- 
ge,  les  Carthaginois  ne  pouuoient  de- 
meurer plus  long   temps  en   ce  lieu, 
parce  que  les  Romains  auoient  fait  le 
degaft  par  tout  le  pais }  &  l'on  ne  pou- 
uoit  amener  de  fi  loin  par  charoy  ou  au- 
trement, autant  de  foin  &  d'orge  qu'il 
sn  falloit  pour  vn  fi  grand  nombre  de 
:hcuaux.  D'ailleurs,  les  Carthaginois 
l'ofoienr  attaquer  les  Romains  retran- 
:hez  ,    s'ils  n'auoient  leur  Caualerie,' 
)arce  que  toutes  les  fois  qu'ils  combat- 
tent fous  elle,  &  qu'ils  en  venaient 
iax  mains  à  forces  égales ,  ils  fe  reti- 
oient  de  part  &  d'autre,  fans  que  l'on 
mtdireàqui  la  victoire  eftoit  demeu- 
ce.  Mais  ce  qui  augmentoit  fur  toutes 
:hofes  l'inquiétude  d'Annibal  ,  eftoit 
ju'onaflembloit  contre  luy  de  grandes 
brees  ;  &  que  fi  elles  venoient ,  &  qu'el* 
es  campafient  auprès   de  luy  en  lieu 
ommode  ,  elles   le  reduiroient  à  de 
;randcs  eitremitez  en  luy  bouchant  le 
hemin  des  viures.  Annibal ayant  donc 
onfideré  toutes  ces  ch o fes  ,  &  voyant 
ien  qu  il  ne  pouuoit  par  Iaforcefai- 
|eleuer  le  Siège  aux- Romains  ,  il  tour- 
ad'vri  autre  coftefon  efprit  &fes  pen- 
:es.  Ainfi  il  fe  perfuada  que  s'il  pou- 
Tome  II,  O 
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.«oit  aller  à  Rome ,  &  arriuer  inopiné-  1 
ment  deuant  cette  ville,  ilefppuuan-  J 
teroit  les  Romains ,  &  feroit  peut-eftre  S 
quelque  chofe  de  ce  qu'il  s'eftoit  pro-  I 
pofé.  Qu^au  moins  Appius  fetoit  con- 1 
traintou  de  leuer  le  Siège  de  Capouë  I 
pour  venir  au  fecours  de  Ton  pais,  oui 
de  diuifer  fes  troupes  ;  Se  que  par  ce 
moyen  ilviendroit  aifement  à  bout  & 
de  ceux  qui  iroient  au  fecours  de  F  orne, 
&  de  ceux  qu'on  laifleroit  deuant  Ca- 
pouë. 

Apres  auoir  pris  cette  refolution  ,  il 
Uoutia  moyen  d'eferire  à  ceux  de  Ca- 
pouë. En  effet ,  il  obligea  vn  Affriquain 
par  de  grandes  recompenfes  de  fe  jet-, 
ter  comme  transfuge  dans  le  Camp  des 
Romains  ,  &  d'entrer  en  fuite  adroite- 
ment dans  Capouë  auec  fes  lettres.  Car 
il  apprehendoit  fur  tout,  que  quand 
ceux  de  Capouë  le  verroient  retirer,  ils 
ne  perdiiTent  toute  efperance,  &  ne  f£ 
rcndifTent  aux  Romains.  Ainfi  ilenuoya 
cet  Affriquain  le  lendemain  qu'il  fut 
party,afin  que  les  Ailiegez  fçachans  le 
iujet  de  fon  voyage ,  fouitinffent  coura- 
geufement  le  Siège.  Cependant  ceux 
qui  elioient  à  Rome  ayant  fçeu  en  quel 
eitat  eftoient  les  chofes  deuant  Capouë, 
&  qu'Annibal  afliegeoit  les  Affiegcans, 
furent  dans  la  rnefme  crainte  que  fi  l'on 
euft  efté  au  iour  fatal  qui  deuoit  décider 
de  cette  guerre.  C'eft  pourquoy,  tantoft 
ils  y  enuoyoicnt  du  fecours ,  tantoft il$ 
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kifoient  prouifion   des   chofes    necef* 
aires  ,  &  enfin  foie  en  public,  foi t  en 
»articulier ,  chacun  portoit  fes  penfées 
le  ce  colïé-là.LesCapoiïansayât  appris 
»ar  les  lettres  que  l'AfFriquain  leur  a- 
loit  portées  l'intention  des  Carthagi- 
nois ,  demeurèrent  dans  la  mefme  op;- 
liaitretc  ,  refolus  d'attendre  le  fuccés  de 
'efperance  qu'il  lcurfaifoit  conceuoir. 
Quant  à  Annibal  il  partit  de  telle  forte 
;inq  iours  après  qu'il  fut  arriuc  ,  que 
Derfonne    ne    s'en    put  apperceuoir, 
tyant  laifTé  des  feux  allumez  dans  Con 
Camp.  Il  pafia  auec  toute  forte  de  dili- 
gence par  le  païs  des  Samnites,  en  fai- 
sant toufiours  aller  deuant  vue  troupe 
les  fiens  pour  reconnoiflre  les  paffàges 
Se  s'en  emparer  5  &  tandis  qu'on  efloit 
ncore  à  Rome  en  inquiétude  de  ce  qui 
c-faifoit  deuant  CapouèV,  il  fit  paffer  le 
Tcueron  ,  à  fes  troupes  ,  &  campa  à 
inq  milles  de  la  ville,  auant qu'on  le 
>uft  defcouurir. 

Lors  que  cette  nouuelle  fut  arriuée 

ans  Rome,  il  n'yeutparmy  le  peuple 

[ue  du   tumulte  &    de  l'efpouuante, 

omme  il  arriue  ordinairement  dans  les 

hofes  inopinées ,  car  Annibal  n'eftoic 

imais  venu  fi  près  de  la  ville.  En  mef- 

ne    temps     chacun    s'imagina     qu'il 

,'euft  p&  en  approcher  de  fi  prés,  s'il 

'euft   deffait    auparauant   les  troupes 

ui    eftoient    deuant    Capouë.    C'efl; 

curquov  l'on  monta  auflï  toft  fur  les 
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murailles,  &  l'on  s'empara  hors  de  la 
ville  des  endroits  les  plus  commodes 
&  les   plus  auantageux.   Les  femmes 
coururent  aux  lieux  faims ,  firent  des 
vœux  &  des  prières  aux  Dieux,  &  ba- 
layèrent auec  leurs  cheueux  le  paué  des 
Temples  &  des  Chappelles  j  catc'eftlà 
îa  couftume  des  Romains,   toutes  les 
fois  que  le  pais  eft  menacé  de  quelque 
chofe  extraordinaire.  Lors  qu'Annibal 
eut  fortifié  fon  Camp  ,  auec  intention, 
d'attaquer  la  ville  le  lendemain,  il  ar- 
iiua  par  hazard  vne  chofe  qui  fut  fauoJ 
iable  aux  Romains-   Les  Confuls  Cn. 
ïuluius,  &  P.  Sulpitius  ayant  defïaleué 
vne  légion, en  auoient  obligé  par  fer- 
ment les  gens  de  guerre  de  venir  à  Ro* 
me  ceiour-là  ,  &  alors  ils  leuoient  d'au- 
tres foldats ,  &  faifoient  faire  l'exerci- 
ce-, ce  qui  fut  caufe  qu'il  vint  fort  à  pro- 
pos à  Rome  quantité  de  monde  de  foii 
propre  mouuemenr.  Ainfi  les  Confuls 
Jes  ayant  fait  fortir  de  la  ville  ,  &  cam- 
per deuant  les   murailles*   arrefterent 
l'impetuofité  d'Annibal  ;  car  les  Carr 
thaginois  s'eftoiét  préparez  à  cette  ex- 
pédition j comme  ne  defcfperant  pas  de 
pouuoir  prendre  de  force  la  ville  de 
Rome.  Mais  voyant  que  les  Romains 
eftoient  en  bataille,  Se  qu'ils  auoient 
tout  appris  par  vn  prifonnier, véritable- 
ment ils  perdiret  le  defiein  d'afîieger  la 
ville  ,  mais  après  auoir  décapé  ils  pillè- 
rent la  campagne  &  y  mirent  tout  à  feu 
êc  à  fan  g. 
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D'abord  ils  firent  vn  grand  butin, 
£arce  qu'ils  eftoient  venus  dans  vn  pais 
où  perfonnene  croyoit  pas  qu'ils  duf- 
fent  venir  ,  &  l'emmenèrent  dans  leur 
Camp.  Mais  comme  bien-toit  après  les 
Confuls  vinrent  courageufement  cam- 
per à  dix  ftades  d'eux,  Annibalquia- 
uoit  fait  vn  ii  grand  butin, perdit  pour- 
tant l'efperance  de  prendre  la  ville.  Ec 
dautant  qu'il  efperoit  qu'Appius,  com- 
me il  fe  l'eftoit  propofé  d'abord  ,  ayanë 
appris  le  péril  dont  la  ville  feroit  me- 
nacée leueroit  le  Siège  ,  &  viendrez 
au  fecours  ,  ou  qu'au  moins  ayant  laif- 
fcdans  fon  Camp  vne  partie  des  trou- 
pes ,  il  viendroit  auec  la  plus  grade  pour 
la  deffence  de  la  ville  ,  il  ne  doutoie 
point  d'auoir  vn  bon  fuccés  de  fon  def- 
fein,  &  partit  fur  la  quatriefme  garda 
de  la  nuit.  Mais  Publius  Sulpitius  qui 
auoit  fait  rompre  les  ponts  de  lariuie- 
ie  ,  dont  nous  auons  défia  parle  ,  le 
contraignit  de  faire  pafler  fes  troupes 
à  gué,  &  parce  qu'il  eftoit  procKe  des 
Carthaginois ,  il  les  incommoda  beau- 
coup dans  le  paiTage.  Neantmoins 
comme  ils  auoient  vn  grand  nombre 
de  Caualiers  &  de  Numides  qui  firent 
bien  leur  deuoir  de  tous  coftez  ,  les  Ro- 
mains ne  leur  cauferent  aucune  perte 
:  mémorable.  Mais  après  auoir  recouuré 
vne  partie  du  butin,  &  pris  trois  cens 
prifonniers  de  leur  Armée,  ils  retour- 
nèrent dans  leur  Carnp.j! Depuis,  s'irna- 
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ginant  que   les    Carthaginois    fe    na- 
itoient  de  fe  retirer  par  la  crainte  qu'ils 
auoient  ,  ils  les  pourfuiuirent  par  les 
montagnes.  Véritablement  Annibal  fe 
hafta  d'abord    pour  exécuter   ce   qu'H 
auoit   dans   Felprit;   mais  cinq    jours 
après  ayant  appris  qu'Appius  demeu- 
ioit  deuant  Capouè,    il  fit  faire  alte  à 
fon   Armée,   &   attendit   ceux    qui  é- 
toient  demeurez  derrière.    En  fuite,  i4 
attaqua  de  nuit  le  Camp  des  Romains, 
en  tailla  beaucoup  en  pièces ,  &  mit  ea 
fuite  le  refte.    Lors  qu'il:  fut  iour ,   & 
qu'il  eut  veu  que  les  Romains  s'efroient 
retirez  fur  me  montagne  qui  eftoit  dé- 
jà forte  d'elle  mefme  ,  &  qu'ils  auoient 
encore  fortifiée ,  il  iugea  qu'il  n'efioa 
pas  de  l'intereft  de  les  affaires  de  s'ar- 
reiter  là  dauanrage,  &  ayant  pris  foa 
chemin  par  la  Poiïille ,  par  la  Daunie-, 
&par  le  pais  des  Brutiens ,  il  parut  (t 
inopinémenr  aux  enuirons  de  Rhege 
fans   auoir  efté  découuert  ,  qu'il  s'en 
fallut  peu  qu'il  neprift"  la  ville  mefme. 
Mais  au  moins  il  prit  à  fon  arriuée  tous 
ceux  qui  eftoient  allez  aux  champs  ,  & 
parmy  eux  vn  grand  nombre   de  Ci- 
toyens de  cette  ville. 

lime  femble  qu'on  doit  icy  remar- 
quer ,  &  louer  le  courage  &  la  genereu.- 
feopiniaftreté  dont  les  Romains  &  les 
Carthaginois  donnerenr  de  fi  grandes 
marques.  En  ce  temps  là  l'on  auoit  par 
tout  en  admiration  Epaminondas  de 
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Thebes ,  qui  eitant  venu  à  Tegée  auec 
les  tiens ,  &  ayant  appris  que  les  Lace- 
demoniens  auôienr  mené  à  Mantince 
toutes  leurs  troupes  de  ville,  &  qu'ils 
auoient  fait  ail'emblcr  tous  leurs  Alliez 
pour  donner  bataille  aux  Thebains  ,  il 
commanda  aux  fiens  de  Couper  prom- 
ptement,  &  les  fit  partir  au  commen- 
cement de  la  nuit ,  comme  pour  s'em- 
parer d'vn  lieu  commode  afin  de  les 
mettre  en  bataille  ;   &   nesntmoins  il 
Jfeur  fît  prendre  le  chemin  de  Lacede- 
mone,  Il  arrhia  à  trois  heures  de  nuit 
auprès  de  cette  ville  contre  l'opinion  de 
tout  le  monde  ,  &  l'ayant  trouuée  fans 
deffence  ,  il   entra   de    force   iufques 
dans  la  place ,  &  prit  toute  la  partie  de 
la  ville  qui  eft  du  coftc  de  la  riuiere. 
Cependant  quelqu'vn   s'en  eftant   ef~ 
chappé,  alla  de   nuit  à  Mantince,  & 
anertit  Ageiilatis  de  ce  qui-  eftoit  arri- 
ué,  de   forre  qu'il  vint  au  fecours  au 
momewt  qu'on  prenoit  la  ville.  Ainfi 
Epaminondas  ayant  perdu  l'efperance 
<le  s'en  rendre  Maiftre,  s'en  retourna 
par  le  chemin  qu'il  eftoit  venu,  après 
qu'il  eut  fait  difner  fes  gens  fur  l'Euro- 
te ,  &  qu'ils  fe  furent  vn  peu  remis  du 
rrauail  de  la  nuit  j  car  il  preuoyoit  bien 
que  les  Lacedemoniens  &  leurs  Alliez 
taiiîeroient  aufïi  Mantinée  fans  deffen- 
ce,    pour  venir  au  fecours  de  Sparte» 
Si  bien  qu'après  auoir  animé  les  The- 
bains ril  marcha  en  diligence  toute  la 
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Buit ,  &  arriua  fur  le  Midy  auprès  â-é\ 
Mantinée  ,  ou  il  n'y  auoir  perfonne 
pour  ladefFendre.  Mais  cependant  le* 
Athéniens  qui  s'eftoient  liguez  contre 
lesThebains  arriuerent  fort  à  propos 
pour  fe  joindre  auec  les  Lacedemo- 
niens.  Défia  l'Auant- garde  des  The- 
bains  s'eftoit  rendue  au  Temple  de| 
Neptune  à  fept  frades  d-e  la  ville,  lors* 
que  les  Athéniens  parurent  comme  de 
deflein  formé  fur  la  montagne  qui  efV 
auprès  de  Maminée.Auffi-toft  qu'on  les 
eut  apperceus ,  ceux  qu'on  auoit  laiffez^ 
dans  la  ville  montèrent  fur  les  murail- 
les ,  &  eurent  allez  de  courage  pour  re- 
poufîerlcs  Thebains  qui  faifoient  des 
efforts  pour  y  entrer.  C'eft  pourquoy,, 
les  Hiftoriens  ont  raifon  de  plaindre 
Epaminondas,  &  de  dire  qu'il  fît  tout 
ce  que  pouuoit  faire  vn  grand  Capitai- 
ne ,  mais  qu'il  fut  vaincu  par  la  Fortu- 
ne, en  mefme  temps  qu'il  ferendoit  vi- 
ctorieux defes  Ennemis. 

Nous  pouuons  dire  rnaintetant  la- 
mefme  chofe  d'Annibal  ;  car  lors  qu'on 
voudra  regarder  les  efforts  qu'il  fit  pour 
faire  leuer  le  Siège  de  Capouë  en  atta- 
quant diuerfement  les  Ennemis,  &  que 
voyant  que  laFortune  ne  luy  dônoit  pas 
l'euenement  qu'il  attendoit,  il  refolur 
palier  à  Rome  j  Que  ce  delTein  n'ayant 
point  eu  encore  de  fuccez  ,  il  reuint 
par  le  chemin  qu'il  eftoit  allé. pour  voir 
î'ilpourroit  mettre  du  defordre  dans  le 
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Camp  des  Aflïegeans  ,  &  qu'enfin  il  ne 
fe  defifta  point  de  fon  dcflein  qu'il 
n'euft  beaucoup  incommode  les  Enne- 
mis,  &  qu'au  moins  il  n'euffc  chaiTé 
ceux  de  Rhege  de  leurs  maifons.  Enfin, 
lors  que  l'on  jettera  les  yeux  fur  toutes 
ceschofes ,  qui  ne  les  eftimera  pas  di- 
gnes qu'on  les  confidere  &  qu'on  les 
Joue  ?  ou  qui  ne  voudra  pas  auoiier 
qu'Annibal  qui  les  a  faites,  eftoit  va 
grand  Capitaine  ?  Mais  l'on  dira  aufll 
raifonnablement  que  les  Romains  ont 
furpafTé  les  Lacedemoniens  en  courage 
&  en  prudence.  Car  à  la  première  nou- 
nelle  les  Lacedemoniens  partirent  pour 
venir  au  fecours  de  Sparte  ,  &  vérita- 
blement ils  la  conferuerent ,  mais  il  ne 
tint  pas  à  eux  qu'ils  ne  perdifTent  Man- 
tinée.  Au  contraire  ,  les  Romains  con- 
feruerent la  Patrie,  &  ne  leuerent  pas^ 
le  Siège  de  Capouë,mais  ils  perfeue- 
rerent  conflamment  dans  leur  deiTein  ,': 
&aurefteils  preiTercnc  depuis  le  Siège 
fans  rien  craindre. 

Or  nous  auons  dit  cela,,  non  pas  pou:?' 
louer  les  Carthaginois  &  les  Romains  s. 
car  nous  auons  de/îa  bien  founent  par- 
lé de  leur  courage  &  de  leur  vertu  ,  mais 
en  faneur  des  Capitaines  de  l'vn  &  de 
l'autre  peuple,  &mefme  pour  ceux  qui5 
auront  à  l'auenir  l'adminiftration  des* 
Eftats  &  des  Republiques,  afin  qu'en» 
fe  remettant  en  mémoire  de  fi  grande 
Hommes  ,  &  fcgropofans  pourexsm— 

Q   $ 
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pic  les  avions  qu'ils  ont  faites ,  ils  raf- 
crient  de  les  imiter;  Qu'encore  qu'il  y- 
€n  ait  quelques- vnes  qui  paroiiTent d'a- 
bord téméraires  &  periileufes  ,  neant- 
moins  on  les  entreprend  fans  péril ,  & 
auec  admiration  de  tout  le  monde  y 
que  pourueu  qu'on  les  conduife  auec 
jugement,  Toit  qu'elles  ayent  du  fuc- 
cez  ,  ou  qu'elles  ne  reiifîiiîent  pas,  el- 
les feruent  toujours  comme  d'vn  tef- 
moignage  immortel  du  grand  coura- 
ge Se  de  la  bonne  intention  de  ceux  qui, 
les  ont  entreprifes. 


SI  LES  ROMAINS  FIRENT  BIEN  y 
&  s' tls  firent  'vne  chofe  •vttle  pour  eux- 
de  fatre  tranjporter  a  Rome  les  orne* 
mens  des  utiles  qutls  prenotent* 

CE  fut  la  rai  Ton  pourquoy  les  Ro- 
mains ordonnèrent  de  faire  trans- 
porter à  Rome    toutes  les   chofes  que 
nous  auons  dites ,  &  de  n'en  rien  tailler 
dans  les  villes  qu'ils  auoientprifes.  Les 
opinions  font  diuerfes  ,  s'ils  firent  bien 
&  vtilement  pour  eux  en  cela,  ou  s'ils' 
firent  le  contraire.  Mais  il  y  a  beaucoup 
plus  de  raisons  par  lefquelles  on  pré- 
tend faire  voir  qu'ils  ne  firent  pas  fort- 
bien  alors  ,  &  qu'ils  ne  font  pas  fort 
bien  encore  auiourd'huy.  Et  certes ,  H 
en  fuiuant  ces  maximes  ils  rc  font  eile- 
uez  à  la  gloire  qu'ils  ont  acqi?ife,  pe-r- 
&nnc  Jia-doit  douter  qu'ils,  n  ayent  eui 
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rai  Ton  d'apporter  chez   eux  toutes  ces 
chofes  par  lefquellcs  ils  ont  augmenté 
leurs  richefles.    Mais  s'il  efl  vray  que 
quand  ils  fuiuoient   vn  genre  de    vie 
plus  (impie  &  plus  modère  ,  &  qu'ils 
cftoient  entièrement  efloignez  du  lu- 
xe &  delà  magnificence,  ils  ont  vain- 
cu les  peuples  chez  qui  toutes  ces  cho- 
fes eftoient  en  recômandationj  qui  ni- 
ra  que  ce  qu'ils  ont  fait  ne  foit  vne  fau- 
te?  Et  certes  ,  toutes  les  fois  quequel- 
qu'vn  veut  abandonner  les  couftumes 
du  victorieux  ,  &  fuiure  celles  des  vain- 
cus ,  on  peut  dire  affeurément  qu'il  fait 
vne  faute  ,    veu    principalement  qu'il 
attire  fur  luy  la  haine  &  l'enuie  qui  ac* 
compagne  toufiours  le  luxe  ;  ce  que 
ceux   qui  ont  la  domination  doiuent 
fur  tout  euiter.  Car  quiconque  coniî- 
dere  ces   ornemens  vîurpez  ,    ne  peut 
eftimer  heureux  ceux  qui  polledent  des 
biens  étrangers  aufquels  on  porte  de 
Tenuie  5  &  en  mefme  temps  on  a  pitié 
de  ceux  à  qui  on  lésa  oftez.  En  fuite  9. 
lors  que  par  des  fuccez  qui  s'augmen- 
tent tous  les  iours  >  ce  peuple  s'elt  em- 
paré de  tous  les  biens  qui  appartenoienr 
aux  autres ,  &  que  par  quelque  accident 
iîles  fait  feruir  de  fpeclacle  à  ceux  que 
Ton  a  priuez,  il  en  arriue  vn  double1 
mal.  Car  alors  ceux  qui  en  font  fpe— 
dateurs    n'ont   pas   de  la  compa/Fiorr 
pour  des  Eftra-ngers  ,   mais  pour  eux- 
mefmes  lors  qu'ils  fis  fouuiennent  de* 

O    vj., 
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leurs  infortunes.  Ainfî  il  s'allume  dans 
les  efprits  non  feulement  de  l'enuie  , 
maisauffide  la  fureur  contre  les  victo- 
rieux ;  car  la  mémoire  de  nos  propre* 
calamitez,  eft  comme  vn  auertilTement 
qu'il  en  faut  haïr  les  autheurs.  Peut- 
e&re  que  les  victorieux  ont  eu  raifor* 
d'amafler  de  l'or  &  de  l'argent,  car  ils 
rTauroient  piiauoir  l'Empire,  ii  en  dé- 
pouillant les  autres  dccesricheifes ,  ils 
n'en  auoient  diminué  la  puifTance,  & 
qu'ils  n'euflent  acquis  des  forces  par 
l'abondance  des  mefmes  chofes.  Quant 
à  celles  qui  n'ont  rien  de  commun 
auec  la  puifïance,  les  Romains  les  pou- 
uoient  laiifer  auec  l'enuie  qui  les  ac- 
compagne aux  lieux  mefmes  d'où  ils- 
les  ont  cnleuèes.  Ainfiils  eulTent  enri- 
chy  leur  patrie  ,  non  pas  par  des  ta- 
bleaux &  par  des  itatues ,  mais  en  con- 
feruant  la  dignité  des  couftumes  publi- 
ques ,  &  en  faifantvoir  la  grandeur  de 
leur  courage.  Que  cela  ait  elté  dit  en 
faueur  de  ceux  qui  commandent ,  afin 
qu'ils  ne  fe  perfuadent  pas  que  les  dé- 
pouilles des  villes  qu'ils  ont  ruinées ,, 
&  les  calamitez  d'autruy  foient  la  gloi* 
re  &  l'ornement  de  leur  pais. 

DÎgrefîton  de  Fcljbe  contenant  le$^ 
■principales  chofes  de  la  fetence  d'vn  Ge*. 
ne  rai  d'armée. 

La  différence  qu/l  y  a  dans  la.  guerre 
entre  les aclicns  ,  Ç$  les  acc'tdens ,  ûh  1er 
eue&emens  fertnitu 
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Qu'il  ji  a  comme  trois  principes  de  la* 
fit  en  ce  d'i>n  General  d\4rmèe  ;  l expé- 
rience dans  la  guerre  ,  t  Ht  fi  o  ire  ,  (§  L* 
connoijjance  de  certaines  chofes  que  l'on 
acquiert  parla  rat f on. 

Qu'il  eft  befotn  pour  ce  qui  concerne  le 
dernier  principe  ,  de  fçauoir  les  Mathé- 
matiques 3  &  principalement  t '  Afirologie 
f$  la  Géométrie» 

Exemples  de  quelques  Capitaines  donr 
les  dejftms  n'ont  pas  reujfi  faute  dauoiv 
çonuu  les  temps. 

Moyen  demefurerlss  efchelles  auec  les 
murailles, 

Dtuerfe  s  formes  de  campemens, 

Comment  l  on  peut  connoifre  la  gran~ 
deur  d'-vn  lieu>  par  fon  circuit. 

Quelques  vns  eftiment  que  les  'villes 
dont  le  Sol  ef  inégal ,  contiennent  plus  de 
maifons  que  celles  dont  £  habitation  efî 
flatte, 

Preuue  de  l  opinion  contraire» 


L 


'On  doit  confklerer  auec  bean^ 
coup  de  circonfpecti on  ce  qui  arri- 
ue  ordinairement  dans  les  entreprifes* 
de  la  guerre.  Mais  on  peut  acheuer  heu- 
ueufement  ce  quel'on  a  commencé,  û. 
Von  y  apporte  du  foin  &duiugement0 
Au  refte ,  il  eft  aifé  de  connoiftre  par 
les  chofes  paflees  qu'on  exécute  moins 
«Tentreprifes  dans  la  guerre  ouuerte- 
ment  Se  par  la  force ,  que  par  la  rufe  & 
par  TadreiTe ,  &  en  fe  feiuam  bien  des 
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occafîons.  Et  f\  l'on  veut  confîderer  les 
euenemens  des  chofes ,  on  reconnoi- 
ftra  fans  beaucoup  de  peine  ,  que  de  cel- 
les qu'on  entreprend  fuiuant  l'occafion 
qui  s'en  prefente  ,  il  y  en  a  plus  quL 
manquent  par  quelque  faute,  qu'il  n'y 
en  a  qui  reulTiiïent.  On  ne  fçauroit. 
anffi  douter  que  les  fautes  qui  fe  com- 
mettent,ne  viennent  pour  la  plus  part 
de  la  négligence,  &  de  l'ignorance  de 
ceux  qui  ont  la  conduite  des  affai* 
res. 

Il  faut  donc  maintenant   regarder 
par  quel  moyen  on  pourra  bien  ordon- 
ner, &  bien  conduire  des  entreprifes» 
Et  certes  ,  tout  ce  qui   arriue   dans  la 
guerre,  fans  qu'on  fe  le  foit  propofé,  ne 
doit  pas  eftre  appelle  action  ,  mais  plu- 
floft  accident    ou    euenement  fortuit.* 
Mais  parce  que  les  chofes  fortuites  ne= 
fe  font  point  par  raifon  ,   &  qu'on  ne. 
peut  les  réduire  en  Art,  nous  n'en  par- 
lerons point  en  cet  endroit  ;  &  nous  ne 
parierons  que  de  celles  qui  fefont  par 
confeil  &  par  raifon.  Ainfi  puis  que  tou- 
te action  a  fon  temps  limité  ,  qu'elle  fe 
fait  en  vn  certain   lieu  &  dans  vn  cer- 
tain efpace  de  temps  ,  qu'elle  doit  mef- 
me  eftre  cachée,  qu'on  a  befoin  de  s'y. 
feruir  de  certaines  marques  &  déchif- 
fres dont  on  fera  conuenu ,  qu'il  faut 
prendre  garde  par  qui  on  l'exécutera  t 
aùec   qui   l'on  a  affaire  ,  &  par   quel 
moyen  l'on  en  pourra  venir  à  bout,  il 
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efl  confiant  que  celuy  qui  aura  fait  tout, 
cela, ne  fe  trompera  point  dans  (on  def- 
fêin.Maisii  l'on  neçliçe  vne  feule  de- 
ces  circonflances  il  eil  à  craiijdre  que. 
toute  l'entreprife  ne  loi:  ruinée  ;  car 
la  nature  des  chofes  efl  telle  que  la 
moindre  que  vous  aurez  oubliée,  eil  ca- 
pable d'empeilher  le  fuccés  d'vn  grand-- 
deiît-in,  &  qu'à  peine  fufKfent- elles  tou- 
tes pour  le  faire  bien  reiiiTir. 

C'fft  pourqaoy  ceux  qui  on  l'admini— 
•ration  des  affaires  ne  doiuent  rien  ou- 
blier, &  ne  rien  négliger  dansleursen- 
treprifes.  Mais  au  relie  ,   la   première 
que  Ton  doit  obferuer  c'efl  de  garder 
leiilence.  De  forte   que  ny  l'efperance 
qui    vous    viendra  inopinément   d'vn 
bon  fuccés  ,  ny  la  crainte,  ny  la  fami- 
liarité que  vous  auez  auec  quelqu'vn  , 
ny  l'affection  que  vous    porterez   aux 
voflres,  ne  vous  fera  point  communi- 
quer vne  entrepiife  aux  perfonnes  qui- 
ne  doiuent  point  la  fçauoir-  Vous  n'en  ,.  .(  ^-_ 
ferez  part  qu'à  ceux  fans  lefquels  vous  7e&fça-- 
ne  pouuez  l'exécuter,  &  encore  vous-uoirvn 
ne  la  leur  defcouurirez  que  quand  il  en.b^n  Gt-' 
fera  befoin  ,  &  que  la  necefîité  vous  y-  j»Ar. 
contraindra.  Au  refle,  il  ne  fe  faut  pas-niée*. 
taire   feulement  de   Ja  langue  ,   mais 
beaucoupplus  de  l'efprit.  Car  il  efl  fou- 
uent  arriuc  que  plufïeurs  qui   auoient 
caché  vne  chofe  par  le  filence  delà  pa- 
role^ l'ont  découuerte  par  levifage5& 
i'autres  ont  fait  yair  par  leurs  actions. 
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ce  qu'ils  auoient  dans  l'efprit.  Apres  ce- 
la ii  faut  bien  fçauoir  les  chemins  qu'on/ 
doit  tenir  de  nuit  &  de  iour,  &  le  moyen? 
delespaiTer  non  feulement  par  terre,, 
mais  auffi  par  mer.  Mais  ce  quieft  le 
plus  difficile  ,  c'eft  de  fçauoir  conieéhij 
rer  par  ia  difpofition  du  Ciel  les  diuers* 
temps  qui   arriuent,   afin  que  fuiuanr 
cela  vous  puifïïez  prendre  vos  mefures 
&  régler  vos  entreprises  fans  vous  trô- 
per.Mais  au  reite,  il  faur  bien  confiderer 
la  manière  dont   vous  les  exécuterez,, 
parce  que  fuiuant  cette  maxime  l'on  fait 
aifément   les    chofes  qui    paroiffoienc 
impoffibles ,  &  l'on  connoift  l'impoiîi-. 
bilité  de  celles  qui   fembloient  aifées»- 
Enfin  ,  l'on   ne  doit  uegliger ,  ny  les 
mots  ny  les  chiffres,  n'y  le  choix  exact 
des  perfonnes  par  lesquelles  &  auec  lef- 
«juelles  on  acheuera  vne  entreprife.  Or 
des  chofes   que  nous  auons  dites ,  le* 
Tnes  s'apprennent  par  l'expérience  & 
par  l'vfagc ,  les  autres  par  l'HiRoire ,  & 
l'on  peut  acquérir  par  les  préceptes  lâ: 
Connoiffance  de  quelques- vnes. 

Il  faut  qu'vn  Capitaine  connoifle 
les  chemins ,  &  le  lieu  où  il  veut  aller  ,* 
&  qu'il  en  fçache  mefme  l'affiette ,  &X 
qu'outre  cela  il  connoifTe  ceux  par  les- 
quels &  auec  lefquels  il  doit  conduire 
vn  deffein.  Que  fî  cela  ne  fe  peut,  il» 
faut  au  moins  qu'il  s'informe  exacte- 
ment de  toutes  chofes,  &  qu'il  n'ad- 
ioufte  foy  témérairement  à  qui  que  ee 
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foit,  Il  doit  au  refte  auoir  toufïours  des 
gages  clefoy  de  ceux  qui  le  guident,  & 
les  mettre  à  la  queue  des  troupes.  Vérita- 
blement à  force  de  demeurer  parmy  les 
gens  de  guerre,  les  Capitaines  peuuent 
aquerir  d'eux  mefmes  la  connoiffance  des 
chofes  que  l'on  apprend  par  rexperien*" 
ce,  Se  par  l'Hiftoire.  Mais  pour  auoir  les 
connoiflances  qu'on  ne  peut  auoir  que 
par  les  préceptes  de  l'Art ,  il  effc  befoin 
d'eftude ,  &  pour  le  moins  d'obferuations, 
principalement  en  ce  qui  concerne  l'A- 
ftrologie  &  la  Géométrie.  Ce  n'efl  pas 
qu'il  foit  befoin  à  vn  Capitaine  d'eftre' 
profond  en  ces  fortes  de  feiences,  mais 
il  en  doit  auoir  la  pratique ,  parce  que  ce- 
la peut  beaucoup  feruir  à  lny  faire  connoi- 
fhe  les  mutations  &  la  variété  des  temps,, 
S:  il  faut  fur  tout  qu'il  fçache  ce  qui  con- 
cerne la  durée  des  iours  &  des  nuits»  En; 
effet ,  fi  elles  eftoient  toujours  efgales ,  il 
n'yauroit  point  de  difficulté  en  cela,  Se 
tout  le  monde  en  auroit  laconnoiiîance. 
Or  parce  que  non  feulement  les  iours  Se 
les  nuits  font  différents  entr'eux  ,  mais 
qu'il  y  a  de  la  différence  entre  vn  iour  Se 
vniour>&  vne nuit  &  vne nuit,  ileft  cer- 
tain qu'on  doit  necelïàirement  fçauoir  le 
temps  qu'ils  croiffent,  &  le  temps  qu'ils 
diminuent.  Car  comment  celuy  qui  ne  le 
eonnoiftra  pas,  pourra  t'il  Ci  bien  fçauoir 
combien  l'on  pourra  faire  de  chemin  pen- 
dant vn  iour,  ou  pendant  vne  nuit ,  qu'il 
en  puiffe  exécuter  ce  qu'il  fe  fèrapropofé.^ 
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D  ailleurs  vous  ne  pouuez  arriuer  à  temp^i 
fans  cette  connoiflance,  où  vous  aue2  re- 
refolu  d'aller ,  &  il  faudra  necelTairement 
que  vous  y  arriuiez  pluftoft  ou  plus  tard. 
Or  c'eil  vne  plus  grande  faute  dans  la 
guerre  d'arriuer  pluftoft  que-  plus  tard. 
Celuy  qui  a  pafïe  le  temps  prefix  ,  qui  eft 
venu  plus  tard,eft  priuc  fans  doute  de 
l'effet  de  fon  entreprife  ,  mais  au  moins 
lorsqu'il  eft encore eiloig-né  &  qu'ilare*- 
eonnu  fa  faute,  il  peut  faire  feurement  re- 
traite. Au  contraire  cela/  qui  eft  vena 
trop  roft  &  qui  eft  trop  auancé ,  non  feu* 
îement  s'en  retourne  fans  auoir  rien  fait, 
mais  il  s'ellrmis  encore  en  péril, 

Mais  comme  en  tout  ce  que  font  les? 
Kommes  l'occafion  eft  la  Maiftreftè ,  elle 
l'eft  principalement  dans  les  chofes  de 
la  guerre.  C'eft  pourquoy  il  faut  qu'v» 
General  d'Armée  connoiiîe  bien  le  tout 
que  fait  le  Soleil  en  Hyuer&  en  Efté,  le 
temps  de  l'vn  &  de  l'autre  Equinoxe ,  & 
l'augmentation  ,-&  la*  diminution  qui  fe 
fait  entre  l'vn  &  l'autre  des  iours  &  des 
nuits.  Et  certes ,  c'eft  feulement  par  ce 
moyen  qu'il  pourra  mefurer  auec  le  temps 
le  chemin  qu'il  doit  faire  par  mer  &  par 
terre,  Il  doit  mefme  connoiftre  par  le  So- 
leil ou  par  les  Eftoiles,  les  parties  du  iour- 
te de  la  nuit ,  afin  qu'il  puilfe  fçauoir  à 
quelle  heure  il  faut  veiller  ,  &  à  quelle 
heure  il  faut  partir  -t  car  on  n'aura  iamais 
vne  bonne  iiluëdefon  entreprife, fi  l'on* 
n'en  a  bien  ordonné  les  commencemens» 
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Nous  pouuons  fçauoir  les  heures  du  iour 
par  l'ombre,  par  le  chemin  qu'a  fait  le 
Soleil,  &  par  les  efpaces  qu'on  en  marque 
fiirla  terre.  Mais  cela  n'eft  pasfiaiféds 
nuit  ,   iî  ce  n'eft   qu'en   confiderant   les 
Aftres  qui  font  dans  le  Ciel,  onpuiilerc- 
counoiftre  la  difpofition   &  l'ordre  des 
douze  fignes.  Et  certes ,  cela  eft  facile  à 
ceux  qui  fçauent  la  Sphère  3  car  encore 
que  les  nuits  'oient  inégales ,  neantmoins 
■n'y  i  -'oint  de  nuit  qu'il  ne  s'éleue  fix  (ï- 
rr.cs  du  Zodiaque  fur  noftre  orifon.  De 
forts  qu'ii  eft  neceffaire  qu'aux  mefmes 
Heures  de  chaque  nuit,  il  s'éleue  (ùr  la- ter- 
re vne  elgaie  pâme  du  Zodiaque.  Or  puig 
nie  l'on  connoift  quel;e  portion  du  Zo* 
dia  3uele  Soleil  occupe  pendant  le  iour  , 
il  faut  qu'af  res  qu'il  eft  couché  ,  il  fe  foie 
pafle  autant  de  nuit  qu'on  verra  qu'il  fer* 
monté  du  Zodiaque.    Si  l'on  peut  dona 
connoiftre  le  nombre  &  la  grandeur  des 
figues  ,  on  fçaura  facilement  les  heures 
de  la  nuit,  car  c'eft  de  la  que  dépend  l'ob- 
fèruation  des  diuerfes  parties  de  la  nuit;, 
I  Mais  quand  les  nuits  font  nuageufes  ,  il 
!  faut  fe  régler  fur  la  Lune.  Car  comme  cet 
Aftre  eft  grand  ,  il  eft  toufiours  allez  de  le 
defcouurir  par  fa  lumière,  en  quelque  en» 
droit  qu'il  foit  du  Ciel.   Quelquefois  il 
faut  en  faire  la  conie<5ture  par  le  temps  & 
j  les  lieux  qu'elle  fe  leue .  &   quelquefois 
parle  temps  &  par  les  lieux-qu'elle  îe  cou- 
che. Mais  il  faut  auparauant  auoir  yne 
:  fi  grande  connoiifance  de  cela,  que  l'on 
:  icache  parfaitement  toutes  les  différences- 
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du  leucr  de  la  Lune.  Au  refte ,  il  eft  aifil 
<ie  fçauoir  Ton  cours ,  &  ceux  qui  n'oni 
qu'vn  efprit  commun  ,  peuuent  pour  airt 
£  dire  apprendre  cette  fcienee  en  vn  mois,} 
farce  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  temps  à  la 
Lune  pour  faire  fon  cours. 

C'eiï  pourquoy  l'on  doit  iuftemeni 
louer  Homère,  qui  en  nous  reprefentant 
Vlyfle  comme  vn  parfait  Capitaine  ,  nous 
le  fait  voir  ,  conieéturant  par  les  Aftres 
non  feulement  ce  qui  concerne  la  naui-l 
gation ,  mais  Ce  qu'il  faudra  faire  fur  là 
terre.  Car  les  chofes  mefmes  qui  ne  peu- 
uent arriuer  qu'auec  eftonnement  des 
hommes ,  comme  les  grandes  pluyes  ,  le» 
inondations,  les  celées ,  &  les  neiges  ino* 
pinces,  les  grands  brouillards,  &  enfin; 
les  chofes  femblables ,  on  les  peut  fi  exa- 
ctement preuok'  y  que  l'on  peut  par  ce' 
moyen  réduire  les  Ennemis  à  de  grande» 
extremitez  Q^e  fi  l'on  néglige  ce  qu'on 
peut  fçauoir  auant  qu'il  arriue ,  qui  n'a- 
ïiouera  pas  que  nous  fommes  caufe  nous 
mefme  que  nos  entreprifes  n'ont  point 
de  fuccez  ?  Il  ne  faut  donc  rien  oublier  de 
tout  ce  que  nous  auons  dit,  de  peur  de 
tomber  dans  les  fautes,  ou  beaucoup  de 
Capitaines  font  tombez  &  principalement 
ceux  dont  nous  allons  rapporter  les  exen> 
pies. 

Aratus  Fréteur  des  Achayens  ayant' 
fait  deffein  de  s'emparer  par  furprife  de- 
la  ville  de  Cynethe ,  prit  iour  auec  ceux  de 
la  ville  qui  auoient  intelligence  auecluy, 
l'on  eftoit  demeuré  d'accord  qu'il  fe  ren* 
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\  iroit  ce  iour  -  là  auprès  de  la  riuiere  qui 
Idefcendde  Cynethe  ,  &  qu'il  y  demeure- 
-  roit  auec  Ces  troupes  en  attendant  que  les 
j  Coniurez  ayant  troiiué  l'occafion  vers  le 
i  midy  >  luy  enuoyailent  fecretement  vn  des 
.eurs  couuert  d'vn  manteau  ,  pour  luy  di- 
i  re  qu'il  approchait  plus  prés  de  la  ville , 
i  Se  qu'il  s'arreftafl  derrière  vne  monta- 
1  *ne  dont  on  eftoit  conuenu ,  tandis  que 
\  es  autres  tuëroient  les  Polemarques  qui 
■B»rdoient  ordinairement  la  porte,  lors 
!  qu'ils   dormiroient  félon  leur  couftume 
^lùr  le  midy.  Apres  cela  il  falloir  que  les 
jUchayens  fortifient  de  leur  embulcade, 
i\k  qu'ils  fe  iettaifent  dans  la  ville  auec 
fiant  de  diligence  ,  qu'ils  y  puflesit  preue- 
fi  îir  ceux  qui  pourraient  fortir  aufecours, 
c  Cela  ayant  efte  refolu ,  lors  que  le  temps 
[jiit  venu  d'exécuter  l'entrepnfe,   Aratus 
i  e  rendit  au  lieu  de  l'aflignation  ,  &  atten- 
dit lefîgnalen  demeurant  caché  le  long 
l\  le  la  riuiere.  Or  il  y  auoit  quelqu'vn  dans 
B  a  ville  qui  auoit  des  brebis  qu'on  auoit 
Hiccouftume'  de  mener  paiftre  aux  enui- 
[.'onsdes  murailles.  OÉt  homme- là  fortic 
ypar  hazarddelaville  enuiron  fur  les  onze 
heures  auec  vn  manteau  pour  demander 
Quelque  chofe  à  fon  Berger;  &  s'eftanc 
ilirrefté  fur  la  montagne  derrière  laquelle 
Ararus  eftoit  caché  ,  il  regarda  de  tous 
4:oftez  s'il  ne  verroit  point  fon  Berger. 
lAratus  &ceux  qui  eftoient  auec  luy,  s'i- 
Inaginant  que  cet  homme  leur  apportoit 
j.efignal, coururent promptement  vers  la 
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ville.  Mais  comme  les  gardes  fermèrent 
promptement  la  porte  ,  non  feulement 
Arams  manqua  fon  entreprife  ,  mais  il 
fut  caufe  que  les  habitans  qui  eftoiem 
d'intelligence  àuec  luy  (buffrirent  de 
grands  maux  5  car  ayant  auiïi  toit  efté 
«lefcouuetts  on  les  fit  cruellement  mourir. 
Quelle  caafe  nous  pourrons  nous  donc 
imaginer  de  cet  accident ,  fi  ce  n'eft  que 
ce  Capitaine  fe  hafta  trop, comme  effcant 
encore  fort  ieune ,  &  n'ayant  pas  beau- 
coup d'expérience  ?  Tant  il  elt  véritable 
que  les  bonsoulesmauuais  fuccezdcpenr 
dent  de  fort  peu  de  chofe  dans  les  occa- 
sions de  la  guerre. 

Ainii  CleomeneRoy  de  Sparte,  ayant 
fait  ddïein  de  prendre  Megalopoli  par 
intelligence ,  demeura  d'accord  auec  ceux 
qui  feroient  en  garde  en  cette  partie  des 
murailles  que  l'on  appelle  Pholce  ,  qu'il 
fe  rendroit  en  cet  endroit  fur  la  troifîefme 
garde  de  la  nuit;  car  c'efioiten  ce  temps, 
là  que  les  traiftres  deuoient  entrer  en  gar- 
de. Mais  Cleomene  n'auoit  pas  preueu 
que  les  nuits  font  allez  courtes  au  com- 
mencement d'Auril.  De  forte  qu'eftant 
party  de  Lacedemone  à  Soleil  couchant 
auec  fon  Armée;  comme  il  ne  pût  faire 
fi  promptement  tant  de  chemin  que  le 
iour  ne  fuft  venu  ,  il  tenta  d'y  entrer  par 
force,  témérairement  &  fans  raifon ,  mais 
après  auoir  perdu  vn  grand  nombre  des 
fiens ,  &  s'eftre  mis  luymefme  en  danger, 
il  fut  repouile  auec  honte.  Que  s'il  e&ft 
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bien  obferuc  le  temps  dont  on  eftoiteon- 
uenu  ,  fespartifans  fe  fufTent  emparez  dt 
la  porte  par  où  il  euft  fait  palier  Tes  trou- 
pes ,  &  il  n'euft  pas  efté  priuc  du  fuccez 
de  Ces  efperances. 

Tout  de  mefenc  Philippe  ,  comme  nous 
l'auons  défia  fait  voir ,  voulant  furpren- 
drela  ville  de  Melitce ,  par  l'intelligence 
qu'il  auoit  auec  quelqu'vn  des  habi- 
tans, commit  deux  fautes  dans  cette  en- 
itreprife,car  il  apporta  des  efchelles trop 
j:ourtes,  &  fe  trompa  dans  le  temps  qu'on 
moit  pris.  Il  auoit  refolu  de  venir  fur 
|  .e  m  y-  nuit  lors  que  tout  le  monde  eft  en- 
lormy  .  mais  eftant  party  de  Lariffe  plu- 
liloft  qu'il  ne  falloit,lors  qu'il  fut  entré 
I  lans  les  terres  de  Melitce  ,il  ne  pût  atten- 
dre dauantage  craignant  d'eftre  defeou- 
Jiert  par  les  habitans  ,  &  d'ailleurs  il  ne 
jouuoic  fe  caeherquand.il  fe  fuffc  retire 
ur  fes  pas.  C'eû  pourquoy  fe  voyant 
Contraint  d'auancer,  il  approcha  de  la 
jhille  que  perfonne  n'eftoit  encore  endor- 
lïiy 3  &ne  pût  fe  feruir  de  fes  efchelles, 
narce  qu'elles  eftoient  trop  courtes,  ny 
■entrer  par  la  porte,  parce  que  comme  il 
ruuoinnanqué  au  temps,  ceux  qui  eftoient 
lans  la  ville  ne  purent  luy  donner  fecours. 

I  ïnfîn  les  habitans  ayant  pris  les  armes 

II  ne  remporta  que  de  la  .honte  de  cette 
îîtitreprife  ,  &  donna  à  connoiftre ,  &  par 
|:ette  action  ,  &  par  d'autres ,  qu'on  ne 
lieuoir  pas  s'y  fier,  &  qu'ilfalloit  s'en  dom- 
iner de  £arde. 
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Quant  à  Nicias  Capitaine  des  Athe 
niens ,  bien  qu'il  pult  conferuer  l'Armé1 
qui  eftoit  auprès  de  Syracufe ,  &  qu'il  euf  ; 
pris  la  patrie  la  plus  commode  delà  nui; 
pour  tromper  l'Ennemy  ,  neantmoin 
lors  qu'il  eftoit  défia  en  lieu  feur ,  il  fit  fai- 
re alte  à  fes  troupes  à  caufe  que  la  Lun<| 
s'eftoit  eclipfée ,  &  qu'il  eut  quelque  fcru- 
pule  de  religion  de  marcher  pendant  a 
temps-là.  De  forte  qu'ayant  voulu  partij 
la  nuit  fumante,  fon  deiTein  fut  defcou- 
uertpar  les  Ennemis,  &  l'Armée  &  les 
Capitaines  tombèrent  en  la  puifTance  des 
Syracufains.  Si  au  moins  il  euft:  voulu 
confulter  ceux  qui  en  fçauoient  plus  que 
luy  ,iln'euft  pas  pour  cela  laiiTc  efcliap 
perl'occafiondefauuer  les  fiens,  &  euft 
pu  s'en  feruir  comme  d'vne  puillantc 
force  au  fil  bien  que  de  l'ignorance  des 
Ennemis  pour  auoir  vn  bon  fuecez.  Et 
certes  l'ignorance  d'autruy  eft  vn  excel 
lent  moyen  à  ceux  qui  ont  de  l'expérien- 
ce pour  exécuter  leur  entreprife.  Il  eft 
doncneceifairede  fçauoir  autant  qu'il  eft 
befoin  ,  de  la  fcience  des  Aftres  pour  les 
chofes  que  nous  auons  dites. 

Pour  ce  qui  concerne  les  efchelles ,  fi 
quelqu'vn  de  ceux  qui  font  dans  la  ville 
d'intelligence  auec  vous ,  vous  donne  la 
hauteur  des  murailles,  il  n'y  anuilediffi* 
culte  ;  car  fi  par  exemple  la  hauteur  des 
murailles  eft  de  dix  pieds  /  il  faut  que  les 
efchelles  en  ayent  douze  de  longueur.  Au 
refte ,  il  faut  donner  pied  à  l'efchelle  de  la 

moitié 
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inouïe  de  fa  longueur  j  car  fi  elles  auoienc 
•trop  de  pied  ,  elles  pourroienc  fe  rompre 
quand  ilyauroit  trop  de  monde  deiîusj 
©u  fi  elles  eitoit  trop  droites,  ceux  qui  y 
monteroient  ?  pourroient  aifémenc  en 
tomber.  Que  fi  vous  ne  pouuez  mefurec 
la  muraille  ny  en  approcher ,  on  pourra 
prendre  la  mefure  des  chofes  qui  feront 
dans  la  plaine  d'égale  hauteur  à  la  mu- 
raille ,  &  cela  fe  fera  facilement ,  fi  l'on  % 
tant  foit  peu  de  curiofité  pour  les  chofes 
que  les  Mathématiques  enfeignent  ordi- 
nairement. 

On  voit  donc  auiîi  par  là  qu'il  efl  necef- 
faire  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe 
tromper  dans  leurs  entreprifes  fçachent 
la  Géométrie ,  non  pas  à  la  vérité  par- 
faitement ,  mais  autant  qu'ii  eft  befoin 
pour  prendr£  les  proportions  &  les  nàefu- 
res.Et  certes,  la  connoifTance  de  cette  par- 
tie des  Mathématiques,  non  feulement  eft 
neceifaite  en  cette  occafion  ,  mais  aufE 
pour  les  campemens,  afin  que  de  quelque 
j  Façon  que  vous  en  changiez  la  figure, vous 
puifîiez  garder  la  mefme  proportion  des 
chofes  qui  font  comprifes  dans  vn  Camp; 
&  qu'en  gardant  la  mefme  figure,  vous 
puifîiez  e /tendre  ou  refTerrer  la  place  qu'il 
jcontient,  félon  le  monde  qui  y  entre  oa 
iquî  en  fort* 

Nous  auons  parlé  de  cela  allez  exa- 

|£tement    dans  noftre  Liure  ,  De  la  fœ~ 

l:ff»    de  mettre  des  armées    en    battsËs. 

i^u  refte ,  ie  croy  que  l'on  ne  trouuera  pas 

Tome  II,  P 
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mauuais  que  nous  chargions  de  tant  âe 
chofes  le  meffcier  de  General  d'Armée ,  en 
confeillant  à  ceux  qui  l'apprennent  jd'e- 
ftudier  en  1*  A  ftroîogie  &  en  la  Géométrie. 
Pour  moy,  comme  ie  ne  fçaurois  approu- 
uercequine  fert  de  rien  au  genre  dévie 
que  nous  profeffons,  &  ce  qui  n'eft  que 
pour  l'apparence  ;  Ainfi  ie  fuis  d'auis,&  ie 
confeille  de  toutes  mes  forces  ,  qu'on  faite 
mefme  vne  plus  grande  prouifîon  qu'il  ne 
faudroit  des   chofes   qui  doiuent  feruir. 
Quoy  ceux  qui  veulent  fçaupir  danfer  oty 
jouer  de  la  flufte,  fe  feront  auparauantin- 
ftruiredans  la  Mufîque,  &  mefme  ils  ap- 
prendront les  tours  Se  lesmouuemensde 
la  luite,  parce  que  cet  Art  fert  à  l'vn&à 
l'autre  ;  &  ceux  qui  veulent  eftre  Géné- 
raux d'Armée  auront  de  la  répugnance 
qu'il  leur  faille  comme  effleurer  quelques 
Arts  &  quelques  Sciences  ?  Quoy  ceux- 
là  mefmes  qui  exerceront  les  Ans  meeha- 
niques  ,  y  apporteront  plus  de  foin  &  de 
diligence  ,  &  feront  plus  auides  de  gloire  , 
que  ceux  qui  ont  delfein  de  furpaifer  les 
autres  dans  les  chofes  les  plus  belles  &  les 
plus  importantes  ?  Mais  nous  auons  allez 
parlé  fur  ce  fujet. 

Véritablement  la  plus  part  des  hommes 
jugent  de  la  grandeur  des  Camps  &  des 
villes  par  leur  circuit.  C'eft  pourquoy  fi 
Ton  entend  dire  que  la  ville  deLacedemo-  | 
ne  qui  a  de  circuit  feulement  quarâre  huir  ! 
ftades ,  a  deux  fois  plus  de  grandeur  que 
la,  yi.lle  de  Megalopoli  ?  dont  le  circuit  dt  ' 
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dx  cinquante  ftades,  cela  nefemblera  pas 
croyable.  Mais  fi  pour  les  étonner  dauan- 
tage ,  quelqu'vn  difoit  qu'vne  ville  ou  va 
•Camp  de  quarante  ftades  de  circuit,  font 
deux  fois  plus  grands  que  ceux  qui  ont  de 
circuit  cent  ftades ,  il  diroit  fans  doute  vne 
chofe  que  l'on  croiroit  beaucoup  moins, 
La  raifon  de  cela  eft,que  nous  nous  fouue- 
norjs  peu  de  ce  qu'on  nous  apprenoit  de  la 
Géométrie  parmy  les  exercices  de  noftrc 
jeuneife.  Ainfî  i'en  diray  quelque  chofe, 
parce  que  non  feulement  le  peuple ,  mais 
quelques-vns  de  ceux  qui  ont  l'admini- 
ftration  des  affaires  publiques,  &  qui  con- 
-duifentdes  Années,  ne  peuuent  quelque- 
fois comprendre, comment  il  fe  peut  faire 
que  Sparte  ,  dont  les  murailles  ont  moins 
de  circuit  que  MegaIopoli,la  furpailede 
beaucoup  en  grandeur,  &  iugent  quelque- 
fois parlefeul  circuit  d'vn  Camp  côbiert 
il  peut  tenir  de  monde.  Cette  faute  efl: 
femblab'e  à  celle  que  l'on  fait  en  la  defcri- 
•ption  des  villes.  Car  la  plus  part  eftimenc 
que  celles  qui  font  fîtuées  dans  des  vallées 
&  fur  des  montagnes,contiennent  plus  de 
maifons,  que  celles  qui  font  bafties  dans 
vn  lieu  plat.  Mais  il  n'en  eft  pas  corne  ils 
le  penfent  5  car  les  maifons  que  l'on  baftit 
en  des  lieux  femblables  font  eflèuées  en 
droite  ligne ,  non  pas  fuiuant  la  pante  des 
lieux  ,  mais  eu  efgard  à  la  fuperfîeie  plate 
lurquoyles  montagnes  s'eleuent.  En  ef- 
fet, fuppofé  que  toutes  les  maifons  qui 
l'ont  bafties  à  l'entour  &  au  deifiis  de 
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ces  montagnes  viennent  toutes  à  mefiué- 
hauteur,  il  eit  certain  qu'eftant  de  niueau 
elles  feront  vne  mefme  fuperficie ,  qui  fe* 
la  égale  &  parallèle  à  la  fuperficie  du 
plan.,  fur  lequel  font  les  fondemens  de? 
maifons  &  le  pied  de  ces  montagnes, 
Mais  il  fuffira  pour  le  prefent  d'auoir  dit 
ces  chofes ,  pour  inftruire  ceux  qui  les 
ignorent  &  s'en  eftonnent ,  &  qui  néant- 
moins  veulent  commander  des  Armées  , 
&  auoir  l'adminiflratien  des  affaires  pu* 
bliques. 

LA  VILLE  D'A  G  RIGENTE  EN 
Stctle  furfaffe  la  plus  part  des  autres 
villes  en  beauté ,  en  fortifications  9  (£ 
en  edtfices  publics* 

A  ville  d'Agrigente  furpafTe  la  plu£ 
part  des  autres  villes ,  non  feulement 
par  les  chofes  que  nous  auons  défia  dites , 
mais  aufîi  par  fes  fortifications  >  par  fa 
beauté,  &  par  la  magnificence  des  édifi- 
ces. D 'ailleurSjComme  elle  effc  baftie  à  dix- 
huicl:  ltades  de  la  mer ,  elle  a  abondâment 
toutes  les  cômoditez  qu'on  peut  receuoir 
de  la  mer.Outre  cela,fon  circuit  cft  parfai- 
temét  fortifié  &  par  l'Art,&  par  laNatures 
€ir  fes  murailles  font  bafties  fur  vn  rocher 
qui  leur  fert  de  fondement ,  &  qui  a  elle 
rendu  inacceflîble  par  le  trauail  des  hom- 
mes ,  où  il  ne  l'eftoit  pas  de  luy  mefme. 
Dauantage,  cette  ville  eft  enfermée  de  ri- 
uieres ,  du  cpftç  du  Midy  far  yn  fleuuc  qui 
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porte  le  nom  de  la  ville,  &  du  cofté  de 
l'Occident  d'Hyuer  par  vn  autre  appelle 
Hypfas.  Mais  du  cofte  que  la  ville  regar- 
de l'Orient  d'Efté,il  y  a  vne  fortereire , 
qui  eftenuironnée  par  ledeffus  d'vn  pré- 
cipice qui  luy  fert  de  folle ,  &  qui  n'a  au 
dedans  qu'vne  feule  auenue  par  où  l'on  y 
peut  aller  delà  ville.  L'on  voit  au  haut  de 
cette  Citadelle  vn  Temple  de  Minerue& 
de  Iupiter  *  Atabyrien  comme  chez  les  *  <dta« 
Rhodiens,  Car  dautant  qu'Agrigente  c(ïl>jre 
vne  Colonie  des  Rhodiens ,  c'eft  auec  rai*  monta' 
fon  qu'on  y  adore  ce  Dieu  fous  le  mefme^»*?  das 
nom  que  les  Rhodiens  l'adorent.  Outicl'/Jle  de 
les  autres  ornemens  qui  font  en  abon-  Rhodes^ 
«lance  dans  cette  ville,  il  y  a  de  beaux  (^  dans 
Temples  &  de    magnifiques   galleries.  la  Sici<$ 
Pour  ce  qui  eft  du  Temple  de  Iupiter  le. 
Olympien  ,  quoy  qu'il   ne  foit  pas  des 
plus  fomptueux,  neantmoins  il  ne  le  cè- 
de à  pas  vn  de  ceux  de  la  Grèce,  ny  parla 
grandeur  ,  ny   par  la  beauté  de  l'entre- 
prife. 

Harangue  de  chleneas  Etclien  envoyé 
*jimbajfadeur  de  fa  Nation  aux  Lacede- 
montent. 

Il  parle  contre  philifpe  Ç$  la  Maifo» 
Royale  des  Macédoniens, 

IE  eroy ,  Lacedemoniens,  qu'il  n'y  a  perî 
fonne  qui  oie  nier  que  l'Empire  des 
Macédoniens  a  efté  aux  Grées  la  caufe 
&  te  commencement  de  la  feruitude ,  & 

Piij 
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certes  il  efb  aifé  de  la  reconnoiftre0  II  f 
auoit  autrefois  parmy  les  Grées,,  qui  habi- 
toientla  Thrace,  comme|vn  corps  &vne 
Republique  commune  des  Colonies ,  qui- 
y  auoient  efté  enuoyées  par  les  Athéniens 
&  par    les  Chalcidiens  5  entre  lesquel- 
les la  ville  d'Olynthe  eftoit  la  plus  con- 
fiderable  par  fafplendeur  &  par  fa  puif- 
fance.  Lorsque  Philippe  fêla  futaffuiet- 
tie ,  &  qu'il  en  eut  fait  vn  exemple  for<* 
snidable  à  toutes  les  autres  a  non  feule- 
ment il  fe  rendit  Maiftre  de  toutes  les  vil- 
les des  Thraces  Grecs,  mais  il  reduifit  auf» 
fi  en  fon  pouuoir  les  ThefTaliens ,  efpou> 
uantez  de  fes  progrez.   Quelque  temps- 
après  ayant  vaincu  les  Athéniens  en  ba- 
taille ,  à  la  vérité  il  vfadefa  vi&oire  en 
Prince  généreux  &  modéré ,  non  pas  qu'il 
portaftde  l'affection  aux  vaincus ,  car  il! 
en  eftoit  beaucoup  efloigné ,  mais  pour 
obliger  les  autres  de  s'aiîuiettir  fous  foa> 
Empire,  pour  les  biens  qu'il  Eaifoit  au  peu- 
ple d'Athènes. Cependant  voftre  villeconr 
feruoit  encore  fon  authorité  toute  entière,. 
&  s'il  s'en  fut  prefenté  occasion ,  il  y  a- 
Doit  apparence  qu'elle  euft  embrafîe  la* 
deffenee  des  peuples  de  la  Grèce.   C'eli 

fourquoy  Philippe  eftimant  que  la  moin- 
re  chofe  eftoit  vne  allez  iufte  raifon  dé- 
faire la  guerre ,  fe  ietta  fur  vos  frontières ,. 
pilla  vos  terres ,  renuerfa  vos  maifons.  En- 
fin ,  après  vous  auoir  oiïé  vne  partie  de 
voflre  ville  &  de  vos  terres ,  il  en  fit  parc 
aux  Argiens ,  aux  Tegeates,  aux  Mégalo- 
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politains ,  &  mefme  aux  Mefieniens  ,  &  fît 
du  bien  iniuftement  à  tous  les  autres ,  afin 
de  vous  faire  du  mal.  Alexandre  Ton  fils 
luy  ayant  fuccedé  au  Royaume,  s'imagi- 
na que  tandis  que  la  ville  de  Thcbes  Cc- 
ioit  debout,  il  relteroit  toufiours  à  la  Grè- 
ce au  moins  quelque  petite  efperancej  &  il 
n'y  en  a  point   entre    vous  qui  ne  fça- 
ehe  combien    il  y  exerça  de  cruautez. 
Quant  à  ceux  qui  régnèrent  dans  la  Ma- 
cédoine depuis  Alexandre,  il  n'eftpas  bc- 
foin  de  dire  comment  chacun  fe  gouuer- 
na  enuers  les  Grecs.  Il  ne  fe  trouuera  per- 
fonne  fi  peu  curieux  de  fçauoir  les  chofes 
paiîëes,  qui  n'ait  appris  de  la  Renommée 
le  mauuais  traitement  que  fit  Antipatcr 
aux  Athéniens,  &  aux  autres,  après  les 
auoir  vaincus  en  bataille  auprès  de  Lamre. 
Il  monta  iufqu'à  ce  point  d'infolence  & 
•  d'inhumanité  ,  qu'il  eflablit  des  gens  par 
les  villes  pour  informer  contre  ceux  qui 
luy  auoient  contredit  j  &qui  auoient  of- 
fenec   en  quelque  chofe   que  ce  fuit,  la 
Maifon  Royale   des   Macédoniens.    De 
forte  que  les  vns  ayant  efte  de  force  ti- 
rez des  Temples ,  &  les  autres  arrachez 
des  Autels  qu'ils  tenoient  embrafTez,  fi- 
nirent miferablemenr  leur  vie   dans  les 
peines  &  dans  les  tortures:  Et  ceux  qui 
purent  fe  fauuer,  furent  comme  bannis 
par  toute  la  Grèce ,  fans  que  les  mifera- 
bles   puiîent  trouuer  aucun  refuge  que 
parmy  les  Etoliens.  Enfin ,  qui  ne  fçare 
pasceejue  firent  Ca/fendre,  Demetrrusj 
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&  Antigonus   Gonatc;  car  il  n'y  a  pa£  ! 
long- temps  que  toutes  ces  chofes  fe  font   ; 
paffées ,  la  mémoire  en  eft  encore  toute  i 
fraifche,  &  l'on  en  a  vne  parfaite  connoif- 
fance.  Et  certes ,  les  vns  ayant  mis  des- 
garnifons  dans  les  villes ,  &  les  autres  des- 
Tyrans,  n'en  ont  lahTé  pas  vne  d'exem- 
pte du  joug   de  la  feruitude.  Mais  fans 
jn'arrefîer  à  tout  cela  ,  ie  reuiens  aux  der- 
nières actions  d'Antigonus,  de  peur  qu'on- 
ne  s'imagine  ,  faute  d'aueir  bien  coniîde- 
îé  ce  que  fit  alors  ce  Prince ,  qu'on  ait  de 
l'obligation  aux  Macédoniens.  En  effet § 
Antigonus    entreprit    la   guerre  contre 
vous ,  non  pas  à  deiTein  de  conferuer  les 
Achayens,  ou  qu'eftant  irrité  de  la  tyran- 
nie de  Cleomene ,  il  vouluft  vous  mettre 
en  liberté.  Si  quelqu'un  de  vous  en  auoir 
cette  opinion  de  lu  y ,  il  eft  fans  doute  bien 
.  .crédule,  mais  Antigonus  fçauoit  bien  que' 
fi  voftreEmpire  efloit  vne  fois  eltably  par- 
my  les  Peloponefîens ,  fa  domination  ne 
feroit  pas  bien  affeurée.  Il  royoit  outre 
cela  le  grand  courage  &  le  grand  efprit- 
de  Cleomene,  &  que  vous  auiez  la  For- 
tune fauorable.   De  forte  que  toutes  ces- 
chofes  luy  ayant  donné  de  la  crainte  Sf  de- 
l'enuie  ,  il  parut  promptement ,  non  pas 
pour  fecourir  les    Peloponenens  ,   mais 
pour  vous  ofter  vos  efperances,  &  pout 
abbattre  voftre  pouuoir,  C'eft  pourquoy^ 
vous   n'aaez  pas  tant  de  raifon  d'aimer 
les  Macédoniens ,  de  n'awoir  pas  pillé  vo- 
lire  ville  après  s'en  élire  reivdus  les  Mal- 
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ftreS,  que  vous  auez  de  fuiet  de  les  tenir 
pour  vos  Ennemis ,  de  vous  auoir  fi  fou- 
nent  empefché  de  gagner  la  principauté 
de  la  Grèce,  lors  que  vous  en  auiez  le  pou- 
noir. 

Mais  qu'eft-il  befon  de  parler  de  l'in- 
humanité de   Philippe  ?  les   indignitez 
qu'il   fit  aux  Temples  de  Thermes  fonç 
d'ailez  grands  tefmoignages  de  fon  im- 
piété enuers  les  Dieux  5  &  la  foy  qu'il 
auoit  donné  aux  Erolians ,  &  qu'il  viola  fi 
lafchement ,  elt  vne  marque  de  la  cruauté 
qu'il  exerça  enuers  les  hommes.  Les  feuls 
Etoliens  eurent  la  hardiefle  de  fouftenir 
contre  Antipater  pour  la  feureté  de  ceux 
qui  eftoient  fi  imuftement  opprimez.  Ils 
lefilterent  feuls  à  Brennus  &  aux  autres 
Barbares  ,  lors  qu'ils  fe   ietterent  dans 
la  Grèce.  Ils  ont  efté  feuls  de  tous  les  peu- 
ples qui  ayant  elle  appeliez  au  fecoursy 
ibnt  venus  pour  vous  aider  à  recouurerlat 
principauté  de  la  Grèce,  que  pofTedoienr 
vos  Anceftres. Mais  c'efb  alfez  parlé  fur  ce 
fuiet.  Quant  à  ce  qui  concerne  la  delibe-, 
ration  prefente ,  bien  qu'il  en  faille  efcri- 
ie&  en  parler  de  la  mefme  forte  ,  que  & 
J'on  deliberoit   de  la  guerre ,  il  ne  faut 
pas  croire  pourtant  que  ce  foit  en  effet 
▼ne  guerre.   Et  certes  ,  nous  ne  deuons- 
I  pas   nous  imaginer  que   les    Achayens.,.. 
;  ayant  efté  vaincus  dans  les  guerres  prece- 
'   dentés  ,  viendront  piller  vos  terres  ;  mais 
;   qu'ils   rendront  piuftolt   aux  Dieux   de 
grandes  actions  de  grâces  T s'ils  peuucnç 
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deffendre  leur  pais ,  lors  qu'ils  fe  verront 
attaquez  par  les  Eleens  &par  les  MefTe- 
niensvos  Alliez,  &en  mefme  temps  pas 
vous  mefme.Ieme  perfuade  auffi  que  Phi- 
lippe  abandonnera  Ton  entreprife ,   lora 
que  les  Btoliens  commenceront  à  faire  la 
guerre  contre  luy  par  terre ,  &  le  peupla 
Romain  ,  &  le  Roy  Attalus  par  mer.  Aa 
refte^on  peut  facilement  coniedurer  ce 
qui  arriuera  par  les  chofes  qui  font  défia 
arriuées,  Car  fi  faifant  la  guerre  contre 
les  feuls  Etoliens ,  il  n'a  pû.ies  réduire  fous^ 
£à  puifTance,  doit- on  croire,   que  quand 
les  peuples  dont  i'ay  parlé  fe  feront  vnis 
enfemble,  ilfoitairez  fort  pour  le-ur  re- 

fifter  ?• 

Nous  auons  iugé  à  propos  de  vous  par* 
1er  de  la  force, afin  que  tous  les,Lacedemo- 
niens  reconnoiflent  qu'il  eft.  p'.us  de  îeus 
intereftde  faire  Alliance  auecles  Etoliens- 
qu'auec  les  Macédoniens.  Que  fi  l'on  voua 
a  défia  préoccupé  l'efprit  ,  &  que  vous* 
ayez  défia  pris  vne  refolution  fur  ce  fuje.t , 
qu'eft-il  befoin  d'vn  plus  long  difeours  ?•„•' 
Véritablement  fi  le  traité  que  vous  aue3 
faitauec  nous,  auoit  efté  fait  auantqus 
'Vouseufïiezreceu  ces  bons  oâices  d'An- 
tigonus ,  on  pourrait  douter  fi  vous  de* 
tiriez  mefprifer  les  anciens  traitez  pour  re*« 
connoiffcre.  de.ncuueaux  bien  -  fans.  Mais 
puis,  qu'après  auoir  receu  d'Antigonus  la, 
fakt.  3; la- liberté,  que.  rénovante-,  fi.  haute* 
ineitty&.puis-  qu'après  .>  ce  qu'on  vous  12^ 
gracile  iaiii  CLejiè4aupir.b.ieiU9.ui  confideri. 
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'îl'ans  vos  afTembléesJ&  qu'on  vous  eut  pro* 
pofc  auec  lefquels  vous  deuiez  vous  joint» 
dre  ,  vous  aimafles  mieux  faire  Alliance 
auec  lesEtoliens  qa'auec  lesMacedoniens, 
comme  bien  fouuent  vous  nous  en  auea 
donné  voftre  foy ,  &  que  nous  vous  en  a- 
uons  donné  la  noftre  ,  ayant  mefme  pa- 
ru auec  nous  dans  la  dernière  guerre  que 
nous  auons  faite  contre  les  Macédoniens^ 
Enfin,  après  toutes  ces  chofes,  qui  pourra 
auoir  encore  le  moindre  doute  fur  ce  fujet? 
En  effet ,  tous  les  droits  de  l'amitié  que 
vous  auiez  auec  Antigonus  &  auec  Philip- 
pe forent  eileints  en  ce  temps-là.  Ilrefte 
donc  que  vous  fafîiez  voir,  ou  que  les  Eto- 
liens  vous  ont  fait  depuis  quelque  inju* 
re ,  ou  que  les  Macédoniens  vous  ont  ren- 
du quelques  bons  offices.  Mais  fi  l'vn  vif 
l'autre  n'eil  arriué,  dites  moy,ie  vous  prie 
pourquoy  vous  n'auez  pas  voulu  aupara- 
uant  vous  joindre  auec  eux  ;  &  pourquoi 
lès  confiderant  auiourd'huy  vous  rom- 
priez en  leur  faueur  les  traitez  ,  les  fèr- 
mens  j&tout  ce  qu'il  y  aparmyles  hom- 
mes de  plus  grand  &  de  plus  faint  pouf 
«fleurer  entre  eux  la  foy  ? 

Ainfî  Chleneas  parla ,  &  parla  de  tel- 
le forte  qu'on  ne  pouuoit  pas  facilement: 
contredire  fon   difeours.    En  fuite-',  Ly— 
cifque  Ambalfadeur  des  Acarnaniens  en- 
tra dans    i'Aflemblée  ,    mais  il  demeu- 
ra'quelque  temps  fans  rien  dire.,  parce' 
qu'il    voyoit    que   chacun   s'entretenait" 
Ut  ks^hoiès  qu'on  veiioit  d'entendre.  Et: 

B'  vj; 
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enrin  quand  on  luy  eut  donné  audience  îî 
parla  à  peu  prés  en  ces  termes. 

Harangue  de  Ljcifque  Ambaffadeur  des* 
acarnaniens  ,  aux  Lace  démontent. 

Il  parle  pour  les  Macédoniens  j  £5?  eX' 
h  or  te  les  njns  £$  Us  autres  de  s'vnir  en- 
femble  ,  four  sofpoferanx  Barbares  >  ceffi 
à  dire  aux  Romains* 

PS  vp  le  de  Lacedemone,  véritable- 
ment nous  tous  auons  eftc  e»uoyezr; 
en  qualité  d' Ambaifadeurs  de  la  part  des 
Acarnaniens  »   mais    damant    que   nous 
auons  toujours  eu  part  à  la  Fortune  ,  & 
à  l'efperanee   des    Macédoniens  ,    ncus^ 
croyons  que   nofëre  Ambafîade  eft  aull^ 
leur    Ambaifade.    Et    comme  les  gran- 
des forces   des  Macédoniens   nous  font- 
îxouuer  pendant  la  guerre  noitre  afleu- 
rance  dans  leur  parry  s    Ainfi   dans  les* 
Ambaflades ,  l'intereit  des  Acarnaniens 
e/t  contenu   dans   les  droits  des  Macé- 
doniens. C'tù.  pourquoy  l'on  ne  doit  pas- 
trouuer  eftrange ,  fi  la  plus  grande  par- 
tie de  mon  difeours  eft  des  Macédonien? 
&  de  Philippe  ,  puis  que  Chleneas  a  faic* 
comme  vn  abrégé  dans  la  fin  de  Ton  dif- 
eours, des  obligations  que  vous  auez  auz- 
S&oliens,  Il  a  dit  qae  fi  depuis  l'Alliance- 
que  vous  auez  faice  aueceux  ,  ils  vous  ont 
fait  quelque  iniure,  ou.  qu'au  contraire  les 
Macédoniens,  vous.ayent  rendu  quelques 
bans  oiEUes  j,on  aaoit  fuiet  défaire  ce«e 
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délibération  ;  Mais  que  s'il  n'efroit  rien 
arriuc  de  cela  ,  nous  eftions  les  plus  in- 
fenfez  de  tous  les  hommes ,  fi  en  produi- 
fantleschofesquiont  efté  faites  parAn- 
tigonus ,  &  que  vous  auez  auparauant  ap- 
prouuécs ,  nous  efperiôs  ruiner  le  ferment 
&  le  traité.  Pour  moy,  ie  demeure  d'ac- 
cord, comme  dit  Chleneas  ,  que  puis  qu'il 
n'eft  rien  arriué ,  &  que  les  affaires  des 
Grecs  font  en  mefme  eftat  qu'elles  e- 
ftoient  auparauant,  l©rs  que  l'Alliance  fur 
faite  entre  vous  &  les  Etoliens,  iefuis  le 
plus  infenféde  tous  les  hommes,  &  que 
tour  mon  difcours  doit  eftre  confideré 
comme  vnechofe  vaine  &  ridicule.  Mais 
s'il  eft  vray  ,  comme  nous  le  ferons  voir 
clairement ,  que  l'efcat  des  chofes  ait  pris 
vn  chemin  contraire  ,  i'oferay  bien  ailiï- 
rer  que  vous  vous  perfuaderezque  ie  vous 
ay  dit  des  chofes  vtiles,  &  que  Chleneas  fe- 
trompe.  Véritablement  nous  femmes  ve- 
nus pour  cela,  ayant  iugé  qu'il  eftoit  de~ 
nofrre  deuoir  de  vous  faire^voir  claire- 
ment qu'il  vous  feroit  à  l',auenir  &  vtilë' 
&  honnelte,  après  que  vous  aurez  eftd 
inflruits  des  maux  qui  menacent  la  Grè- 
ce, de  prendre  ,  s'il  eftoit  poiîible,  vr£ 
confeil  généreux  &  qui  fuft  digne  de: 
vous ,  &  de  faire  auec  nous  Alliance  de 
toutes  chofes 5  ou  f\  cela  ne  fe  peut,  an.' 
moins  que  vous  demeurafîiez  en  repos ,  Se: 
que  vous  n'entreprifîiez  rien  pour  le  pre- 
fent.Mais  parce  que  les  A  m  ba  (Fadeurs  desv 
EioJiens  ont  ofé  biafmer  la  Maifon  Roya^ 
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le  de  la    Macédoine   prefque    depuis  lé- 
temps  qu'elle  a  commencé,  il  eft  neceffai- 
re  que  i'en  dife  peu  de  chofe  pour  détrom- 
per ceux  qui  leur  ont  adjoufté  foy.  Chle- 
neasadonc  remonftrc  que  Philippe  fils 
«l'Amyntas ,  fe  feruit  de  l'occafion  delà, 
ruine  des  Olynthiens  pour  s'affuiettir  la 
Theffalie,   Mais  pour  moy  i'eilime  que 
non  feulement  les  Theflaliens ,  mais  que 
tout  le  refte  des  Grecs  furent  alors  confer- 
uez  par  Philippe.  Et  certes  lors  qu'Ono- 
marque ,  &  Philomele  s'emparèrent  de  lai 
ville  de  Delphe ,  &  qu'il  prirent  par  vn  fa- 
crilege  horrible  l'argent  qui  efboit  confa- 
créà  Dieu,  qui  pourroit  ignorer  qu'ils  s's- 
leuerent  à  vn  11  haut  degré  de  puilfance ,. 
que  pas  vn  des  Grecs  n'ofa  ©uucrtement 
leur  refifter?  Ainû"  il  fembloit  que  les  cho- 
ies en  fuflTent  reuenuè's  à  ce  point,  que 
loin  de  fe  contenter  de  ce  facrilege,.ik  fe 
xendroient  Maiftres   de  toute  la  Grèce. 
Mais  en  ce  temps-là  Philippe  s'eûant  lny 
snefme  abandonné  au  péril,   extermina 
les  Tyrans ,  rendit  l'afleurance  au  Terri- 
pie  de  Delphe  r  &  fut  caufequeles  Grecs 
xecouurerent  la  liberté  -3  &  afin  que  la  po- 
fterité  n'en  doutai!  point,  les  chofes  qui 
fuiuent  vont  en  rendre  tefmoignage.  En 
effet ,  les  Grecs  qui  considérèrent  Philip- 
pe,  non  pas  comme  l'Auteur  des  maux 
des  Theifaliens  ,  ce  qu'on  n'a  point  eu 
honte  de  dire,  mais  comme  le  bien- fai- 
seur de  toute  la  Grèce,  le  choisirent  pour 
lâUL  G.eneiai fui..mex-&itu: la  terre  j.hoa» 
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rrertr  que  perfonne  n'auoit  iamais  eu  de- 
uant  luy.  Mais ,  dit  on  ,  il  eft  entré  dans  la' 
laconie  auec  vne  Armée.  Mais  il  n'y  eih 
pas  venu  de  luy  me  fuie  ,  &  de  Ton  propre 
mouuement,  comme  vous  le  fçauez,  mais 
y  ayant  eftc  appelle  par  les  amis  &  par 
les  Alliez  qu'il  auoit  dans  le  Peloponefe , 
&  après  en  auoir  efté  bien  fouuent  follici- 
té.  Maintenant,  Chleneas,  ie  vous  prie 
de  prendre  garde  comment  il  s'y  gouuer- 
na.  Car  bien  qu'il  puft  fe  feruir  de  la  paf- 
fion  des  peuples  voiiïns  pour  piller  les1 
pais  des  Lacedemoniens,  &  pour  affoiblir 
leur  puiiïance,  Su  s'acquérir  par  cette  a- 
&ion  la  bien- veillance  de  beaucoup  de 
peuples ,  il  ne  voulut  iamais  penfer  à  de 
femblablesentreprifes,  mais  en  donnant* 
àc  l'efpcuuante  aux  vns  &  aux  autres  pour 
i'vniité  commune ,  il  reduifit  les  vns  &  les* 
autres  à  la  necefîîté  d'accommoder  leurs1 
différences  par  des  conférences.  Au  refte , 
il  ne  voulut  point  eftre  îugedecegrancl 
procez ,  mais  il  eftablit  pour  cela  comme 
lui  Ccnfeilde  perfonnes  choifies  de  toute 
la  Grèce.  Voila  certes  vne  action  qui  me- 
lite  beaacoup  de  Wafme; 

En  fuite  vous  auez  reproché  auec  ai- 
greur à  Alexandre  -  d'auoir  perfecuté  la. 
ville  de  Thebes ,  de  qui  il  croyoit  auoir 
ieceu  des  outrages.  Mais  vous  n'auez 
point  parlé  de  la  vangeanee  qu'il  prit  des 
Berfes  ,  pour  les  injures  communes  qu'ils 
auoiït  faites  à  toute  la  Grèce.  Vous  n'auei: 
|as..  cit  aiiflî  qu'il  nous  deliurs  des  plus.- 
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grands  maux  que  nous  deuions  craincfréj)   | 
quand  il  fubiugua  les  Barbares    &  qu'il 
leur  ofla  les   richeflès  par   lefquelles  ils 
auoienc  accouflumé  de  gagner  &  de  cor- 
rompre les   Grecs.    Car   auparavant  ils  I 
faifoient  armer  tantoft  les  Athéniens, 
& tantoft  les  Thebains  contre  les  autres  I 
Peuples  de  la  Grèce  ,  &  cependant,  com-> 
me  s'ils  eufTentprefidé  à  des  jeux,  ils  re- 
gardoient  ce  fpe&acle  en  repos  &  fans 
lien  faire.  Mais  Alexandre  ne  cefTa  point 
de  faire  la  guerre  &  de  s'expofer  aux  périls,, 
qu'il  n'euft  afiuietty  l'Aile  à  la  dominations 
des  Grecs,   Maintenant  comment  ofez- 
vous  parler  de  Tes  fueceiieurs  ?  Véritable-* 
snent  ils  ont  elle  caufe  du  bien  &  du  m  aï 
de  quelques- vns ,  félon  les  diuerfes  condi- 
tions du  temps.  Mais  s'ils  ont  fait  quel- 
ques maux ,  lailTez-en  plaindre  les  autres^ 
car  cette  plainte  n'eft  pas  bien  feante  dans 
voitre  bouche  ,   n'ayant  iamais  fait  de 
bien  à  perfonne,&  ayant  fait  du  mal  & 
îant  demonde.Car  ,  ie  vous  prie,  qui  fu- 
rent ceux  qui  excitèrent  Antigonus  fils  à& 
Demetrius  à  ruiner  la  Republique  des  A-, 
chayens ,  &  qui  firent  Alliance  auec  Aie* 
xandre  d'Epire  pour  diuifer  &  pour  deJ 
JfcruirerAcarnanie2;N'enVce  pas  vous  qu» 
auez  enuo)  é  au  nom  du  public  des  Gène* 
raux  d'Armée  qui  ont  eu  la  hardiefTede 
mettre  les   mains  fur  des  peuples  qu'orï 
suoit  toujours  refpectez  ?  Nous  en  auons 
pour    tefmoins  Timée  qui  a  faccagé  le' 
Temple  de  Neptune  à  Tenare ,  &  celujf 
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de  Diane  à  LufîeSj  nous  en  allons  pour 
tefmoins  Pharyque  &  Polycrite  ,  dont  l'vn 
pilla  le  Temple  de  Iunon  dans  Argos  ,  & 
l'autre  celuy  de  Neptune  dans  Mantiiiée*'- 
Mais  qu'ont  fait  Nactabas  &  Nicoftrate  ? 
N'ont -ils  pas  en  temps  de  paix,  &  au 
mcfpris  du  traité,  prophané  l'afTcmblée 
de  tous  les  Béotiens,  &  n'y  ont -ils  pas 
fxercé  les  mefmes  inhumanitez  que  des 
Scythes  &  des  Gaulois  ?  Certes  les  fuccef- 
feurs  d'Alexandre  n'ont  iarnais  rien  fait 
àefemblable. 

Cependant ,  bien  que  vous  ne  puiïîïez 
fous  iuftifîer  d'aucun  de  ces  crimes , 
neantmoins  vous  vous  glorifiez  d'auoir 
fouffert  l'effort  des  Barbares  qui  vou- 
aient feietter  dans  Delphes,  &  vous  de- 
mandez que  tous  les  Grecs  vous  en  ren- 
ient des  actions  de  grâces.  Mais  fi  l'on  en 
loit  remercier  les  Etoliens,  quel  honneur 
l'en  doit  on  pas  aux  Macédoniens  ,  qui 
îmployent  la  plus  grande  partie  de  leur 
rie  à  combattre  contre  les  Barbares  pour 
la  feureté  de  la  Grèce ,  &  qui  ne  s'en  font 
iarnais  laffrz  ?  Car  enfin,  qui  ne  fçait  pas 
que  les  Grecs  feroient  éternellement  expo- 
fez  au  péril ,  f\  les  Macédoniens  &  leurs 
R.ois  enflâmez  du  beau  defirde  la  gloire  y 
a'eftoientjpourainfi  dire,  contre  les  Bar» 
aares  nos  boucliers  &  nos  remparts  ?  En 
yoicy  fans  doute  vn  tefmoignage  que  l'on 
ne  fçauroit  contredire.  Car  auflï  toft  que 
les  Gaulois  commencèrent  à  mefpri- 
kt  les  Macédoniens  ,  après  la  vi&oiœ 
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qu'ils  remportèrent  fur  Ptolemée  ,  fuj. 
nommé  Ceraunus ,  Brennus  parut  dan 
la  Grèce  auec  les  fiens  ,  &  ceux  qui  ort 
accoutumé  de  les  accompagner  î  &  ce 
la  ferait  fouuent  aiïiué,  (î  les  Macedo 
niens  ne  gardoient  les  frontières  de  1; 
Grèce.  Mais  bien  que  ie  pulTe  dire  beau 
coup  de  chofes  de  ce  qui  l'eft  fait  autre 
fois,  neantmoins  ie  n'en  diray  pas  da 
uantaçe.On  reproche  encore  au  Roy  Phi 
lippe  d'auoir  pillé  vn  Temple,  pour  lefai 
re  accufer  de  facrilege  &  d'impiété  par  le 
chofes  qu'il  a  faites.  Mais  ceux  qui  le  bla( 
ment ,  n'ont  garde  de  dire  les  inhumanï 
tez  &les  outrages  qu'ils  ont  exercez  eu: 
mefmes  fur  lesTemples  des  Dieux  dans  le 
tilles  de  Die  &  de  Qodone ,  dequoy  non 
deuions  premièrement  parler.  Vous  fçaue 
fort  bien  vous  reprefenter  les  maux  qt> 
vous  auez  foufFerts,  &  vous  les  faites  mon- 
ter au  delà  de  la  vérité  ;  mais  vous  ne  par 
lez  point  de  ceux  que  vous  auez  fait  fouf 
frir  aux  autres  entant  de  lieux  différents 
fçachant  bien  que  toutes  les  iniures  &  tou 
les  dommages  que  l'on  reçoit,  font  impu 
tez  à  ceux  qui  ont  commencé  les  premier 
à  perfecuter  les  autres. 

Pour  ce  qui  concerne  Antigonus  &  û 
qu'il  a  fait ,  ie  n'en  parleray  qu'autan 
qu'il  fera  neceiïaire  pour  faire  voir  qui 
ie  ne  mefprife  pas  ce  qui  fut  fait  en  e< 
temps  -  là  ,  &  que  ie  ne  penfe  pas  qi» 
l'on  doiue  confiderer  comme  vne  choê 
kgere ,  vne  action  fi  confiderable.  fît  ce* 
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tes,  ie  me  perfuade  que  les  Hiftoires  n'ont 
«mais  parlé  d'vn  bienfait  fi  mémora- 
ble que  eeluy  que  vous  receufles  alors 
l'Antigonus.  Pour  moy,  ie  le  confidere  de 
:elle  forte,  que  ie  ne  penfe  pas  que  l'on 
;n  puiife  fa*ke  vn  plus  grand.  Celuy  qui 
rouira  prendre  garde  a  ce  que  ie  diray 
m  fuite,  reconnoiftra  facilement  fi  ce  que 
c  dis  eft  véritable.  Il  fit  la  guerre  con- 
re  vous ,  &  en  fuite  vous  ayant  vain-r 
:us  en  bataille,  &   s'eflant  rendu  Maî- 
tre de  vos  terres  &  de  voftre  ville,  il  y 
moit  apparence,  &  tout  le  monde  croyoit, 
m'il  vferoit  des  droits  delà  guerre.  Mais 
oinde  rien  faire  contre  vous,  il  chaffa 
e  Tyran  pour  ne  point  parler  des  autres 
:hofes ,  vous  rendit voflre  pais,  &  vous 
laiifa  la  mefme  forme'de  République.  Auf- 
î  pour  reconnoiflre  ce  bien-fait  vous  de* 
ilaraftcs  hautement  dans  l'aâemblée  de 
ious  les  Grecs ,  que  vous  vouluftes  pren- 
|  Ire  pour  tefmoins  de  voftre  reconnoif- 
ance,que  vous  luy  eftiez  redeuable ,  8c 
lue  vous   le  eonfideriez   comme  voftre 
konferuateur»  Qifeftiez  vous  donc  obli- 
gez de  faire?  le  vous  diray  mon  fentiment^ 
k  ie  croy  que  vous  ne  le  trouuerez  pas 
uauuais ,  &  que  vous  me  continurez  vne 
auorabte  audience.  le  ne  feindray  dons 
point  de  le  dire,  non  pas  pour  vous  repro- 
cher mal  à  propos  les  chofes  parlées,  mais 
homme  y  eftant  contraint  par  la  necefïits 
Iles  affaires  pour  trauailler  au  bien  corn*» 
iïiun.Que  diray- ie  donc.  Meilleurs  ?  Que 
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dans  la  guerre  précédente  vous  deuiez  fai 
je  Alliance  pluftoft  auec  les  Macedo 
mens  qu'auec  les  Etoliens;  &  que  mainte 
nant  que  vous  y  eftes  inuitez  par  Philippe 
vous  deuez  vous  attacher  à  Ton  party  S 
nonpasàceluy  des  Etaliensf  Mais,  mi 
dira  quelqu'vn  ,  ainfi  vous  romprez  le 
traitez,  Mais  ie  vous  demande  fi  vous  fe 
iez  vn  plus  grand  mal  en  mefprifant  le 
traitez  que  vous  auez  faits  en  particulie 
auec  les  Etoliens ,  qu'en  violant  ceux  qu 
regardent  tous  les  Grées,  &  qui  ont  erfe 
grauez  fur  vne  Colomne  aux  yeux  de  tou 
te  la  Grèce  ?  Pourquoy  enfin  craindre 
vous  de  manquer  de  foy  à  vn  peuple  qu 
ne  vous  aiamais  rendu  de  bons  offices 
&  pourquoy  ne  confidererea  vous  ny  Phi 
lippe  _,  ny  les  Macédoniens,  à  qui  vou 
élhsau  moins  obligés  d'auoir  auiourd'hu] 
la  liberté  de  délibérer  fur  ces  mefmes  cho> 
fes  ?  Eftes  vous  donc  compofez  de  telU 
forte  que  vous  croyez  qu'il  Toit  necefîain 
de  rendre  iuitice  à  vos  amis ,  &  point  dt 
tout  à  vos  bie  faiseurs,  &  aux  autheurs  d< 
vo-ftre  falut  ?  Certes ,  ce  n'elc  pas  vne  cha 
fe  fî  iufte  de  garder  les  traitez ,  qu'il  eft  in- 
iufte  de  faire  la  guerre  contre  fesconfer« 
tîateursj  c'eft  neantmoins  ce  que  les  Eto- 
liens  font  venus  vous  demander. 

Qujl  me  foit  donc  permis  d'auoir  par- 
lé de  la  forte  ;  &  s'il  fe  trouue  quelque 
Cenfeur  trop  rigoureux  &  trop  feuere, 
qu'il  luy  foit  permis  tout  de  mefme  de 
«iqire  que  ce  que  i'ay  dit  efl  hors  àé 
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ropos&  entièrement  efloigné  de  lade- 
beration  prefente.  le  rcaiens  mainte- 
ant  à  ce  qui  eft  le  principal^comme  quel- 
ues-vns  l'eftiment ,  c'eft  à  dire  que  /t 
s  affaires  delà  Grèce  font  auiourd'huy 
ms  le  mefme  eftat  que  quand  vous  auez 
,it  Alliance  auec  les  Etoliens ,  vous  de- 
:z  demeurer  dans  la  mefme  refolutiorJo 
lais  (i  les  affaires  de  la  Grèce  ont  en- 
sxement  changé  de  face,  il  eft  iufte  „: 
ns  doute ,  que  vous  délibériez  vne  au- 
e  fois  fur  les  chofes  que  l'on  vous  de-»' 
ande ,  comme  eftant  en  liberté  de  fai^ 

ce  qu'il  vous  plaira.  Dites  moy  donCj, 
leonice  ,  &  vous  aufli  Chleneas  t  quels 
liiez  auiezvouSj  quand  vous  fo'licitiez 
5  Lacedemoniens  de  s'vnir  auec  vous  ? 
'auiez  vous  point  tous  les  Grecs  ?  Mais 
iaintenant  auec  qui  Joignez  vous  vos 
oerances  ,  &  à  quelle  ibeieté  militez 
ms  les  Lacedemoniens  ?  eft  ce  à  vnc 
cieté  qu'il  faut  faire  auec  des  Barbares? 
^oy  donc,  l'eftat  de  affaires  eft  -il  le 
eime  que  deuant  ,  ou  pluftoft  n'eft-il 
:s  contraire  à  ce  qu'il  eftoit  autrefois  ? 
i  effet ,  on  faifoit  alors  la  guerre  pour 
gloire  &  pour  l'Empire  auec  des  peu- 
es  d'vne  mefme  Langue  ,  les  Achayens 

les  Macédoniens  ,  &  Philippe  leur 
eneral  j  mais  maintenant  il  s'agit  de 
ifleurance  des  Grecs  dans  la  guerre  qui 
s  menace,  &  qu'ils  auront  à  fouftenir 
antre  vne  Ennemy  effranger.  Et  bien 
fl'U  fejnble  que  vous  l'ayez  appelle  pour 
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attaquer  Philippe ,   vous  l'auez  en  effet  i 
appelle  fans  toutesfois  le  penfer,  &pouti 
voftre  perte,  &  pour  la  perre  de  toute  la 
Grèce.  Comme  ceux  qui  pendant  les  ne-! 
ceffitez  de  la  guerre  font  venir  dans  leursj 
villes  pour  les  a  fleurer  &  pour  les  deffédrej 
des  gamifons  plus  fortes  que  ne  font  leursj 
forces  mefmes ,  fedeliurent  de  la  crainte 
de  leurs  Ennemis  ,  &  s'abandonnent  toutj 
enfemble  à  la  puiflance  ,  &  à  la  diferetionjj 
de  leurs  amis  jainfî  les  Etolien  s  penfent  af-; 
feurer  leur  fortune 3 &  travailler  adroite-l 
ment  pour  le  bien  de  leurs  affaires.  Mais] 
tandis  qu'ils  font  leurs  efforts  pour  fur-l 
monter  Philippe  ,  &  abaiiîer  les  Mace-J 
«Ioniens ,  ils  ne  prennent  pas  garde ,  qu'ilïl 
attirent  fur  eux  le  nuage  qui  vient  du  co-j 
Hé  de  l'Occident,  &  qui  fe  jettera  peut»fl 
eftre  fur  les  Macédoniens  les  premiers.! 
mais  qui  en  s'auançant  toufiours  cauferal 
de  grands  maux  à  toute  la  Grèce.  Verita-I 
blement  il  eftneceffaire  à  tous  lesGrec'| 
de  preuoir  cette  tempefte ,  mais  particu- 
lièrement aux  Lacedemoniens.  Car  dite 
moy. ,  peuplé  de  Lacedemone,  pourquo] 
lors  que  Xerces  eut  enuoyc  vn  Ambafla- 
deur  à  vos  Anceftres  pour  leur  demande: 
la  terre  &  l'eau,jetterent  ils  cet  Ambafla» 
deur  dans  vn  puits  ?  Et  pourquoy,  en  fuin 
ayant  jette  furluy  de  la  terre  iuy  dirent- 
ils  qu'il  allait  dire  à  Xerces  qu'il  auoit  c< 
qu'il  demandoit,  la  terre  &  l'eau?  Pour 
quoy  Leontidas  &  ceux  qui  le  fuiuoien 
s'allèrent  -  ils  précipiter  à  vne  mort  m* 
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lifefte?  N'eftoit-ce  pas  pour  apprendre 
i  tout  le  monde  qu'ils  s'expofoient  aux 
?crils  ,  non  pas  feulement  pour  eux, 
laais  pour  le  falut  de  toute  la  Grèce? 
\pres  cela  il  vous  fera  peut-eftre  permis 
:ftant  foxtis  d'Anceftres  fi  généreux  & 
i  illuftres,  de  faire  maintenant  ibeietc 
uec  des  Barbares ,  &  d'aller  faire  la  guer- 
e  enfemble  contre  les  Epirotes,  les  A- 
hayens  ,  les  Acamaniens ,  &  mefme 
ontrelesBoetiens  &  les  TheiTaliens ,  & 
nfin  contre  tous  les  Grecs,  excepte  les 
itoliens ,  de  qui  la  couftume  eft  d'agir  en 
ette  manière,  &  de  ne  rien  tro.uuerhon- 
;ux,pourueu  qu'ils  puilfent  profiter  de 
t  ruine  d'autruy.  En  effet  ,  que  penfez- 
oùs  qu'ils  entreprendront  efiant  forti- 
ez  de  l'Alliance  du  peuple  Romain  ,  puis 
ue  leur  eftanx  venu  vn  petit  lecouis  de 
Jllyrie  ,  ils  ont  ofé  tenter  par  mer  de 
rendre  Pyle  de  force  contre  toute  forte  de 
roit  &  de  iuftice,  &  qu'ils  ont  afiiegé  pat 
;rre  la  ville  des  Citoriens  ,  &  ruine  celle 
e  Cynethe  ?  Enfin  ,  comme  ils  fe  ioigni- 
ent  autrefois  a.uec  Antigonus  pour  dé- 
duire les  Achayens  &  les  Acarnanieris , 
s  ont  traité  auec  les  Romains  pour  la  per- 
:de  toute  la  Grèce. 

Qri  entendra  ce  difeours  fans  auoir 
cur  de  l'arriuée  des  Romains  ,  &  fans  de- 
efter  l'audace  desEtoliens  qui  ont  fait  des 
hofes  fi  dignes  de  blâme?Ils  ont  déjà  ofte. 
six  Acarnaniens  Emade  &  Naxe  ;  &  n*a- 
jueres  a)  ar  fris  Autyci.re  par  le  fecours  de| 
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Romains  ,  ils    l'ont  iniuftement  rete- 
nue.  Quant  aux  Romains  ?  ils  emme- 
nèrent les  femmes  &  les  enfans^les  ha- 
bitans  de  cette  ville ,  afin  de  leur  faire 
fouffrir  tout  ce  que  fouffrent  ceux  qui 
tombent  en  la   puiffance  des   Ennemis 
Eftrangers  ;  &  les  Etoliens  poiTedent  au- 
iourd'huy  les  terres  de  ces  miferables, 
comme  par  droit  de  fucceilïon.  Ce  feroic 
là  fans  doute  vne  Alliance  bien  glorieu-j 
fe,  &que  les  Grecs  embraiferoient  auec 
îaifon  j  &  vous  principalement ,  peuple 
de  Lacedemorre ,  qui  refoluftes  autrefois 
>àe  confacrer  aux  Dieux  tout  le  butin  de 
la  guerre  que  vous  euftes  contre  les  Bar- 
bares ,  lorsque  Xerces  fe  jetta  dans  la 
Grèce ,  &  que  les  Thebains  feuls  de  tous 
les    Grecs ,  fuiuant  la  neceflitc  où  ils 
eftoient ,  trouuerent  bon  de  ne  rien  fai- 
xe.  Il  vous  fera  plus  glorieux  ,  &  il  fe- 
ra plus  digne  de  vous ,  que  vous  fouue- 
nant  du  courage  de  vos  Anceftres,qu'ena« 
pefchant  l'arriuée  des  Romains  en  cet- 
te contrée  ,  qu ayant  toujours  pour  fuf- 
pedte  l'intention  des    Etoliens  ,  &  quî 
vous  remettant  en  mémoire   les    bons 
offices  que  vous  auez  receus  d'Antigo- 
nus ,  vous  monflriez,  comme  autrefois  | 
que  vous  haïflez  les  mefehans  $  &  qu'es 
reiettant  l'amitié  des  Etoliens,  vous  faf- 
iiez  auec  les  Achayens  ,  &  les  Macédo- 
niens vne  focieté  d'efperance  &  d'entre- 
prifes.  Que  fi  quelques- vns  des  plus  puif- 
ians  d'entre  vous  ne  font  pas  de  ce  fen- 

timent# 
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timent  ,  au  moins  faites  aller  vos  pen- 
fées  du  codé  du  repos  &  de  la  paix, 
&  n'ayez  point  de  part  à  l'iniuftice  de 
ceux  qui  confeillent  le  contraire.  3fr 
#  *  *  *  *  *  *  H  cft 
vray  que  l'affection  des  amis  eft  auanta- 
gcufe  ,  quand  elle  fe  defcouure  à  pro- 
pos ;  mais  fi  elle  paroifttrop  tard,c'eft 
vn  bien  &  vn  fecours  inutile.  Qujils  le 
haftent  donc  s'ils  veulent  garder  non 
pas  de  paroles  feulement ,  mais  par  des 
actions  &  par  des  effets ,  la  foeietc  qu'ils 
.«nu  faite  enfemblc. 

Philippe  aftege  Echine  ville  des  Thefi 

[«liens  Phtiotes. 
Vfage  Ç§  defeription  des  Tortues* 

PHilippe  auoit  delTein  de  faire 
approcher  fes  machines  de  deuxtours 
de  la  ville  afiiegée.  C'eft  pourquoy  il  fit 
dre/Ter  des  tortues  qui  feruerît  à  com- 
bler le  foffé,  &  fît  mettre  les  béliers  e« 
Vatterie.  Mais  vis  à  vis  du  mur  Tjui  é- 
toit  entre  les  deux  tours ,  il  fit  faire  vne 
efpece  de  deffence  que  les  Grçcs  appel- 
lent Gallerie  ,  entre  deux  béliers  d'éga- 
le longueur  ;  &  ces  trauaux  ayanr  efte 
acheuez  on  les  eufl  pris  pour  des  mu- 
railles. Car  ce  qui  eftoit  efleué'fur  k% 
tortues  refiembloit  à  vne  tour  par  la  fa- 
çon dont  on  auoit  accommodé  les 
clayes.  La  deffence  qu'on  auoît  faite 
«titre  les  béliers ,  eftoic  femblable  à  1» 
Tome  IL  Q^ 
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muraille  d'entre  les  tours,  &  les  cîayeg 
dont  cette  defTence  eftoit  faite  ,  eftoient 
tout  de  mefme  par  Je  haut  diuifées   eu 
créneaux.  Il  y  auoit  au  bas  des  tours,  des 
gens  qui   applaniffoient  le  lieu  ,  &  quj, 
jettoientde  la  terre  tandis  qu'en  en  fai- 
foit  auancer  le  "pied,  &  en  mefme  temps 
on  poufToit  les  béliers.  Il  y  auoit  au  fé- 
cond eftage   des  arbale.les  ,  des  vaif- 
feaux  pleins  d'eau  ,  &  toutes  les  autre? 
chofes  dont  on  fe  fert  contre  le  feu,  L'on, 
auoit  mis  dans  le  troifiefmevn  affcz  bon 
sombre  de  gens  de  guerre  pour  s'oppofer 
à  ceux  qui  tafcheroient  de  rendre  les  bé- 
liers inutiles  3    &  au  refte ,  ils  eftoienc 
aufîi  hauts  que  les  tours  de  la  Ville.  L'on 
auoit   fait  depuis  cette  G  aliène  iufqu'à 
la  muraille  oppofce.,  vn  double  fofîé  -}  & 
il  y  auoit  14  trois  Corps  de  garde   auec 
des  machines  ,  dont  il  y  en  auoit  vue 
qui  jettoit  de  tr.es  grofies  pierres,  &  les " 
autres  en  jettoient   de  trente  liures.   Or 
pour  venir  aux  tortues ,  l'on  faifoit  des 
chemins   couuerts  ,   afin   que  ceux  qui 
fortoient  du  Camp  ,  ou  qui  reuenoienE 
des  trauaux  ne  fu/fent  point  ble/Tez  par 
les  traits  que  l'on  jettoit  4e  la  Ville.  Au 
refte  ,  tout  cela  fut  fait  en  fort  peu  de 
iours  ,   parce   que  ce  pais   abonde  en   , 
toutes   les    chofes    neceflaires    pour  de 
femblables  ouurages.  Ctx  la' Ville  d'F- 
chine    elt  fituée  fur  le  Go'.fe  de  Malée 
yers  le  Midy ,  de  l'autre  cofté  de  Sper- 
çhie-  ,  vis  à  vis  le  pais  des  Thronieus, 
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cToù  l'on  tire  tout  ce  que  la  terre  peuc 
donner.  Ceft  pourquoy  ,  il  ne  man- 
queit  rien  à  Philippe  pour  exécuter  c« 
qu'il  auoit  refoîu.  Les  trauaux  ayant  donc 
efté  acheuez ,  le  Roy  faifoit  auancer  en 
mefme  temps  &  le»  tortues  pour  fout 
1er  la  terre  ,  &  ce  qui  deuoit  Ternir  au5 
machines» 

Origine  de  fEuphrate, 

Sa  nature. 

Les  pays  far  où  il  pajfèl 

L'Etphrat*  a  fa  fource  dan* 
l'Arménie  ,  &  de  là  prenant  Ton 
cours  par  la  Syrie,  &  par  les  pais  qui 
(ont  plus  auant,  il  vient  pafîer  par  Baby- 
lone.  L'on  dirait  qu'il  s'aille  décharger 
dans  la  Mer  rouge ,  mais  il  n'en  éffc 
pas  ainfi-  carauant  que  de  tomber  dans 
la  mer, il  s'efpuife  dans  des  folîèz  qu'on 
a  faits  par  la  campagne  ,  &  cela  eft 
caufe  qu'il  eft  d'vne  autre  nature  que 
les  autres  neuues.  Les  autres  s'augmen- 
tent, plus  ils  trauerfent  depaïs,  &fonc 
hauts  en  Kyuer ,  &  bas  en  Efté.  Au 
contraire,  rÉuphrateeft  plus  enflé  dans 
le  temps  de  la  Canicule ,  &  fon  canal 
eft  plus  grand  dans  la  Syrie  j  mais  plus 
il  auance,  &  plus  il  deuient  petit.  La 
caufe  de  cela  eft  qu'il  ne  croift  pas  par 
vn  amas  d'eau  de  pluyes  de  l'Hyuer, 
mais  des  neiges  qui  le  fondent  ,  &  il  di* 
diminue,  parce  qu'on  deftoume  fes  eaux 
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de  Ton  canal,  &  que  l'on  lediuifeen  ruif- 
feaux  pour  en  arrofer  la  terre.  C'eit  là 
a&iiîi  la  raïfon  pourquoy  en  ce  temps- là 
l!on  n'y  peut  faire  panier  que  difficile- 
ment des  vaiflTeaux  chargez  -y  .car  alors 
il  effc  trop  bas ,  &  f*  rapidité  ne  fert  de 
lien  à  la  nauigatio.v 
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Ou  fragment  du  Liure  dixiefme. 

QVE  TOVTE  LA  COSIE  DrITALlË. 
de  fut  s  le  defiroit  iufquà  Tare nie , 
ri*  foint  de  ports,  (^  que  la  ville  de 
Tarente  qui  a.  vn  fort  farfaitement 
heau  ,  efi  bien  fi  tuée  four  amajfer  de 
grandes  r/chejps, 

Ovte  cette  coftede  l'Italie 
qui  s'eftend  iufqu'à  Taren- 
te ,  depuis  la  mer  de  Sicile 
&  la  ville  de  Rhege ,  de  plus 
de  deux  mille  ftades  de  Ion-- 
gueur  j  &  qui  tire  vers  la  Grèce ,  n'a  point 
du  tout  de  poits ,  û  vous  en  exceptez  ce* 
'  QJij 
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Juy  de  Tarente.  Il  y  aie  long  de  cette  cç~   j 
fte  quantité  de  peuples  Barbares,,  &  quan-  .1 
xité  de  belles  villes  Greques.  En  effet ,  les  jl 
Béotiens,  les  Luquains  ,  vne  partie  des  1 
Samnites ,  les  Calabrois ,  &  p'ufieurs  aa-  tj 
très  Natjons  habitent  cette  contrée  de  l'I-  1 
talie  j  &  l'on  y  trouue  de  villes  Greques ,,  1 
Khege  ,  Caulon  ,  Locres ,  Crotone  ,  Me-  I 
taponte,  &  les  Thuriens.  De  for  re  qu'il  j] 
faut  nécessairement  que  ceux  qui  vien- 
nent de  la  Sicile  ou  de  la  Grece^en  quel- 
qu'vn  de  ces  lieux,  abordent  au  porrde 
Tarente ,  s'ils  veulent  trafiquer  auec  les 
peuples  de  cette  contrée,  &  qu'Us  faflent 
auec  eux  leur  commerce  dans  cette  ville- 
Ileftaifc  de  iuger  combien  Tarente  eft 
î&ien  fïtuée,  parles  profperitez  qu'eurent 
autrefois   les  Crotoniates  y  qui  n'ayant 
pendant    TEfté  que   quelques    retraites 
pour  vn  petit  nombre  de  vaiffeaux  ,  ne 
îaiflerent  pas  d'amafîer  de  grandes   ri- 
«heiTes.  Or  on  ne  peut  s'en  imaginer  d'au- 
tre raifon  ,  comme  tout  le  monde  le  croir, 
fi  ce  n'eft  lacommodùé  du  lieu  ;  &  néant- 
moins  on  ne  peut  la  comparer  auec   le 
port  dre  Tarente  ,  qui  eii  encore  auiour- 
d'huy  commodément  fitué  pour  ceux  de- 
la  mer  Adriatique ,  &  qui  Teftoit  plus  -au- 
trefois. En  effet  ,  il  ne  pouuoit  arriuer 
perfonne  des  endroits  qui  font  dans  la  co- 
ite oppofée  entre  Siponte  &  le  Promon- 
toire de  Iapygie  ,  &  enfin  Ton  ne  pouuoit 
prendre  terre  en    aucun   port  d'Italie  I 
^u'em  ne  vinit  à  Tarente ,  &  qu'on  n'y 
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fcrift  ou  qu'on  n'y  laiiTàlt  des  marchandi- 
ses,  comme  fi  c'euft  efté  vue  foire,  car 
la  ville  de  Brindes  n'eftoit  pas  encore  ba- 
ftie.  C'eftpourquoy,  Fabius  qui  eftimoic 
•beaucoup  ce  partage  ,  ne,confïderoit  point 
les  autres  chofes ,  &  portoit  de  ce  collé  là 
tous  Tes  foins  &  toutes  Tes  penfces. 

Comment  Scipion  l '  Affrtc^uain  fe  ren  'it 
G  grand  Capitaine. 

Que  Lycurgue  Lacedemonien ,  Ç§  Sci- 
pion fe  feruirent  £  *vn  comme  l'autre  d\ne 
fttnte  juperfttton. 

La  premtere  action  mémorable  de  Sci* 
fi  on, 

Scipion  demande  &  obtient  £Edilitéj  con\ 
tre  £  opinion  de  tout  le  monde. 

L  on  croit  qutl  e/l  tnjpiré  du  Ciel ,  £^ 
qu  il  fait  par  nme  tnfptration  diuine  ,  ce 
qutl  fatfoit  par  ratfon  &  par  adrejfe. 

Ratfons  qui  obligent  Scipion  de  pren- 
dre d *  abord  le  gouuernement de  l'Efpa- 
gne  ,  f£  dj  afteger  en  fuite  Carthage  la 
71  eufue. 

Situation  de  Carthage  la  neufue  en  Ef- 
"pagne  ,  Ç$  fa  prife  meruetUeufe  en  itg 
tour. 

Dtfctpline  des  Romains  dans  le  pillage 
des  njilles  prifes. 

Exemples  de  prudence  }  de  modeftie ,  Ç§ 
de  tempérance  que  donna  Scipion  »  après, 
auoir  pris  cette  -ville. 

Comment  Scipion  faifoit  faire  e%$tercjcé 
•fon  Armée  de  terre, 

QJiij 
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Couftttme  de  S  et  pi  ex  dans  Us  ce  tirfes  dey 
foldats* 

QV  E  l  o^v  e  s-vns  demandent  com- 
ment ce  Gênerai  d'Armée  fe rendit 
fiilmitre  ,  quels  auantages   naturels,  &. 
quelle  expérience  il  apporta  dans  l'adrai- 
niftration   des   afîaires  ?   Véritablement: 
tous  les  autres  Hiftoriens  le  reprefentent: 
comme  vn  homme  heureux,  &  qui  exé- 
cuta fes  entreprifes  contre  la  raifon  &  pat 
des  coups  du  hazard.  Car  ils  eftiment  que 
tous   ceux  qui  hiy  relTemblent  font  des 
hommes  prefque  diuins  ,  &  qu'ils  font 
plus  dignes   d'admiration,  que  ceux  qui 
conduifent  leurs  actions  par  iugement  Se 
par  raifon  ,  ne  fçachant  pas  qu'on  nous 
loue  de  l'vn  ,  &  que  l'autre  nous  fait  feule- 
ment eftimer  heureux.    Mais  le  dernier 
peut  arriuer  aux  moins  raifonnables  des 
hommes ,  &  l'autre  au  contraire  n'efl  di-  . 
gne  que  des  fages  &  des  grands  efprits,/ 
que  l'on  doit  eitimer  diuins ,  &  les  fauo- 
xis  des  Dieux.  Mais  il  me  femble  que  Sci- 
pion  refïèmbloit  en  quelque  forte  par  fa 
façon  de  viure  à  Lycurgue  Legiflateur  des 
'Lacedemoniens.  Car  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  Lycurgue  fuft  H  fiiperflicieux, 
qu'il  s'attachait  en  toutes  chofesdansl'e- 
fhblilTement  de  fa  Republique  aux  ref- 
poncesdela  Pythie  j  &  l'on  ne  doit  pas 
croire  aulîi  que  quand  Scipion  fe  prepa- 
ïoit  Àg^ndr^  fa  patrie  fi  glorieufe  &  fi 
frîomprxante ,  il  prit  confeii  de  quelques. 
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fcnges   &   de    quelques  prefages.    Mais 
comme  l'vn  &  l'autre  voyoit  que  la  plus 
part  des  efprits   ne  receuoient  pas  aifé- 
ment  les  chofes  qui  eftoient  efloignées 
des  opinions  communes,  &  qu'ils  nva- 
noient  pas  la  hardieilè  d'entreprendre  les 
perilleufes ,  fi  quelque  Dieu  ne  leur  don- 
noit  quelque  efperance  d'vn  bon  fuccez. 
Toutes  les  fois  que  Lycurgue  fe  propo- 
foit  quelque  chofe ,  il  confirmoit  fes  ma- 
ternions par  rauthoritc  de  l'Oracle  ,  afin  • 
que  fes  deffeins  fuiTent  mieux  receus ,  & 
qu'on  y  euft  plus  de  croyance.  Et  Publius 
,  Scipion  en  nouF-rifTant  dans  l'efprit  de  1* 
multitude  l'opinion  qu'il  ne  faifoit  rien, 
queparvne  infpiration  diuine,  donnoir 
plus  de  confiance  à  ceux  aufquels  il  com* 
mandoit ,  &  les  rendoit  plus  hardis  pour 
les  entreprifes  dangereufes.  Aurefte,on 
reconnoiilra   facilement  par  les  chofes 
quenoHS  dirons ,  qu'il  ne  fit  rien  qu'auec 
fagefle  ,  &  que  tous  fes  de/Teins  aueiens 
ordinairement  vn  fuccez  conforme  à  la 
xaifon.  Perfonnene  peut  nier  qu'il  n'aie 
efté  libéral. &  magnanime,  mais  il  n'y  a 
que  ceux  qui  ont  vefeu  particulièrement 
aueclny,  &  qui  ont veu, pour  ainfï  dire, 
fon  efprit  à  defcouuert ,  qui  puiffent  dira 
qu'il eftoit  prudét  &  fage,  &  que  dans  tcue 
et  qu'il  entreprenoit ,  il  apportoit  toutes 
les  forces  dont  l'efprit  humain  eft  capable, 
G.  Lelius  qui  a  eu  part  à  toutes  les  chofes 
•    qu'il  a  faites  ou  dites  iufqu'à  l'extrémité  da 
k-Yie ,  eitdu  nombre  de  ceux  qui  peuuens 
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en  rendre  tefmoignage.  Il  a  mefme  efte 
caufe  que  i'ay   conceu   cette  opinion  de 
Scipion  ,  parce  qu'il  me  femble  qu'il  ne 
me  difoit  rien  que  de  vray-femblable,  Se 
qui  ne  fuit  conforme  à  Tes  actions.  Or- 
Lelius  difoit  que  la  première  action  iilu- 
ftre  que  fit  Scipion  ,  fut  dans  le  combat 
deCaualerie  que  fon  Père  donna  auprès 
du  Pau  contre  Annibal  5  Qujl  eftoit  alors 
âgé  enuiron  de  dix-fept  ans ,  &  que  ce  fut 
la  première. fois  qu'il  alla  à  la  guerre^ 
Que  fon  Père  luy  donna  vne  Compagnie 
cle  Caualerie  d'élite  pour  auoir  l'œil  fur 
luy,  &  mefme  voyant  cjuefon  père  eftoic 
enueloppc  dans  le  combat  aueedeux  ou: 
trois  des  liens  ,  &  qu'il  eftoit  défia  bleifé , 
il  exhorta  d'abord  tes  gens  de  le  fecourir  5 
Mais  qu'ayant  veu  qu'ils  apprehendoienc 
le  grand  nombre ,  &  qu'ils  refiitoient  à 
fes  prières  ,  ilpouifafon  cheual  autrauers 
des  Ennemis  auec  vne  hardieflè  merueil- 
îeufei  Qu_'en  fuite  comme  les  autres  fu- 
rent contraints  de  le  fuiure_,  les  Ennemis 
eitonnez  d'vne  chofe  fi  prodigieufe  s'ef- 
carterent  en  dmers  endroits  5   &  que  le 
père  fe  voyant  fauuc  contre  fon  efperan- 
ce ,  falua  fon  fils  comme  fon  conferua- 
teuren  prefence  de  tous  les  autres.  Ainfi: 
ayant  acquis  Ja  réputation  d'homme  de 
courage  3  il  n'y  eut  point  depuis  ce  temps-»* 
là  de  dangers   où  il  ne  s'expofaft  libre- 
ment ,  toutes  les  fois  que  fon  pais  remet- 
toit  en  luy  l'efperance  de  la  conferuation. 
publique,  Certes ._,  ce  ne  font  j>as  là  des 
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fc&ions  d'vn  Capitaine  qui  abandonne 
tout  à  la  Fortune ,  mais  d'vn  Capitaine 
qui  fe  fert  de  la  raifon  &  de  la  pruden- 
ce. 

Depuis  Lucius  Ton  frère  demanda  l'E- 
dilité,  qui  eft  le  plus  grand  honneur  qu'os 
puifTe  faire  àvn  ieuhe  homme  parmy  les 
Romains.  Et  bien  que  ce  fuir,  la  couftu- 
me  de  donner  cette  dignité  à  deux  Patri- 
ciens ,  neantmoins  il  n'ofa  d'abord  la; 
pourfuiure  auec  fon  frère.  Mais  lors  que 
leiourde  l'affemblce  approcha,  comme 
il  crût  que  fon  frère  n'obtitndroit  pas  fa- 
cilement cet  honneur,  &  qu'il eftoit- luy 
mefme  en  plus  grande  confiderarion  par- 
my le  peuple,  &  que  s'il  ne  demandons 
aufii  cette  charge,  fon  frère  nereiifliroit 
jamais  dans  fon  deflein ,  il  vfa  de  cette 
înuemion.  Voyant  que  fa  mère  courois 
de  part  &  d'autre  dans  les  Temples,  qu'el- 
le faifoit  des  vœux  pour  fon  frère,  qu'on 
eftoit  en  doute  de  l'euenerrjent.,  &  qu'il 
n'y  auoit  perfonne  qu'il  puft  employer 
que  fa  mère  ,  car  leur  père  eftoit  défia  allé 
en  Efpagneauec  le  commandement  pouE 
faire  les  chofes  que  nous  auons  dites  ,  il 
s'adreffa  à  fa  mère ,  &  luy  dit  qu'il  «uoic 
défia  eu  deux  fois  vn  mefme  fonge  ;  Qtfil 
luy  femblok  qu'il  auoit  efté  créé  Edile 
auec  fon  frère  -y  &  que  lors  qu'ils  reue- 
noitnt  de  la  place  en  leur  rnaifon  ,  elle  les- 
auoit  embraffez  &  baife^  tous  deux  en- 
femble.  Elle  écouta  ce  difeours  auec  pi.iU 
fcrparvnepaiïion  de  femme,  &  n4  f ûs 

9^n 
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s'empefcher  de  luy  dire  :  Pluft  aux  Dieux* 
que  ie  fulTeau  iour  que  ie  verray  ce  que 
vous  dires.  Voulez  vous  donc  ,  ma  mere-j 
luy  dit  Publius ,  que  nous  efprouuiôscela. 
La  mère  luy  doua  Ton  confentemenCjCom-i- 
me  ne  s'imaginât  pas  qu'il  ofafr,  faire  cet*.  ■ 
te  enrrepriie.  En  er?et ,  il  eiloit  fort  ieune  , 
&  en  mefme  temps,  il  fe  fît  faire  vne  robe 
Manche,  bien  que  fa  mère  n'y  penfafl 
plus  ;  car  ceux  qui  demandent  les  charges 
parmy  les  R.omains  font  veftus  de  blanc, . 
Scipion  ayant  donc  pris  cet  habit  auant 
que- fa  mère  fe  leuaft,  fe  rendit  dans  la 
place,  où  la  multitude  luy  fit  bon  accueil 
Se  à  caufe  de  la  nouueauté-  de  i'entreprife  ; 
&  parce  que  chacun  l'aimoit  défia.  Mais 
quand  il  le  fut  aaancé  iufqu'au  lieuoù.fe 
mettent  les  pourfuiuans,  &  qu'il  fut  au- 
près de  fon  frère  ,  non  feulement  il  obtint 
î'Edilité-parfufFrages  du  peuple ,  mais  fo:v 
fecre  l'obtint  auiîi  par  fon  moyen.  Ainfl 
ayant  efté  defignez  Ediles  ils  re:ourneren& 
en  leur  maifon-  Se  aufîi-  toit  que  leur  mère 
eut  appris  cette  nouuelle ,  elle  fortit  pour» 
aller  au  deuant  d'çux,  &  les  embrada  auec- 
les  tranfporrs  d'vne  joye  inopinée.  Cela 
érant*ariiuc  en  cette-manière.,  tous  ceux 
qui  auoient  feeu  auparauant  les  fonges 
sie  Scipion,  crurent  qu'il  ne  parloir  pas 
en  fonge  aux  Dieux,  mais  en  effet  &er* 
plein  iour.   Cependant,  il  eft  vraj7  que; 
-Scipion  n'auoit  point  eu  de  fonge'}  mais, 
parce  qu'il  auoit  de  l'inclination  à  laii- 
.bçralijé,  &  à   iendie.de  bons  offices  à? 
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tout  le  monde,  il  attiroit  facilement  l'affe- 
ction &  la  bien-veillance  du  peuple.  C'eft 
poerquoy  s'accommodant  auec  adrefTe 
à  l'occafîon  que  fameie  &  le  peuple  lu/ 
i  prefenroient,  non  feulement  il  exécuta 
ce  qu'il  s'eftoit  propofc  ,  mais  il  fit  en  for- 
j  le  que  Ton  crût  qu'il  n'auoit*rien  fait  que 
parvne  infpiration  diuine.  Car  ceux  qui 
»  ne  peuuent  connoiftre  les  occasions,  les 
j  caufes,  l'ordre,  &  la  difpofition des cho- 
i  fes ,  ou  par  vn  vice  de  Nature ,  ou  par. 
\  vndeffaut  d'expérience,  attribuent ordi- 
i  nairement  aux  Dieux  &  à  la  Fortune,  les 
I  caufes  de  tout  ce  que  font  les  hommes  par 
l|  la  prudence  &  par  la  raifon.  l'ay  dit  cela 
I  en  faueur  de  ceux  qui  lifent  THiftoire,  de 
|  peur  qu'ils  ne  s'arreftent  à  la  fauiTe  opi*- 
I  nionquis'eft  imprimée  de  Scipion  dans 
a  l'efprit  du  peuple,  &  qu'ils  ne  confide- 
1  rent  pas  ce  qu'il  y  a  eu  en  luy  de  grand, 
I  d'illuftrc  &  de  louable,  ie  veux  dire  fcsi 
|  adrefîe,    fon   courage,  &  fa  prudencs. 
ï  Mais  la  narration  des  chofes  qu'il  a  fai* 
};  tes, fera  mieux  voir  cette  vérité. 

Alors  Publius  ayant  fait  aiTembler  les 

i  troupes  ,  les  anima  par  la  parole  ,  afin 

ij  qu'ils  ne  s'efpouuan  ta  fient  pas  de  la  per* 

I  te  que  l'on   auoit  faite.    Il  leur  remon- 

I  ftra  que  iamais   les  Romains  n'auoient 

efté  vaincus  par  le  courage  des  Cartha- 

li  ginois ,  mais  par  la  trahifon  des  Celtibe1- 

riens  ,&  par  l'imprudence  des  Chefs  quri 

s'eftoient  fiez  à  leur  foy ,  &  qui  s'eftoien* 

fegarez  l'vn  de  l'autre,  Que  maintenait 
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la  caufe  du  mefme  mai-heur  eftoit  parm  j 
les  Ennemis.  Qufen  effet ,  leurs  Armées 
eftoient  diuifces,  &refpanduës  en  diuer- 
fes  contrées.  Qujls  auoient  aliéné  d'eux 
leurs  Alliez  par  des  iniures  perpétuelles., 
&  qu'ils  auoient  fait  en  forte  qu'ils  é- 
toient  deuertus  leurs  Ennemis.  Que  cela 
eftoit  caufe  que  les  vns  auoient  délia  trai- 
té  entr'eux  par  des  Ambaffadeurs  ,  & 
qu'aufîi  toft  que  l'occafion  fe  prefente» 
roit  aux  autres  d'entreprendre  quelque 
cho-fe  ,  &  qu'ils  verroienx  que  les  Ro- 
mains auroient  paffé  le  fleuuede  VEbre, 
ils  ne  manqueroient  pas  de  venir ,  non- 
pas  peut-eître  par  l'affedion  qu'ils  au- 
soient  pour  le  party  des  Romains ,  mais 
au  moins  par  la  palïîon  de  fe  vanger  des- 
outrages  des  Carthaginois.  Qif  en  fin  ce 
qui  efteit  plus  considérable  que  teutes 
chofes >  comme  les  Chefs  des  Ennemis 
n'eftoient  pas  en  bonne  intelligence, ils 
ne  confentiroient  iamais  de  s'affembler 
pour  donner  bataille,  &  que  faifant  la 
guerre  diuifez  les  vns  des  autres  ,  on  pour» 
ïoit  facilement  en  remporter  la  victoire, 
Qa^il  les  exhortoit  donc  qu'en  fe  repré- 
sentant ces  auantages ,  ils  paffafïènt  cou» 
rageufement  le  fleuue }  que  pour  luy  &  les 
autres  Chefs  ils  auroient  le  foin  du  rcite» 
Apres  auoir  parlé  en  cette  manierê,il  laif* 
fa  fur  le  paifage  dufleuue  trois  mille  hom* 
mes  de  pied,  &  cinq  cens  cheuaux,  fout 
la  conduite  de  Marcus  Silanus  fon  Lieu- 
tenant ,  afin  de  fecomix  ks  Alliez  de  deçà 
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Tibre.  Quant  à  luy  il  fit  pafler  le  refre  des 
troupes,&  dôna  ordre  fur  tout  que  person- 
ne ne  fçeuft  où  il  alloit  ;  car  il  auoit  refo- 
lu  de  ne  rien  faire  de  toutes  les  chofes  qu'il 
auoit  dites  dans  l'Aflemblée, ayant  denein 
4e  furprédreCarthage  la  neufue.L'on  peuE 
donc  commencer  par  là,  comme  par  vne 
puiifante  preuue,  à  confirmer  l'opinion 
que  nous  auonsd'vn  fi  grand  Homme,. 
Car  Scipion  auoit  vingt-  fept  ans,  lors 
qu'il  commença  à  fe  méfier  des  affaires 
qui  fembloient  defefperées ,  à  eaufe  des 
grandes  pertes  qu'on  auoit  receuès^ 
Quand  il  s'y  fut  vne  fois  appliqué  il- 
mefprifa  les  confeils  communs,  &  qui 
pouuoiept  tomber  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde ,  &  refolut  de  ne  fe  feruir  que  de 
fpux  qui  paroiffoient  imp'offibles  à  tous 
les  autres  Capitaines ,  &  dont-  les  Enne- 
mis ne  pourroieat  iamais  fe  douter  «  Ss. 
au  refte  il  n'en  fuiuoit  iamais  pas  vn  que- 
par  de  fortes  &depuifîantes  raifons. 
.  Premièrement,  lorsqu'il  eftoit encore 
dans  Rome,ii s'informa  particulièrement 
de  toutes  chofes  ,  &  fceiit  exactement 
comment  les  Celtiberiensauoient  trahy  , 
&  que  les  Légions  Romaines  auoient  elle 
diuifées.  Mais  bien  qu'il  reconnuft.,  que 
ce  fat  là  la  caufe  de  la  defFaite  de  fon  Pesé 
&  de  fon  Oncle,  neantmoins  ilnes'ef- 
pouuanta  point  de  la  victoire  des  Cartha- 
ginois, &  ne  perdit  pas  courage.  Depuis 
ayant  efté  affeuré  que  les  Efpagnols  de 
jiecal'Ebre,  qui  eft  aient  Alliez  de*  &Oj 


ifi         HISTOIRE 

mains ,  leur  gardoient  la  foy ,  &  que  îei 
Chefs   des  Carthaginois  n'eftoient  pas 
d'accord  enfemble  ,   &   qu'ils  traitoient 
mal  les  peuples  de  leur  domination  ,  il 
entreprit  cette  guerre  auec  vue  noble  cou 
fiance  ,  mais  il  n'adjoufta  pas  tant  de  foy 
à  la  Fortune  qu'à  la  raifon.  Quand  il  fut 
arriué  en  Efpagne  il  s'enquit  foigneufe 
ment  des  affaires  des  Ennemis  x  &  fceut 
que  les  troupes  des  Carthaginois  eftoient 
diuifées  en  trois  ;  Que  Magon  l'vn  des 
trois  Généraux  eftoit  au  delà  des  Colom- 
nés  d'Hercule  chez  les  Coniens ,  certain 
peuple  de  cette  contrée  ;  Qu'Afdrubai  fîlï 
de  Gefcon  eftoit   dans  le   Portugal  au? 
enuirons  de  l'embouchure  du  Tage  ;  qut 
l'autre  Afdrubal  affiegeoit  Yne  place  dan 
la  Carpetaniej  &  qu'ils  n'eftoient  tou 
trois  efloignez  que  de  dix  iournées  a 
Carthage  la  neufue.  Au  refte ,  pour  ce  qu 
eftoit  de  donner  bataille.  Scipion  voyoi: 
Bien  que  s'il  falloir  les  combattre  toi» 
trois  enfemble,  'il  s'expofèroit  à  vn  granc 
péril,  à  caufe  de  la  deiFaite  de  ceux  qui  l'a» 
noient  précédé  ,  &  que  les  Ennemis  é- 
toient  en  plus   grand  nombre  que  luy 
Maisilapprehendoit  auflî  que  s'il  en  at 
taquoic  vn  feul ,  &  que  (i  ceiuy  -  là  fe  fan 
uok  par  la  fuite  3  les  autres  troupes  de 
Ennemis  ne  vinfîent  l'enfermer  luy  meC 
me ,  &  qu'il  n'euft  la  mefme  fortune  qu« 
fon  Pere&  fon  Oncle  ;  c'eft  pourquoy  i 
aie  voulut  pas  fuiure  ce  confeil. 

Enfin ,  ayant  appris  que  Carthage  li 
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I  neufue  apportoit  aux  Ennemis  de  gran- 
I  des  commoditez,  &  qu'elle  pouuoix  beau- 
i  coup  l'incommoder  dans  cette  guerre  ,  il 
Is'efloit  pendant  l'Hyuer  informe  exacte- 
|  nient  des  prifonniers  touchant  cette  Ville. 
lAin/î  il  auoit  reconnu  qu'il  n'y  auoit  pref- 
l€»ue  que  cette  place  en  toute  l'£ (pagne  qui 
jeult  vn  poircommodepour  desvaiifeaux 
g  &  pour  des  troupes  nauales ,  &  qui  fuffc 
Icommode  aux  Ennemis  ,  foit  qu'ils  vou- 
lluiTent  venir  de  l'AiFrique  ou  y  faire  voile 
[d'Efpagne.  Dauantage,  il  auoit  appris 
Iqu'il  y  auoit  beaucoup  d'argent ,  qu'on 
ygardoitle  bagage  de  toutes  les  Armées 
€arthaginoifes  -}  Que  les  ojlages  de  toa- 
te  l'Efpagne  y  eftoient,  &  ce  qui  ertoit 
le  plus  fauorable,  qu'il  n'y  auoit  que  mille 
hommes  de  guerre  pour  defFendre  la  Ci- 
tadelle j*car  perfonne  ne  pouuoit  s'imagi- 
ner que  l'on  puft  iamais  penfer  à  aflieger 
cette  place ,  les  Carthaginois  eftant  Mai- 
ftres ,  peu  s'en  falloir,  de  toute  l'Efpa» 
gne/  Outre  cela  Scipion  fçauoit  qu'il  y 
auoit  quantité  de  peuple  dans  cette  vil- 
le ,  mais  qu'il  confîftoit  en  Artifans  ou 
en  gens  de  mer,  quin'auoient  nulle  ex- 
périence dans  la  guerre.  De  forte  t  qu'il 
ne  doutoit  point   que  s'il  furprenoit  lss 
Carthaginois ,  cette  quantité  d'habitans 
qui  n'eftoient  point  aguerris ,  ne  nuifift 
beaucoup  à  la  Ville.  Mais  au  refte ,  il  n'i- 
gnoroit  ny  la  fituation   de  Carthage  la 
neufue  t  ny  la  manière  de  fa  fortification  , 
ay.  la  nature  de  l'eitang.  qui  lenuironne. 
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En  efff  r ,  il  auoir  appris  de  quelques  -foi 
cheurs,qae  cet  eftang  qui  eftoit  remply  d 
fange  &  de  boue,  eftoit  prefquepar  tou 
guéable,&  que  pour  l'ordinaire  la  me 
s'en  retiroit  tous  les  foirs.  Apres  auoi 
donc  connu  tomes  ces  chofes ,  il  crût  qu 
s'il  executoit  Ton  entreprife,  non  feuk 
ment  il  incommoderoit  les  Ennemis 
mais  qu'il  en  tireroit  de  grands  ananta) 
ges.  Que  fi  au  contraire  ilnepouuoit  fa:| 
re  ce  qu'il  aûoit  refolu,  comme  il  ferai 
Maiftre  de  la  mer,  ilpourroit  au  moini 
conferuer  lesfiens,  pourueu  qu"il  fille 
forte  qu'on  ne  puft  incommoder  fo; 
Camp.  Or  rela  eftoit  facile,  parce  qu 
les  Ennemis  eftoient  allez  efloignez^c'd 
pourquoy  il  abandonna  les  autres  chofes 
Se  tandis  qu'il  eïloit  encore  dans  les  quai 
tiers  d'Hyuer ,  il  fit  faire  les  preparatif 
necefTaires  pour  cette  entreprife. 

Mais  tandis  que  Scipion  qui  n'auoi 
alors  que  vingt  -  fept  ans  ,  comme  nos 
smons  défia  dit  ,  difpofoit  toutes  chofc 
pour  ce  deffem  ,  il  n'en  parla  à  perfonn 
qu'à  C.  Leliius  ,  iufqu'à  ce  qu'il  crut 
propos  de  le  dccouurir  à  tout  le  mond< 
Tous  les  Hiftoriens  demeurent  d'accor 
que  les  deffeinsde  Scipion  furent  entre 
pris  auec  prudence  ;  mais  lors  que  le 
mefmes  Hiftoriens  en  veulent  rapporte 
la  fin  ,  ie  ne  fçay  pourquoy  ils  attribaen 
la  caufe  des  bons  fuccez  aux  Dieux  &  à  l 
Fortune ,  &  non  pas  à  la  fagefie  de  a 
grand  Homme  1  En  effet ,  tout  le  mondi 
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eft  contraire  à  leur  opinion  ,  &  à  leur  con- 
ie<5turej  il  ont  mefme  contre  eux  les  tef- 
xnoignages  de  ceux  qui  ont  vefcu  de  Ton 
temps  ;  &  Scipion  luy  mefme  expofe  af- 
fez  clairement  dans  vne  Lettre  qu'il  efcri- 
uit  à  Philipe  ,  les  raifons  en  gênerai  de  fou 
l  expédition  en  Efpagne ,  &  celles  qui  le  fi- 
rent penler  au  Siège  de  Carthage  la  neuf- 
j  oe. Mais  pour  reuenir  à  mon  fuiet,  Scipion 
lauoit  donné  des  ordres  fecrets  à  C.  Leiius 
j General  de  l'Armée  nauale  qui  fçauoit 
ifeul  Ton  deiTein  ,  &  luy  auoit  commandé 
de  prendre  la  route  deCarthage  la  neufue. 
Quant  à  luy  il  prit  le  mefme  chemin  aucc 
Tes  troupes  de  terre,  qui  confiftoient  en 
vingt -cinq   mille  hommes  de  pied,  & 
(deux  mille  cinq  cens  cheuaux  .  &arriua 
Ifept  iours  après   qu'il  fut  party  deuant 
Carthage ,  campa  du  cofté  de  la  Ville  qui 
eft  tourné  vers  le  Septentrion,  &  fortifia 
fen  Camp  par  le  dehors  d'vne  mer  à  l'au- 
tre ,  d'vn  foffé  &  d'vne  double  palliffade , 
mais  il  ne  fit  aucune  deffence  de  front  êc 
du  cofté  qui  regardoit  la  Ville,  car  la  na- 
ture du  lieu  le  fortifîoit  afîez  contre  les  at- 
jtaques  des  Ennemis.  Mais  puis  que  nous 
ideuonsdire  comment  cette  ville  fut  atta- 
que'e  ,  &  comment  enfin  elle  fut  prife, 
nous  auons  iuçé  neceffaire  de  faire  voir 
It'afliette  des  lieux  qui  en  font  proches,  Se 
imefme  la  fltuation  de  la  ville. 

Carthage  la  neufue  eft  donc  fituce 
dans  vn  Golfe  de  la  mer  oppofé  au  vent 
^'AfFrique ,  prefquc  au  milieu  delaco&c 
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d'Efpagne.  11  a  de  longueur  en  dedân 

deux  raille  cinqeens  pas ,  &  dedargeu 

en  fon  embouchure  enuiron  la  moitié  à 

cet  efpace  5  c'eft  pourquoy  roue  ce  Gol 

fe  fait  vne  efpece  de  port ,  &  deuant  foi 

embouchure  il  y  a  vne  Ifle  qui  ne  laifl 

de  part  &  d'autre  aux  vaiffeaux  qui  en 

trent,  qu'vn  paiTage^ffez  eftroit.   O 

dautant  que  cette  Ifle  reçoit  toutlemaa 

nais  temps  qui  vient  de  la  haute  mer ,. 

arriuedelà  que  les  vaifTeaux  font  en  fu 

retédansce  Golfe,  &  qu'il  eft  toufîoui 

tranquille,  fi  ce  n'eft  que  le  vent  d'Arîri 

que  y  entre  par  les  deux  auenuës,&  qu': 

yfailèfoufleuerdes  flots.  Pour  les  autre 

venrs  ,ils  n'y  peuuent  pas  faire  la  moindr 

agitarion,à  caufe  de  la  terre  qui  l'enuiron 

ne  de  tous  coftez.  Il  y  a  fur  le  derrière  d 

ce  Golfe  vne  montagne  qui  s'auance  ei 

peninfule,  fur  laquelle  la  Ville  eft  baftk 

.Elle  eft  enfermée  delà  mer  du  cofté  d 

l'Orient   &   du  Midy  ,   &  du   cofté 

V  Occident  elle  a  vn  eftang  qui  va  vn  pe 

vers  le  Septentrion.  De  forte  que  toi 

le  refte  du  lieu  qui  joint  la  Ville  à  la  terr 

ferme  ,  n'a  pas  plus  de  deux  cens  cin 

quante  pas  d'eftenduë  iufqu'à  la  mer»  L 

Ville  eft  balle  &  creufe  parle  milieu.  D 

cofté  du  Midy  ,  le  chemi-n  par  où  l'on 

vient  de  la  mer  eft  plat ,  mais  le  refte  e: 

cnuironnéde  montagnes,  dont  ilyen' 

deux  qui  font  rudes  &  mal  aifées ,  &  troi 

qui  font  vn  peu  plus  baffes ,  mais  inac 

&eiîibks  Se  pleines  de  cauernes.  La  plu 
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[baute  eft  du  cofté  de  l'Orient ,  &"s'cftend 
liufques  à  la  mer,  &  fur  cette  montagne 
|:ly  a  vn  Temple  confacré  à  Efculape.  Il  y 

!.»n  a  vn  autre  du  codé  de  l'Occident ,  qui 
irft  de  mefme  fituation  ,  &  au  deiîus.  il  y  a 
\m  Palais  magnifique,  qu'on  dit  auoir  elle 
>afty  par  Afdrubal  qui  afpira  à  la  Monar- 
:hie.  Pour  le  codé  Septentrional  de  la 
Ville ,  il  eft  fermé  par  de  moindres  mon- 
âgnes.  L'on  appelle  celle  de  ces  trois  qui 
egarde  -l'Orient  t  la  montagne  de  Vul- 
:an  .  La  féconde  eft  nommée  Alete  ;  & 
'on  dit  qu'on  luy  rendit  autrefois  des 
wnneurs  pareils  à  ceux  que  l'on  rend  aux 
DieuXjà  caufe  des  mines  d'argent  que  l'oa 
trouaa.  Pour  la  troifïefme,  on  l'appelle 
a  montagne  de  Saturne.  Au  refte  ,  poac 
aire  en  forte  que  l'eftang  qui  eft  prochg 
le  la  Ville  foie  joint  à  la  mer  ,  &  que  la 
neryentre,  il  y  a  vne  efpece  de  canal 
jui  a  efté  fait  de  main  d'homme  en  fa^ 
leur  de  ceux  qui  nauigent.  Mais  à  l'en- 
lrc*r  du  riuage  où  la  mer  entre  dans  le 
-ac  ,  il  y  a  vn  pont  qui  fert  à  faire  venir 
es  chofes  neceilaires  de  la  campagne  fut 
les  cheuaux  ,  ou  par  charrois. 

Ainii  les  lieux  eftant  naturellement  dif- 
JofeZjle  Camp  des  Romains  eftoit  for- 
ifié  fans  peine  ,  car  d'vn  cofté  il  auoit  au 
îedans  l'eftang  qui  luy  feruoit  de  relan- 
cement &  de  deffence  vers  la  Ville,  &  de 
'autre  cofté  il  auoit  la  mer.  Quant  àl'ef- 
pace  qui  joint  la  place  à  la  terre  ferme, 
ilu'y  fit  faire  aucun  retranchement,  fou 
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qu'il  vculuft  efpouuanter  l'Ennemy  pai 
cette  nouueautc ,  foit  pour  faciliter  Tes 
entreprifes,  afin  de  faire  fortir  les  fienî 
du  Camp  ,  &  de  les  y  faire  rentrer  fanj 
obftacle.  Le  circuit  des  murailles  n'auoil 
pas  auparauant  plus  da  deux  mille  cinc 
cens  pas  a  bien  que  plufieurs  ayent  di 
qu'elles  en  auoient  cinq  cens  de  tour, 
Pour  moy  ie  n'en  parle  pas  pour  l'auoii 
feulement  oliy  dire, mais  pourauoit  veu 
les  lieux  &  les  auoir  exactement  considé- 
rez,  &  maintenant  cette  Ville  a  encore 
moins  de  circuit. 

Défia  l'Armée  nauale  eftoit  arriuce 
propos ,  lors  que  Scipion  fit  alTembler  (es 
troupes  pour  les  haranguer.  Il  ne  fe  feruk 
pour  cela  que  des  raifons  par  lefquelles  il 
s'eftoit  perfuadé  luy  mefme  qu'il  falloit  a- 
gir  de  la  forte ,  mais  nous  les  auôs  n'ague- 
xesexpofces.  Quand  il  eut  donc  fait  voir 
qu'on  pouuoit  exécuter  fon  entreprrfe ,  & 
qu'il  eut  monflré  en  peu  de  paroles  com- 
bien les  Ennemis  en  feroient  incommo- 
dez^ combien  Ces  affaires  en  receuroient 
d'auantage ,  il  promit  des  couronnes  d'or 
aux  foldats  qui  monteroient  les  premiers 
furies  murailles  ,  outre  les  recompenfes 
accoutumées ,  fi  l'on  faifoit  bien  fon  de- 
noir.  Enfin,  il  adjoufta  qu'il  y  auoit  défia 
long  temps  que  Neptune  s'eftoit  prefenté 
en  longe  à  luy,  &  qu'il  luy  auoit  confeillé 
cette  entreprife  j  qu'il  luy  auoit  mefme 
promis  de  luy  donner  fi  vifiblement  du 
fecoms  dans  ié  temps  qu'il  la  vsudrok 
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itecîitcr,  que  toute  l'Armée  reconnoi- 
roit  par  cette  ailïftance  qu'vn  Dieu 
[toit  prêtent  auec  eux.  Comme  fon  dif- 
jurs  contenoit  les  railbns  de  Ton  defTein  ,> 
a'ilauoit  promis  des  couronnes  d'or,  & 
n'outre  cela  il  faifoit  tout  efperer  de  U 
rouidence  de  Dieu ,  les  gens  de  guerre 
onftrerent  vne  extrême  paflîoa  poux 
teeentreprife. 

Le  lendemain  Scipion  commanda  à 
Irmée  nauale  qui  eftoit  equippée  de 
utes  fortes  d'armes ,  &  que  commaa- 
lit  Lelius ,  d'enfermer  la  Vi.le  du  collé 
la  mer.  Outre  cela  il  choiiit  deux  mille 
mîmes  des  plus  braues ,  à  qui  il  donna 
dre  d'aflaiilir  les  murailles  du  cofté  de 
terre  auec  ceux  qui  portoientles  efchel- 
1  &  commença  l'attaque  furies  neuf 
tires  du  matin.  Magon  Gouuerneur 
la  Ville  ayant  diuifé  les  mille  hommes 
'il  auoit,  en  laiffa  cinq  cens  dans  la, 
tadelle  ,  &  mit  les  autres  en  bataille  fur 
montagne  qui  eft  à  l'Orient  de  la  Ville. 
fit  armer  enuiron  deux  mille  habitans 
s,plus  forts  &  des  plus  robuûes,  des  ar- 
es qui  fe  trouuerent  dans  la  Ville ,  &  les 
it  à  la  porte  qui  menoit  à  cette  monta- 
1e  &  au  Camp  des  Romains.  Pour  les 
très  il  les  ordonna  fur  les  murailles.  Au 
efme  temps  que  Scipion  fit  fonner  la 
>mpette  pour  le  combat  ,  Magon  fis 
rtir  ceux  qu'il  auoit  mis  à  la  porte  ,s'i- 
aginant  qu'il  efpouuanteroit  les  Enne- 
If  par  cette  a&ion ,  &  <ji#il  rendroic  leur 
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entreprise  vaine.  Ils  fe  jetterent  donc  di 
coûtes  leurs  forces  fur  les  Romains  qu 
eftoient  fortis  en  bataille.  Ainfi  lecom 
bat  fut  grand,  &  les  combattans  de  par 
&  d'autre  furent  puirîamment  animez  6 
par  les  cris  de  ceux  qui  eftoient  dans  1 
Camp  ,  &  de  ceux  qui  eftoient  fur  les  mu 
railles  de  la  Ville.  Mais  les  fecours  quoi 
leur  ennoyoit  de  temps  en  temps  n'e 
ftoient  pas  égaux ,  car  les  Carthaginoi 
ne  pouuoient  fortir  que  par  vne  porte 
&  il  leur  falloir  faire  deux  cens  cinquan 
te  pas  de  chemin ,  auant  qu'ils  fuifent  ar 
riuez  au  lieu  du  combat.  Au  contraire ,  le 
PvOmains  en  eftoient  proches  ,  &  en 
uoyoient  du  fecours  par  plufieurs  endroit: 
Outre  cela  le  combat  n'eftoit  pas  égal 
&  les  Carthaginois  y  auoient  du  defauar 
tagtj  car  Scipion  auoit  voulu  de  deiTei 
formé  retenir  les  fiens  auprès  de  fo 
Camp  j  afin  d'attirer  les  Ennemis  du  pin 
loin  qu'il  luy  feroit  pofTïble.  En  effet,: 
fçauoit  bien  que  s'il  pouuoit  deffaii 
.ceux-là  qui  eftoient  comme  l'efpée  &  ] 
bouclier  de  la  multitude  de  la  Ville,  il 
jetteroit  beaucoup  d'efpouuante ,  &  qt 
pasvn  des  habitans  n'oferoit  plus  fort 
de  la  porte.  Le. combat  fut  long-tem| 
douteux  ,  parce  que  l'élite  des  troup< 
combattoient  de  part  &  d'autre.  Mais  ci 
fin  on  repouiTa  le  bataillon  des  Carthi 
ginois  j  par  la  pefanteur ,  pour  ainfi  dire 
de  ceux  qui  venoient  fans  ceife  au  fecour; 
du  Camp  des -Romains.  ILy  eut  bcaucoH 
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de  Carthaginois  qui  moururent  ou  dans 
le  combat,  ou  en  hiyant.Ily  en  eut  neant- 
i  moins  va  plus  grand  nombre  qui  furent 
foulez  aux  pieds  &  eftouffez  en  entrant 
dans  la  Ville  ;  &  les  habitans  en  furent  fï 
efpouuantez ,  que  ceux  qui  eftoient  fur  les 
murailles  les  quittèrent  &  prirent  la  fuite. 
Il  s'en  fallut  peu  que  les  Romains  méfiez 
auec  ceux  qui  fuyoient  n'entraflent  auec 
eux  dans  la  Ville  ;  mais  au  moins  on  plan» 
ta  les  efchelles  contre  les  murailles  fans 
refiftance  &  fans  péril. 

Scipion   melme  s'expofa  au  danger 
comme  les  autres ,  non  pas  neantmoins 
témérairement ,  mais  en  fe  tenant  fur  fes 
gardes  autant  qu'il  luy  futpofiîble;  car  il 
auoit  auprès  de  luy  trois  Ëfcuyersqui  le 
couuroient  de  leurs  boucliers ,  &  le  def- 
fendoient  contre  les  traits  que  l'on  tiroir 
delà  Ville.  Ainfi  en  patoiuant  tantoft  fur 
les  flancs  de  fes  gens  qui  combattoient, 
£  tantoft  fur  les  lieux  les  plus  elleuez ,  il 
contribuoit  beaucoup  à  la  victoire  ;  car 
comme  il  voyoit  en   mefme  temps  tout 
ce  qui  fe  faifoit ,  &  qu'il  eltoit  veu  de  tout 
le  monde,  il  enflammoit  le  courage  des 
combattans  ,  &  augmentent  leur  hardief- 
te.  Celaeftoit  caule  qu'on  n  oubhoit  rien 
de  tout  ce  qui  les  pouuoit  fauorifer  ;  & 
qu'aufïi  -  toit  que  l'occafion  fe  prefentoit 
d'entreprendre  quelque  chofe ,  en  execu- 
toit  à  propos  tous  les  ordres  que  l'on  don- 
noit ,  &  au  111  promptement  qu'ils  eftoient 
donnez.  Enfin ,  ceux  qui  eftoient  deuant 
Tome  II.  R 
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les  Jsnfeignes  commencèrent  à  efcala- 
der  les  murailles  auec  vne hardiefTe  mer- 
ueilleufe  5  &  le  grand  nombre  de  ceu?\ 
quis'oppofoient  à  leur  entreprife ,  ne  les 
rnettoit  pas  en  fi  grand  danger  que  la' 
hauteur  des  mutaiiles  mefmes,  Ûe  forts' 
que  ceux  qui  les  derfendoient,  voyant  que 
l'effort  des  Romains  auoit  elle  retardé 
par  cet  obftacle  ,  reprirent  vn  nouueau 
courage  ,&  des  forces  toutes  nouuelîcs. 
En  effet  ,  comme  quelques  efchelles  é- 
t oient  fort  longues  ,  &  que  plusieurs  y-, 
montoient  en  mefrne  temps ,  elles  le 
rompoient  fous  vn  fi  pcfant  fardeau.  Et 
ceux  qui eftoient  montez  les  premiers,  Se 
qui  eftoient  défia  au  haut  s'eblouïlfoient, 
à  caufe  de  la  hauteur  des  efchelles, fi  les  Af~ 
fîegez  leur  faifoient  la  moindre  refiftan 
ce,  &  s'en  laiffoient  aifément  tomber.. 
Mais  toutes  les  fois  qu'ils  eftoient  défia» 
prefts d'encrer,  les  Ennemis  jettoient  fuc 
«eux  de  groflès  pièces  de  bois  ou  quel* 
que  choie  de  femblabie ,  &  les  failoicni 
tomber  tous  enfemble.  Bien  que  cette  pei- 
li  grande,  neantmoins  il  n'y  auoij 
pfrim  èe  onùiculré  qui  puft  arreiter  la»vio-t 
lençe  &  fi-mpetuofité  des  Romains  ,  cag 
g  peine  les  vns  eftoient-iis  tombez  d'v^ 
cnàroir,  qu'en  mefme  temps  il  en  fucce? 
doit  d'autres  en  leur  place.  Enfin,  comm$ 
le  iour  eitoitdefia  bien  auanec ,  &  que  les 
foldars  Romains  titoient  défia  fatiguez 
&:  abâtus  de  ce  trauail,  Scipion  fît  fon- 
Dcr h  retraite .,  &les  A/Eegez  eommeneç- 
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rent  à  fe  réjouir  comme  s'ils  euilent  vain- 
cu les  Romains  ,  &  qu'ils  fuflcnt  entière- 
ment hors  de  péril. 

Mais  en  attendant  que  la  mer  fe  fufl 
retirée,  il  fit  tenir  fixeens  hommes  auec 
des  efchelles  du  coflc  que  la  Ville  regarde 
l'eftang  ,  &  enuoya  vers  la  porte  où*  ii 
auoit  premièrement  combatu,  des  gens 
frais  en  la  place  de  ceux  qui  eftoient  las 
&  fatiguez.  En  fuite  ,  après  les  auoir  ani- 
mez il  leur  donna  vn  plus  grand  nom- 
bre d'efchelles  qu'auparauant,  afin  d'en- 
uironnerla  muraille  &  de  l'efcalader  de 
tous  codez.  Ainfi  en  mefme  temps  qu'on, 
eut  donné  le  fignal ,  les  Romains  plantè- 
rent par  tout  leurs  efchelies  &  attaquèrent 
courageufement.  De  forte  que  les  Aflle- 
gez  commencèrent  à  s'efpouuanter  ;  car 
comme  ils  croyoient  eftre  hors  de  péril , 
ls  virent  de  nouueaux  périls  &  de  nou- 
ueaux  efforts.  D'ailleurs ,  ils  manquoient 
défia  de  traits ,  &  le  nombre  des  morts 
eur  auoit  fait  perdre  le  courage ,  néant- 
moins  ils  fe  dépendirent  autant  qu'il  leur 
"utpoffible.  Au  relie,  le  combat  eftoit  en 
à.  plus  grande  chaleur  ;  lorsque  la  mer 
commença  à  fe  retirer,  &  à  quitter  peu 
à  peu  les   extremitez  de  l'eilang.   Mais 
comme  en    s'amaffant  à  l'embouchure 
elle  entroit  dans  la  mer  auec  violence  , 
ceux  qui  ne  connoiffoient  pas  la  nature 
du  lieu ,  &  qui  ne  fçauoient  pas  ce  que  l'on 
Faifoit,  en  eftoient  en  inquiétude.    Ce- 
pendant _,  Scipion  qui  auoit  des  guides 
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tour  prefts,  leur  commanda  d'entrer  âstixi 
î'eftang ,  &  encouragea  fes  gens  qui  lç 
deuoient  fuiure  ;  car  outre  fes  autres  qua* 
lirez,  il  auoir  naturellement  cette  vertu, 
qa'ildonnoitdela  hardiefTe  &  de  la  con- 
fiance à  tous  ceux  qu'il  haranguoit ,  S£ 
leur  infpiroit  fes  pallions.  Ainfî  (es  gens 
Juy  obéirent ,  &  ne  rirent  point  de  chffi* 
culte  de  s'expofer  dans  la  fange  &  dans 
lesfplfesdeccteftang  ;  &  lors  qu'ils  eu-* 
xçm  fait  quelque  chemin  ,  toute  l'Armés 
commença  à  croire  que  par  yn  effet  de  U 
piouidence  cet  eftang  difparoilfoit.  De 
forte  que  remettant  en  mémoire  ce  que 
Scipion  leur  auoit  dit  de  Neptune,  &  da 
fecours  qu'il  leur  promit  comme  de  1* 
part  de  Dieu,  ils  le  paflerent  auec  tant  de- 
confiance  &  de  courage  ,  qu'ils  arrié- 
rent bien  toft  couuerts  comme  d'vne  tor- 
tue auprès  de  la  porte,  qu'ils  tafcherenç 
de  rompre  auec  des  haches  &  des  co* 
gnçes.  Ceux  qui  s'eltoient  rendus  par  les 
guez  de  I'eftang  au  pied  des  murailles ,  5ç 
qui  les  auoient  trouuez  fans  defîence,' 
lion  feulement  y  plantèrent  leurs  efchel- 
les  fans  péril ,  mai?  ils  y  montèrent  &  s'en 
faifirem  fans  refîffcancej  car  les  Ailiege* 
çftoient  occupez  ailleurs,  &  ne  s'imagi* 
noient  pas  que  l'Ennemy  les  duft  iamais 
^traquer  de  ce  coflé  là.  Dauantage ,  com- 
rneon  faifoitvn  grand  bruit  &  qu'on  aç- 
couroit  en  foule  &  en  defordre  ,  on  ne 
pouuojt  ny  voir  ny  entendre  ee  qu'il  fallpif 
* ,» '  r  s  » 
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Lorsque  les  Romains  fe  furent  rendus 
Aiaiftres  des  murailles,  ils  en  firéc  d'abord! 
le  tour  pour  faire  fortir  l'Ennemy   des 
Corps  de  garde,en  quoy  la  façon  deleurs 
armes  leur  l'eruit  infiniment.  Lors  qu'ils 
furent  arriuez  à  la  porte  ,  ils  en  rompirent 
I  les  ferrures  &  les  verroliils ,  &  ceux  qui 
jcftoient  dehors ,  fe  jetterent   en  mefme 
temps  dans  la  Ville.  Quant  à  ceux  qui 
eftoientvers  rifthme,  &  qui  tafchoient 
d'efcalader  de  ce  cofté  -  là  ,  ils  défirent  auf- 
/i  les  Ennemis  qui  leur  refiftoient,  &  Ce 
jetterent  fur  les  murailles.  Ainfi  les  Ro- 
mains les  gagnèrent,  &  cependant  ceux 
qui  cffcoient  entrez  par  la  porte ,  prirent  la 
montagne  qui   cft  du  codé  de  l'Orient 
après  en  auoirchafTc  les  troupes  qu'on  y 
auoit  mifes.  Scipion  voyant  qu'il  elloic 
défia  entré  aflez  de  fes  gens ,  &  qu'il  pou- 
voir s'afïurer  en  leur  nombre,  enenuoya, 
iiiiuamlacouftumedes  Romains,  la  plus 
grande  partie  contre  les  habitans,  auec 
ordre  de  tuer  tout  ceux  qu'ils  rencontre- 
îoient ,  de  n'efpargner  perfonne ,  &  de  ne 
point  piller  qu'il  n'en   eufFent  le  fignal. 
Pour  moy  i'eftime  que  les  Romains  fe 
gouuernoient  de  la  forte  pour  faire  crain- 
dre le  nom  Romain.  AuiTi  peut-  on  re- 
marquer que  toutes  les  fois   qu'ils  pré- 
voient quelque  Ville  »  non  feulement  ils 
faifoient  tuer  les  hommes ,  mais  mefme 
jes  chiens  &  les  autres  animaux  3&  alors 
ils  fe  feruoient  particulièrement  de  cette 
couftume  à  caufe  du  grand  nombre  des 
prifonniers.  R  iij 
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Cependant  Scipion  auec  enuiron  mil- 
le hommes  qu'il  auoit  auec  lay,  alla  versj 
la  Citadelle.  Véritablement  aufîi  teft  que 
Magon  le   vit  approcher,  il   voulut  re-| 
pouffer  la  force  par  la  force  j  maisfere- 
prefentant  que  toute  la  Ville  eftoit  défiai 
en  la  puifîance  des  Ennemis  ,  il  rendit  la  ; 
Citadelle,  à  condition  qu'on  luy  laiiïeroitl 
la  vie.  Comme  l'on  fut  furpris  de  la  nuit , 
vne  partie  de  l'Armée  demeura  dans  le 
Campfuiuant  l'ordre  qu'elle  en  auoit  re- 
ceu,  mais  le  General  lapafladans  la  Ci- 
tadelle auec  les  mille  hommes  qu'il  auoit , 
&  ayant  fait  reuenir  tous  les  autres  des 
maifons  que  l'on  pilloic  3  il  commanda 
aue  chaque  cohorte   apportait  dans  la 
place  tout  le  butin,  &  que  l'on  gardai! 
pendant  1  anuit  ce  qu'on  y  anroit  apporté. 
Quant   aux  Velites ,   il  les  fît  venir  da 
Camp,&  leur  ordonna  de  demeurer  fut 
la  montagne  qui  eft  ducoftéde  l'Orient. 
Ainfi  les  Romains  fe  rendirent  Maiftres 
de  Carthage  la  neufuêen  Espagne. 

Le  lendemain  comme  on  eut  amaiTé| 
dans  la  place  &  le  bagage  de  ceux  qui) 
portoient  les  armes  pour  les  Carthagi- 
nois ,  &  tous  les  meubles  des  habicans  8t 
des  artifans ,  les  Tribuns  les  dillribuerent 
à  leurs  Légions  fuiuantla  couftumede  la 
milice  Romaine.  Or  voicy  comment  les 
Romains  font  piller  quand  ils  ont  pris 
quelque  Ville.  Ils  choififlenr  des  hommes 
propres  pour  cela,  félon  la  grandeur  de  la 
Ville ,  ejuelquesfois  de  coûtes  les  Légions, 
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•&  cjucl^uesfois   de   chaque  compagnie. 
-.Mais  au  refte  ,  ils  n'enuoyent  iamais  au 
pillage  plus  de  la  moitié  de  l'Armée,  les 
autres   demeurent   en   bataille  ,  tantofl 
dans  la  Ville,  &  tantoft  hors  de  la  Ville., 
l  pour  effcre  prefts  de  donner  du  fecours  fe« 
.  Ion  le  befoin  qu'on  en  peut  auoit.  Main- 
tenant comme  toutes   les   troupes  fonc 
pour  l'ordinaire  diuifées  en  deux  Légions 
:  Romaines,  &  en  autant  d'Alliez,  &  qu'on 
.  aquelquesfois  quatre  Légions  enfemble  , 
.  tous  ceux  qui  font  choifîs  pour  le  pillage 
apportent  chacun  leur  butin  à  leurs  Lé- 
gions. Et  lors  qu'il  a  efté  vendu,  lesTrî- 
I  îmns  en  diuifent  également  l'argent  entre 
tous  ceux  de  leur  Légion  ;  en  cjuoy  l'on  n'a 
pas  feulement  égard  à  ceux  qui  font  de- 
meurez pour  le  fecours ,  mais  à  ceux  qui 
gardent  les  tentes ,  &  mefme  aux  malades 
&  à  ceux  qu'on   auoit   enuoyez   ailleurs 
•pour  quelques  affaires  publiques.  Au  re- 
I  fte ,  quand  on  eft  preft  de  partir  pour 
quelque  expédition  ,  l'on  s'afTembledans 
ï  le  Camp ,  &  chacun  iure  <de  ne  rien  de* 
/tourner  du  butin  ,   &  de  garder  fa  foy 
fuiuant  le  ferment  qu'il  en  a  fait.  Mais 
S  nous  auons  parlé  des  inftitutions  de  cet- 
te Repub'ique.  Ainfi  la  moitié  des  trou- 
(  pes  eftant  ordonnée  pour  Je  pillage  ,  & 
?  l'autre  eitanr  toufiours  prefte  de  fecourir 
z.  ceux  qui  pillent ,  il  n'arriue  iamais   que 
?  le  défit  du  butin  mette  les  Romains  en 
péril.  Car  comme  ils  ne  fe  défient  point 
les  yns  des  autres,  &  qu'ils  feauent  que 
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Je  butin  fera  également  sdifr.nbuc  entfê 
ceux  qui  font  demeurez  pour  le  fecours,- 
&ceux  qui  font  ordonnez  pour  le  pillage,1 
perfonne  n'abandonne  fon  pofte  }  Ce  qui* 
a  fouuent  efté  caufeque  plufîeuis  ont  efté'1 
vaincus  au  millieu  mefme  de  la  victoi- 
re. 

En   effeti  la   plus-part  des   hommes 
s'expofent   librement    aux   plus   grands, 
maux,  &  mefme  aux  plus  grands  périls 
par  l'efperance  de  quelque  gain.    D'où  il 
ardue,  comme   tout   le  monde  le  peut 
connoiftre  ,  que  toutes  les  fois  que  l'oc- 
cafionfeprefente  de  faire  quelque  butin, 
ceux  qui  font  demeurez  pour  le  fecours  , 
ou  que  l'on  a  lailTez  dans  le  Camp,  ont 
de  la  peine  à  n'y  pas-courir,  parce  que 
fuiuant  lacouitume  de  la  plus -part  des 
peuples  ,  celuy  qui  a  pris  quelque  chofe, 
le  conferue   pour  luy  feul  j  &  qu'encore 
qu'vn  Roy,  ou  qu'vn  General  d'Armée 
commande  feuerement    qu'on   apporte 
tout  le  butin  en  commun  ,  neantmoins 
chacun  s'imagine  que  ce  qu'il  peut  ca- 
cher luy   appartient  comme  en  propre. 
Cela  eft  caufe  que  comme  on   ne  peut 
donner  ordre  à  cette  paillon  qu'on  a  pour 
le  gain,  vne Armée  entière  eft  ordinai- 
rement en  péril  par  l'auarice  des  particu- 
liers. Ainfi  il  eft  fouuent  arriué  que  quand 
les  chofes  que  l'on  s'eftoit  propofées  ont 
heureufement   reiifîi  ,  foit  qu'on  fe  Toit 
jette  dans  le  Camp  des    Ennemis,   foit 
qu'on  foit  entré  dans  quelque  Ville,  non 
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feulement  on  en  a  efhéchalie,.  mais  l or* 
a  mefme  efprouué  tout  ce  que  la  mauuai- 
fe  fortune  peut  faire;  &  au  refte  on  ne 
peut  rapporter  d'autre  caufe  de  ce  defor- 
dre  que  celle  dont  i'ay  n'agueres  parlé.  Les 
Généraux  des  Armées  doiuent  donc  pren- 
dre garde  fur  tout  de  faire  efperer  à  leurs 
gens  autant  qu'il  leur  fera  poflible  ,  que 
s'il  fe  prefente  quelque  occafion  de  piller, 
le  butin  fera  partagé  également  entre 
eux. 

Maïs  pourreuenir  au  General  des  Ar- 
mées Romaines  ,  les  Tribuns  eurent  la 
charge  de  diftribuer  le  butin  r  &  le  Gene- 
ral luy  mefme  ayant  fait  aiTembler  les  pri- 
sonniers (  qui  eïtoient  au  nombre  de  dix 
mille  )  fit  premièrement  feparer  les  habi- 
sans  de  l'vn  &  de  l'autre  fexe  auec  leurs 
enfans.  En  fuite,  après  les  auoir  exhortez 
âe  vouloir  eftreamisdu  peuple  Romain  , 
&  de  fe  fouuenir  de  la  grâce  qu'on  leur 
faifoit  ,il  les  enuoya  tous  chez  eux.  Corn-' 
me  ils  furent  furp  ris  de  ce  bien-fait  ,8c  de 
fe  voir  fautiez  lors  qu'ils  y  penfoient  le 
moins ,  ils  en  pleurèrent  de  joye  $  &  après 
en  auoir  tefmoigné  au  General  leur  reC- 
fentiment  auec  toute  la  foûmiflion  qui 
leur  fuft  podible  ,  ils  fe  retirèrent.    Pour 
(es  Artifans,  il  leur  dit  qu'ils  eftoient  alors 
au  peuple  Romain ,  &  que  s'ils  le  vois- 
ïoient  feruir  auec  afFe&ion  chacun  dans 
le  meftïer  qu'il  exerçoit ,  îl  leur  donneroit 
la  liberté  quand   la  guerre  qu'on  auoie 
contre  ks  Ca|cIi3£inois  feroit  heureufe- 
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ment  acheuée.  Il  leur  commanda  de  don 
rier  leurs  noms  au  Qrieiteur  ;  &  comrnte 
ils  efeoient  au  nombre  de  deux  mille,  il 
les  diuifa  par  troupes  de  trente  chacune, 
&  mit  à  chacune  vn  homme  qui  en  eut  la 
charge.  Il  choifit  les  plus  forts  &  les  plus 
robuftes  du  refte  de  h  multitude ,  &  les 
mit  de  renfort  dans  les  vaiifeaux.  AinS 
ayant  augmenté  de  moitié  le  nombre  des 
matelots  ,  &  fait  équiper  les  vaiifeaufc 
qu'il  auoit  pris,  il  trouua  qu'il  auoit  1 
moitié  plus  de  gens  de  mer  qu'au  para- 
fant. En  efTet ,  il  arma  dix  huit  vaiiTeauàf 
(de  ceux  qu'il  auoit  pris  fur  les  Ennemis  r 
&  auparavant  il  n'en  auoit  que  trente- 
cinq.  Il  leur  fit  aullï  efperer  la  liberté  lors- 
que les  Romains  auro-ient  vaincu  les  Car- 
thaginois, s'ils  feruoient  fidellement  la* 
République.  De  forte,  que  Scipion  ayant 
traité  fi  humainement  les  prifonniersr 
gagna  fi  bien  le  cœur  &  l'affection  des- 
Citoyens, qu'ils  luy  fouhaitoient  des  prof- 
peritez  en  particulier  ,  &  en  gênerai  à? 
tout  le  peuple  Romain,  à  qui  ris  fe  pro\. 
poferent  deftre  fidèles.  Il  difpofa  aufîl 
les  Artifans  à  toures  chofes ,  les  rendit 
prompts  à  feruir  par  l'efperance  de  la  li- 
berté ,  &  augmenta  de  moitié  les  troupe^ 
de  mer. 

Apres  cela  il  fepara  Magon  du  refte/ 
des  prifonniers  ,  &  tous  les  Carthaginois 
qui  eiloient  auec  luy.  Il  y  auoit  entre  eus 
deux  Sénateurs  de  Cartilage,  &  quinze 
Confeiliers  d'Ella: ,  qu'il  donna  en  gardtf 
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à  Lelius.  Puis  il  fit  venir  deuant  Iny  les 
oftaees  qui  eftoient  au  nombre  de  plus 
de  trois cen senfans,  outre  les  autres  ,  &c 
leur  dit  en  les  flattant  _,  qu'ils  ne  crai- 
gniflént  rien  ,  &  qu  ils  repriflènt  courage, 
parce  que  dans  peu  de  temps  ils   pour- 
xoient  reuoir  leurs  pères.  Il  commanda 
aufïiàtous  les  autres  en  gênerai  de  bien 
«fperer  &  d'eferire  à  leurs  parens ,  &  de 
les  ajEîeurer  premièrement  qu'ils  fe  por- 
toient  bien  ,&  qu'on  les  trairoit  fauora- 
blement  ,   &  en  fuite  que  ies  Romaine 
auoient  refolu  de  les  renuoyer  chacun 
chez  eux  ,  pourueu  que  leurs  paren's  vou- 
îuifent    cmbraifer  l'Alliance   du  peuple 
Romain.  Apres  leur  auoir  parlé  de  la  for- 
. te,  comme  il  auoit  deiiachoifï  pamiy  Id 
butin  quelques  chofes  qui  luy  fembloiens 
utiles  pour  ce  qu'il  auoit  alors  dans  l'ef- 
prit ,  il  leur  fit  à  chacun  de  petits  prefens , 
quieftoient  conformes  à  leur  feze ,  &  à 
leur  âge.  Il  donna  aux  filles  des  plumes 
l  &  des  braiTelets,  Se  aux  garçons  des  poi- 
gnards &  des  efpces.  Cependant  il  foim 
de  la  foule  des  pritonniers  vne  Dame  qui 
eftoit  femme  de  Mandonius ,  frère  d'In- 
dibilis  Roy  des  Ilergetes  s  qui  fe  vint  jet- 
ter  en  pleurant  aux  pieds  de  Scipion  ,  & 
le  pria  d'auoir  plus  de  foin  de  l'honneuc 
des  femmes  que  n'auoienr  eu  les  Cartha- 
ginois. Scipion  touché  de  pitié,  luy; de- 
manda s'il  leur  manquoit  quelque  chois 
dece  qui  leur  eftoit  ncceffaire,  car  cette 
femme  eftoit  âgée ,  &  l'on  regéeit  bien  à 
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fa  mine  qu'elle  eiloit  de  condition.  Maî| 
Scipion  voyant  qu'elle  ne  luy  répondoifi 
lien  ,  manda  ceux  à  qui  les  Carthaginois 
auoient  donné  la  garde  des  femmes.  II* 
vinrent  donc  en  mefme   temps ,  &  l'af-» 
feurerent    que     les     Carthaginois    leuu 
auoient  donné   largement  tout  ce   qui 
leur  eftoit  neceifaire.   En  mefme  temps- 
cette  femme  fe  jetta  encore  aux  genou» 
de  Scipion  ,  luy  tendit  les  mains ,  &  luysj 
lit  les  mefmes  prières.  Alors  il  commença* 
às'eftonner  defon  difcours  ;  mais  fe  per- 
fuadant  que  ceux  à  qui  l'on  en  auoit  don- 
né le  foin,faifoient  négligemment  leur  de- 
voir ,  &  qu'ils  n'ofcient  lay  dire  la  vérité  , 
il  dit  à  ces  Dames  qu'elles  repriïient  cou- 
lage ,  &  qu'ii  donneront  charge  à  d'au- 
tres de  prendre  garde  qu'elles  ne  man* 
quallent  point  des  chofes  dont  elles  pour- 
ioient  auoir  befoin.  Mais,  luy  dit-  elle,, 
après  qu'il  eut  efté  quelque  temps   fans 
parler,  vous  n'entendez  pas  bien-  ce  que 
nous  difons,  ii  vous  vous  knaginez  que 
nous  vous  demandions  qu'on  nous  faifii 
meilleure  chère.    Alors  Scipion  iugeant 
bien  ce  que  luy  vouloit  dire  cette  femme, 
ne  pût  luy  mefme  s'empefcher  de  jettes: 
quelques  larmes  en  voyant  les  filles  din>- 
cibilis,  &  de  plu/leurs  autres  Princes  dff 
mefme  âge  <Sc  de  mefme  beauté.  Is  la  pre^ 
nant  par  la  main  ,  il  iuy  dit  aa/ïï  bie»: 
qu'aux  autres  3.  qu'elles   ne  craigniiîenr 
lien  „  qu'il  auroit  amant  de  foin  d'elle* 
tjuede&s  ibeuts  ou  cç  fes  iules,,  &  qjuç: 
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fcbmme  il  leur  auoit  défia  promis ,  il  choi- 
freitdes  hommes  fidelies  qui  fçauroiene 
bien  les  refpe&er. 

En  fuite ,  il  fit  donner  par  compte  aux 
Queltcurs  tous  les  deniers  publics  qui 
auoient  efté  pris  ,  Sf  qui  montoienc  à 
plus  de  fix  cens  talens.  Et  comme  cette 
femme  fut  adjoùftce  aux  quatre  cens  ta- 
lens qu'il  auoit  luy  mefme  apportez  de 
Rome  ,  tout  l'argent  qu'on  mit  à  part 

i  pour  faire  la  guerre ,  montoit  à  mille  ta- 
lens. En  mefme  temps  quelques   jeunes 

i  Romains  ayant  trouué  vne  fille  qui  eftoié 
jeune  &  plus  belle  que  toutes  les  autres , 
l'amenèrent  à  Scipion,  parce  qu'ils  fça- 
uoient  bien  qu'il  aimoit  les  femmes ,  ôc 
luy  dirent  qu'ils  îuy  en  faifoient  prefenr, 
Scipion  rauy  d'vne  fi  grande  beauté ,  Cer- 
tes ,  dit  il ,  fi  i'eftois  perfanne  priuée  ,  on' 
ne  me  pourroit  faire  de  prefent  qui  me 
fuit  plus  agréable  ,  mais  aujourd'huy  que 
ie  fuis  General  d'Armée,  on  ne  m'en  peut 
faire  qui  nie  plaife  moins.  Il  vouîoit  ce 
me  femble  donner  à  connoiftre  par  certe 
'parole  ,  que  ces  fortes  de  plaifirs  peuue-nz 
cftre  pris  quelquesfois  pendant  qu'on  efl 
en  repos  ,  &  loi:  qu'il  eft permis  de  fouit 
au  priuilege  de  l'âge  _,.  &•  qu'il  s  font  com- 
ble vn  Soulagement  des  foins  &  des  in- 
quiétudes de  la  vie;  mais  que  fi  Ton  s'y 
veut  abandonner  dans  le  temps  des  gran- 
des affaires ,  ce  font  des  empefehemens  Se 
du  corps  Se  de  l'efprk.  11  dit  donc  a  ce* 
jçmiçs  hommes  qu'il  ks  xcmercioir,  & 
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fit  venir  auflï-toft  le  père  de  la  fille,  au- 
quel il  la  rendit,  &  luy  donna  la  liberté 
delà  marier  à  qui  il  voudroit  des  habi- 
tans.  Enfin,  il  acquit  par  cet  exemple  de 
modération  &  de  continence,  l'affection 
de  ceux  aufquels  il  commandoit.  Âpres 
auoir  ordonné  en  cette  manière  de  toutes 
ces  chofes  ,  &  mis  le  relie  des  prifonniers 
entre  les  mains  des  Tribuns,  il  donna  en 
garde  à  Lelius  les  Carthaginois  &  les  plus 
confîderables  d'entre   les  autres   prifon- 
niers ,&l'enuoya  auec  eux  à  Roïnedans 
vn  vaifleau  pour  y  porter  les  nouuelles  des 
cette  victoire.    Car  dautant   que  la  p!us 
part  des  Romains  croyoient  les  affaires 
d'Efpagne  defefperées  ,    Scipion.  fçauok 
bien  que  cette  nouuelle.ieur  feroit  repren- 
dre courage  ,  &  qu'ils  monftreroient  plus 
de  foin  &  plus  d'ardeur  pour  cette  guer* 
le. 

ïl  demeura  quelque  temps  à  Canna- 
ge la  neufue  ,  &  y  exerça  les  troupes  de 
mer,&  voulut  que  les  Tribuns  exerçai 
fentles  troupes  de  terre  en  cette  manière* 
Il  ordonna  donc  que  le  j^cemier  iour  les 
Légions  en  armes  courufsët  enuiron  qua- 
tre mille  pas.  Que  le  fécond  iour  lestoS 
dats  nettoyafTent  leurs  armes  deuanr  leurs 
tentes.  Que  le  troifîefme  ils  fe  repofaiTenf; 
Que  le  quatriefme  ils  combatiiîènt  lva |k. 
contre  l'autre  auec  des  fleurets*  Et  que  le 
cinquième  ils  ■recomrnençalï'em  à  courir,  I 
Mais  afin  qu'ils  ne  min  qualîent  d'aucune  |t 
fous  d'amies ,  ou  de  celles  qu'en  emplo^f  m 
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dans  les  exercices  Champeftres  ,  ou  de 
celles  dont  on  fe  fert  dans  les  batailles  a  il 
auoir  vn  grand  foin  qu'on  ne  manquait 
point  d'ouuiiers.  C'eftpourquoy,  comme 
nous  dif  ons  n'agueres ,  il  les  diuifa  par 
'bâdes-&  bien  qu'il  eu  ft  mis  à  chaque  ban- 
'de  des  perfonnes  quiy  prenoient  garde, 
il  al  loi  t  voir  fouuent  ce  qu'ils  faifoient ,  8C 
donnoit  ordre  îuy  mefme  aux  viures.  Ain- 
lî  lors  que  les  Légions  s'exerçoient  hors 
de  la  ville  le  long  des  murailles,  les  trou- 
pes nauales  faifoient  expérience  de  kur" 
adreffe  fur  la  mer,  &  l'on  trauailloitdans 
la  Ville  à  faire  des  armes  &des  machines. 
De  forte  qu'en  voyant  tout  cela  on  pou- 
Boit  bien  fe  feruir  de  cette  parole  de  Xe- 
nophon  ,  que  cette  Ville  eftoit  vne  bouti- 
que de  guerre.  Lors  que  Scipion  eut  iugé 
qu'il  auoic  donné  affez  bon  ordre  à  tou- 
tes ces  chofes ,  8c  que  les  gens  de  guerre 
eftoient  aifez  bien  inftruits  par  de  fré- 
quents exercices  ,  enfin  après  qu'il  eaî 
prtifié  les  murailles  ,  &  mis  des  garni- 
fons  aux  lieux  neceffaires  pour  la  deffence 
■de  la  Ville  i  il  partit  auec  l'Armée  nauale 
&  les  Légions  _,  &  prit  le  chemin  de  Ter- 
jragone  ayant  les  oftages  auec  luy. 

Au  refte,  voiey  les  chofes  à  quoy  iî 
Vouloir  que  fa  Caualerie  fuît  inftruite  , 
comme  eftant  les  plus  vtiles  en  quelque/ 
temps  que  ce  fuît.  Pour  ce  qui  concerne 
chaque  Caualier  il  falîoit  qu'il  fceult 
tournera  droit  &  à  gauche,  &  fe  retires 
adroitement  arrière.  Q^ant  aux  bandes 
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il  fallait  qu'elles  fifTent  le  tour  d'?n  fêg^ 
tnouuement ,  &  qu'elles  fe  re.niifent  tout 
de  mefmc;.  qu'elles  filfent  le  caracoîle ,  & 
fceuifent  tourner  de  part  &  d'autre ,  tan* 
toit  en  deux  temps ,  tantoft  en  trois.  DaJ 
uantage  ,  on  faifoi:  partir  promptemenç. 
vneou  deux  Decuties  del'vne  &  de  l'au- 
tre aiie ,  ou  quelquefois  du  milieu  de  l' Ar- 
mée i  &  puis  on  les  renuoyoit  ralliées  à 
leur  bande  ou  à  leur  aille  en  gardant  tou- 
jours leurs  rangs.  Adiouffcez  à  celaladi£ 
pofîtion  de  l'vne  &  de  l'autre  pointe  >  01* 
du  commencement  dans  l'ordonnance  de* 
toute  TArmée^ou  enfuite  par  le  tour  qu'or* 
faifoit  par  derrière  la  bataille.  Pcnr  ce  qu? 
cft  de  l'exercice  de  l'Armée  en  gros,  il  lç 
croyoit  fuperfîu  ,  car  c'eftoit  prefque  lai 
mefme  chofe  que  quand  on  fait  marches 
l'Armée.  Il  falloir  auflî  que  l'on  fceuit,  ap- 
procher de   l'Ennemy   &  faire  retraite 
quand  il  en  eftok  befoin.  Enfin ,  il  fal- 
loir que  les  gens  de  cheual  fceuflent  tour 
cela  f\  parfaitement ,  que  il  la  necefïîré  les 
obligeoit  de  doubler  le  pas ,  ils  ne  roni- 
pifTent  ny  la  largeur  ny  la  longueur  de  leur 
efeadron,  &  qu'ils  gardaifentie  mefme  e£ 
pace  entre  les  bandes  &  les  compagnies^' 
Car  il  croyoit  qael'on  ne  pouuoit  rie  faire 
déplus- dangereux  &de  plusnuiiible  que 
quand  les  geas  de  cheual  tompoient  l'or- 
donnance pour  combattre.   Lors  que  fa 
multitude,  &  les  Capitaines  des  Tilles  aÈg 
liées  fe  furent  accouftumez  à  cette  difei-" 
pline  ?  il  alla  yifuer  les  glaces ,  &  s'infoiÂ 
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rtâ  premièrement  comment  le  peuple  re- 
çoit les  chofes  qu'il  auoit  ordonnées; 
n  fuite  fi  les  Gouuerneurs  &  les  Magi- 
trats  des  Villes  eftoient  bien  capables  de 
eurs  charges  Se  de  bien  faire  donner  les 
irdres. 

Cela  fait  il  fît  venir  la  Caualerie  de  tout- 
es les  Villes  ,  &  luy  fit  faire  l'exercice 
ommeie  viens  d'en  parler,  &  luy  mef- 
rte-y  eftoit  prefent ,  &ordonnoirde  toil- 
es chofes.  Au  refte,  il  ne  marchoit  pas 
euant  les  autres  comme  font  auiour- 
'huy  les  Capitaines ,  qui  s'imaginent 
ue  leur  place  eft  de  marcher  les  premiers, 
,n  effet,  cela  monftre  qu'vn  Capitaine 
îanque  d'expérience,  &ilya  mefmedu 
azard  ,  car  tout  le  monde  le  voit,  Se 
uantàluyilne  voit  perfonne.  Ilnefauî 
as  au fli  qu'vn  General  s'arrefle  à  mon- 
ter dans  les  exercices  la  puiffance  qu'il 
furies  gens  de  guerre,  mais  il  faut  qu'il 
ifle  voir  fon  expérience  ,  &  qu'il  feait 
ifcn  conduire  vne  Armée  en  fe  montrant 
intoft  dans  l'Auant  garde  ,  tantoft  dans 
Arrière  garde,  &  quelquesfeis  dans  le 
)orps  de  bataille.  Au  refte  ,  Scipion  fai- 
>i.t  parfaitement  bien  tout  cela,  il  alloic 
e  tous  collez,  ilconfideroit  chacun  en 
articulicr.  Si  l'on  ne  faifbit  pas  bien 
uelque  chofe  ,  &  qu'on  doutai!  corn- 
îentillafalloit  faire  il  lemonitroitcîai- 
isment ,  &  fi  l'on  auoit  fait  quelque  faute 
.  la  corrigeoit  d'abord.  Enfin  ,  Scipion 
nfeignoit  par  les  effets,  ce  que  Deme- 
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trius  de  Phalere  enfeignoit  par  la  parole, 
lors  qu'il  difoit  que  comme  toutes  le 
maifons  qui  fe  tenoient  &  qui  n'auoien 
point  d'efpace  entre  elles,  en  eftoient  plu 
fermes  &  plus  affurées ,  ainfi  vne  Arm6 
a  plus  de  force  ,  lors  que  tout  y  eïl  ordon 
ne  félon  les  règles  de  la  milice. 

plainte  des  Utoliens  contre  les  Romainf» 

Ls  difoiét  que  ce  qui  fe  fait  auiourd'huj 
eft  fembîable  à  la  faconde  difpoferle 
chofes ,  dans  la  guerre  &  das  les  bataille 
Car  on  met  à  la  tefte  l'armure  lesere  > 
les  plus  braises  d'vne  Armée,  qui  font  01 
dinairement  expofezau  péril  &  tuez  de 
uant les  autres,  &  l'on  attribue  le  fuca 
de  tout  le  combat  au  Corps  de  bataille 
&  à  ceux  qui  font  pefamment  armez.Ak 
fi  maintenant,  difoit-il  ,les  Etoliens  , 
les  autres  Peloponefiens  qui  ont  Alliam 
aueceux,  fe  jettent  dans  les  périls ,  &1- 
Romains  comme  le  Corps  ds  bataille  d 
meurent  cependant  fans  rien  faire,  fo 
prétexte  de  fe  referuer  pour  le  fecoui 
S'ils  auoient  donc  efté  deffaits  par  i 
coup  de  la  mauuaife  fortune  ,  les  R< 
mains  fe  retireroient  du  combat ,  &  s'< 
retourneroient  fans  péril.  Et  fi  les  Etolie. 
eftoient  victorieux  ,  les  Romains  (  ce  qi 
les  Dieux  ne  permettent  pas  )  les  redu 
roient  en  leur  puiifance ,  &  tous  les  autr 
peuples  de  la  Grèce. 
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Que  les  fe cours  de  la  Me  die  font  plus 
grands  pour  y  affermir  C  Lmptre3que  ceux 
du  refe  de  l'^ffie, 

Btchejfes  merueilleufes  efue  ton  voxoit 
autrefois  dans  le  Palais  dEcbatane. 

Expédition  d  ^ntiochus  contre  Arface  , 
t^ut  fut  l'njn  des  premiers  qut  fonda  £Em~ 
pre  des  Parthes, 

IL  n'y  a  point  de  contrée  dans  l'Afîequï 
(bit  plus  propre  que  la  Medie  pour  y 
cibblir  l'Empire  ,  foir  à  caufe  de  la  gran- 
deur dupais,  ou  du  nombre  &  de  l'ex- 
cellence &  des  hommes  &  des  cheuaux. 
En  effet,  la  feule  Medie  fournit  de  cneua ut 
piefque  à  toute  l'Aiie  ,  car  les  haras  des 
Rois  font  en  la  charge  des  Meaes  à  cau- 
fe de  la  fertilité  de  la  terre;  &  afin  que 
cette  contrée  ne  manquait  point  de 
fecours  contre  les  Barbares  qui  la  tou- 
chent ,  elle  fut  enfermée  de  tous  coftez 
de  Villes  Grecques  par  les  ordres  d'A- 
lexandre t  n  vous  en  exceptez  Ecbata* 
ne. 

-Cette  Ville  eft  (nuée  au  Septentrion  de 
ta.  Medie,  &  eil  proche  des  régions  de  l'A- 
iie ,  qui  s'étendent  le  long  du  Palus  Meo- 
ride,  &  du  Pont  Euxin.  Elle  eftoit  autre- 
fois la  demeure  des  Rois,  &  il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'elle  furpaflbit  toutes  les  au- 
tres par  les  richefles  &  par  la  magnificen- 
ce de  fes  baftimens.Elle  eft  fituéc  dans  vu 


4©4  HÏSTOÏRE1 

pa'ïs  montagneux  proche  d'Oronte  ,  & 
n'a  point  de  murailles.  Elle  a  vue  Cita 
délie  faire  de  main  d'homme  ,  qui  eft  for 
tifice  d'vne  façon  merueilleufe  ;  &  le  Pa 
lais  Royal  eft  au  dcflous ,  neantmoins 
l'onpourroit  iuftement  douter,  s'ilvau 
mieux  en  parler  particulièrement  &  er 
deftail ,  ou  n'en  rien  dire  du  tout.  Ga 
comme  ceux  qui  fe  plaifent  à  rapporte 
des  chofes  prodigieufes ,  &  qui  ont  ac 
couftumé  d'augmenter  ce  qu'ils  rappor 
tent ,  peuuent  trouuer  en  cette  Ville  vrc 
belle  matière  pour  s'exercer  ;  ainfi  ceu- 
qui  ne  confiderenc  qu'auec  prudence  c 
qui  furpaife  les   chofes  ordinaires  ,  n' 
trouuentque  de  la  difficulté  ,  &  ne  fça 
uent  à  quoy  fe   refoudre.  Toutesfois  1 
Palais  Royal  en  eft  iï  grand  ,  qu'il  a  fef 
ftades  de  tour ,  &  chaque  partie  en  eft 
magnifique ,  qu'il  eft  aifé  de  iuger  par  le 
belles  chofes  qu'on  y  voit,  de  l'abondanc 
&des  richeffes  de  ceux  qui  la  fonderer 
les  premiers.  Et  certes ,  bien  que  tout  '. 
bois  de  ce  Palais  foit  de  cèdre  ou  de  C] 
prés,  neantmoins  il  n'y  a  aucun  endro 
où  l'on  le  voye  à  defcouuert.  Car  les  pot 
très ,  les  foliues ,  les  lambris ,  les  colorr 
nés  \  foit  des  galleries ,  foit  des  fallcs,  foi 
xeueftuès  en  partie  de  lames  d'argent,  < 
en  partie  de  lames  d'or ,  &  nie  (m  es  la  pli 
part  de  la  eouuerture  eft  d'argent.  Mais  \ 
plus  grande  partie  de  ces  lames  en  furei 
oftées  à  l'arriuée  d'Alexandre  ,  &  des  Mi 
cedoniens ,  &  le  refte  pendant  le  regr 
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BAntigonus ,  &  de  Seleucus  Nicrnor. 
^eantmoins  lors  qu'Antiochusy  vint ,  le 
remple  d'Ene  y  elrait  encore  enuironne 
!e  colomnes  dorées ,  &  il  y  auoit  quantité 
,e  tuiles  d'argent  qui  y  eitoient  amalfées 
nfemble,  &  mefmes  quelques- vnes  d'or, 
ont  on  rit  de  la  monnoye  au  nombre  de 
uatre  mille  talens  qui  porte  l'image  du 

Arfaces  s'eftoit  imaginé  qu'Antiochus 
iendroit  iufques  là  ,  mais  qu'il  n'oferoit 
aller  les  deferts  auec  de  fi  grandes  trou- 
es ,  principalement  parce  qu'il  n'y  auoit 
oint  d'eau.  En  effet ,  l'on  ne  voit  point 
'eau  fur  la  fuperfîcie  de  la  terre  ,  biem 
u'ily  ait  fous  terre  quantité  de  ruifleaux 
i  de  puits,  mais  ils  font  inconnus  à  ceux 
ui ne  fçauenc  pas  le  païs.  Il  eft  vray  au  fît 
eque  difent  les  habitans  ,  que  lorsque 
•s  Perfes  eftoienc  Maittres  de  l'Aile  ils 
ermirent  à  ceux  qui  amèneraient  de 
eau  de  fontaine  en  quelques  lieux  qui 

auraient  pas  encore  efté  arrofez ,  d'en 
)uïr  &  d'en  retirer  pendant  cinq  gene- 
itions.  De  forte  que  comme  il  fort  du 
lont  Taurus  quantité  de  ruifleaux ,  ils 
'efpargnent  aucune  defpenfe,  ny  aucun 
:auail  pour  en  faire  venir  de  l'eau.  C'eft 
ourquoy  ceux  qui  fe  feruent  auiour-» 
'huy  de  ces  eaux  ,  ne  fçauent  pas  d'où  el* 
;s  viennent ,  ny  enfin  où  font  leurs  four- 
ss.  Aurcfte,  Arfaces  voyant  que  le  Roy 
retrait  fon  chemin  par  les  deferts  ,  en 
t  auiîi  toit  combler  tous  les  puits ,  &  lprs 
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qu'Antiochus  eut  appris  cette  nouuel- 
le  >il  y  enuoya  encore  Nicomede  auec 
nulle  cheuaux.  Mais  quand  ils  arriue-» 
rent ,  Arface»  s'efîoit  défia  retiré  auec 
Tes  troupes.  L'on  trouua  feulement  quel- 
que gens  de  cheual  qui  acheuoicnt  dç 
combler  les  puits,  mais  ils  prirent  la  fui- 
te à  la  nouueile  de  l'arriuee  du  Roy ,  doni 
les  gens  le  reuinrent  auflï  «»  toft  trouuer, 
Enfin ,  après  qu'il  eut  paiTc  les  deferts  >  i 
arriua  auprès  d'vne  Ville  appelléeHeca 
tompyle ,  qui  eft  fîtuée  au  milieu  du  païj 
«les  Parthes  ;  &  comme  tous  les  chemin; 
des  régions  d'alentour  viennent  abouti 
en  cet  endroit,on  a  pris  de  là  fuiet  de  l'ap 
peller  Hecatompyle  ,  comme  qui  diroi 
yille  à  cent  portes. 

Il  y  demeura  pendant  quelques  iour 
pour  rafraîchir  fon  Armée  j  &  cependan 
il  penfa  que  il  Arfaces  euft  eu  affez  de  for 
ces  pour  donner  bataille,  il  n'euft  iamaî 
quitté  fon  païs ,  &  n'euft  pas  cherché  de 
lieux  plus  commodes  pour  combattre  qu 
ceux  qui  font  aux  enuirons  d'Hecatomp) 
le  i  que  puis  qu'il  s'en  efloit  retiré 
eftoitaife  de  iuger  qu'il  auoit  d'autres  it 
tentions,  C'eft  pourquoy  Antiochus  r< 
folut  de  palier  dans  l'Hyrcanie,  &  quan 
il  fut  arnué  à  Tages ,  &c  qu'il  eut  appn 
de  ceux  du  païs  ,  combien  les  ehemir 
eftoient  difficiles  par  où  il  falloit  paffi 
auant  que  d'arriuer  aux  fommets  du  mor 
JLabute,  qui  regardent  l'Hyrcanie  ,  i 
combien  il  y  auo'it  de  Barbares  qui  si 
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ifnt  emparez  des  chemins  pour  s'op- 
>fer  au  paliuge  ,  il  crût  qu'il  eltoit  à  pro- 
>s  de  diuikr  Ion  armure  légère  en  plu- 
urs  troupes ,  &  de  dire  à  leurs  Chefs  oiî1 
acundeuoit  aller.  Il  fit  lamefmechofc 
fi  pionniers  qui  deuoient  fuiure  l'armu- 
lfgere,  de  quelque  cofté  qu'elle  allait, 
n  qu'à  mefure  qu'ils  auroient  gagné 
telque  Heu,  ils  l'applaniilent  de  telle  lor- 
que  la  Phalange  &  le  bagage  y  puiîènt 
(fer  aifément.  Le  Roy  ayant  pris  cette 
Solution  voulut  que  Diogene  menaft 
luanr- garde,  &  luy  donna  les  gens  de 
lit,  les  frondeurs,  &  les  montagnars 
ieftoient  les  plus  adroits  à  jetter  des 
?rres.  Tous  ces  gens  -  là  ne  fçauoienE 
iint  garder  leurs  rangs  ,  mais  toutes  les 
isqiiel'occaiion  &  le  lieu  lepermettoit, 
'tomba  ttoient  chacun  à  part  ,  &  é- 
ïent  de  grand  fetuice  dans  les  chemins 
iteits  &  difficiles.  Il  les  fit  fuiure  de 
ux  mille  Candiots  portans  des  bou- 
ers ,  qu'il  mit  fous  la  charge  dePolU 
nideRhodien-  &  ordonna  dans  l'Ar- 
rre-garde  les  cuirafliers  &  les  ronda- 
ers ,  fous  la  conduire  de  Nicomede  de 
os,  &  de  Nicolas  Etolien. 
Mais  à  mefure  qu'ils  marchoient  ,  ils 
jUuoient  des  difHcultez,  &des  chemins 
lis  eftroits  &pîus  fafcheux  que  le  Roy 
:fe  i'elloit  imaçiné  ;  caries  montagnes 
ioiet  près  de  trois  cens  flades  à  monter, 
il  falloir  faire  la  plus  grade  partie  de  ce 
icmin  par  des  endroits  rompus  &  pier- 
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reux  qu'vn  torrent  auon  ereufez.  Dauan 
Cage ,  de   grandes  pièces  de  rochers  2  J 
quantité  d'arbres  qui  y  eftoient  tombe;!! 
d'eux  mefmes,  embaraiîbient   encore  1:1 
paiïage.  D'ailleurs,  les  Barbares  auoieni 
fait  tout  ce  qui   leur   auoit  efté  polTîblB 
pour  rendre  les  difficultez  plus  grandes» 
car  ils  auoient  jette  en  trauers  quantitB 
d'arbres  coupez  ,   &  quantité  de  gf  oiïeB 
pierres  ,  &  s'eflans  mis  eux  mefmes  dan» 
les  poftes  auantageux  ,.&  où  ils  pouuoier» 
demeurer  feurement,ils  deffendoient  coi 
rageufement  leurs  frontières.  Et  certes 
s'ils  ne  fe  fu(Tent  point  trompez,  il  ea 
fallu  qu'Antiochus  euft  abandonné  fo 
entreprife.  Car  comme  fi  c'euft  efté  vr 
necefïïté  que  le  Roy    parlait  parla  ,  1< 
Barbares  s'eftoient  difpofez  de  la  forte 
&  emparez  de  tous  les  palTages.  Verit; 
blement  il  falloir  que  la  Phalange  &  l 
bagages  de   l'Armée    paflaffent   parlî 
comme  les  Barbares  l'auoient  crû  ,  c; 
les  montagnes  de  part  &  d'autre  fontei 
tierement  inacceflïbles,  mais  ils  n'auoie. 
pas  pris  garde  que  les  armez  à  la  lege 
pouqoiem  monter  par  les  rochers  ,  &  qu 
n'y  auoit  rien  qui  les  en  pull:  empefche 
C'eft  pourquoy,  auiîi  -  toit  que  Diogei 
fut  dans  la  Vallée,  &  qu'il  commença 
monter  , comme  il  rencontra  le  premi 
Corps- de- garde  des  Ennemis ,  on  vit  d 
çhofes  bien  différentes  de  celles  que  Vi 
attendoit.  Cardés  le  commencement  < 
combat  Diogenes  &  ceux  qui  eitoie 

au 
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mecluy,  fumant  le  confeil  qu'ils  prirent  de 
a  chofe  melme,  s'eftant  auancez,  &  ayant 
jaifé  tous  ces  lieux  par  des  chemins  de 
;rauerfe,  fe  trouuercnr  au  defïus  des  Enne- 
nis.  Ainfi  ils  chargèrent  viucment  les  Bar- 
bares par  vne  infinité  de  traits ,  &  par  les 
pierres  qu'on  jettoit  fur  eux  auec  la  main  » 
nais  ils  les  bleiToient  principalement  à 
:oups  de  frondes.  Lors  que  ceux  du  Roy 
es  eurent  chaflczde  leur  pofte  ,  &  qu'ils 
fe  furent  mis  en  leur  place,  les  pionniers 
ipplanirent  les  lieux  ,  &  comme  ils  c  - 
toient  en  grand  nombre,  l'ouuragefut  ea 
peu  de  temps  acheac.  De  forte  que  com- 
me les  frondeurs  ,  les  gens  de  traits ,  &  les 
luttes  montoient  tantoft  débandez  fur  les 
montagnes  qui  commandoient  fur  les 
Barbares  ,  que  tantoft:  eftant  ralliez  ils 
s'emparoient  des  bons  poftes ,  &  qu'en 
fuite  les  rondachers  qui  marchaient  en, 
batailles?  en  gardant  touuVurs  leurs  or- 
dres le  long  de  la  Vallée,  s'arreftoient 
aux  mefmes  endroits  ,  les  Barbares  ne 
purent  tenir  plus  long- temps,  ils  aban- 
donnèrent les  lieux  où  ils  penfoient  fe  def- 
fendre,  &  fe  retirèrent  tous  fur  les  foin- 
mets  de  ces  montagnes. 

Amfi  Antiochus  pallafurement  les  de- 
droits  auec  fes  troupes ,  non  pas  néant- 
moins  fans  beaucoup  de  difficultez  ny  en 
peu  de  temps,car  à  peine  le  huitième  iour 
pu:- il  gagner  le  haut  de  la  montagne, 
Mais  dautant  que  les  Batbares  s'y  étoient 
auffiaflemblez,  croyant  empefcherl'£n« 
Tome  II.  S 
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nemy  de  monter  ,  il  y  eut  là  vn  grand- 
çom.bat.  Nean-tmoins  les  Barbares  Furent 
enfin  repouifez  ,  &  cela  fe  fit  en  cette  ma- 
nière. Ils  combattaient  ferrez  en  forme 
de   coin  aaec    vne   merueilleufe   ardeur 
contre  ceux  de  la  Phalange.  Mais  cepea-. 
dant  l'ai  mure  légère  monta  de  nuit  par* 
le  derrière  de  la  montagne  ,  &  après  auoir. 
fait  vn  grand  circuit  ,elle  fe  faifit  des  ieux- 
qui  efteient   au  deilus   des  Ennemis.  Si 
kien  que  les  Barbares  ayant  fce.u  cela  s'ef- 
pouuaterent  &  prirent  la  fuite.  Le  Roy  qui. 
youloit  defeendre  dans   l'Hyrcanie  aueç 
fon  armée  en  bataille  ,  fit  auili  tpft  fonner 
îa  retraite ,  &  ne  voulut  pas. que  fes  gens 
pourfuiuifTent  plus    auant  les  Ennemis. 
Ainfieitantarriué  auprès  de  la  Ville  de 
Tembiace  ,  qui  n'a  point  de  murailles,  & 
qui  pourtant  eft  forr  grande  corne  ayant 
vn  palais  Royal,  il  fit  camper  fes  troupes 
aux  enuirons  de  cette  place.  Mais  dau- 
tant  que  la  plus  part  de  ceux  qui  s'efiioient 
itauuez  du  combat,  &.qm  auoientfuyde 
tout  le  pais  d'alentour  ^s'eftoient  retire? 
4ans  vne  Ville  non  loin  de  Tembraçe  ap- 
pelée Syringe,  qui  eiioit  forte,  &  qui 
ne  manquoit  de  rien,  car  elle  eftoit  la 
Capitale  de  i'Fïyrcanie,  il  refolutdel'af- 
fiéger.  Il  mena  donc  fes  troupes  de   ce 
coité-là  ,  &  aptes  auoir  campé  deuant 
cette  Ville  il  en  commença  le  Siège.  An 
reite.  la  plus  grande  partie  de  fe?  trauaux 
confîftoient  "en.  platteformes   faites    eiî 
panière  de  tortues,  Car  cette-place îiuoiç 
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triples  foilèz  de  trente  coudées  de  largeur 
&de  quinze  de  profondeur  ;  Et  fur  cha- 
que bord  de fofîé  il  y  auoit  vn  rempart, 
&au  delà  de  bonnes  murailles.  De  forte 
que  pendant  qu'on  eftoit  occupé  aux  tra- 
uaux,  il  y  auoit  toujours  des  efearmouches 
..&  des  combats^  &  de  part  &  d'autre  il  n'y 
auoit  pas  affez  de  monde  pour  emporter 
ks  morts  &  les  b.eiîez  ,  parce  que  l'on 
combattoit  non  feulement  fur  terre ,  mais 
aufli  fous  terre  dans  des  mines.  Neant- 
moins,  comme  le  Roy  auoit  vn  grand 
nombre  d'ouuriers ,  &  qu'il  eftoit  luy  meC- 
me  prefent  à  tout ,  on  combla  bien  toffc 
les  foirez,  &  l'on  renuerfa  bien-  toft  les 
murailles  par  le  moyen  des  mines  que 
l'on  creufa  par  deiîbus.  Cela  fait  les  Bar- 
bares defefperans  de  leurs  affaires ,  tuè- 
rent tous  les  Grecs  qui  eitoient  dans  la 
Ville  ,  prirent  ce  qu'il  y  auoit  de  plus  pré- 
cieux ,  &  fe  fauuerent  de  nuit  par  la  fuite. 
Mais  le  Roy  ayant  feeu  ce  qu'ils  auoient 
fait,  enuoya  après  Hvperbafïs  auec  les 
Etrangers  foudoyez  -,  &  lors  qu'il  les  eue 
-rencontrez  ils  abandonnèrent  leur  baga- 
ge ,&  rcuinrent  dans  la  Ville.  En  fuite, 
les  rondachers  y  entrèrent  par  les  ruines , 
&  enfin  les  Barbares  fe  rendirent ,  fe 
voyant  abandonnez  de  toute  forte  d'espé- 
rance. 
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Carnage  des  Confuls  Romains  Ms,r* 
celles  Ç£,  Cri  (\i  nus  ,  four  ne  j^uotr  pas 
le  mtjlier  de  La  guerre . 

Louange  d  AnmbaL 

COmme  les  Confuls  M.  Chudius 
Viarcellus  ,  &  T.  Qajntius  Crifpiiui3 
vouloient  içauoii"  ailcurément  cjaelie  par- 
tie de  k  montagne  regardent  le  Camp 
des  Ennemis  ,  ils  donnèrent  ordre  au  reitc 
de  leurs  gens  de  demeurer  dans  le  Camp  ,- 
&  auec  deux  compagnies  de  gens  de  che- 
ual,  les  gens  armez  à  la  légère,  &:  enui- 
ron  trente  licteurs ,  ils  allèrent  reconnoi- 
ftreles  lieux.  Cependant,  quelques  Nu- 
jnides  quiauoient  accouftuméde  fe  met- 
tre en  embufeade  contre  ceux  qui  ve- 
noientefearmoucher ,  ou  qui  alloientde- 
uaos t Aimée  toutes  les  fois  qu'on  met- 
toit  les  troupes  en  campagne,  s'eftoient 
retirez  auprès  de  la  montagne.  De  forte 
qu'ayant  appris  d'vn  efpion,  que  quel-  . 
quer-vns  des  Ennemis  citoient  au  haut 
de  la  montagne,  ils  iortirent  du  lieu  ôii 
■  ils  eftoient ,  &  par  des  chemins  de  trauer- 
fe ,  ils  allèrent  enfermer  les  Confuls ,  & 
leur  bouchèrent  le  pailage  qui  conduifoit  . 
dans  leur  Camp.  Us  tuèrent  d'abord  Mar- 
celius  auec  quelques  vns  des  liens ,  Se 
avant  bleile  le  refte  ils  les  contraignirent- 
de  fuirefeartez  les  vns  des  autres  par  des 
rochers  &  des  précipices.  Le  fils  de  Mar- 
c -lus  fut  de  ce  nombre,  5c  bien  qu'il  eu  ft 
ç'àc  b^iîe,iieaiunioins il  fefaiiua,  mais 
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cefut'auec  peine  &  contre  Ion  opinion. 
Quant  à  ceux  qui  eftoient  demeurez  dans 
le  Camp,  ils  virqitce  defordre,  mais  ils 
ne  purent  aller  au  fecours.  Car  tandis 
quechacun  crioit ,  eftonné  d'vnechofe  fi 
inopinée ,  que  les  vns  bridoient  leurs  che- 
uaux  ,  &  que  les  autres  prenoient  leurs  ar- 
mes ,  les  Ennemis  acheuerent  ce  qu'ils 
-auoient  commencé.  A  in  fi  périt  Marcel- 
lus  pour  auoir  monfirc  plus  de  prudence 
que  defagefle,  &  pour  s'eftre  gouuerné 
d'vne  façon  qui  cftoit  indigne  d'vn  Ge- 
neral. Peur  moy  ,  comme  i'ay  remarqué 
que  les  Généraux  d'Armée  manquent 
principalement  en  cela  ,  ie  me  fuis  pro- 
pofédans  tout  mon  Ouurage  d'en  auertir 
les  Lecteurs ,  &  de  faire  des  reflexions  fur 
ce  fuiet.  Or  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con- 
noilTe  combien  cette  faute  efk  importan- 
te. Car  que  pouuez  vous  efperer  d'auan- 
tageux  d'vn  Capitaine  ou  d'vn  General 
qui  ne  fçait  pas  feulementque  celuy  qui 
conduit  des  Armées,  doit  s'efioigner  au- 
tant qu'il  le  peut  des  dangers  mefhie ,  où 
il  pourroit  fe  trouuer,  fans  mettre  en  péril 
toutes  les  troupes  ?  Qui  ne  fçait  pas  au  fît 
que  toutes  les  fois  que  la  neceflïtc  oblige 
vn  General  de  fe  trouuer  dans  les  batail- 
les ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  beaucoup  de  tuez 
auant  que  le  péril  paffe  iufqu'à  luy  ?  Et 
certes^  s'il  faut  faire  quelque  entreprife  ou  , 
il  y  ait  du  péril ,  c'eit  vn  *  fîmple  foldat  *  Lç 
qu'on  doir  hazarder ,  &  non  pas  vn  Ge-  Grec 
neral,  Car  de  dire  ie  n'y  penfoispas ,  &ie  dit  vm 
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Carten,  n'aarois  iamais  crû  que  celadufl  arriuer^ 
farce  c'eft  monftrer  que  l'on  ne  fcait  pas  la 
quon  fcience  militaire  ,  &  que  Ton  n'a  pas 
îiefi-i-    grand  efprit. 

fait  ftts     I'eftime  Annibal  grand  Capitaine  pour 
irand      phtfieurs_raifons,  &  l'on  pourra  facilemëc 
ifiat        le  iuger  par  la  fuite  de  ce  difcours.  Car 
kss  fol-  après  auoir  demeure' long  temps  dans  le 
dats  de  pais  Ennemr,  &  efprouuc  les  diuers  chan- 
U  C*-    gemens  de  la  Fortune  3  il  a  fouuent  par 
r/c,         fa  vigilance  attire  dans  Tes   embufcades 
les  Capitaines  ennemis ,  &  neantmoins 
bien  qu'il  ait  donné  vn  fi  grand  nombre 
de  grandes  batailles ,  il  n'a  iamais   efté 
trompé,  tant  il  auoit  foin  de  luymefme, 
&  c'eftoit  certes  auec  raifon.    En  effet, 
quoy  que  toute  vne  Armée  foit  deffaite, 
pourueu  que  le  General  demeure ,  la  For- 
tune donne  fouuent  des  occasions  de  re- 
parer les  grandes  pertes ,  &  de  recouurer 
de  nouuelles  forces.  Mais  lors  qu'vn  Ge- 
neral eft  mort ,  bien  que  par  vne  grâce 
delà  Fortune  l'Armée  ait  vaincu  Tes  En- 
nemis ,  cette  victoire  eft  inutile,  parce 
quec'eft  au  Chef  feulement  que  l'on  mer 
fes  efperances.    I'ay  fait  cette  petite  di- 
grelTion  en  faueur  de  ceux  qui  commet- 
tent de  femblables  fautes ,  ou  par  vne  vai- 
ne gloire ,  ou  par  vne  légèreté  d'efpiït,  ou 
pluitoft  par  ignorance,  &  par  vn  mef- 
pris  des  Ennemis.    Car    il  eit  confiant 
que  ces  deffauts  font  ordinairement  câttiç 
de  ces  fortes  d'infortunes.    '  » 
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Comment  Set  pion  attira  les  "Efpagnols  a 
\   f  amitié  des  Romains  fendant  C  Hjuer. 

D  Edecon  ou  d' Edejcon  ,  d'fndibilis  Ç§ 
I  de  Mandonius  Princes  d' Ejpagne. 

'  Objeruatton  de  Polybe  5  far  laquelle  il 
M  fnonjlre  que  ceflejlre  plus  Jjauant  dans 
I  lu  guerre  3  de  bien  vfer  de  la  -viftoire  que 
L  de  vaincre. 

^éfdrubal  ayant  eflè  vaincu  par  S  ci  pi  on 
I  in  E [pagne  ,  fait  dej]em  d'aller  trouucr 
uinntbalfonjrere. 


T 


\ndis  que  P.  Scipion  General  du 
peuple  Romain  en  Efpagne  hyuer- 
noit  à  Tarra^one,  comme-  nous  auons 
défia  dit,  il  attira  fur  toutes  chofes  à  fori 
amitié  les  Efpagnols  en  leur  renuoyant  les 
oftages;&  fut  aidé  en  cela  par  Edecon 
Prince  puilTant  parmy  les  fîens.  En  ef- 
fet ,  aufîi  toft  qu'il  eut  appris  que  Scipiôrt 
suoit  pris  Carthage  la  neufue,  &  que  fa 
femme  &  Tes  enfant  eftoient  en  la  puifc 
fance  du  victorieux ,  il  iugea  bien  que  les 
Efpagnols  embraiïèroient  bien -toft  le 
party  du  peuple  Romain  ,  &  voulut  pa- 
ioiftrel'autheur  de  ce  changement  de  vo- 
lontez.  Il  ne  doutoit  point  que  Scipion 
neluy  rendiftparce  moyen  &  fa  femme 
&fes  enfans ,  &  qu'on  ne  cruft  qu'il  se-, 
ftoit  rendu  aux  Romains ,  non  pas  par 
vne  necefîité  ,  mais  de  fon  propre  mouue- 
ment.  Et  certes  la  chofe  arriua  comme 
il  l'auoit  préméditée.  Car  quand  on  eut 
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enuoyc  l'Armée  dans  les  quartiers  d'Hy-j 
uer,  il  vintàTarragone  auec  Tes  amis  & 
fes  pafens  ,  y  conféra  auec   Scipion ,  & 
luy  dit  qu'il  remercioit  les  Dieux  d'auoic 
permis  qu'il  fuft  le  premier  Prince  d'Ef- 
pagne  qui  le  fuft  venu  trouuer  ,  tandis 
que  les  autres  imploroient  de  telle  forte 
le  fecolirs  des  Romains  ,   qu'ils  ne  lail- 
foientpas  en  mefme  temps  d'enuoyerdes 
Ambafîadeurs  aux  Carthaginois  ,  &  de 
prendre  part  à  leurs  efperances.  Que  pour 
luy ,  il  eftoit  venu  le  trouuer  non  feule- 
ment pour  fe  mettre  en  la  protection  des 
"Romains ,  mais  pour  y  mettre  auec  luy 
tous  fes  amis  &  tous  fesparens.  Q^es'iî 
le  receuoit  dans  fon  amitié  &  dans  fon 
Alliance   il  efperoit  luy   rendre    d'à  (Fez 
grands  feruices,    au  temps   prêtent  &  à 
l'auenir.  Qu^en  effet  ,   auffi  toit  que  les 
Espagnols  verroient  qu'il  auroit  elle  re- 
ceudans  l'amitié  des  Romains,  &  qu'il 
auroit  obtenu  ce  qu'il  demandoit,  ils  ne 
manqueroient  pas  de  venir  trouuer  Sci- 
pion  pour  en  obtenir  les  mefmes  chofes  ; 
Qvfenfîn  ,  lors  que  les  efprits  auroienc 
eité  vne  fois  perfuadezde  fa  douceur  & 
de  fon  humanité  ,  il  les  trouueroit  prefts 
à  le  fecourir  dans  tous  les  chofes  qu'il  vou- 
«Iroit  enfuite  entreprendre.  Qujl  luy  de- 
mandoit donc  &  fa  femme  Se  les  enfans  , 
&  qu'il  ne  s'en  retournai  en  fon  pais, 
qu'après  auoir  efté  receu  dans  i'amitié  du 
peuple  Romain    QVjl  l'affuroit  qu'aufîî 
toft  qu'il  en  trouueroit  vne  occalion  fauo- 
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ïabie>  il  luyfcoit  voir  &  à  la  République 
de  Rome  ,  &  Ton  affection  &  celle  de  les 
amis ,  autant  qu'il  «;j  cffcpir  capable. 

Scipion  qui  eftoit  difpofé,  il  y  auoit  dé- 
jà long- temps,  à  faire  de  femblables  cho- 
fès ,  &qur  en  efperoit  le  fuccés  qu'Ede- 
con  luy  promettoit  ,  luy  rendit  fa  femme 
&fes  enfans,  &  fit  amitié  auee  iuy  ;  8c 
après  auoir  gagné  cet  Espagnol ,  &  don- 
né de  grandes  efperances  à  tous"  ceux  qui 
eltoienr  aueciuy,  il  les  renuoya  en  leur' 
païs.  Le  bruit  de  ce  bon  traitement- s'e- 
ftant  biei>:oit  rcfpandu  de  tous  coftezy 
tous  les  peuples  qui  eftoient  au  deçà  de 
î'Ebre,  &  qui  auparavant  n'efroient  pas- 
amis  des  Romains,embraIferent  leur  par- 
ty  ,  &  abandonnèrent   les  Carthaginois 
comme    d'vn    commun    consentement,. 
Tout  cela  eltant  arriué  félon  le  defir  de 
Scipion,  comme  il  vit  que  du  collé  de  la 
Mer  il  n'y  auoit  plus  rien  à  craindre,  il 
congédia  fon  Armée  nauale  ;  mais  il  ers 
choiflt  les  mti.ieuLS  hommes,  qu'il  di- 
ftribua  par  les  Légions  ,  Se  augmenta  par: 
ce   moyen  les  troupes  de  terre.    En  ce 
temps-là  ,  Indibilis  &  Mandonius  étoiens 
les  Princes  les  plus  puilfans  de  toute  TEC- 
pagne  ,  &  Ton  les  eftimoit  grands  amis 
des   Carthaginois.    Neantmoins    ils    é- 
toient   indignez  contre   eux,  Se   depuis 
qu'Afdrubal  feignant  de  les  anoir  raur 
fuipecls  et/  auoit  exigé  de  grandes  fem- 
mes d'argent ,  &  outre  cela  leurs  femmes 
&  leurs  Elles  pour  oitages ,  comme  nous 
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auons  défia  dit ,  ils  ne  cherchoient  qufi 
l'orcafion  de  les  pounoir  abandonner. 
.Ain fi  ayant  crû  cjue  le  temps  s'en  prefen- 
toit ,  ils  fe  retirèrent  du  Camp  des  Car- 
thaginois auec  les  gens  de  guerre  de  leur 
pais ,  en  quelques  lieux  forts  d'eux  me£ 
mes  où  ils  pouuoient  eftre  en  fureté.  En 
fuite,  !a  plus  part  des  Efpagnols  quittèrent 
Afdrubal,  car  bien  qu'il  y  euffc  défia  long 
temps  qu'ils  ne  puilent  fupporter  fon  or- 
gueil, ce  fut  là  neantmoins  la  première 
occafion  qu'ils  trouuerent  de  faire  voir  ce 
qu'ils  auoientdans  l'efprit. 

Et  certes ,  encore  que  ce  foit  quelque 
chofe  degrandde  faire  heureufement  la 
guerre,  &  de  furmonter  vn  Ennemy  en 
exécutant  ce  que  l'on  a  entrepris;  néant- 
moins  c'eft  quelque  chofe  de  plus  grand  , 
(k  c'eft  vne  marque  d'vne  prudence  plus 
acheuée  de  bien  vfer  de  la  victoire.  AufS 
en  trouucz  vous  beaucoup  plus  qui  ont 
gagné  des  victoires,  que  vous  n'en  trou- 
uez qui  ont  feeu  s'en  bien  feruir,  comme 
les  Carthaginois  en  donnent  eux  mefmes 
tefmoignage.'£n  effet ,  après  auoir  def- 
fait  les^Armces  Romaines ,  &  tué  les  deux: 
Généraux,  P.  Scipion  &  C.  Scipion ,  ils 
ie  persuadèrent  qu'on  ne  pouuoit  plus 
difpacer  FEfpagae  ,  &  exercèrent  fur  les 
Efpagnols  vne  domination  cruelle  &  fu- 
perbe.  Ainfiaulieu  de  faire  des  Amis  ëc 
des  Alliez  des  peuples  qu'ils  auoienc ren- 
dus leurs  (mets  >  ils  s'en  firent  des  enne- 
mis 3  &  le  mëftae  mil  arriueta  touiioùis 
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iuftemenr  à  ceux  qui  fe  perfuadeiu    que 
l'on  gagne  les  Empires  d'vne  autre  feçon 
qu'on  ne  les  garde.  Les  Carthaginois  n'a- 
uoienc  pas  appris  que  le  meilleur  moyen 
de    fe  conferuer  ia  domination  ,    efioic 
d'obferuer  exactement  les  mefmes  maxi- 
mes  dont  on  s'eft  feruy  d'abord  pour  cita- 
blir    fa  puilTance.   Mais  c'eft  vne  chofe 
jnanifelle,  &  confirmée  par  l'expérien- 
ce de  plufieurs ,  que  les  hommes  gagnent 
le  pouuoir  &  l'authorité  en  rendant  aux 
hommes  de  bons  offices,  &  en  donnant 
à  tout  le  monde  des  efperances  fauora- 
bles.  Mais  fi  après  qu'ils  ontacheuc  leurs 
delTeins  ,  ils  commencent  comme   des 
-  Maiftres  inhumains ,  à  mal  -  traiter  leurs 
fuiets,  &  à  exercer  fur  eux  vne  domina- 
tion tyrannique  3  c'efr,  fans  doute  auec 
raifon  que  ceux  qui  ©benTent  changent 
d'affections  &  de  volonrez,  lors  que  ceux 
qui  commandent,changent  de  mœurs  & 
de  maximes.  Les  Carthaginois  en  firent 
alors  expérience. 

Afdrubal  fe  voyant  donc  embaralTc 
parmy  tant  de  difficultez  &  d'obftacles , 
eut  beaucoup  de  penfées  diuerfes  fur  les 
grandes  affaires  quiluy  tomboient  furies 
bras.  Il  eftoit  en  inquiétude  de  la  reuolte 
d'Indibilis ,  de  la  mauuaile  intelligence 
qui  l'alienoït  des  autres  Chefs  ^  &  fus 
tout  de  l'arriuée  de  Scipion  ,  parce  qu'en 
jnefme  temps  qu'il  l'attendoir  comme  ve-« 
nant  contre  luy  auec  vne  Armée  ,  il  Ce 
>oyoit  abandonne  pat  les  Elpagnols ,  qui 
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le   joignirent   d'vn    commun   confente^ 
ment  auec  les  Romains  Enfin  ,  ilrefolut 
de  donner  bataille  quand  il  auroit  fait  Tes 
apprefts,  fe  propofant  que  s'il  rempori 
toit  la  victoire  ,  il  refbudroit  furement  &? 
à  loifîr  ce  qu'il  auroit  à  faire-,  &  que  s'il 
eftoit  vaincu,  il  i toit  auiîi-toft  en  Gaule 
auec  les  gens  qui  luy   relteroient  ;  qu'y 
ayant;  pris  vn  aurîî  grand  nombre  de  Bar- 
bares qu'il  pourroit ,  ilpaiîeroit  en  Italie 
pour  fecourir  AnnibalJ&  prendre  parti 
fa  fortune.  Afdrubal  auoit  ces  penfées ;  & 
s'occupoit  à  toutes  ces  chofcs  ,  lors  que 
Scipion  ayant  appris  les  ordres  du  Sénat, 
«le  Lelius  qui  efloit  de  retour ,  fit  fortir  fes 
troupes  des   quartiers   d'Hyuer  ;   Et   de 
quelque  coflc  qu'il  allaft,  les  Espagnols 
"vinrent  audeuant  de  luy  auec  refolution 
«leluy  obeïr  en  toutes  chofes ,  &  de  l'ac- 
compagner  dans  toutes  les   entreprifes 
qu'il  voudroit  faire.  Indibilis   qui  auoit 
enuoyé  des  Couriers  il  y  auoit  long- temps 
à  Scipion,  voyant  qu'il  s'approchoit  de 
cette  contrée,  fonit  du  Camp,  &  le  vint 
trouuerauec  Tes  amis.  Il  luy  dit  beaucoup 
«le  chofes  dans  la  conférence  qu'ils  eu- 
rent enfemble,  de  l'amitié  qu'il  auoit  auec 
les  Carthaginois;   il  luy  r-îmonftra  aufit 
combien  il  leur  auoit  rendu  de  grands  fer- 
mées ,  &  auec   quelle  confiance  il   leur 
auoit  gardé  fafoy$  en  fuite  il  luy  expofe 
les  iniures  qu'il  auoit  receuès  des  Cartha- 
ginois ,  &  combien   ils  luy  auoient  fait 
d'outrages.  Q^fil  priait  donc  Scipion  ^e  ' 
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vouloir  eflre  Tuge  des  chofcs  qu'il  luy  rc- 
prefentoit.  Qu]on  pourroit  connoiftre 
par  là,  que  s'il  n'auoit  pas  de  iuftes  raifons 
«Taccufer  les  Carthaginois.,  il  ne  garde- 
ion  pas  mieux  fa  foy  aux  Romains }  mais 
que  i\  après  auoir  fait  voir  toutes  les  indi- 
rnitezdes  Carthaginois,  on  iugeoit qu'il 
auoitfuiet  de  quitter  leur  Alliance,  Sci- 
pion  deuoit  efperer  que  puis  qu'il  paflbir 
maintenant  dans  le  patty  des  Romains,  il 
garderoit  conframment  la  fcy  qu'il  don*» 
«oit  au  peuple  Romain. 

Apres  auoir  parle  de  la  forte,  &  die 
beaucoup  d'autres  chofes  femb!ab'es,  Sci- 
pion  prit  la  parole  &  luy  fit  refponce, 
Qujl  adiouftoit  foy  à  toutes  îes^  chofes 
qu'il  auok  dites  ;  Qu'il  connoiiîoit  fort 
bien  l'efprit  injurieux  des  Carthaginois, 
par  l'infolence  dont  ils  auoient  vfé  enuers- 
les  autres  Efpagnols  ,  &  principalement- 
enuers  leurs  femmes  &  leurs  filles  •  Que 
pour  luy,  ayant  appris  qu'on  lestranoie 
non  pas  comme  des  oftages^ais  comme 
Efciaues/41  leur  auoit  monftré  les  mêlâ- 
mes foins  que  leurs  pères  auroient  e© 
pour  eux,  Indibilis  &  ceux  qui  eftoient 
auec  l«y,  teftnoignerent  qu'ils  le  fça- 
eoient ,  &  lors  que  p^uiîuy  en  faire  v©ir 
jkurs  lefiTcGumens  ils  fe  furent  profter- 
nez  deuant  luy,  qu'ils  l'eurent  traite  <rle 
Roy ,  &  que  tous  ceux  qui  eftoient  pre- 
:  lèns  eurent  approuué  cette  parole  par  «les 
jarplaudiffemens  &  par  des  acclamations, 
Sc-îpiea  ayant  àorietrx  <k  ce  tiexe  ,  l&œ 
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commanda  de  bien  efperer ,  &  qu'ils  ef- 
prouueroient  en  toutes  chofes  la  iuitice, 
&  l'humanité  des  Romains.  En  melme 
temps ,  il  leur  rendit  leurs  femmes  &  leurs 
filles  ,  le  lendemain  il  traita  auec   eux  j 
&  les  principaux  articles  de  ce  traité  fu- 
rent, Qujls  fuiuroient  les  Capitaines  Ro- 
mains ,  &  qu'ils  executeroient  leurs  or- 
dres. En  fuite,  ils  retournèrent  dans  leur 
Camp,  &  y  ayant  pris  leurs  troupes,  ils 
reuinrenttrouuer  Scipion.  Ainfi  s'eftans 
joints  auec  les  Romains ,  ils  marchèrent 
auec  eux  contre  Afdrubal ,  qui  eftoit  alors 
campé  dans  les  terres  de  Caftulon ,  au- 
près de  la  ville  de  Betule,  non  loin  des 
minières  d'argent.  Mais  ayant  fceu  l'ar- 
riuée  des  Romains  il  alla  camper  autre 
part ,  où  il  auoit  à  dos  vn  fleuue  qui  le 
deffendoit,&  de  front  vne  plaine  enfer- 
mée d'vne  montagne  qui  luy  feruoit  de 
retranchement  ;    &    comme  elle    eftcit 
aiTez  haute  pour  le  mettre  en  fureté,  & 
que  le  pied  auoit  aiTez  de  longueur  pour 
y  eflendre  fes  troupes ,  il  y  demeura  en  re- 
pos ,  &  mettoit  feulement  fur  le  haut ,  des 
Corps  de  garde.  Cependant ,  Scipion  ap- 
procha auec  deirein  de  donner  bataille , 
mais  voyant  que  l'affiete  du  lieu  feraoit  de 
retranchement  &  de  fortification  aux  En-' 
Demis  _,  il  demeura  en  doute  de  ce  qu'il  feJ 
roit.  Ahm  il  paiTa  deux  iours  auant  qu'il 
euit  pris  refolution  ,  &  en  fuite  appréhen- 
dant que  Magon  &  Afdrubal  fils  de  Geforr 
ne  fuminflèm ,  &  qu'il  ne  fuit  enuelopç 


DE  POLYBE.  Lia.  X.  41$ 
partant  d'Ennemis,  il  refolut  de  hazar- 
der&  de  combattre. 

Lors  qu'il  eut  donc  mis  en  bataille  la 
•  plus  grande  partiede  Ton  Armée,  il  la  re- 
tint entre  Tes  retranchemens,  &  enuoya 
l'armure  légère,  &  les  gens  de  pied  ex- 
traordinaires ,  auec   ordre  d'aftaillir  la 
montagne  ,  &  de  harceler  les  Ennemis 
qui  y  eltoienr.  Comme  ils  exécutèrent  ce 
commandement  auec  toute  forte  de  cou- 
rage, le  General  des  Carthaginois  atten- 
dit d'abord  le  fuccea  de  ce  combat  •  puis 
îyant  veu  que  Tes  gens  eltoient  preiTez 
par  les  Romains,  &  qu'ils  eftoientdefra 
en  danger,  il  fit  marcher  toutes  les  trou- 
pes ,  &  Ce  confiant  en  l'alnetedes  lieux,, 
il- les  ordonna  le  long  du  haut  de  la  mon- 
ragne.    En   mefme   temps   Scipion   en- 
joya  les  plus  braues  des  liens  au  feeours 
de  ceux  qui  auoient  commencé  le  com- 
bat. Quantàluy,  comme  iltenoit  les  au-r 
:res  tout  prefts,  il  en  prit  la  moitié  ,  fis 
auec  eux  le  tour  de  la  montagne,  atta- 
qua à  gauche  les  Ennemis,   &  donna  le* 
reûe  des  troupes  à  Lelius,  auec  ordre  d'af- 
fai'.lir    leur   pointe    droite.     Cependant 
fkfdrubal  fïtfortir  Ton  Armée  du  Camp, 
:ar  jufques-  là  il  y  eftoit  demeuré,  parce 
ju'il  s'alfeuroit  en  l' affrète  des  lieux  ,  8c 
je-'il  s'eftoit  perfuadé  que  les  Romains 
r'auroient  pas  la  hardieffe  de  l'attaquer? 
5c comme  ils  Tauoient  arTailly  contre  Ton 
:fperance ,  cela  fut  caufe  qu'il  n'auoit  pas 
nis aile*  toit  foa  Armée  en  bataille*  Mais 
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les  Romains  ayant  attaqué  les  Carthagï* 
nois  en  flanc  auât  que  leurs  pointes  fe  fuf- 
fent  eftenduè's,  non  feulement  ils  auance- 
rentfans  petil  iufqu'au  havit  de  la  monca- 
gne,mais  ayant  cômencé  le  combatauant 
que  les  Ennemis  fe  fuffent  mis  en  bataille  , 
ils  en  tuèrent  beaucoup  _,  &   obligèrent 
ceux  qui  efroient  «dans  les  Corps-  de- gar-l 
de  de  prendre  la  fuite.  Afdrubal  voyant! 
que  les  fîens  tournoient  le  dos ,  ne  vou« 
lut   pas  eombartre  iufqu'à    l'extrémité, 
fuiuant  ce  qu'il  s'eftoit  propofé  d'abord, 
Mais  ayant  pris  l'argent  &  les  Eiephans  , 
&  «  allié  autant  qu'il  pût  des  fuyards  ,  il  fe 
letira  aueceux  auprès  duTage,  &feha- 
ftadepafler  les  Pyrénées  pour  aller  trou- 
ver les  Gaulois  qui  habitoient  en  ce  païs,- 
Scipion  ne  iugea  pas  à  propos  de  le  pour- 
fuinre  à  l'heure  mefme,  car  il  apprehen- 
doit  l'arriuée  des  Chefs ,  &  donna  à  les 
foldats  le  pillage  du  Camp. 

Le  lendemain  il  fît  aflfembler  tous  les 
prifonniers ,  qui  confiftoient  en  dix  mil- 
le hommes  de  pied,  &  en  plus  de  deux 
mille  de  cheual,  &  donna  les  ordres  qu'il 
falloir  donner  fur  ce  fuiet.  Alors  les  Es- 
pagnols qui  auoient  tenu  pour  les  Car- 
thaginois ,  vinrent  trouuer  Scipion  ,  8C 
fe  mirent  en  la  protection  du  peuple  Ro->. 
main.  Ils  le  falïierent  tous  en  luy  don-f 
liant  le  nom  du  Roy,  à  l'exemple  d*Ede<* 
con qui  auoit  commencé  le  premier,  & 
qui  le  vint  ietter  à  fes  genoux  ,  comme 
fie  en  fuite  Indibilis.  D'abord,  ScipiQja 
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«éprit  pas  bien  garde  à  cette  parole, 
mais  ayant  veu  qu'après  la  bataille  cha- 
cun le  faliioit  du  nom  du  Roy,  il  fit  af- 
fembler  les  Efpagnols ,  &  leur  dit  que  vé- 
ritablement il  auoit  l'efprit  Royal,  qu'il 
Vouloit  bien  qu'on  le  crulr.  &  qu'on  le 
djjift,  mais  qu'il  ne  vouloit  ny  eftre  Roy 
nyeftre  appelle  Roy,  &  puis  il  ordonna 
qu'ils  l'appeUeroient  leur  General.  Ainfi 
cène  feroit  pas  fanî  fuiet  qu'on  donne- 
rait des  applaudiiïlmrns  &  des  louanges 
à  la  magnanimité  de  Scipion.  En  effet  r 
;'eft  vne  choie  merueilleufe  qu'vn  hom- 
me fî  jeune,  &  que  la  Fortune  auoit  défia 
poné  f\  haut  j  que  tous  ceux  qui  efroienc 
fous  fa  puiflance,  auoiem  tous  coniènty 
i'eux  meimes  à  luy  donner  le  nom  de 
dov  ,  &  auoient  eu  cette  peu  fée  (ans  que 
serfouneles  y  portail,  ait  toujours  çQtê 
•ga!  à  luy  me  (me  ,  &  qu'il  ait  refufé  cette 
affection  des  peuples  &  ce  grand  nom 
qu'ils  luy  donnoient.  Mais  on  admirera 
lauantage  la  grandeur  incomparable  de 
"on  courage  &  de  Ion  cfprit  _,  lorsqu'on 
voudra  jetter  les  yeux  fur  l'extrémité  de  fa 
vie.  Car  outre  qu'il  vainquit  en  guerre 
.es  Carthaginois  enEfpagne,  qu'ilaiïli- 
j$jttit  à  fon  pais  la  plus  belle  &  la  plus 
grande  partie  de  l'ArFrique  ,  depuis  les 
Autels  de  Philene  iufques  aux  Colomnes- 
d'Hercule,  qu'il  fubJKgu-a  l' Afïe  &  les  Rois 
d'AHyrie,  qu'il  reduifït  fous  la  puiflance 
du  peuple  Romain  la  plus  noble  5c  la  plus 
grande  partie  du  Monde ,  il  trouua  fou- 
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uent  l'occafion  d'cftablir  pour  luy  vne 
domination  Royale  &  fouueraine  en 
quelque  endroit  qu'il  eût  voulu  de  la  Ter- 
xe.  Cela  fans  doute  auroit  pu  perfua- 
der,  ie  ne  dis  pas  vn  efprit  humain  ;  mais 
vn  efprit  mefme  qui  auroit  eu  quelqae 
chofe  de  diuin  ,  de  paiîer  les  bornes  de 
la  modération.  Mais  Scipion  fur  11  ge 
nereux  qu'il  refufa  le  plus  grand  bien  que 
les  Dieux  mefmes  pourroient  fouhaiter, 
ie  veux  dire  l-'Empire  qui  luy  fut  Ci  fouuervt 
offert  par  vnegrace  de  la  fortune  ,  &  pré- 
féra fon  pais ,  &  l'amour  de  fon  pais ,  à 
la  domination  qui  le  pouuoit  faire  refpe 
éter  &  le  faire  eftimer  heureux. 

Enfin  ,  de  tous  les  prifonniers  Scipioa 
mit  alors  à  part  les  Efpagnols ,  &  les  ren- 
uoya  chez  eux  fans  rançon.  Il  comman- 
da Indibilisde  choiûr  trois  cens  cheuaux 
par  m  y  le  grand  nombre  qu'on  auoit  pris , 
à:  donna  le  refte  à  ceux  qui  n'en  auoienc 
point.  Puis  ayant  fait  paiîer  fon 'Armée 
dans  le  Camp  des  Carthagmois ,  parce 
que  le  lieu  en  eftoit  fort  de  luy  mefme  ,U 
y  demeura  &  y  attendit  les  autres  Gene- 
xaux  des  Carthaginois.  Mais  il  enuoya 
des  troupes  fur  le  haut  des  monts  Pyré- 
nées pour  prendre  garde  quand  Afdrubal 
pafleroit  •&  fur  la  fin  de  l'Ettc  il  alla  à 
Tarragone  auec  toute  fon  Armçe ,  à  de£- 
fein  d  y  palier  l'Hyuer. 


DE  POLYBE.    Lîu.   X.     417 

Des  jémbajjadeurs  -vont  trouver  Pbtltp- 
e  de  têus  les  cofteZ  de  la  Grèce  pen- 
Ant  l'alliance  dis  Romains  £$  des  Eto- 
en  s. 

La  vert»  de  Philippe  pâroifi  particulier 
•ment  dans  les  grandes  difficulté^*    ■ 

Ob fer**  Ht  ton  fur  les  fignaux  qu'on  a  de 
wftutne  de  donner  dans  la  guerre- 

Que  beaucoup  de  chofes  qui  paroi ffent 
mpojfîbles  d'abord  deu'tennent  faciles  par 
vfage  ($  par  l'exercice, 

LEs  Ecoliens  ayant  conceu  de  hautes 
efperances  par  l'aniuée  des  Ro- 
îains  &  du  Roy  Attalus,  donnoient  de 
efpouuahte  à  tout  lejnonde  ,  car  ils  fai* 
«eut  la  guerre  par  terre,  &  Attalus  &  P. 
ulpicius  par  mer.  C'eft  pourquoy  les 
fchayens  vinrent  trouner  Philippe,  &4s 
rîerent  de  leur  donner  du  fecour's.  Et  à 
1  vérité  non  feulement  les  Eroliens  en  in- 
[uietudé  ,  mais  encore  Machanidas ,  qui 
ftois  fur  les  frontières  des  Argiensauec 
.es  troupes.  Les  Béotiens  qui  apprehen- 
.oient  l'Armée  nauale  des  Ennemis  de- 
nandoient  vn  Chef  &  du  fecoursj  mais 
eux  qui  habitent  l'Eubée  demandoient 
4iec  plus  d'empreiîement  que  les  autres, 
jùe  Philippe  les  deffendift  contre  de  fi 
'rands  Ennemis.  La  demande  des  Acar- 
lanienstendoità  lamefmefin,  &dauâta- 
reles  Epirotes  auoiet  enuoyé  des  Ambaf- 
adeurs.  Il  eiloitaufîi  venu  nouuelles  que 
Scerdila'Ue  &  Pleurât  mettoient  des  trots* 
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pes  en  capagne  ;  qu'outre  cela  les  Thrac 
voiiins  de  la  Macédoine,  &  principal, 
ment  les  Medes  auoient  fait  deiTein  de 
jetter  dans  le  Royaume  de  Philippe,  sJ 
s'en  eiloignoit  tant  foit  peu. D'ailleurs, li 
Etoliens  s'eftoient  emparez  du  paflag 
des  Thermopyles  ,  &  i'auoient  fortifié 
s'efbant  perfuadez  qu'ils  bouchcroient'j 
chemin  a  Philippe  ,  &  i'empefcheroier 
par  ce  moyen  de  lecourir  fes  Alliez  au  de 
ça  des  Pyles. 

Or  il  me  femb'e  qu'on  doitparticuîie 
ment  confiderer  de  femblables  difrîculrd 
eu  les  grands  Capitaines  font  expenenc 
de  leurs   forces  tant  de  l'efprit   que   d 
corps  ,  &  en  donnent  de  véritables  tef 
moignagnes.  Car  comme  dans  la  chafl 
on  ne  remarque  iamais  mieux  la  vigueu 
&  la  force  des  beftes ,  que  quand  le  péri 
les    enuironne  de  tous  coftez,  ainfi  ia 
mais  Tonne  connoiit  mieux  ce  que  va 
lent  les  grands  Capitaines  que  dans  le 
grandes  extremitez  ;  &  cela  parut  alor 
principalement  en  Philippe.    Car  ayan 
promis  à  tous  ces  Ambaiïadeurs  de  fain 
tout  ce  qui  luy  feroit  poflïble,  &  enfîr 
les  ayant  congédiez  il  donna  toutes  le; 
penfées  à  la  guerre ,  &  confidera  foigneu- 
fementdequelcofté  ,  &  contre  qui  il  fe- 
roir  fes   premiers  ef^jrtV. 

Cependant  ayant  dté*  auerty  qu'Atta 
lus  auoit  pa/ïe  dans  l'Europe  ,  qu'il  auoit 
defiavn  port  dans  Tlile  de  Peparethe  ,  & 
qu'il  occupoit  les  terres  des  Peparethiens , 
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leur  enuoya  fecrettcmem  quelques 
:ws  de  guerre  pour  dcfFendre  leur  Ville, 
àépefcha  Poliphas  suec  des  troupes 
ffifanres  ,  pour  deffendre  les  Pho- 
ens  &  les  places  de  la  Beotie  5  &  fît 
tffer  à  Chalcis  &  dans  le  relie  del'Ea- 
e,  Menippe  auec  cinq  cens  ronda- 
iers  ,&  cinq  cens  Agrianiens.  Pour  luy 
mena  l'Armée  vers  ScGtuile  3  où  il 
mmanda  aux  Macédoniens  de  le  ve- 
rtrouuer.  En  fuite  ,  ayant  (ceu  qu'Atta- 
5  auoit  pris  terre  à  Nicée ,  &  que  les 
incipauxdes  Etoliens  deuoiem  s';,  ik-m- 
:r  à  Heraclée . ,  pour  tenir  Confèil  en- 
nble  touchant  cette  guerre  ,  il  partit 
•Scotuiîe  auec  Tes  troupes,  &  marché 
iec  toute  la  diligence  qui  luy  fut  pofîi- 
epour  troubler  cette  siîemblée  ;  mais 
iant  qu'il  arriuaft  elle  eftoit  défia  finie, 
eantmoins  il  fit  ledegaft  dans  les  ter- 
sdes  habitans  du  Golfe  d'Enéc.,  &  puis 
n'en  retourna  à  Scotuiîe  t  où  ayant 
ilîé  fon  Armée  ,  il  prit  le  chemin  de 
>emetriade  auec  l'armure  légère  ,  &  fa 
smpagniecle  Gens»  d'armes,  &  fejour- 
a  en  cette  Ville,  Mais  afin  qu'il  n'igno- 
ift  rien  de  toutes  les  chofes  qui  fe  fai- 
)ient,  il  manda  aux  Peparethiens ,  &à 
:s  Alliez  de  la  Phocide  &  de  l'Eubée, 
u'au (Iw toft  qu'il  leur  feroit  arriué  cuel- 
ue  chefe  ,  ils  l'en  auertiiîent  par  des 
lambeaux  allumez  fur  le  Tifée  ,  qui  eft 
ne  montagne  de  la  Theflalie  commo- 
.ement  fuuce  pour  faire  fçauoir   quel- 
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que  chofe  auec  du  feu  aux  lieux  dont  no 
venons  de  parler.  Mais  dautant  que  ce 
te  manière  ,  donc  on  fe  tert  ordinaix 
ment  dans  la  guerre ,  de  faire  fçauoir  d 
nouuelles  &  de  donner  des  fîgnaux  pi 
le  feu,  n'a  pas  ce  me  femble  efté  fô 
bien  traitée  iufques  icy ,  ie  croy  que 
feray  quelque  choie  d'vrile,  fi  i'en  pat 
auec  toute  l'exactitude  que  l'on  y  peutaj 
porter.  Car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fç 
che  que  l'occafion  peut  beaucoup  en  toi 
tes  chofes  ,  &  principalement  dans 
guerre.  Et  au  refte  de  toutes  ies  inuei 
tions  qui  y  contribuent,  il  n'y  a  rien  q 
férue  plus  que  les  flambeaux  qu'on  fa 
voir  des  lieux  éleuez ,  &  par  lefquels  o 
apprend,  ou  ce  quiaefté  fait,  ou  ceqi 
fe  fait ,  à  ceux  qui  font  efloignez  de  vot 
de  plus  de  trois  ou  de  quatre  iours  de  chi 
min  ,  pourueu  qu'on  y  apporte  les  foir 
neceflaires.  Ainfi  chacun  s'eftonnera  c 
voir  qu'on  ait  fi  bien  pris  l'occafion  d 
donner  à  propos  du  fécours ,  &  nean! 
moins  on  en  viendra  aifement  à  boi 
par  le  moyen  des  flambeaux  ,  qui  vot 
apprendront  routes  cho!es  quand  ilfaii 
dra  que  vous  les  fçachiez. 

Véritablement  l'on  en  tiroitpeud'a 
uantage  au  temps  pafi'é ,  parce  que  la  ma 
nierede  donner  lefignal  par  des  flarn 
beaux  eftoit  fimple.  Car  comme  tout  ce 
la  fe  faifoit  feulement  auec  de  certain 
fîgnaux  dont  on  eitoit  çonuei  u,  &  qu 
les  chofes  que  l'on  vouloir  faire  fçaaqi 
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Dient  infinies  ,  on  n'en  pouuoit  ap- 
►jendre  la  plus  part  par  des  flambeaux, 
dais  pour  en  tirer  des  exemples  de  ce 
lue  nous  difions  n'agueres ,  l'on  pouuoit 
vilement  taire  fçauoir  qu'il  eftoit  arri- 
é  vne  Armée  naualeou  .?  Orée  ,  ou  a  Pe- 
arethe  ,•  ou  a  Chalcis  par  ces  lortes  de  fi- 
naux. Neantmoins  ils  eltoient  inutiles 
our  taire  voir  que  quelques  Citoyens 
uoient  changé  de  party  ,  ou  qu'ils  a- 
oient  fait  quelque  trahifon ,  ou  qu'on 
upit  commis  quelque  meurtre,  ou  qu'il 
[toit  arriué  quelque  autre  choie,  com- 
leilenarriue  fouuent  qu'il  eil  impoffi- 
le  de  preuoir ,  &  qui  ont  befein  d'vn 
rompt  fecours.  Car  comment  pourroit- 
n  conuenir  des  iîgnaux  des  chofes  que 
on  ne  feauroit  preuoir  j>  Eneas  qui  a  faie 

;lques  Liures  intitulez  Stratégiques  , 
a  du  deuoir  du  Capitaine,  a  taiché  de 
■medier  àcedefFaut.  Mais  bien  qu'il  ait 
it  quelque  chofe,  il  s'en  faut  beaucoup 
u'il  ait  fait  tout  ce  qu'il  s'eitoit  propoié. 
>n  le  reconnoiitra  par  ce  qui  luit. 

11  dit  que  ceux  qui  veulent  faire  con- 
oiftreles  vns  aux  autres  les  ehofes  qui 
relient ,  doiuent  faite  prouifion  devait 
:aux  de  terre ,  qui  foient  efgalement  lar- 
es par  tour  &  efgalement  profonds.  Or 

feFa  prefque  allez  qu'ils  ayent  trois 
oudées  de  profondeur,  &  vne  coudée, 
elarçeur,  Puis  il  falloit  auoir  des.  mor- 
eaux  de  liège  qui  n'eullent  pas  moins  de 
irgeur  que  l'embouchure  de  ces  vaif- 
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féaux,  &  qu'il  falloir  mettre  au.  milieu, 
des  baftoas  d'efgale  grandeur ,  il  y  auroii 
des  marques  qui  feroient  diftinguées  pai 
quelque  chofe  de  notable.    Q^jl  falloii 
efcrire  en  chacune  les  chofes  les  plus  con 
nues   qui  ont   acceuftumé   d'arriner  en 
temps  de  guerre,  &  qui  font  les  plusge 
nerales  ,  comme  par  exemple   dans  1; 
première ,  //  eft  entré  de  U  Caualerte  dan. 
le  fais    Dans  la  féconde ,  Il  y  eft  entr, 
des  gens  de  f'ted.  Dans  la  troificfme ,  De. 
gens armera  la  légère.  £n  fuite ,  Des gen. 
de  fted  auec  de  la  Caualerte ,  puis   ru», 
fermée  nauale.  Apres  cela  ,Des  xitures  ,  8 
ainfi  le  refte  ,  iufqu'a  ce  que  dans  tous  le 
efpaces  ,  on  ait  efcrit  tout  ce  que  Toi 
peut  apparemment"  preueir,  &  qui  peu 
vray  femblablement  arriuer  dans  la  guer 
re  dont  il  s'agit.  Cela  fait,  il  falloit  exa 
clément  obferuer  que  les  vaiffeaux  de  pai 
&   d'autre  eufïent  des  canelles    d'égal 
grolTeur ,  afin   que  l'eau  en  foitift  eiga 
Jement.  Que  quand  on  les  auroit  rem 
plis  d'eau ,   on  mift  par  delTus  le  lieg 
îiuec  des  ballons ,  &  qu'en  fuite  on  ou 
tirift  les  canelles,  afin  que  l'eau  fortift  égï 
lement  de  i'-vn  &  de  l'autre  vaiilèau   Ain 
les  vaiiTeatixeftantefgiux  de  paît  &d'ai 
tre,  il  àrriuera  neceifaitement  qu'autar 
qu'il  en  fortira  d'eau  ,  autant  les  lieg< 
defeendront ,  &  les  baftons  fe  cacherai 
à  proportion  dans  chaque  vaiiTeau.  Loi 
qu'on  aura  fait  exactement  toutes  les  chc 
fes  que  nous  auons  dites  ,oi*  portera  U 

vaifîeau 
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vaiiTeaux  aux  lieux  où  les  vus  &  les  autres 
doiuent  prendre  garde  fi  l'on  donnera 
quelque  lignai.  Puis  lors  qu'on  voudra 
faire  f^auoir  quelque  chofe  de  ce  qui  fera 
eferic  lur  le  bafton  ,  il  faudra  leuer  vu 
flambeau  allumé  ,  &  attendre  quelque 
temps  qu'on  en  ait  monftré  vn  de  l'autre 
cofté.  Quand  les  deux  flambeaux  auront 
paru  il  les  faudra  abailfer,  &  ouurir  en 
mefme  temps  de  part  &  d'autre  les  cand- 
ies des  vaiileaux.  Ainfî  le  liège  &  le  bafton 
defeendront  ;  &  aufli-toft  que  l'endroit 
du  bafton  où  fera  eferit  ce  que  vous  vou- 
lez faire  fçauoir,  fera  au  niueaude  voftre 
?ailleau,  vous  leuerez  le  flambeau ,  &  en 
mefme  temps  que  les  autres  à  qui  vous 
donnez  le  fignal  le  verront  leuer  ,  ils  fer- 
meront la  canelle,  &  regarderont  au 
jafton  l'efcrimie  qui  refpondra  au  bord 
luvailfeau.  On  fera  d©nc  fçauoir  par  ce 
«oyen  ce  que  l'on  délirera ,  pourueu  que 
îe  part  &  d'autre  on  fe  férue  d'vne  elgale 
irconfpe&ion  ,  &   d'vne  mefme  dili* 


;enc 


Bien  que  cette  manière  foit  en  queU 
»e  forte  différente  de  la  première  où  ion 
loic  demeurer  d'accord  des  fïgnaux^ 
leantmoins  elle  eft  incertaine  &tropha- 
leterminée,  car  il  eft  confiant  &  qu'on 
le  peur  preuoir  tous  les  accidens  ,  &  que 
i  vous  les  pouuiez  tous  preuoir,  on  ne 
>ourroit  les  eferire  fur  le  bafton.  C'ell: 
«ourquoy,  s'il  arriue  quelque  chofe  à  quoy 
Crfonne  n'auoic  penfc  ,  tout  le  monde 
Tome  IL  T 
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juge  bien  que  cette  intiention  ne  fuffit  pas 
pour  en  donner  connoiffance.  Dauanta- 
ge,  il  a  n'y  rien  de  ce  qui  eft  marqué  au 
bafton  qui  foie  déterminé.  En  effet,  on 
ne  peut  faire  fçauoir  par  ce  moyen  com- 
bien il  fera  arriué  de  gens  de  cheual ,  ou 
combieu  de  gens  de  pied  ,  ny  en  quel  en- 
droit du  pais ,  ny  le  nombre  des  vaiffcaux, 
ny  le  moyen  d'auoir  des  viures.  Car  on 
rie  peut  demeuter  d'accord  de  rien  tou 
chant  les  choies  qu'on  ne  peut  connoi{!r< 
auant  qu'elles  arriuent.  En  quoy  confina 
toutlefectet  ;  car  comment  delibereroic: 
on  d'enuoyer  du  fecours,  fï  l'on  ne  fçai 
auparauant  le  nombre  des  Ennemis  ,  S 
en  quel  endroit  ils  font  ?  Comment  pour 
ra-t'on  relcuer  fes  efpcrances  ou  perdr 
courage  ?   Comment   pourra  t'on    fair| 
quelque  deifdn  auantageux  ,  fi  l'on    n 
fçait  pas  le  nombre  des  vaiffeaux ,  ny] 
quantité  des  viures  que  des  Alliez  auror 
enuoyez  ? 

La  dernière  manière,  dont  quelques 
vns  difent  que  Cleoxene  eft  l'autheur ,  < 
d'autre'Democrite,  mais  que  nous  auor 
corrigée,  eft  certaine  ,  &  infaillible.  D 
forte  que  quoy  qu'il  arriue_,  veus  pouut 
aiïeurément  le  faire  connoiftre.  Il  fai 
dra  donc  prendre  d'ordre  toutes  les  le 
très  de  l'Alphabet ,  &  les  diuifer  en  cin 
parties  qui  feront  chacune  de  cinq  lei 
lits  3  excepté  la  dernière  qui  en  manque 
jad'vne,  mais  cela  n'eft  pas  d'impo 
i^nce,  En  fuite,  ceux  qui  voudront  fedoi 
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her  des  AVnaux  l'vn  à  l'autre  par  des  flam- 
beaux allumez  auront  cinq  tablettes  t  &  y 
cfcriront  toutes  les  lettres  félon  leur  or- 
dre. Ils  doiuenc  auflï  demeurer  d'accord 
cntr'eux  que  celuy  qui  donnera  le  fignal 
Jeuera  premièrement  deux  flambeaux  en- 
semble ,  &  qu'il  attendra  qu'on  en  leue 
de  l'autre  cofté.  Or  on  agira  de  la  forte, 
afin  qu'on  fçachc  apurement  par  les  flam- 
beaux qu'on  eft  preft  de  part  &  d'autre. 
En  fuite,  on  abaiifera  les  deux  flambeaux, 
&  pour  faire  fçauoir  ce  qu'on  voudra  di- 
re ,   on  leuera  premièrement  les    flam- 
beaux du  cofté  gauche  pour  faire  connoi- 
itre  quelle  tablette  il  faut  regarder.  Car  s'il 
faut  voir  la  premiere^n  leuera  vn  flâbeau, 
s'il  faut  voir  la  féconde, on  en  leuera  deux, 
&  ainfl  du  refte.  Puis  on  en  leuera  du  co- 
fté droit,  pour  monftrer  par  le  mefme 
moyen  quelle  lettre  de  la  tablette  celuy  à 
qui  l'on  donne  le  fîgnal,  doit  remarquer. 
Quand  les  chofes  ont  efté  difpofcesen 
cette  manière  de  part  &  d'autre  ,  chacun 
va  au  rendez- vous  pour  faire  ce  quel  on 
s'eft  propole  j  mais  il  faut  que  chacun 
ait  Yn  infiniment  de  Géométrie  par  le- 
quel on  puiilë  connoiftre  la  droite  &  la 
gauche  de  celuy  qui  doit  refpondre  par 
des  flambeaux.  L'on  doit  mettre  auprès 
de  cet  infiniment  les  tablettes  dont  nous 
auons  parlé,  toutes  droites.  Dauantage, 
il  faut  efleuer  au  cofté  droit  &  au  cofté 
gauche  quelque  chofe  de  folide  de  dix 
pieds  de  large,  &  de  ia  hauteur  d'vn  hom- 
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me  ,  afin  que  les  flambeaux  qu'on  efleue- 
13.  au  defïus.donnent  vn  (ignal  donc  on  ne 
puiile  douter ,  &  que  quand  on  voudra 
les  abaifîer  ils  foient  entièrement  cachez 
par  derrière.  Quand  on  a  départ  &  d'au- 
tre donné  ordre  a  tout ,  &  qu'on  veut  fai- 
re fçauoir  quelque  chofe  ,  comme  par  e- 
xemple,  Enuiron  cent  auxiliaires  ont  f«Jfè 
du  cojié  de    tEnnemj.     Premièrement  il 
faut  choifir  des  paroles  qui  puiflent  li- 
gnifier cela  en  fort  peu  de  lettres ,  com- 
me pour  ce  que  nous    venons  de  dire  , 
Cent    *    Kretots   77  ou  s    ont    quitté     Car 
le  nombre   des   lettres   eft  moindre  de 
moitié  ,  &  neantmoins  l'on  fait  fçauoir  la 
mefme  chofe.  On  le  monftrera  donc  en. 
cette  manière  par  des  flambeaux  allumez, 
La  première  lettre  eft  vn  K  ,  qui  cft  en  la 
féconde  partie,  &  en  la  fecondç  tablette. 
Il  faudra  donc  leuer  deux  flambeaux  à  co- 
fté  gauche  ,  afin  que  celuy  qui  reçoit  le  fw 
gnal,fçache  qu'il  doit  regarder  la  féconde 
tablette.  Apres  celaon  leuera  cinq  flam- 
beaux à  la  droite  pour  defïgner  la  lettre  K, 
qui  eft  iacinquiefmedans  la  féconde  ta- 
blette ,  &  en   mefme   temps  celuy  qui 
prend  garde  aux  flambeaux  eferira  cette 
lettre  fur  quelque  chofe.  En  fuite,  on  leue- 
ra quatre  flambeaux  du  cofté  gauche,par- 
ce  que  la  lettre  R..  fe   rencontre  dans  la 
quatriefme tablette,  &  puis  on  en  leuera 
deux  à  droite  ,  parce  que  cette  lettre  eft  la 
féconde  dans  cette  tablette.  Ainfi  celuy  qui 
reçoit  le  fignal  écrira  aufli  la  lettre  R.  fur 
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iôn  papier,  &  par  ce  moyen  on  apprendra 
feflfurément  ce  qui  fera  arriué. 

Au  reile  ,  on  fe.fert  de  plufieurs  flam- 
beaux ,  parce  qu'il  en  faut  deux  pour  de- 
fï°-ner  chaque  lettre.  Enfin,  l'on  peut  fort 
bien  exécuter  cette  inuention  ,  pourueu 
que  l'on  prenne  garde  que  tout  foit  bien 
préparé.  Mais  de  quelque  manière  de 
ces  deux  dont  on  fe  veuille  feiuir  ,  il  fauc 
que  ceux  qu'on  y  employé,  y  ayent  beau- 
coup d'expérience,  afin  que  félon  le  be- 
foin  ils  purffentl'vn  à  l'autre  donner  le 
lignai  fans  erreur.'  Au  refte ,  il  y  a  beau- 
coup de  raifons  qui  font  connoiftre  com- 
bien il  y  a  de  différence  entre  les  mef- 
mes  chofes  lors  que  Ton  commence  à  les 
propofer  ,  &  lors  qu'on  y  eft  accouftumé. 
Car  celles  qui  paroifiènt  d'abord  non  feu- 
lement difficiles,  mais  impoffibles,  de- 
uiennent  ailées  par  le  temps  &  par  l'habi- 
tude. L'on  en  peut  rapporter  vne  infini- 
té d'exemples ,  mais  celuy  que  nous  four- 
nira l'Art  de  lire ,  eft  fans  doute  le  plus 
manifefte  $  En  effet  fi  l'on  prefente  vn  Li- 
ure  à  vn  homme  qui  ne  fçache  pas  lire ,  Se 
qui  foit  habile  d'ailleurs  ,  &  qu'en  fuite  on 
faffe  venir  deuant  luy  vn  enfant  qui  fça- 
;che  lire  ,  &  qu'il  life  ce  qu'on  luy  prefente- 
ia,il  elt  certain  que  celuy  qui  ne  fçaura  pas 
lire  ne  pourra  croire  que  cet  enfant  qui  lit, 
puiffe  remarquer  d'vn  feul  regard  toutes 
les  lettres ,  connoiftre  leur  puiffance,  & 
enfin  les  affembler  ,  parce  que  chacu- 
ne de  ces  chofes  femble  demander  quel- 
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que  temps.  Ainii  cet  homme  voyant  cet., 
enfant  qui  ne  refve  point,  &  qui  lit  tout 
«Tvne  haleine  fix  ou  fept  lignes ,    ne  fe 
perfuadera  pas  facilement  qu'il  n'ait  ia«i 
mais  leu  ce  liure.  Mais  il  fe  le  perfuade- , 
ra  bien  moins ,  s'il  adioufte  à  la  pronon-»' 
ciation  le  gefte  ,  &  les  inflexions  de  voix*! 
&  qu'il  obferue  les   endroits  où   il  faue^ 
s'arrefter  ,  &  od  il  faut  quelquesfois  aller" 
plus  vide.    C'cft  pourquoy  l'on  ne  doic^ 
jamais   s'empefeher   de  faire  les  chofes-^ 
Ytiles ,  à  caufe  des  difficultez  que  l'on  y 
rencontre  d'abord;  mais  il  faut  faire  cm 
forte  de  s'en  faire  vne   habitude  par  le 
moyen  de  l'exercice.  Ainfï  il  n'y  a  riere? 
que  les  hommes  ne  puiiTent  apprendre», 
mais  il  faut  particulièrement   s'exercet* 
aux  chofes  qui  peuuent  nous  feruir  dans 
l'extrémité  ,  &  contribuer  à  noftre  falur.. 
Au  reîte,nous  auons  crû  que  nous  de-» 
uionsdire  toutes  ces  chofes  pour  fatisfai- 
re  à  la  promelîe  que  nous  auons  faite  j, 
car  nous  auons  dit,  que  les  Arts  &  les- 
Difciplines  auoient  pris  de  noftre  temps 
vn  accroifTement  fi  merueilîeux  ,  qu'on 
peut  donner  de  la  pias  part,  des  règles 
certaines  &  dôs  méthodes  afleurées  ;  ce 
qui  fait  vne  des  plus  vtiles  parties  d'vne 
Hiftoire  bien  compofée. 
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Les  ^fjajiens  Nomades  fs.jfent  le  fleuue 

Oxus ,    ^  'viennent  far   terre   dans 

ÏHjrcan/e  auec  des  chenaux» 

LEs  Afpafiens  Nomades  habitent  en- 
cre le  fîeuueOxus  qui  fe  deîcharge 
dans  la  Mer  d'Hyrcanie  ,&  entre  Se  Ta- 
n aïs  qui  le  îette  dans  le  Palus  Meotide  $ 
&  ces  deux  Acuités  font  fî  grands  ,  qu'ils 
peuuent  porter  ces  vaifîeaux.  Il  fe  fait  en 
cet  endroit  vne  chofe  digne  qu'on  la  con- 
fiJere,  c'efl  la  façon  dont  les  Noma- 
des ayant  pailé  ce  fleuue  viennent  par 
terre  dans  l'Hyreanie  auec  des  cheuaux; 
"L'on  en  rapporte  deux  manières ,  donc 
l'vne  n'a  rien  que  vous  puiflîez  admirer  3 
l'autre  eft  à  la  vérité  merueilleufe ,  mais 
elle  n'eft  pas  impoflïble.  Comme  1  Oxus 
vient  du  mont  Caucafe  ,  il  s'augmente 
beaucoup  dans  la  Baclriane  par  les  eaux 
qui  tombent  dedans,  &  paile  trouble  & 
iemply  de  fange  dans  vn  grand  canal  par 
le  plat  pais.  En  fuite,  lors  qu'il  eft  dans  les 
deïerts,  comme  il  eft  grand ,  &  qu'il  vient 
de  haut  ,  il  trauerfe  des  rochers  auec  tant 
de  force  &d'impetuofitc,  &  en  précipite 
fes  eaux  auec  tant  de  violence,  qu'elles 
vont  fè  jetter  à  plus  d'vne  ftade  de  ces 
rochers.  On  dit  donc  que  les  Afpafiens 
paiTent  par  terre  auec  leurs  cheuaux  dans 
l'Hyreanie  le  long  de  cette  roche  par 
dcfl'us  l'eau  qui  en  tombe.  L'autre  maniè- 
re eft  plus  vray-femblable.  L'on  rappor- 
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te  que  la  terre  où  tombe  l'Oxus  a  de  gran-  [ 
des  plaines ,  qui  fe  cauent  par  la  violen-  I" 
ce  des  eaux  qui  y  tombent  de  ce  fleur-  $ 
ue  j  qu'à  force  de  les  auoir  creufées  ,  il  g 
s'eft  fait  par  delîus  des  ouuertures  Se  des  I 
conduits  par  ou  il  paffe  t  &  qu'à  quel- 
que efpace  de  là  il  recommence  à  en- 
fortir  &  à  fe  monftrer ,  &  que  les  Bar- 
bares qui  comîoiflent  les  lieux ,  paf- 
fent  fur  leurs  cheuaux  dans  l'Hyrcanie 
par  l'endroit  où  le  fleuue  ne  paroift 
point. 

Viftoire  du  Roy  ^énùochus  fur  Euthy- 
de  me  qui  s'efiott  reuolté. 

Grand  courage  de  ce  mefme  Roj  dans  le 
combat* 


LE  Roy  Antiochus  ayant  feeu  qu'Eu- 
thydeme  eftoit  aux  enuirons  deTa- 
gure  auec  vne  Armée  ,  &  qu'auec  dix: 
mille  hommes  de  cheual  il  faifoit  gar- 
der le  paiTage  de  la  riuiere  d'Arie,  quit- 
ta le  deiTein  qu'il  auoit  de  former  vn  Siè- 
ge ,&  refolut  de  pafTer  là  l'eau,  &  d'aller 
contre  l'Ennemy.  Il  eftoit  alors  à  trois; 
iournées  de  la  riuiere  j  mais  après  auoir 
marché  deux  iours  au  petit  pas  ,  enfin 
le  troifiefme  lors  qu'il  eut  foupé,  il  don- 
na ordre  à  fes  gens  de  fe  tenir  prefts 
pour  partir  le  lendemain  auiïi-ioft  qu'il 
feroitiour.  Quant  à  luy  il  partit  la  nuit 
mefme  auec  la  Caualerie,  l'armure  lé- 
gère ,  Se  dix  mille  rondachers ,  &  fit  tou- 
te forte  de  diligence  pour  auancer;  car  il 
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î  auoit  appris  que  les  Ennemis  ne  gar- 
I  doic-nt  la  riuiere  que  pendant  le  iour,  mais 
t*  qu'ils  fe  retiroient  de  nuit  à  vne  Ville  qui 
|  en  elloiteiloignce  enuiron  de  vingt  fta- 
I;  des,  Ainfi  ayant  fait  de  nuit  ce  qui  luy  re- 

I  itoit  à  faire  de  chemin  ,  car  il  allôit  par 
!  des  plaines  où  la  Caualerie  ne  trouuoic 

II  point  d'empefehemens ,  il  en  fît  pafferle 
I  fleuue  à  u  plus  grande  partie,  auant  qu'il 
I  fufl:  iour.  Les  gens  de   cheual  BactrienS 
I  ayant  appris  la  chofeparles  efpions,eou- 
I  lurent  promptement.au  fecours  ,  mais  ils 
I  rencontrèrent  les  Ennemis  en  chemin.  Le 
I  Roy  qui  fe  vit  obligé  de  fouftenir  ce  pre- 
mier effort  des  Ennemis  ,  ayant  encoura- 
gé deux  mille  hommes  de  cheual  qui  conl» 
battoient  ordinairement  auec  luy,côman- 
da  aux  autres  de  fe  mettre  en  batailie  ,  Se 
que  chacun  tinft  fon  pofte  ordinaire  3  puîs- 
îl  marcha  contre  l'Ennemyauec  fesgenï 
de  cheual'  dont  nous  venons  de  parler ,  8£ 
commença  le  combat  contre l'Auant  gar- 
de des  Bae"tnens.  L'on  croit  qu'il  fit  mieux 
que  pas  vn  des  fîens  dans  ce  combat ,  où  ili 
demeura  de  part  &  d'autre  beaucoup  de 
inonde.    Ceux  qui    accompagnoient  le 
Roy  dtfïïrent  la   première  troupe  de  la 
Caualerie  ennemie }  niais  comme  la  fé- 
conde vint  Se  en  mefme  temps  la  troi&ef- 
ïiie,i'on  commença  à  prefier  fa  compa- 
gnie ;  &  fes  affaires  eftoient  défia  en  rr  au- 
nais  efbat ,  1ers  que  la  plus  grande  partie 
des  gens  de  cheual  avant  eftémife  en  ba- 
talUc^  ï-'anetole  dôna  le  %nal  de  marcher^ 
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fecourut  le  Roy  &ceux  qui  eftoient  de/ta 
en  péril ,  &  contraignit  les  Bactriens  qui 
courQÎent  de  tous  coffcez,  fans  garder  leurs 
rangs, de  prendre  la  fuite.  Ils  ne  s'arrefte-j  j 
lét  point  voyant  que  Paneto*e  les  fuirôiçl 
de  prés, qu'ils  ne  fe  fulTent  joints  à  Euthy*M 
deme^&au  refte  ils  perdirent  beaucoup  j 
de  leurs  gens.  Apres  que  la  Caualerie  dulj 
Roy  en  eut  taillé  en  pièces  vn  allez  bortkj 
nombre ,  &  qu'  elle  en  eut  pris  beaucoup  ,1 
l'on  fit  fonner  la  retraite ,  &  le  Roy  cam-i  i 
pa  dés  cette  nuit  fur  le  bord  de  la  riuiere.fcj 
Son  cheual  fut  tué  fous  luy  dans  le  com-  H 
bat,  leRoymefme  ayant  efté  bleflé  dansM 
la  bouche  perdit  quelques  -  vnes  de  fesij 
dents ,  &  acquit  principalement  en  cetreH 
occafion  la  réputation  de  vaillant  &  detj 
courageux.  En  fuite,  Euthydeme  efpou-[| 
liante  de  ce  fuccés  fe  retira  à  Zariafpe,| 
qui  efl  Yne  Ville,  de  la  Baûriane. 
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Ou  fragment  du  Liure  onziefme. 

jifJrubal  frère  tC sinnthal entre  en  1tœ~ 
lie  avec  njne  grande  armée  }  ($  ejî  i/aincn 
îpar  les  Romutns. 

il  fe  gouverna  fi  genereufement  afres  fa 
diffxtte ,  eiutl  nejovjfnt  rien  qui fuft  in-* 
digne  de  fa  -ose  fa(fee. 

Rejleaton  de  Polybe  fur  ce  fuiet. 

Pajitons  dtutrjes  farnty  le  -peuple  Ro- 
inam  après  la  nouvelle  de  cette  'vtèloire, 

Eritablïmïnï  rien 
de  tout  cela  ne  plaifoit  à  Af- 
drubal  ;  mais  damant  que 
les  affaires  neluy  laifToient 
point  de  temps  pour  délibé- 
rer, parce  qu'il  voyoit  défia 
les  Ennemis  en  campagne  &  ordonnez 
po#i  combattre  2  il  fut  contraint  dernct- 
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tre  en  bataille  les  Efpagnols  &les  Fran- 
cois  qu'il  auoit  auec  luy.  Il  mit  dix  Ele- 
phans  deuant  les  En  feignes,  il  donna  plus1, 
de  profondeur  que  d'eftenduë  à  fa  bataille,! 
&  après  auoir  fort  bien  ordonné  les  liens1 
en  peu  de  lieu,&  en  peu  de  temps,  il  fe  mitj 
au  milieu,  du  cofté  où  eftoient  les  Ele-f 
phans,  &  attaqua  la  pointe  gauche  des^ 
Romains ,  refolu  de  vaincre  ou  de  mou-j 
iir  dans  ce  combat.  De  l'autre  cofté  Li-j 
uius  marcha  d'vn  pas  fuperbe  contre  luy  ,1 
&  eombatit  courageuse  m:nt    auec    les! 
troupes   qu'il  auoit.    Mais  Claudius  quil 
eftoit  à  la  pointe  droite  ne  pouuoit  s'a-l 
ïiancer  ,  ny  enfermer  les  Carthaginois 
parce  que  la  difficulté  des  lieux  s'oppofoil 
à  fon  deiïein.    C'eft  pourquoy   Afdruba! 
comme  à  couuert  de  ce  cofté  là,  auoti 
attaqué  la  pointe  gauche  des  Romains 
Taudis  que  Claudius  eftoit  en  cette  in- 
quiétude ,  &  qu'il  ne  fçauoit  à  quoy  fe  re- 
foudre, l'euenement  des  chofes  luy  fugge 
ia  ce  qu'il  eftoit  befoin  de  faire.  Ain/ 
ayant  pris  IesfoMats  delà  droite,  &  le 
ayant  menez  par  derrière  fes  gens  ,  lor 
qu'il  fut  au  de  là  delà  pointe  gauche  de: 
Romains,  il  attaqua  en  Bâcles  Carthagi 
nois  qui  côbattoient  auprès  des  Elephans 
La  vidoire  fut  douteufe  iufques  là,  &  il  ni 
faft  refte  aucune  efperance  de  falut,ny  am 
Romains,   ny  aux  Efpagnols  ,  ny  auj 
Carthaginois ,  fi  les  vus  ou  les  autres  eut 
fentefté  vaincus.  Au  refte,  les  Elephan; 
feruiicnt  à  tous  les  deux  partis  dans  c<| 
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mb.it  j  car  comme  ils  fe  trouuerent  en- 
:  les  combattons ,  S:  au  milieu  des  traits 
e  l'on  lâçoit  de  par:  &  d'aune ,  il  mirent 
defotdre  auffi  bien  parmy  les  Romains 
e  parmy  les  Efpagnols.  Maisautiï  roft 
e  Claudius  eut  commencé  à  charger 
iriere- garde  des  Carthaginois ,  que  les 
Spreilcrent  de  front  les  Efpagnols,  & 
autres  en  queue,  le  combat  ne  fut  plus 
i\  ,  &  la  plus  grande  partie  des  Efr>a- 
ols  fut  taillée  en  pièces.  L'on  tua  aufTî 
Elephans  anec  les  homes  qui  eftoienc 
lus ,  &  quatre  qui  auoient  rompu  les 
igs  furent  pris  vifs,rnais  leuls,  c'eil  à  di- 
fans  leurs  Conducteurs  &  fans  les  foî- 
s  qui  les  defTèndoient.  Afdrubal  qui  de- 
n  ce  temps- là  srcftoit  toufiours  môftrc 
.nd  Homme  ,  fe  montra  tel  principale- 
nt  en  ce  roui  qui  fut  le  dernier  de  fa  vie» 
il  mourut  dans  la  bataille.Nous  auons^ 
auparauant  qu'il  effoit  frère  d'Anni- 
,  &  que  quand  Annibal  vint  en  Italie, 
lylaiiTa  le  foin  des  affaires  d'Efpagne,. 
us  auons  aufîî   fait  voir  dans  les  Li- 
s  precedens-  les  batailles  qu'il  donna 
itrele  peuple  Romain  ,  combien  il  eue 
ombattre  de   difficultez   à  caufe  des 
cfs   qu'on   enuoyoit  de  Carthage   de 
ips   en  temps   en  Efpagne  ;   &  enfin, 
ament  après  auoir  elprcuué  lesdiuers^ 
ngemens  de  la  Fortune ,  il  fe  montra; 
(îours.  digne  fils  de  Barca  fon  père, 
uppona    genereufèment   &  auec  vrs 
ad  courage  tenaces  fes  adueifitez*  Noos 
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parlerons  maintenat  de  les  derniers  comi 
bats ,  qui  ont  efté  caufe  que  nous  l'auons 
iugc'digne  que  les  Le&eurs  le  coiinuffenfc 
&  qu'ils  l'imnaffent.  Véritablement  nous 
voyôsaffez  de  Rois  &  de  Généraux  d'Ar- 
mée qui  fe  mettent  deuant  les  yeux  la  gloi- 
re &  les  auantages  qui  procèdent  des  bons 
fuccez ,  tous  les  fois  qu'il  en  faut  venir  à 
vne  bataille  où  l'on  hazarde  le  tout.  Ils 
longent  fouuent  en  eux  mefmes  3  ou  bien 
ils  confultent  les  autres  pour  fçauoir  corn 
ment  ils  conduiront  chaque  choie  à  part, 
&  toutes  chofes  en  gênerai ,  rors  que  leurs 
deflfeins  auront  reiifîi  ;  mais  ils  ne  fe  re 
prefentent  iamais  les  derîakes  &  les  dé- 
routes ,  &  ne  penfent  point  aux  aducriî- 
tez,  ny  comment  on  fe  conduira  quanc 
on  fera  tombé  dans  quelque  infortune 
La  raifon  de  cela  eft  ,  qu'ayant  de  l'incli- 
nation pour  le  premier  ,  il  fe  prefente  toû 
jours  à  noftre  efprit,  &  l'autre  deman. 
de  beaucoup  de  reflexion?.    C'eft  pour 
quoy  il  s'en  trouue  vne  infinité  qui  fon 
tombez  dans  de  grands  maux  ,  &  dan 
vne  égale  infamie    par   leur  negligen 
ce,  &  parce  qu'ils  n'auoient  iamais  ion 
gé    aux  difgraccs  de  la   Portune  ,   biei 
qu'ils  eulfent  fort  bien  combattu.    Ain: 
non   feulement    ils  ont   dershonnoré  c 
qu'ils  auoient  fait  auparauant   d'illuftr 
&  de  glorieux  ,  mais  ils  ont  rendu  le  re 
Ile  de  leur  vie   honteux  &  infâme..  O 
chacun   peut  facilement  connoiftie  pa 
Jes  exemples,  que  la  plus  parties  Capuai 
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nés  tombent  dans  cette  efpece  de  faute, 
&  combien  il  y  a  de  différence^' vn  hom- 
me à  vn  homme. 

Quant  à  Afdtnbal,  tandis  qu'ils  eut 
quelque  efperance  de  pouuoir  faire  quel- 
que chofe  qui  fuir  digne  de  ce  qu'il  auoit 
défia  fait ,  il  n'eut  rien  en  plus  grande  re- 
commandation dans  les  combats  que  fa 
propre  conferuarion.  Et  bien  que  la  For- 
tune l'euft  réduit  à  la  neceffité  de  ce  der- 
nier combat  ,  abandonne  de  toute  eC- 
perance  ,  neantmoins  il  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouuoit  contribuera  la  vittoi- 
te  ,  foit  dans  l'appareil  ,  foit  dans  le 
combat  j  &  ne  penfa  pas  moins  de  quelle 
Façon  ,  s'il  eftoit  vaincu ,  il  fe  gôuuerne- 
roitauecla  mauuaife fortune, pourne  pas 
les  honorer  fa  vie  pafîce  par  quelque 
i&ion  indigne.  Fay  dit  cela  3  pour  ceux 
}ui  ont  la  conduite  &  1'admiuiftrarioa 
îes  affaires,  afin  qu'ils  ne  fe  hazardent  pas 
fcmerairementà  donner  bataille,  &  qu'ils 
îe  trompent  point  l'efperance  de  ceux 
]ui  fe  font  abandonnez  à  leur  conduite  , 
ju  que  par  vn  trop  grand  defir  de  fe  con- 
êruer  la  vie  ils  n'aiouftent  pas  l'infa«- 
aie  à  leur  déroute. 

Auffi-t©ft  que  les  Romains  eurent  reran 
rorté  la  victoire,  ils  pillèrent  le  Camp  des 
ïnnemis  ,  &  y  efgorgerent  comme  des 
'idimes  quantité  de  Gaulois  qui  dor- 
noient  yures  fur  de  la  paille.  Ils  fient  au{5 
Sembler  tous  les  piifonniers,  &  il  en  re- 
àncài'efpargneplttsde  tiois  cens  cal sns. 
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ILdemeura  dix  mi  le  hommes  fur  la 
place  dans  cette  bataille  ,  tant  Cartha* 
ginois  que  Gaulois  ,   &  enuiron  deux 
mille   Romains  •    Quelques  -  vns   des 
plus  grands  Seigneurs  desCarthaginois 
y  furent  pris  vifs ,    &   tous  les  autres, 
moururent.  La  nouuelle  de  cette  victoi- 
re ayant  efté  apportée  à  Rome  ,  y  trou-, 
ua  d'abord  peu  de  croyance  paimy  lç 
peuple  ,  comme  il  arriue  ordinairement 
foutes  les    fois    que    nous  fouhaitons, 
quelque  chofe  auec  paffion.  Mais  com- 
me elle  fut  confirmée  par  quantité  de 
Couriers  ,  non  feulement  qui  appre- 
noient  ce  bon  fuccez  ,  mais  qui  en  rap- 
portoient  le  deftail ,  alors  toute  la  Ville 
le  laifîa  tranfporter  ce  ioye.  On  courue 
à  tous  les  Temples  ,  &  l'on  fit  par  tout 
des  Sacrifices.  Enfin  ,  pour  dire  tout  ca 
vn  mot ,  l'on  en  reccut  vne  fi  bonne  ef* 
perance  ,  que    l'on   crût    qu'Annibal 
qu'on  redoutoit  fi  fort  auparauant  n'e* 
iïoit  défia  plus  en  Italie. 

"Harangue  des  Amhajfadeurs  du  Roj 
Ttolemée  aux  Etoliens. 

Conte fiathn  des  Ambajfaâeurs  du  Roj 
Thtlippe. 

TE  cr©y  ,  Seigneurs  Etoliens,  que  \ei 
chofes  que  nous  voyons  ,  monfirene 
manifeftement  ,  que  le  Roy  Ptolemce* 
&  que  les,  Republiques  de  Rhodes»  de 
Bjriance  ?  4e  CJbio  t  &  de  MityleiiCj 
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\t  dédaignent  pas  de  faire  la  paix  auec 
ous ,  mais  qu'ils  en  ont  beaucoup  de 
•aflîon.  Et  certes,  ce  n'eft  ny  la  premie- 
eny  la  féconde  fois  que  nous  venons 
ous  trouuer  pour  certe  affaire  j  mais 
ous  vous  en  preiîons  dés  le  te.mps 
tue  vous  r.uez  commencé  la  guerre, 
lous  en  cherchons  encore  l'occafîoii  , 
l  nous  n'auons  Jamais  cefle  de  vous 
n  parler.  Car  nous  conie&urons  pour 
;  prefent  vx»(tre  ruine  ,  &  celle  des 
lacedoniens  ;  &  nous  voulons  pour 
auenir  trauailler  au  bien  de  vofïre 
atrie  ,  &c  au  falut  commun  de  toute 
i  Grèce.  Et  certes,  comme  quand  nous 
uons  mis  le  feu  à  vne  chofe  qui  peut 
ifement  brufler ,  Teuenement  ne  déf- 
end plus  de  nous  ,  &  il  n'eft  plus  en 
oftrepuifTance  d'empefeher  que  l'em- 
rafement  nepaiTe  plus  loin,  de  forte 
ue  cciuy-là  mefme  qui  a  allumé  le  feu 
n  eft  fouuentle  premier  brufle ,  con- 
:e  l'opinion  de  tout  le  monde.  Ain- 
lors  qu'on  a  excité  la  guerre,  elle 
iiine  fouuent  les  premiers  ceux  qui 
n  ont  efté  la  caufe  5  &  quelquefois 
ortant  Ces  outrages  fur  tout  ce  qu'el- 
:  rencontre  en  l'on  chemin  ,  elle  fc 
cfpand  bien  auant ,  elle  trouue  en  cou- 
vrit de  nouuelles  forces,  &  s'allume  da- 
vantage par  la  folie  des  peuples  voifms 
omme  par  le  fouffle  de  quelques  vents, 
'/eft  pourquoy  ,  Seigneurs  Etoliens, 
maginez  vous  que  tous  les  Grecs  & 
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ceux  qui  habitent  dans  les  Ifles  ,  &  ceuîj 
qui  habitent  dans  l'Afie,vous  coniurentj 
maintenant  de   conuertir  cette  guerre! 
en  vne  paix  agréable  î    &  comme  s'ils 
vous  demandoient  cela  tous  enfemble  , 
prenez  de  meilleures  intentions,  confi- 
nerez ceux  qui  vous  en  prient }  &  per 
mettez  que  nos  prières  obtiennét  quel- 
que chofe  fur  vous.  Si  la  Fortune  vous 
traitoit  de  telle   forte   que  vous  fifïiez 
vne  guerre  qui  vous  î\x.i  conjraire(com 
me  (ans  doute  il  n'y  en  a  point  à  quoj 
cette  condition  ne  foit  attachée  ),.&  qu 
neantmoins  vous  fuftglorieufe  ,  &  pai 
lacaufe  qui  l'auroit  fait  naiftre ,  &pa-. 
les  grands  noms  que  vous  en  pourrie: 
acquérir  lors  qu'elle  feroit  acheuée,  or 
pourroit  peut-eftre  exeufer  en  vous  cet 
te  courageufe  opiniaftreté.  Mais  fi  cet 
te  guerre  eft  honteufe  ,  H  elle  vous  doi 
combler  d'infamie,  &  vous  expofer  au 
malédictions  de  tout  le  monde,  ne  de 
uez  vous  pas  exactement  confiderer  c 
que  vous  faites?Pour  moy,  ic  vous  dira 
librement  ce  que  ie  penfe  j  c'eft  que 
tous  auez  de  la  raifon  &  delafagefT 
vous  deuez  prendre   mon  difeours  e 
bonne  part.  Car  il  vaut  mieux  qu'o 
vous  reprenne  à  propos,  Se  que  vous  e 
obteniez  voftre-  faiut,  que  fi  après  vot 
auoir  fîatrez  auiourd'huy  vous  periffie 
enfuire,  ôc  que  vous  entrainailîez  aue 
vous  tout  lereftedela  Grèce. 
.Quurez  donc  maintenant  tes  yeux ,  < 
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•gardez  l'erreur  où  vous  eftes.  Vous  di- 

:s  que  vous  faites  la  guerre  en  faueur 

:s  Grecs  pour  conferucr  leurpuiffance, 

:  empefchcr  qu'ils  n'obeïfient  aux  Ma- 

îdoniens  ;mais  en  parlant  de  la  forte 

ous  mettez  la  Grèce  en  feruitude  ,  &  la 

lihcz  entièrement.    C'eft  ce  que  porte 

:  traité  que  vous  auez  fait  auec  les  Ro- 

ùins,  Se  qu'après  auoir  autresfois  écrit 

ous  cômencez  à»  exécuter.  Alors*  le  feul 

.ait  attacha  à  voftrenom  vneefpou- 

antable  infamie  ,  &  auiourd'huy  vos 

jtreprifes  fedécouurent  parles  chofes 

îefnies.  Que  veut-on  dauantage  ?  Oa 

s  le  fert  maintenant  du  nom  dePhilip- 

eque  pour  l'apparence,  &  comme  de 

retexte.  Car  quât  à  Iuy  il  ne  foufFre  au- 

jn  dommage  ;  mais  comme  il  a  grar.i 

ombre  d' Alliez  dans  le    Peloponefe, 

utre  les  Béotiens,  Us  Eubeens,  les  Lo- 

riens,  les  Thefïaliens  &  les  Epirotes  > 

'cft  contre  eux  &  à  leur  ruine  que  vous 

uez  traire  auec  lesRomains.Voicy  l'vn 

es  artic'es  de  ce  traité,  Que  les  per- 

onnes  &!es  meubles  qui  feront  pris, 

ppartiendront    aux  Romaini  ,    mais 

jje  les   Villes  &  les   terres  feront  aux 

itoliens.  Vous  donc  qui'ne  (oufFririez 

ias  qu'on  filt  quelque   inlure aux  hom- 

oes  libres,  ny  qu'on  mift  le  feu  dans  les 

filles,  fi  vous  en  auiez  réduit  quelques- 

rnes  fous  voftre  pouuoir  ,   parce  que 

rous  croyez  que  cette  action  eft  d'vn 

-'fprit  cruel  &  barbare  3   Neantmoins 
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vous auez approuué  vne  paix,  par  1] 
conditions  de  laquelle   cous  les  Grel 
font  abandonnez  à  toutes  fortes  d'irj 
iures  &  d'outrages.  Ce  font  là  Vos  ei 
treprifes    qui   ayant    efté  iufqu'icy  it 
connues  à  tout  le  monde,  &  qui  foi 
maintenant  defcouuertes  par  les  info 
tunes  des  Oritains,    &  des  malheurei 
Eginetes  j  car  enfin  la  Fortune  a  eilet 
voftre  folie  comme  de  deiïein  formé 
par  vne  machine  de  théâtre  pour  la  re 
dre  vifible  à  tout  le  monde.  Voila'poi 
ce  qui  concerne  les  commencemens  c 
cette  guerre  ,  &  ce  que  nous  voyoi 
maintenant  arriuer.   Pour  ce  qui  efi  c 
fa  fin  _,  voyez  ce  que  vous  en  deuez  e 
'  perer,(i  toutes  chofes  ont  le  fuccezqi 
vous  attendez  ?  Quj  doute  quecefej 
le    commencement    des    plus   gran< 
maux  qui  pui/Tent  arriuer  aux  Grecs 
Carc'efr,  vncchofe  manifefte  ,  &  vn 
uerfellement  connue  ,  que  les  Romaii 
fe  ietteront  dans  la  Grèce  auec  tout 
leurs  forces  ,  au/H  toft  qu'ils  auront  i 
nyen  Italie  la  guerre  qu'ils  ont  mair 
tenant  fur  les  bras  ;  &  au  refte  ce  ma 
heur  arriucra  dans  peu  de  temps ,  pu 
qu'Annibal  a  défia   efte  contraint  c 
fe   retirer  dans    vn    coin   du  païs   d« 
Brutiens.    Us  viendront  en  apparenc 
pour  fecourir  les  Etoliens  contre  Ph 
lippe  ,  mais  en  effet  pour  réduire  la  Gn 
ce  fous  leur  puiflance.  Que  fï  après  W 
uoir  fubiuguée  ils   veulent  nous  tra; 
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rfauorabiement  ,  ils  en  auront  (cuis 
mérite ,  &  ce  fera  a  eux  feulement 
ie  nous  en  ferons  obligez.  Mais  s'ils 
vient  d'vne  autre  façon  ,  i's  auront 
jt  enfemble  &  les  dépouilles  des 
Drts ,  &  la  domination  fur  ceux  qui 
ont  reftez.  Alors  vous  vous  adreife- 
;  au  Ciel,  &  vous  implorerez  fon 
ours  quand  les  Dieux  ne  voudront 
is  vous  fecourir  ,  &  que  les  hom- 
s  ne  le  pourront  plus.  Vous  deuiez 
îc  preuoir  dés  le  commencement 
s  ces  maux  ,  &  cela  euft  efté  di- 
;  de-  vous.  Mais  puis  que  la  plus 
nde  partie  des  chofes  qui  d-oiucnc 
mer  efchappent  à  la  preuoyance  hu- 
ine  ,  au  moins  tafehez  de  preuoir 
rahmitez  futures  parles  calamités 
fentes,  &  prenez  pour  l'auenir  de 
illeurs  confeils.  Quant  à  nous, 
g  n'auons  rien  oublié  de  toutes  les 
fes  que  de  vrais  amis  doiuentdire, 
de  celles  qu'ils  doiuent  faire  ,  & 
is  vous  auons  librement  expolé 
c  ce  que  nous  pendons  de  l'euene- 
■  des  affaires.  Apres  cela  nous 
s  coniurons  de  ne  vous  point  op- 
:r  ,  ny  à  voflre  propre  falut,  nyà 
:re  liberté,  ny  à  celle  de  tous  les 
es. 

uandcét  A  mbafladeur  eut  fait  cette 
ingue  qui  toucha  ce  fembloit  la 
titude  ,  les  Ambaiîadeurs  de  Philip- 
ntrerent,  qui  ne  firent  pas  vn  long 
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difcours ,  &  dirent  qu'ils  n'auoient  ql 
deux  chofes  à  remonflrer.  Que  fi  ' 
Etoliens  vouloienc  la  paix  ,  ils  eftoie 
prefts  aufli  de  la  receuoir  ;  mais  q 
s'ils  la  refufoient ,  ils  fe  retireroient 
mefme  temps ,  &  qu'ils  prendroierji 
tefmoinles  Dieux  &  les  Ambaffadei 
qui  s'eftoient  rendus  en  ce  lieu  de 
ucrs  endroits  de  la  Grèce  ,  Que  les  Ba 
liens  &  non  pas  Philippe  deuoient  ef 
reputez  les  autheurs  des  maux  qui  ar 
ueroient  aux  Grecs. 

Que  la  beauté  &  la  ff> tendeur  des  an 
€ontrtbuoient  beaucoup  a  ejpsuuanter 
Ennemis. 

Comment  les  ^échayens  a  la  perfuaj 
de  Phtlopemen  changèrent  la  pajjion  cft 
auotent  pour  les  beaux  habits  en  celle  i 
noir  de  belles  armes. 

Que  Machanidat  Tyran  des  Lacede, 
mens  perdit  la  "vtcloire  par  la  trop  gra 
pajfion  de  'vaincre  j  &  en  Juste  il 
tué, 

H  ilopemen  difoit  que  la  fpl 
deur  des  armes  efroit  bien  es 
ble  de  donner  de  l'efpouuante  à  des 
nemis,&que  des  armes  bien  fait< 
toientaufîi  de  grand  feruice.  Qu^ar. 
fte  routes  chofes  iroienc  fort  bien  fi 
auoit  pour  les  armes  la  paiîion  qii 
auoit  pour  les  habits,  &  que  l'on  I 
pour  les  habits  la  négligence  que  I 
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itioit  pour  les  armes.  Qu_*ainiï  leurs  ar- 
aires   domeftiques     s'en    porteroient 
nieux,  &  qu'on  auroic  plus  de  moyen 
[econfcruer  la  Republique.  Qu'il  tal- 
oit  donc  que  celuy  qui  Te  prcparoit  d'al- 
er  à  la  guerre  euft  plus  de  foin  de  voir 
ïfes  armes  luy  eftoient  bien  faites  ,  que 
ivn  habit  &  vne  chaulFure  luy  fietoient 
>ien.    Que   quand  il  prend    ion  bou-; 
:lier  ,  la  cuirafle  &  Ton  cafque  ,  il  doit 
Prendre  garde  que  tout  cela  foit  plus 
îet  &  plus  fomptueux  que  fa  cafaque 
>u  Ton  manteau.  Car  quand  on  a  plus 
le  foin  de  ce  qui  n'effc  que  pour  l'ap- 
)arence  ,  que  des  chofes  ,  qui  doiuenc 
eruir  ,  on  iuge   aifément  par   là   de 
'cuenement   des     batailles.     Philope- 
fte'n  demandoit   fur   rout  que  l'on    fe 
>erfuadaiî   que  la   curiofité  des  habits 
•»'eiT:o-k  digne  que  des  femmes ,  &  en- 
:ore  de   celles  qui  n'eftoient  pas  efti- 
iiées  fort  fages  ;   niais  que  la  paffion 
les  belles  armes  efboit  celle  des  grands 
Hommes,  qui  fe  propofoieede  confer- 
jerleur  patrie,  &  de  fe  conferuer  eux 
iiefmes  auec  de  l'honneur  &  de  la  gloi- 
re. Tous  ceux  qui  eftoient  prefens  ap- 
plaudirent à  fon  difeours ,  &  eurent  en 
fî  grande  vénération  la  prudence  de  ce- 
iuy  qui  leur  donnoit  cet  auis  ,  qu'auffi- 
toft  qu'ils  furent  fortis  de  la  Cour  ils 
montroient  au  doigt  ceux  qui  auoient 
de  trop  beaux  habits   &  en  obligèrent 
quelques- vns  de  fortir  de  la  place.  Mais 
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en  fuite  ,  on  obferua  foigneufemen 
dans  la  guerre  ce  que  nous  venons  d< 
direvtant  vn  difcours  fait  à  propos  pai 
vn  homme  d'authotité  a  de  pouuoir 
&  pour  faire  perdre  les  mauuaifes  cou 
ftumes  ,  &  pour  en  faire  prendre  d< 
bonnes.  Mais  fî  celuy  qui  donne  vr 
auis  mené  vne  vie  conforme  à  fon  dif 
cours ,  on  ne  fçauroit-  dire  combien  fe 
iemonftrances  ont  de  force  ,  &  l'or 
le  reconnut  alors  par  l'exemple  d» 
Philopemen.  En  effet,  il  eftoit  fuir 
plement  veftu  &  viuoit  fort  îbbrement 
&aurefteilauoit  tant  de  complaifano 
dans  les  conuerfations ,  qu'il  fouffroi 
facilement  les  importunitez  des  autres 
&  qu'il  n'eftoit  ennuyeux  à  perfonne.  I 
affecla  particulièrement  pendant  tou 
le  temps  de  fa  vie,de  ne  dire  que  la  veri 
té ,  d'où  il  arriuoit  que  toutes  les  foi 
qu'il  difoit  quelque  chofe  ,  encore  qu'i 
cufl:  peu  parlé,  &  qu'il  femblaft  que  c< 
fuft  fans  y  penfer,  tous  ceux  qui  l'a 
uoient  entendu  luy  adiouftoient  foy 
Ainfi  ayant  fi  bien  réglé  fa  vie  qu'ell 
feruoir  d'exemple  à  tout  le  monde,  i 
auoit  fait  en  forte  qu'il  n'auoit  pa 
befoin  de  longs  difcours  pour  fe  fai 
re  croire.  C'efl:  pourquoy  comme  i 
auoit  beaucoup  d'authoritc  ,  il  renuer- 
foit  facilement  en  peu  de  paroles ,  le; 
grands  difcours  de  ceux  qui  fembloiem 
auec  raifon  n'être  pas  de  fon  auis  àzs  le; 
çhofes  qui  concernoient  la  Republique 
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Mais  pour  reuenir  à  noftre  fujet ,  l'af- 
femblée  e liant  finie  ,  chacun  retourna 
dans  fa  Ville,  perfuadé  de  cette  remon- 
ftrance  ,  &  auec  eftime  pour  Ion  au- 
theurj  &  mefme  on  s'imagina  que  tan- 
dis qu'il  gouuerneroit  ,  il  n'y  auroit 
point  de  mal  à  craindre.  En  mefme 
temps  Philopemen  alla  par  toutes  les 
Villes,  &  les  vifita  toutes  auec  beaucoup 
àefoin  &  detrauail.  Puis  ayant  fait  en 
chacune  afTembler  la  multitude  ,  il  pref- 
ctiuit  ce  qu'il  falloit  faire,  &  fit  tout  en- 
femble  des  leuées.  II  auoit  employé  prés 
le  huit  mois  à  leuer  des  foidats&àles 
;xercer,Urs  qu'il  aflèmbla  fon  Armée 
i  Manrinée  ,  afin  de  combattre  contre 
e  Tyran  pour  la  liberté  de  tous  les  Pe- 
.oponefîens. 

Machanidas  qui  fe  conâoit  en  Tes 
rroupes  ,  feperfuada  qu'il  viendroit  al- 
imenta baut  des  forces  qu'on  prepa- 
roit  contre  luy}  &  auflï-toft  qu'il  eut  ap- 
pris que  les  Ennemis  s'effcoient  alTem- 
jlezà  Mantinée  ,  il  animales  Lacede- 
■noniens  félon  le  temps  &  l'occafion 
prefente,  &  le  lendemain  dés  le  poinc 
iu  iour  ,  il  prit  le  chemin  de  cette  Ville. 
Il  eftoit  à  la  pointe  droitedela  Phalan- 
ge; les  Etrangers  Coudoyez  marchoienc 
•gaiement  de  part  &  d'autre  fur  les  ai- 
es de  l'Auant-garde,  &  quantité  de  cha- 
riots fuiuoient  chargez  de  traits  &  de 
machines  qui  feruoient  à  les  lancer. 
Miilopemen  ayant  en  mefme  temps 
n       Tome  II,  V 
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diuifé  Ton  Armée  en  trois  ,  fie  fortir  de 
"Mantînée    par   la  porte   qui  mené  an 
Temple  de  Neptune ,  les  I il) riens  &  les 
Cuiralliers ,  auec  tous    les    Etrangers 
foudoyez  &  l'armure  légère;  parcelle 
qui  regarde  l'Occident  les  Phalangitesj 
&  par  celle  qui  en  eftoic  la  plus  proche, 
la  Caualerie  de  la  Ville.  Il  enuoya  pre- 
mièrement l'armure  légère  pour  s'etn» 
parer  d'vne  colline  ,  qui  elt  afîez  haute 
deuantla  Ville  ,  &  qui  commande  fur: 
lechemin,  qu'on  appelle  des   fillran-l 
gers  ,  vers  le  Temple  de  Neptune.  Il| 
commanda   aux  Guiraflîers   d'appuyée 
l'armure  légère  du  cofté  du  Midy  ;  il 
mit  auprès  des  Cuiraiïïers  les  lilyriens  , 
&  après  les  lilyriens  la  Phala.nge  diltri- 
buée  par  Compagnies,  &  Fellenditle 
long  d'vn    foiTé  qui   commençoit   au 
Temple  de  Neptune  ,  &  qui  en  palîanç 
par  le  milieu  des  terres  desMantinéens, 
ailoit  iu''qu'aux  Montagnes  voifînes  des 
terres  des  Afpafiens.  Il  ordonna  à  l'aile 
droite  la  Caualerie  des  Achayens  fous  la 
conduire    ci'Ariftenere  de  Dymes  ,  8c 
pour  luy  ,  il  demeura  à  la  pointe  gauchç 
auec  cous  les  Eihangers  foudoyez. 

Lors  que  les  Ennemis  furent  pioches, 
&  que  le  temps  fut  venu  de  combattre, 
PhiloperrK  n  courut  par  routes  Ces  trou- 
pes, «i:  les  exhorta  en  peu  de  paroles, 
qui  eurent  pourtant  beaucoup  d'erfeç 
pour  l'occafïon  prefente.  Mais,  à  peine 
i  Cu  on  eiucndreh  moitié  de  (on  di£V 
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cours ,  car  comme  on  l'aimoic  paflion- 
ncment ,  &  qu'on  auoit  grande  con- 
fiance en  luy  ,  on  monftra  tant  de  cou- 
rage &  tant  de  paflfion  pour  combattre  , 
que  les  troupes  mefmes  animoient  leur 
General ,  &  qu'on  eufl  dit  qu'elles  par- 
taient comme  par  vne  infpiration  diui- 
ne.  Il  s'efrorçojt  particulierment  jou- 
tes les  fois  que  Toccaiïon  fe  prefentoic 
.de  pouuoir  fe  faire  entendre  ,  de  rc- 
monltrer  à  fes  gens  qu'ils  deuoient  ef- 
peter  dece'eombat  vne  liberté  glorieufe 
Se  durable ,  &c  qu'au  contraire  les  Enne- 
mis n'en  deuoient  attendre  que  la  fer- 
tiitude.  D'abord  Machanidas  fit  croire 
qu'il  attaqueroit  la  pointe  droite  des 
Achayens  auec  la  Phalange  difpofée  en 
long.  Mais  lors  qu'il  fut  vn  peu  plus 
prés  ,  &  qu'il  eut  pris  vn  allez  grand  ef- 
pace  pour  ce  qu'il  auoit  entrepris  ,  il 
luy  fit  faire  le  Imiaçon  vers  la  droite  , 
l'eftendit  de  telle  forte  qu'elle  égaloit 
la  pointe  gauche  des  Ennemis,  &  mie 
à  la  tefte  d'efpace  en  efpace  quelques 
machines  qui  iettoient  des  pierres  Se 
des  traits.  Philopemen  qui  fçauoit  bien 
que  l'Ennemy  auoit  deiiein  de  l'atta- 
quer auec  des  machines,  &  de  troubler 
l'on  ordonnance  par  les  blelîures  que 
fes  gens  receuroienc  ,  ne  donna  pas  de 
*emps  a  Machanidas  d'acheuer  ce  qu'il 
vouioit  faire.  Il  commanda  aux  Taren- 
tins  de  marcher  ,  &  commença  le  corn?? 
bat  aiiDies  du  Temple  de  Neptune,  en 
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vn  endroit  qui  eftoit  plat,  Se  propre 
pour  faite  combatre  la  Caua'erie.  Le 
Tyran  voyant  cela  fît  de  Ton  cofté  la 
mefme  choie,  &  fut  contraint  de  faire 
auffi  matcher  fes  Taremins. 

Ainii  de  chaque  cofté  le  premier 
choc  fe  fit  feulement  par  les  Tarentins 
qui  côbattirent  coursgeufement.  Mais 
dautant  que  peu  à  peu  les  gens  armez 
à  la  ltgere  fe  ioignirent  a  ceux  qui 
eftoient  prelïez  ,  il  arriua  que  les  E- 
ftrangers  foudoyez  fe  méfièrent  départ 
&  d'autre.  De  forte  que  comme  ils 
çombattoient  en  quelques  endroits 
jn étiez  enfemble  ,  &  des  deux  coftez 
homme  à  homme,  le  combat  fut  long 
temps  douteux  $  &  le  refte  de  l'Armée 
attendant  l'euenement  ne  pouuoit  re- 
connoiftre  de  quel  cofté  tournoit  la. 
poudre  qui  s'eftoit  efleuée,  parce  que  les 
vns  &  les  autres  s'eftoient  efîoignezde, 
leur  pofte  en  combattant.  Neantmoins 
comme  "les  gens  du  Tyran  eftoient  en 
plus  grand  nombre,  &  qu'ils  auoient 
plus  d'expérience  &  plus  d'adreiTe  à 
manier  leurs  armes,  ils  eurent  depuis 
l'auantage.  Au  refte  ,  on  ne  manque 
pas  de  raifons  pour  monftrer  non  feule- 
ment  pourquoy  cela  arriua  alors ,  mais 
aufîî  pourquoy  la  mefme  chofe  arriue 
toufiours.  Car  fî  la -multitude  des  Vil- 
les libres  va  plus  librement  aux  corn- 
bats,  que  la  populace  de  quelque  Ville 
fuiete  &  dépendante  d'vn  Tyran  5  les 


DE  POLYBE.  Liu.  X  T;  4*1 
Etrangers  foudoyez  par  des  Monar- 
ques, furpaflent  ordinairement  en  cou- 
rage les  Etrangers  foudoyez  des  Villes 
Jibres.  Et  certes ,  comme  en  cette  occa- 
sion les  vns  font  la  guerre  pour  la  liber- 
té ,  &  les  autres  pour  affermir  la  ferui- 
tude  j  ainfl  vne  partie  des  Etrangers 
foudoyez  combattent  pour  ruoir  ce  qui 
leur  eft  dû  ,  fuiuant  le  traité  que  l'on  a 
fait  auec  eux,  &  les  autres  pour  euiter 
vne  perte  manifefte.  En  effet  ,  aufîi  toft 
qu'vne  Republique  a  exterminé  les  En- 
nemis de  (a  liberté,  elle  ne  la  confer- 
ue  point  pat  clés  Etrangers  foudoyez 3 
mais  dautant  que  le  Tyran  afpire  à  de 
plus  grandes  chofes ,  il  a  aufîî  plus  be- 
foin  de  cette  forte  de  gens  de  guerre. 
D'ailleurs,  comme  il  outrage  plus  de 
monde,  il  trouue  aufïï  plus  de  monde 
qui  luy  dre/Te  des  embufehes.  Enfin  , 
l'on  connoifr.  pat  là  que  la  fureté  de 
ceux  qui  dominent  feuls,  confîfte  en 
l'affection  &  en  la  force  des  foldats 
Eftrangets. 

Ce  fut  donc  pour  cette  raifon  que 
les  Eftrangers  foudoyez-  de  Macna- 
nidas  combattirent  auec  vne  fi  cou- 
rageufe  opiniaftretc  >  que  mefme  les 
lllyriens ,  &  les  Cuirafliers  qui  foufte- 
noient  par  derrière  les  Eftrangers  des 
Achayens  ne  leur  purent  reiiiter,  Se 
qu'ils  prirent  la  fuite  à  Mantince  qui 
eftoit  à  dix  ftades  delà.  Ainfi  vne  cho- 
fe  que  tant  de  monde  a  conteftée,fus 
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alors  manifeftemenc  refoluë  ,    que   I* 
plus  part  des  chofes  qui  fe  font  dans  la 
guerre  arriuent  delà  forte  par  l'expe-  ' 
xience  des  vns  &  par  l'ignorance  des 
autres.  Et  certes ,  s'il  efl  d'vne  grande:- 
vertu  de  bien  conduire  vne  affaire  lorsJ 
que  l'on  l'a  commencée  ,3c' de  termi- 
ner heureufement  ce  que  l'on  a  entre- 
pris j  c'eft.  (ans  doute  quelque  chofe  deM 
plus  difficile   &  de  plus  grand  ,  apres- 
cue  vos  premiers    detTeins'    ont     mal- 
heureufement  réiiflS,  de  pouuoîr  vous 
modérer  ,    de  cpnfideter   l'impruden- 
ce vde  ceux  que   la    Portune  fauorife  t 
êc  de  prendre  occatîon  de  leurs  fautes 
de  mieux  faire  vne  autrefois.  En  effet, 
îl  eft  fouuent  arriué  que    ceux  qui  é- 
toient  defla  vainqueurs,  en  apparence, 
perdoient  bien  toft  après  la  victoire  ;  & 
qu'au  contraire  ceux  qui  auoient  efté 
battus  d'abord,    fe  rendoient  à  la  fin  vi- 
ctorieux par  leur  adrefle  ic  par  leur  pru- I 
dence  contre  l'opinion  de  tout  le  mon- 
de. 

Cela  parut  a'ors  en  laperfonne  des 
deux  Généraux.  Car  lors  que  les  foldatS" 
Etrangers  des  Achayens  eurent  cômen- 
cé  à  fuir ,  &  que  leur  bataille  euft  efté 
dépouillée  de  Ion  aile  droite,  au  lieu  que 
Machan-idas  deuoit  demeurer  dans  1* 
mefme  refolution,  &  tafeher  d'enfer- 
mer les  Ennemis  après  aùNir  defîait  i'v- 
re  de  leurs  pointes  ;  les  attaquer  de 
front,  &  pourfuiure  fa  victoire  ,  il  ne 
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fit  rien  de  toutes  ces  choies  ;  mais  par 
tne  imprudence  &  vue  ardeur  de  ieune 
homm^,  il  le  1  a  i  fTa  emporter  auec  (es 
IMtrangers  (oudovez  ,  &  pourfuiuit  les 
fuyards  ,  comme  fi  la  peur  n'euft  pas 
efte  allez  forte  pour  les  pouiler  iufques 
flans  la  Ville. 

Cependant  îe  General  des  Achayens 
fit  tous   fes  efforts,  pour   arrciter    (es 
Étrangers  qui  fuyoient ,  en  appellanc 
les  Capitaines  par  leurs  noms,  &  en 
les  animant  au  combat.  Mais  bien  qu'ils) 
fie  l'efcoutaiîent  point ,  &  qu'ils  cedaf- 
fent  à  la  fureur  des  Ennemis  ,  neant- 
nioins  il  ne  fe  laiiîapas  vaincre  par  la 
peur  ,  &  ne  prit  pas  la  fuite  comme  les 
autres.  Il  ne  defefpera  donc  pas  des  af- 
faires ,  mais  il  Ce  mit  à  la  telle  de  fa  Pha- 
ange   ,    &  voyant    que  l'Hnnemy  qui 
pourfuiuoit  les  fuyards  auôir  quitté  le 
lieu  du  combat ,  il  commanda  aufli  toft 
aux  premières  compagnies  de  tourner 
àgauche,&les  fie  courir  contre  l'Eti- 
nemy  en  gardant  toufiours  leurs  rangs. 
D'abord  ,  il  fe  rendit  Maiftre  du  lieu  que 
Machanidas  auoit  quitté,  &  par  mef- 
me  moyen  il  fe  mit  entre  luy  &  fon  Ar- 
mée. 

Ain/ï  s'efrant  auancé  au  delà  de  la 
pointe  des  Ennemis  ,  il  eut  fur  eux  de 
l'auantage,  &  commanda  à  fes  gens  de 
terîir  ferme  en  cet  endroit ,  iufqu'à  ce 
qu'il  leur  donnait-  le  lignai  d'attaquer 
tous  enfemble  les  Ennemis.  Il  donna 
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ordre  à  Polybe  Megalopolkain  de  raU 
lier  les  Illyriens  ,  les  Cuira/fiers ,  &  les 
Eftrangers  foudoyezqui  eftoient  rcftez 
delà  bataille ,  &  de  demeurer  derrière 
la  pointe  de  la  Phalange,  pour  obferuer 
<}uand  le  Tyran  reuiendroit  de  fa  pour- 
fuite.  Les  Lacedemoniens  enflez  de  ce 
fuccez  qu'auoient  eu  leurs  Etrangers 
foudoyez,  n'attendirent  point  les  or- 
dres de  leur  General,  mais  ils  allèrent 
piques  bai/Tces  attaquer  les  Achayens , 
&  arriuerent  iufques  fur  le  bord  du  fof- 
fé.  De  forte  que  ne  pouuant  plus  retour- 
ner ,  parce  qu'ils  n'en  auoient  pas  le 
temps  &  qu'ils  en  eftoient  prefqueaux 
mains  auec  l'Hnnemy ,  ils  continuèrent 
leur  chemin.  D'ailleurs,  ils  ne  fe  fou- 
cioient  pas  du  folié ,  parce  qu'on  y  dc&j 
cendoitpar  vne  pante  longue  &  facile; 
«iauantage  il  n'y  auoit  point  d'eau, 
dautant  qu'on  eftoit  en  Eftc  ,  &  enfin 
comme  il  n'y  auoit  aucuns  huilions  ,  ils 
s'y  ietrerent  témérairement  &  fans  a- 
uoir  fait  reconnoiitre. 

Aufîî  toft  que  Philopemen  vit  l'oc- 
cafîon  d'vn  bon  fuccez,  comme  il  l'a- 
uoit  défia  preuenë,  il  donna  le  fignalà 
ceux  de  la  Phalange  de  baiiîer  leurs  pi- 
ques &  d'attaquer  les  LacedemonienSi 
Ainfi  les  Achayens  s'eilans  tous  enfem- 
ble  iettez  fur  eux  auec  beaucoup  de  for- 
ce &  de  bruit,  plusieurs  des  Ennemis 
rompirent  leurs  rangs  en  defeendant 
dans  le  folié ,  &  ayant  pris  l'efpouuantc 
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de  voir  qu'on    les  chargeoir  d'vn  Iku 
haut,  ils  fe  mirent  rous  en  fuite.  Il  V  en. 
eut  beaucoup  qui  turent  tuez  dans  le 
folié  en  partie  par  les  Achayens  ,  &  en 
partie  par  leurs  gens  mefmes.  Au  refte  , 
ce  fuccez  n'arriua  point  par  vn  coup  de 
)a  Fortune  ,  mais  par  l'expérience  &  par 
î'adrefledu  General.   Car  d'abord  Phi- 
lbpemen  auoit  mis  le  fofle  comme  pour 
defivnce  au  deuant  de  l'Ennemy,  nors 
pas  qu'il  vouluu    refafer    la  bataille* 
comme  quelques-  vns  le  croyoient, 
niais  ayant  bien  preueu  par  les  lumières 
de  fa  raifon,  &  en   Capitaine  experi- 
menté,queii  Machanidas  faifoit  appro- 
cher fes  troupes  de  ce  folie  ,  àquey  il  ne 
penfoit  pas  ,  les  chofes  que  nous  auons 
dites  arriueroient  à  la  Phalange ,  com- 
me en  effet  elles  atriuerent.  Outre  cela,. 
il  auoit  iugé  que  fi  la  difficulté  de  paflet 
faifoit  quittera  l'Ennemy  fon  entrepri- 
fe,  &  qu'il  fïft  retirer   Ion  Armée,  il 
montreroit  par  cette  action  qu'il    ne 
fçauoit  pas   la  feience  militaire  ,  puis 
qu'ils  laifferoit  la  victoire  à  fon  Enne- 
jYiy  fans  auoir  rien  fait  de  mémorable  ^ 
&  qu'il  n'en  remporteroit  chez  luy  que 
de  la  honte.   D'autres  Généraux  d'Ar- 
mée ont  fait  bien  fouuent  la   mefme 
chofe-,  car  après  auoir  mis  leurs  trou- 
ves en  bataille  ,  voyant  que  leurs  forces 
n'eftoient  pas  capables  de  combattre, 
les  vns  efpouuantez  du  defauantage  des 
lieux,  les  autres  du  grand  nombre  de 

y  i 


4éi         HISTOIRE 

leurs  Ennemis  ,  &    quelques-  vns  âè ■ 
quelque  autre  chofe  ,    ont   efperé  de 
vaincre  par  leur  Auant-garde,  ou  qu'au 
moins  ils  fe  retireroient  (ans  péril ,  & 
ont  monftré  parce  moyen  leur  igno-; 
lance  dans  le  meftier  de  la  guerre  jce-, 
qui  eft  le  plus  grand  reproche  qu'on, 
puiîïe  faire  à  vn  Capitaine. 

Or  Philopemen  ne  fut  point  trompe 
par  la  coniec~ture  qui  luy  anoit  fait  pre- 
tioir  l'euenement  du  combat.  En  effet  , 
les^Laccdemoniens  prirent  la  fuite  j  8c 
quand  il  vit  quefa  Phalange  auoit  l'a- 
uantage  ,  que  toutes  chofes  reiïiliiïbient 
fll'.uant  Con  intention  ,  &  qu'il  auoit 
remporté  vne  victoire  fignalée  ,  il  n'ou- 
blia pas  ce  qui  luy  reftoir  à  faire,  ie 
veuxdirc  d'empefeher  que  Machaftidasj 
nefe  fauuaft.  Comme  il- fçauoit  donc. 
qu'il  pourfuiuoit  les  fuy^rs  auec  fes 
Etrangers  foudoyez  ,  &  que  s'eftanr 
auancé  trop  auant,  il  ne  pouuoic  plus 
retourner  à  fon  premier  pofte,  parce 
qu'on  luy 'auoit  bouché  le  chemin  ,  il 
attendit  qu'il  reuinfe.  Enfin  ,  MachanM 
das  qui  reuenoit  de  pouriuiure  vn  £n-« 
nemy  dont  il  croyoit  eftre  vnftorieur, 
ayant  veu  que  les  liens  auoient  pris  1*? 
fuue,  &  connu  qu'il  auoit  fait  vne  fau- 
te en  paffàtit  trop  auant,  &  que  cela  luy, 
auoit  oitéla  victoire,  il  diïpofa  en  for- 
me de  coin  les  tftrangers  qu'ib  auoic 
au.  :  luy  ,  &  tafcha  de  fe  fauucr  au  tra- 
uers  des  Ennemis  «jui  pourfuiuoicmks 
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fuyards  fan  ;  garder  leurs  rangs  ;  &  ef- 
cartcz  les  vns  des  autres.  Quelques^  vn$ 
de  fes  gens  ayant  reconnu  (on  de/fein 
demeurèrent  d'abord  auec  luy  ,  par  l'ef- 
perance  qu'ils  auoient  de  fc  fauuer  , 
niais  lors  qu'ils  furent  arriuez  au  ponc 
qui  eftoic  fur  le  foiTé  ,  &  qu'ils  eurent 
veti  que  les  Achayens  le  gardoient ,  ils 
perdirent  courage  ,  abandonnèrent 
Machanidas  3  &  longèrent  chacun  à 
foy. 

Cependant  le  Tyran  defefperant  de 
palier  par  deiîus  le  pont ,  courut  à  che- 
uaîdans  le  foifé  ,  en  cherchant  vniieu 
commode  pour  s'en  retirer.  Mais  lors 
que  Philopemen  eut  reconnu  Machani- 
das par  la  pourpre  qu'il  porroit,  &  par 
l'équipage  de  ("on  cheual  ,  il  laiila  Ana- 
xiclame  pour  la  garde  du  ponf  ,  &  après 
luy  auoir  expreiïement  enjoint  de  de» 
meurer  en  Ton  porte,  &  de  tailler  en 
pièces  tous  les  Etrangers  foudoyez 
qui  Ce  prefenreroient  ,  puis  que  c'eftoic 
par  leur  fecours  que  les  Tyrans  de  Lace- 
demone  fe  conferuoient  l'Empire  & 
Tauthoiité  ,  il  palTa  de  l'autre  cofte  auec 
•Simias,  &  Pa'yene  deCyparifle,  donc 
il  fc  feruoit  alors,  &  alla  au  deuant  du 
Tyran  &  de  fa  fuite  ,  qui  confiftoit  en 
deux  hommes  feulement ,  Anaximan- 
•der,  &  vn  Capitaine  des  Etrangers  fou- 
doyez. AlTi  toft  que  Machanidas  eue 
trouué  vn  lieu  propre  pour  pafTer ,  il 
pouffa  Ton  cheual  de  toute  fa  force; 
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mais  Philopemen  venant  contreluyen 
mefrhe  temps  l'attaqua  comme  il  paf- 
ibit ,  &  aptes  l'auoir  blefîe  d'vh  coup  de 
lance,  il  le  tua  d'vn  autre  coup.  Anaxi- 
mander  fut  ttaité  de  la  mefme  forte  pa^ 
les  Caualiers  qui  accompagnoient  Phi-» 
lopemen,&  le  troifiefme  defefperant  de 
pafier  fe  déroba  du  péril  pendant  qu'on 
tuoit  les  auttes.  Lots  que  ces  deux-là  eu- 
rent  elle   tuez  ,     Simia  dépouilla    les 
morts,- &  ayant  pris  les  armes  du  Ty-? 
lan  ,  &  fa  tefte  qu'il  auoit  coupée  ,  il  al- 
la promptement    trouuer  les  liens  qui 
fuiuoient    l'Ennemy  qui  fuyoic  ,  cat  ifr 
vouloit  qu'ils  fceuifcnrla  mort  du  Ge- 
netal  des  Ennemis  ,  afin  qu'ils  les  pour- 
ruiuiifent    auec  plus    de    confiance    <3ç 
moins  de  crainte  iufqu'à  la  Ville  de  Te- 
stée. On  ne  fçauroit  dire  combien  cet- 
te defFaite  releua  le  courage  de  la  mul- 
titude.   Auflî  fut- ce-la  !a  principale  eau* 
fequeTegce  fut  prife  d'abord,   que  le 
lendemain  on  fe  rendit  Mj.iftre  de  tout 
Jepaï< ,  &que  l'on  campa  fur  l'Eurote» 
Ain  fi  ceux  qui  depuis  tant  de  temps  n'a- 
noient  pûchaiibr  les  Ennemis  de  leurs 
frontières,  couroient  alors  par  toute  la 
Laconie  impunément  &  fans  crainte* 
lis  perdirent  peu  de  leuts  gens  dans  ce 
combat,  y  taillèrent  en  pièces  plus  de 
quatre  mille  Lacedernoniens,  &  en  pri-  I 
rent  de  vifs  vn  plus  grand  nombre  ,  ©S*  I 
ire  les  armes  &  tout  le  bagage. 
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Volybe    loue   yiKHtbal   General  des 

Carthaginois. 

QVi  ne  loîleroirAnnibal  delafcien- 
ce  de  bien  commander  ,  de  Ton 
grand  courage,   &  de  Ton  expérience 
pour  ce  qui  concernoit  les  Camps?  Et 
cerres  ,  lors  que  l'on  considérera  com- 
bien de  remps  il  a  fait  la  guerre  ,  com- 
bien   il  a  donné  de  grandes  batailles , 
&  combien    de  petits  combats  ,   com- 
bien il  a  pris  de  Villes  >  combien  il  a 
fouffert  de  changemens  &  de  reuers  de 
la  Fortune  j  Enfin,  lors  qa'on  fe  tepre- 
fentera  toutes  fes  entreprifes  ôc  toutes 
leschofes  qu'il  a  faites  ,  qu'en  faifantla 
guerre  en  Italie  contre  les  Romains ,  il 
tint  fon  Armée  dans  la  campagne  du- 
rant l'efpace  de  feize  ans  ,  (ans  l'auoir 
jamais  congédiée  ,   mais  que  comme 
vu    face    Gouuerneur   ,     il     conferua, 
toutes    fes  troupes  dans  vne  fi  grande 
obeitfance  ,   &  obferua  fi  bien  la  aifci- 
pîine  militaire  parmy  vn  fi  grand  som- 
bre de  gens  de  guerre,  qu'il  n'y  eutia- 
mais  aucun.c  fedition  entre  eux,  &  qu'ils 
n'entreprirent  rien  contre  luy,  qui  n'au- 
ra pas  pour  vn  fi  grand  Homme  de  l'ad- 
miration &  de  l'cftime  ?  Neantm©rns 
fon  Armée  n'eftoit  pas  compoféc  d'v- 
ne  Nation  feulement ,  mais  d'vn  ramas 
àc  peuples  Eftrangers  qui  ne  fe  c©ra- 
peifoicm  p as  lç«  yns  kj>  atttKS,  En  e£j 
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fec,il  auoit  des  AfFtiquains  &  des  Ef- 
pagnols  ,  des  Gaulois  &  des  Carthagi- 
nois ,  des  Italiens  &  des  Grecs  qui 
n'auoient  point  dcLoix  t  point  de  cou- 
tumes ,  point  de  langue,  ny  enfla 
aucun  autre  droit  de  la  Nature  qui 
puft  les  vnir  enfemble.  Touresfois  l'a» 
dre/fe  &la  bonne  conduite  du  General  I 
auoient  produit  cet  effet ,  que  tant  de 
diuerfes  Nations  obeïifoknt  à  vn  feul ,  I 
&  s'y  foûmettoient  d'vn  commun  con- 
fentement;  bien  que  la  Fortune  ne  fuffc 
pas  toujours  la  mefme  ,  &  qu'elle  luy 
fuft  queîquesfois  contraire.  De  forte 
que  quiconque  voudra  regarder  toutes 
Ces  choies  ,  admirera  iuftement  i'efprin 
ce  ce  Gapi raine  ,  &  dira  auec  raifon  que 
fi  Annibal  eufl:  commencé  fes  conquê- 
tes parles  autres  parties  du  Monde  ,  5c 
«qu'il  eutl  attaqué  les  Romains  les  der- 
niers, il  n'euft  rien  entrepris  qu'il  n'euft 
acheué  ,  mais  qu'ayant  attaqué  les  pre- 
miers cçux  qu'il  deuoit  attaquer  les 
derniers  >  Tes  belles,  actions  commen- 
cèrent &  finirent  en  mefme  endroit. 

ÏAjdrnhalf,ls  de  Gifcon  efl 'vaincu  par,  j 
Scipton  General   des  Romatns. 

LOrsqu'Afdrubal  fils  de  Gifcon  eut 
fait  fortir  fes  troupes  des  lieux  où 
elles  hyuernoient,  il  commença  à  les 
faire  marcher  ;  Se  campa  non  loin  d'v-J 
ne  Ville  que  quelques-vus  appellent  Sfà 
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linge  ,&  les  autres  Silpîe  ,  aupiedd'v- 
ne  montagne,  ayant  en  front  de  l'on 
Camp  de  grandes  plaines  qui  efroient. 
Droptes  pour  donner  bataille.  Il  auoic 
lans  Ton  Armée  foixante  &  dix  mille 
lommes  de  pied  ,  quatre  mille  hom- 
nes  de  cheual,  &  trente-deux  ELephans. 
Cependant  Scipion  enuoya  M.  Iunius 
jyllanusà  Colichas,  pour  prendre  les 
roupes  qu'il  auoit  leuées,  qui  confî- 
loient  en  trois  mille  hommes  de  pied  , 
!c  en  cinq  cens  cHeuaux»  le  refte  des 
Uliez  fe  joignirent  à  luy  à  mefure  qu'il 
uançoit  &  qu'il  a'îoit  au  rendez  Vous, 
.ors  qu'il  fut  prés  de  Caftalon  ,  &  aux 
nuirons  de  Bscyle,  &  que  Syllanus  fe 
ut  iointà-luy  auec  le  fecours  que  luy 
uoit  donné  Colichas,iIfut  en  doute  de 
e  qu'il  feroit,  &  fon  efprit  incertain  ne 
"auoit  à  quoy  fe  refoudre  ;  car  l'Armée 
es  Romains  n'efloit  pas  afïl-z  forte 
•our  donner  bataille  fans  le  fecours  des 
Llliez;  ëc  d'vn  aurre  cofté  il  croyoit 
u'ii  y  auoit  du  hizard  &de  la  témérité 
'en  venir  à  vne  bataille  ,  où  il  s'agiiïbiz 
etour,  par  vne  efperance  fondée  fur 
;s  forces  des  Alliez  Enfin  ,  après  auoir 
alancé  k>ng  temps  ,  il  refolut  de  fe 
ereir  du  fecours  des  Efpagnols,  &  de 
îsoppofer  au  moins  en  apparence  aux 
înnemis ,  mais  de  faire  combattre  lis 
.egioris.  Ainfi  il  fît  marcher  toutes  fes 
roupes  qui  confinaient  en  quarante- 
iiiq  mille  hommes  de  pied ,  &  en  uoit 
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mille  de  cheual  ;  &  lorsqu'il  fe  fut  ap- 
proche &  qu'il  fut  en  veuè  des  Cartha- 
ginois ,  il  campa  fur  quelques  eminen- 
ces  qui  efloient  vis  à  vis  d'eux. 

Magon  s'imaginanr  que  l'occaiion 
eftoit  belle  d'attaquer  les  Romains  tan- 
dis qu'ils  eftoient  occupez  à  camper, 
prit  la  plus  grande  partie  de  la  Cauale- 
iieauec  Maffinifîe  &  les  Numides,  & 
les  mena  contre  les  Romains  qui  ten- 
doient  leurs  tentes ,  ne  faifant  point  de 
doute  qu'il  defferoit  Scipion,  s'il  l'atta 
quoit  à  l'improuiue.  Mais  Scipion  qui 
auoit  preueu  il  y  auoit  log  temps  ce  qui 
pouuoit  arriuer, auoit  fait  cacher  derriè- 
re vne  colline  vn  même  nôbre  deCaua- 
lerie  qu'auoiet  lesCanhaginois.  De  lor- 
te.  que  lesRomains  s'eftans  ietrez  inopi« 
némét  fut  eux  lors  qu'ils  penfoient  atta- 
quer ,  plufieurs  prirent  la  fuite  ,  &  tonv 
berent  de  leurs  cheuauXjtatx  iîsauoierr 
efté  furpris  contre  leut  opinion  5  les  au 
très  refifterent  &  combattirent  en  gen. 
de  COfur.  Mais  comme  ils  ne  puren 
fouftenir  l'effort  des  Romains  qui  fau 
toient  de  leurs  cheuaux  auecvnemer 
ueilleufeadreffe  ,  enfin  les  Carthaginoi 
s'enfuirent  après  auoir  perdu  beaucou] 
des  leurs  >  &  refifté  quelque  temps 
D'abord  ,  ils  firent  retraite  par  troupe 
fans  rompre  leurs  rangs  ,  mais  en  fuit 
comme  les  Romains  les  chargèrent  vi 
uernent  en  queue  ,  ils  commenceren 
à  le  doubler ,  &  fe  letùerent  en  fovaiull 
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Le  fuccez  de  ce  combat  produifït  cet  ef- 
fet,  que  les  Romains  le  montrèrent 
plus  prefrs  &  plus  difpofez  à  combattre, 
&  les  Carthaginois  plus  timides. Neant- 
nioins  depuis  ils  firent  fortir  leurs  trou- 
pes pendant  quelques  ioursde  part  & 
d'autre  dans  vne  plaine  qui  eftoit  entre 
les  deux  Caps ,  &  après  s'être  efprouuez 
par  des  efearmouches  qui  fe  faifoient 
par  la  Caualerie  &  par  l'armure  légère  , 
ils  résolurent  de  donner  bataille. 

En  ce  temps-là  Scipion  fe  feruit  pru- 
demment d'vne  double  rufe  contre  les 
Ennemis.  Il  auoit  obferué  qu'Afdrubal 
failoit  le  premier  retirer  fur  le  foir  Tes 
troupes  dans  Ton  Camp  ,  &  qu'il  met- 
toit  ordinairement  les  AfTriquains  au 
milieu  ,  &  les  Elephans  deuanc  les  deux 
pointes.  Qoanr  à  la  y  il  auoit  de  couftu- 
me  de  demeurer  quelque  temps  dans 
la  plaine  après  les  Carthaginois  ,  d'op- 
pofer  les  Romains  aux  AfFiiquains',  &c 
de  mettre  les  Efpagnols  de  parr  &  d'au- 
tre fur  les  ailes  ;  mais  le  iour  qu'il  de- 
aoit  combattre  il  fit  le  contraire  de  ce 
qu'il  auoit  accouftumé,&  par  ce  moyen 
1  facilita  la  victoire  &  affaiblit  les  En- 
nemis. Car  dés  la  pointe  du  iour  il 
nuoya  quelques  Officiers  par  tout  le 
Camp  ,  par  lefquels  il  fit  donner  or- 
dre ,  &  aux  Tribuns  &  aux  foldats  de 
repaiftre  ,  de  prendre  les  armes,  &  de 
fortir  hors  du^Camp.  Cela  fiit  ,  chacun 
tefmoigna  de  l'allcgreile  &  du  coura- 
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ge,    parce  qu'on   fe   doutoir  que  l'on 
dbrineroit  bataille  »   &   auflï-toft  Sci- 
pion  fît  partir  dcuant  la  Caualerie  ,   & 
les  gens  armez  a  la  légère  auec  ordre 
d'approcher  du  Camp  des  Ennemis  ,  & 
de  commencer  la  bataille  en  efcarmoiiJ 
chant.  Pour  luy,  il  fortir  du  Camp  au  le* 
lier  du  Soleil ,  &  iors    qu'il  fut  au  lieu 
du  combat,  il  tint  Tes  gens  en  bataille  , 
mais  il  les  ordonna  d'vne  autre  façon 
qu'il  n'auoit  accouftumé  ,  car  i!  mit  les 
Efpagnols  au  milieu  .  &  les  Romains 
fur  les  ailes.  Ainû"  damant  que  la  Caua- 
lerie  approcha  inopinément  du  Camp 
des  Carthaginois  ,  &  qu'on  menoit  à 
leur  veue  toutes  les  troupes  Romaines 
en  bataille,   à  peine  eurent  ■  ils  feule- 
ment-le  temps  de   prendre  les  armes, 
C'eft  pourquoy  Afdrubal,  dont  les  gens 
n'auoicnt  point  mangé,  fut  contraim 
de  faire  fortir  à  la  hafte  laCaualerie  & 
l'armure  légère  contre  les  Ennemis,  & 
cependant  il  mit  félon  fa  couftume  les 
gens  de  pied  en  bataille  ,  dans  vne  plaLj 
ne  le  long  du  pied  de  la  montage.  Iuf- 
cjues-là  les  Légions  Romaines  demeu- 
rerent  fans  rien  faire.  Mais  enfin  ,  com«| 
me  le  iour  s'auançoit ,  &  que  le  combat 
des  gens  armez  à  la  légère  eftoit  efgal 
de  part  &  d'autre  ,  car  ceux  qui  efloieni 
preflez  retournoient  vers  leurs  gens ,  & 
en  mefme  temps  il  enreuenoit  de  frais 
en  leur  place,  Scipion  receut  entre  les 
files  ceux  qui  efearmouchoient,  &  ics\ 
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iifrribua   dans    l'vnc    &    dans    l'autre 
»ointe,    derrière  ceux  cjui  eftoient  en 
»rdonnance  ,  premièrement   l'armure 
fgere  ,  &  en  fuite    la  Caualerie.     En 
nclme  temps  ,  il  fit  marcher  Tes  trou- 
es de  front  contre  les  Ennemis  ,  &  lors 
ne  les  deux  Armées  furet  enuiron  à  vn 
:ade  l'vne  de  l'autre  ,  il  commanda  aux 
i/pagnoîs    de    marcher  comme  ils  a- 
pient  commencé  ,   en    gardant    leurs 
angs,  &  fît  tourner  la  pointe  droite  à 
roit  ,  &  la  gauche  à  gauche.  Alors  Sci- 
ion  ayant  pris  à  la  droite  ,  trois  bandes 
e  Caualerie  de  celles  qui  eftoient  de- 
ant  les  Enfeignes  auec  l'armure  lege- 
e,  &  outre  cela  trois  pelotons  de  gens 
e  pied  qui  compofent  la  cohorte  par- 
:iy  les  Romains  ,  &  L.  Marcius  ,  &  M. 
unius  en  ayant  pris  autant  à  la  gauche, 
s  les  firent  marcher  corne  en  limaçon-, 
îs  vns  à  la  gauche  &  les  autres  à  la  droi- 
c ,  &  alleren  t  promptemec  contre  1  En- 
emy  ;  &  cependât  ceux  qui  eftoient  les 
lus  proches  d'eux ,  s'y  joignoienr  touj- 
ours à  la  file.Ainii  ils  approchereat  des 
innemis ,  bien  que  les  Espagnols  ,  qui 
uoienteirc  ordônezau  front  de  la  ba- 
aille  des  Romains, en  fufient  encore  af- 
z  efloignez,  parce  qu'ils  n'alloient  que 
entement  ;  &  alors  Scipion,  f'uiuant  ce 
ju'il  s'eftoitproposé  d'abord,  attaquant 
n  mefme  teps  l'vne  &  l'autre  pointe  des 
Carthaginois  auec  lesLegiôsRomaines. 
lu  refte  ,  les  derniers  tours  par  lelquels, 
>n  faifoic  en  forte  que  ceux  qui  fui- 
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uoiem  ,  fe  rencontroient  fur  la  mefm< 
ligne  droite  que  ceux  qui  alloient  de 
liant ,  &  qu'ils  en  ventaient  tout  de  mef. 
me  aux  mains  auec  l'Enncmy,  failoiem 
voir  quelque  chofe  de  contraire  en  ap« 
parencej&  l'on  pouuoit  remarquer  cela 
fuit  que  l'on  confîleraft  en  gênerai  vnc 
pointe  auec  l'autre  pointe ,  ou  en  par- 
ticulier la  Caualerie  auec  l'Infanterie, 
Car  en  la  pointe  droite,  lors  que  le* 
gens  de  cheual  àuec  l'armure  légère  s'e- 
itoient  ioints  à  ceux  qui  les  precedoieni 
vers  la  droire,  ils  tafchoient  de  s'eflédre 
pour  enfermer  les  Carthaginois  ;  &  ai 
contraire  les  gens  de  pied  ie  ioignoient 
à  ceux  qui  eftoiét  deuantvers  la  gauche. 
Mais  à  la  pointe  gauche  les  gens  de  che- 
ual &  l'armure  légère  alloient  à  la  gau- 
che  ,  tandis  que  quelque  compagnies 
la  droite  prenoient  le  pofte  des  premiè- 
res. Ainïï  Ton  fit  en  forte  en  l'vne.  &  er 
l'autre  pointe  des  gens  de  cheual  &  d< 
l'armure  légère,  que  ceux  qui  eftoientï 
la  droite  fe  trouuerent  à  la  gauche 
neantmoins  Scipion  ne  confîderoit  pa; 
beaucoup  cela  ,  &  vouloit  faire  le  prin 
cipal ,  qui  confîftoit  à  enfermer  les  En- 
nemis, en  faifant  efteneïre  les  pointes 
Et  certes  ,  il  eft  neceiTaire  de  fçauoii 
tout  ce  qu'on  peut  faire  dans  les  com- 
bats ,  mais  il  faut  faire  fur  tout  ce  qu< 
l'occafion  demande. 

Ain/î  le  combat  ayant  efte  efchauffc . 
les  Elephans   qui  auoient  elle  blelfa 
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ix  la  Caualerie  &  par  l'armure  légère  t 
ietterent  parmy  leurs  gens  &  parmy 
;s  Ennemis,  &  ha  bltiîerenr.  indifFe- 
emmenr.  Car  comme  ils  al'oient  fans 
onduite  de  part  &  d'autre,  ils  renuer- 
lient  cous  ceux  qu'ils  rencontroienc 
cl'vne  &de  l'autre  Armée  Défia  les 
ointes  des  gens  de  pied  des  Carthagi- 
ois  eftoient  rompues ,  que  le  corps  du 
lilieu  où  eftoient  les  AfFiiquains  ,  & 
n  quoy  confiftoit  toute  la  force  de  l'Ar- 
lée  Citthaginoife  n'auoit  encore  riea 
lit  j  car  ils  ne  pouu  oient  allerauxpoin- 
:s  pour  îecourir  les  combattans  ,  ou 
ils  eulTent  quitté  leur  pofte,  i!s  euflenc 
uuert  leur  bataille  aux  Efpagnols  qui 
enoient  de  front  contre  eux.  Et  quand 
îefmeils  n'euiTenc  point  quitté  le  lieu 
a  ils  auoient  tfté  ordonnez  ,  ils  ne 
ouuoient  contribuer  à  la  victoire, 
aurantque  les  Ennemis  qu'ils  auoient 
n  t-fte  ,  ne  s'approchoient  point  pour 
ambattre.  Véritablement  les  pointes 
ombattirent  quelque  temps auec  beau- 
oup  de  courage,  parce  qu'il  s'agifîbic 
e  tout  en  cette  bataille  j  mais  quand  le 
haud  fut  venu  fur  le  midy  ,  les  Cartha- 
inois  fe  trouuerent  afFoiblis  ,  parce 
u'ils  n'auoient  pu  faire  fbrrir  leurs 
roupes  comme  ils  le  fouhaiteient ,  & 
u'i.s  n'auoient  pu  repaiftre.  Au  eon- 
raire  les  Romains  auoient  l'auantage 
ar  les  forces  du  corps  &  du  courage, 
t  principalement  par  la  fage  conduite 
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de  leur  General  qui  auoic  oppofc  { 
meilleurs  hommes  aux  moindres  d 
Ennemis.  Afdrubal  fe  voyant  donc  pre 
fé  par  les  Romains,  fut  contraint  de 
retirer  premièrement  au  petit  pasj 
bien  toit  après  toute  l'Armée  enfen 
ble  gagna  lepiedd'vne  montagne  q 
n'eftoit  pas  efloignéede  là.  Mais  con 
me  les  vainqueurs  prefTerent  viueme 
les  Carthaginois ,  ils  prirent  en  mefn 
temps  la  fuite,  &  fe  fauuerent  dans  le; 
Camp.  Nantmoins  il  quelque  Dieui 
les  cuft ■fauorifeZjOn  eufl:  pris  leurCarr 
dés  l'heure  mefme  j  mais  il  fe  leua  alo 
vn  fi  furieux  orage  ,  &  il  tomba  vne 
grande  pluye,qu'à  peine  lesRomaii 
purent-ils  le  retirer  entre  leurs  retraj 
chemens. 

Inquiétude  de  S  ci  pion  <v9yant  qu  "V; 
-partie  de  l^4rmée  Romaine  qut  ejlott  I 
E (pagne  ,  s'efloit  mut t née. 

Comment  il  perfuada  aux  fed/tteux 
le  venir  trauuer  à  Carthage  la  neufue. 

Harangue  qu'il Jkit  à  ceux  qui  s  ejlote 
reueltcT. 

Il  pardonne  a  la  multitude  ,  &  fattt 
goureufement  punir  les  autheurs  < 
mal. 

Bien  que  Scipion   eufl  defîa  beat 
coup  d'expérience,  neantmoins 
ne  fe  trouuaiamais  dans  vne  fi  gran< 
inquiétude  j  ny  dans  vn  fi  grand  e.nb 
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ras  qu'à  la  nouucllc  qu'on  luy  apporta 
le  la  reuoite  <5c  de  la  mutinerie  des  f'ol- 
iats  Romains  qui  eftoient  à  Sucrone. 
5t  certes  ,  ce  ne  fur.  pas  tans  raifon  _,  car 
:omme  on  peut  fe  ddFcndre  des  choies 
:xterieures    qui  peuuenc  incommoder 
e  corps,  comme  le  froid,  la  chaleur  ,  les 
ileilures  ,  &  que  mefme  on  peut  s'en 
.onner  de  garde  auât  qu'elles  arriuent , 
l'y  remédier  quand  elles  font  arriuées  j 
nais  au  contraire  comme  il  eft  difficile 
eprcuoir  auât  qu'elles  fe  dcfcouurenr, 
elles  qui  naiflent  des  corps  mefmes  , 
Dit  Ylccres,  feit  maladies,  &  qu'il  cic 
îal-aifc   de  les  guérir  quand  elles  Te- 
nu vne  foisTorméesj  ainiî  il  en  eft,  des 
rmées  &  Republiques.  Et  certes,  il  eft 
9[ç  de  faire  des  appareils  &  de  trouuer 
u  iecours  contre  les  embufehes  &  les 
perres  des  Ennemis  eitrangers,'quand 
□  veut  bien  y  penferj  Mais  les   teii- 
ons  Se  les  tumultes  qui  naillent  parmy 
îux    d'vn  me  fuie  party  ,  ne  peuuent 
u'a  peine  foufFrir  le  remède,  &  l'on  a 
îfoin    en  cette  occiîaon  de  beaucoup 
adrtile  &de  prudence.  Iecroy  neant- 
loir.s,  qu'on  peut  donner  ce  confeil 
toutes  fortes  d'Armées,  de  Hepubli- 
.îes  &  de  Corps,  que  pour  euiter  les 
aux  dont  nous  venons  de  parler,  on 
:doit  iamais  foufFrir  que  les  hommes 
ient    oiilfs  &    fans  rien  faire,  pria- 
paiement    pendant    les  profperitez , 
lors  qu'un  a  en   abondance  toutes. 
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]es  chofes  neceflfaires.  Au  refte  ,  Sel 
pion  qui  comme  nous  auons  dit  da 
bord ,  auoit  toute  l'adreiTe  &  la  vigilan 
ce  qu'on  peut  fouhaiter  en  vn  Capital 
ne  ,  fit  ail'embler  les  Tribuns  ,  &  trou 
ua  ce  moyen  pour  remédier  au  mal  pre 
fent.  Ii  fut  donc  d'auis  que  l'on  promif 
aux  foldats  le  payement  de  leurs  foldes 
êcz&n  qu'on  adîouftaftfoy  àcettepro 
metTe,  l'on  fitlcuer  foigneufement  & 
à  defcouuert  l'argent  qu'on  auoit  de 
mandé  aux  Villes  pour  la  fubfiftance  d 
l'Armée,  afin  qu'on  s'imaginaft  qVoi 
amadou  cet  argent  pour  payer  les  fol 
des.  Outre  cela  ,  il  crût  qu'il  falloir  qu 
les  mefmes  Tribuns  qui  auoient  défi 
efté  enuoyez  aux  mutins  leur  confeil 
lafTent  de  reconnoiftre  leur  faute  ,  &  d 
venir  trouuer  le  General  pour  receuoi 
leur  folde  ,  ou  chacun  en  particulier 
ou  tous  enfemble,  s'ils  le  iugeoienr  plu 
à  propos.  Cela  ayant  efté  refolu  ,  il  di 
que  pour  le  refte  on  prendroit  confc 
de  Toccafion. 

Ainfi  l'on  s'occupa  entièrement 
Jeuerdes  deniers,  &  lors  que  les  Tri 
buns  eurent  rapporté  ce  qui  auoit  eft 
refoîu  ,  Scipion  fit  aiîcmbler  le  Con 
feil  pour  délibérer  des  chofes  qu'il  c 
îoitbefoin  de  faire.  L'on  trouua  don 
à  propos  de  faire  publier  que  les  mu 
tins  s'airemblalTent  en  vn  certain  iou 
à  Carthage  ,  de  pardonner  à  la  multi 
tude ,  &  de  punir  rigoureufement  le 

autheu: 
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autheurs  de  la  (édition  ,  qui  eitoient 
•erruiron  trente-cinq.  Lors  que  le  iour 
fut  venu  que  les  mutins  deuoient  arri- 
uerà  Carthagepour  receuoir  leur  grâ- 
ce &  leur  iolde  ,  Scipion  commanda  fc- 
crertement  à  fepe  Tribuns  qui  eftoient 
liiez  auparauant  à  Sucrone  pour  appai- 
fer  la  fedition  ,  d'aller  au  deuant  d'eux  3 
«Jefaire  bon  accueil  aux  Chefs  de  la  mu- 
tinerie ,  d'en  prier  chacun  cinq  de  ve- 
nir loger  en  leurs  maifons ,  &  que  s  ils 
ne  pouuoient  les  obliger  à  cela,  de  les 
conuierau  moins  de  venir  foaper  auec 
eux.  Cependant  trois  iours  auparauant 
il  auoit  ordonne  à  l'Armée  ,  qu'il  auoit 
auec  luy  à  Carthage ,  de  faire  prouiiion 
de  viures  pour  plufieurs  iours  ,  afin  d'al- 
ler auec  M.  Syllanus  contre  Indibilis 
deferteur  du  party  des  Romains.  Et  à 
cette  nouuelle  les  feditieux  ayant  reîeué 
leur  courage  &  leurs  efperances  ,  cru- 
rent qu'après  que  l'autre  Armée  feroit 
partie ,  &  qu'ils  feroient  auprès  du  Ge- 
neral, la  plus-part  des  chofes  depen- 
droient  d'eux  ,  &  feroient  en  leur  pui£- 
fance. 

On  eftoit  défia  prés  de  la  Ville ,  lors 
que  ceux  de  dedans  ayant  eu  comman- 
dement départir  dés  le  point  du  iour  > 
on  donna  ordre  aux  Tribuns  &  aux  Ca- 
pitaines de  faire  fortir  les  premiers  ba- 
gages ,  comme  s'ils  eulîent  dû  partit 
bien  toft  après  ,  mais  de  retenir  à  la 
porte  les  foldats  en  armes,  en  fuite  de 
Tome  //.  X 
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diiïifer  entre  eux  les  portes  de  la  Ville  * 
&  de  prendre  garde  qu'aucun  des  fedi- 
tituxnefe  fauuaft.  Les  Tribuns  "à  qui 
Ton   auoic  donne  la  charge  d'aller  au 
deuant  ,  attirèrent  ies  coupables  par  la 
douceur,  comme  ilauoit  elle  propofé  • 
&  au  refte  ii  leur  auoit  auiîî  elle  enioinr 
de  les  prendre  ,  de  lès  lier  &  de  les  gar- 
der après  que  l'on  auroit  foupe  ,  fans 
permettre  à  perfonne  de  fortir?  exce- 
pté à  celuy  qui  deupit  en  porter  la  nou- 
uelleau  Gênerai.  Lors  que  les  Tribun* 
eurent  fait  ce  qui  leur  auoit  efté  com- 
mandé, le  lendemain  Scipion  voyant 
que  l'Armée  des  mutins  eiloitdans  la 
place»  y  conuoqna  dés  le  point  du  iour 
l'Affemblée  ;    &    auiîi  toft    qu'on   eu! 
donné  le  lignai  de  s'aiièmbler ,  on  ac- 
courut félon  la  couft'ume  en  impatien- 
ce de  voir  le  General  ,  &  de  fçauoir  ce 
qu'il  diroir  touchant  les  chofes  prefen- 
tes.  En  ce  pVéïthc  temps  Scipion  en- 
uoya  aux  Tribuns  qui  eitoient  aux  por 
tes  pour  en  amener  les  foldâts   en  ar 
mes  ,  &  les  refpandre  derrière  l'Aflein 
h.lée.  Cependant  il  s'-iuança,,  maisauf 
fi  toit  qu'il  eut  paru  il  eflonna  les  affi 
Aans  pur  faprefence,  caria  plus  par 
s'imaginoienç  qu'i:  eftoit  maiade}  d 
forte  que  quad  ils  le  virent  en  fantécon 
tre  l'opinion  qu'ils  en  aboient ,  fa  con 
tenar.ee  &  fa  couleur  leur  donnèrent  11 
Pefpouuante     I!    commença   ion    dif 
cours  à  peu  prés    en  cette  manière 
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%h*  tl  ne  fouuott  deutncr  en  quoy  ils  a- 
notent  efle  cfncezL  far  fa    condutte ,  ny 
■far  quelle  ejferance  ils  auoient  entrefris 
de  Je  mutiner.  Qu'il  y  au  oit  trots  caufet 
qui   donnoient  aux  hommes   la   hardiejfe 
~defe  mutiner  contre  leur  fais  ,   ££>   contre 
ceux  qui  commandaient,  lors  quona  quel" 
que  raifort  de  blajmer  ceux  qui  ont  le  com- 
mandement ,  £5?  quon  s  ennuyé  de  leur 
emfire  t  lors  qu  on  ne  fe  contente  fas  de 
feflat  frefent }   ou  enfin  ,  lors  qu'en  fou- 
hatttant  de  flus  grandes  chofes  que  celles 
qu  on  fojfeâe  ,   on  effere  une  fortune  flus 
auantageufé   £$  flus    riante,    Dites  moy 
donc  y   leur  die  -  il ,  laquelle   de  ces  trois 
raifons  'vous  a   obligé  de  vous  mutiner  ? 
"EfiieTvous  en  colère  contre  moy,farce  que 
te  r.e  vous  faycis  fas  vos  foldes  ?  mais  tl 
ny  a  foint  eu  en  cela  de  ma  faute-  En  ef- 
fet}  vous  n  aue^  iamais  manqué  de  rien 
fous  ma  condutte.   Si   vous    deuieç,  donc 
vous  flaindre  ,  il  fallait  vous  flaindre  de 
Rome,  qu/  ne  vous  faye  fas  maintenant 
ce  qu'or?  veus  doit  tlj  a  long  temfs.  Quoy 
^donc,  vous aucz,cru  que  cette  fenfée  eftoit 
rvne  ratfon  ajfc^iufe  four  vous  reuolter 
centre  voflre  fais  ,  Ç£  four  vous  rendre 
\en  mefme  temps  les  Ennemis  de  celuy  qui 
%ot£f    a  toîifours  affuyeZ?    Ne   deuiez, 
'vous  fas  flufofi   me  venir  trouuer ,  me 
yfrofoJer  vot    fretenttons  t  *$  frier  vos 
ami  s  de  fauorifcrvojlre  demande  ,  £5?  de 
vous  aider  en  ce  dejjein  ?  Il  vous  eufi  eflê> 
te  me  femble,  flus  aua filage ux  d'y  froce- 

x  ij 
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der  de  la  farte.  Véritablement  on  pardon- 
ne quelques/ois  a  des  Etrangers  [ondoyez.-, 
s'ils  abandonnent  ceux  dent  ils  ênt  accou-* 
jné  de  prendre  la  foide  i  mais  en  pareille 
eccafion  tl  ne  faut  tamais  faire  grâce  à 
ceux  qui  font  la  guerre  pour  eux  me  (me  s  , 
pour  leurs  femmes ,   (£  pour  leurs  enfant. 
Et  certes  c  efi  la  me  [me  chofe  que  fi  quel- 
qvvn  difoit  que  fon  père  Ca  trompé  pour 
quelque  argent,  &  qu'il  f  ri  (i  les  armes 
four  aller  tue?  celuy  âont  lia  receu  la  vie. 
Mais  peut  -  eftre  quj    te  'vous  aj  fait  de 
fats    rigoureux    commandement    qu  aux 
autres ,  Çf}  que  ie  <yous  ay  expo  fez,  *■  vn 
plus  grand  nombre  de  périls.  Veut  -  efire 
que  t  aj  plus  donné  aux  autres  qu'a  vous , 
£5?  que  te  leur  aj  fait    des  auantages  a 
quoj  'vous  n  aue'X  point  eu  de  part.  Cer- 
tes vous  n  cferit7  dire  cela^  £<•?  fi  vous 
en  auieZla  hardtifje  ,  il  vous  feroit  im- 
fofiible  de  ce  prouuer.Qjf  aue'X  vous  doni 
A  me  reprocher    etttt  vous    ait   obligez,  a 
7ns  tefmoigner  -vos  reffentimens  par  vnt 
reuolie  ?  te  fouh'atterots  pafionnément  qui 
vous  vouluf;e7m'en  tnftrutre ,  mats  n 
ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  perfonne  entrt 
mous  qui  fuiffe  me  rten  dire  Jur  ce  Juiet 
nj  me,  pie  s  imaginer  quelque  cohfe-  le  m 
çrcy  psts  aufit  que   vous  vous  fbjez  em- 
portez  tujqu  a  cette  extremtté  par  le  dé' 
goufl  que   vous   aJe%  de  Ceflat  prefent 
Car  enfin  quand  nojire  fortune  nous  a- 
i  elle  fait  1:0  sr  plus  de  calme  ,  (£  plus  dt 
franqutllttp  i  Quand  Rome  a  telle  et*  4i 
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plus  grands  Je  cour  s  ,    quand  a  -  Selle  efle 
fias  capable  d 'exécuter  de  grandes  ihofes  ? 
Quand  Us  gens  ds  guerre  ont  fis  eu  de  plus 
glorteufè*  ejjerances  ?  Mats  peut-  eflre  que 
stuciquvn  de  ceux    qui  dejefperent  de  lit 
fortune  du  peuple  Romatn  ,  pourra  dire 
que  l  on  voit  du  ce  fié  dt  s  Ennemis  de  plus 
grands  auantages  ,  des    ejpcrances   plus 
hautes  Ç£  plus ajjurées.  Cefi  peut  eflre  du 
toflê  d  Indibtlts  £5?  de  Mandentus  f  Com- 
me f vous  pouuicz,  ignorer  que  ce  font  des 
'lnf  délies  qui  auottnt  abandonné  les  Car- 
thagtnots  pour  embraffer  noflre  partj  }  £§ 
qui  mefprtjant  auieurd'huj  leur  fsj  ,  Ç§ 
la  famtc te  du  ferment,  font  deuenus  vne 
sut re  fois  inopinément  nos  Ennemts,  Ce  fe- 
roit  fans  doute  pour  vous  vne  aftton  bien 
"héroïque ,  que  futuant  la  fcy  qu'ils  vous 
donneraient  vous  vous  rendifteÀ.  rebelles  » 
né  Ennemis  dcvojlre  patrie,  ^in  refte ,il 
ne  fallait  pas  efperer  de  vous  rendre  Mai- 
(ires  de  l'Efpagne,  Et  quand  vous  vous  fe- 
riez tomts  a  Indibilis ,  ou  que  vous  euffeX 
moulu  vous  feruir  de  vos  feules  forces,  euf- 
fte^jvous  eflè  capables  d? en  venir  contre 
eus  a  vne  bataille  f  Qj*el  efloit  donc  vo- 
(Ire  but,  Ç£  quelle  intention  auie^vous ? 
sfutz.  vous  fait  cette  entreprife  par  l  expé- 
rience que  vous  aute^dans  la  guerre  ,  & 
\ppuyez.  par  le  eewage  desCapttaines  dont 
vous  aueTfait  le  iheix  ?  u4uieZ  vous  de  /<* 
tonfance  aux  fatff eaux  £7  aux  haches  que 
ton  port  oit  deuant  eux?  Mats  il  y  aurott  de 
U  honte  à  parler  davantage  de  toutes  ces 
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<hofes.  Et  certes  ,  /'/  rija  rien  dttout  ce 
que  nous  auons  dit ,  qui  ait-  p>l  -ucus  follt-> 
citer  afortir  de  voftre  deuotr;  &  -jous  na- 
Mezjaucune  raifon,dont  vous  puiftuZvûus? 
feruir  contre  la  patrie  ou  contre  nous.  Mats- 
te  -veux  en    voftre  faueur  plaider   voftre^ 
taufe ,  Ç$  dcuant  le  peuple  Romain  ,  & 
deuant  moj-mefme  ,  £5?  apporter  pour  vo- , 
ftre  deftence  ce  qxilj  a  de  plus  aJJ'uré  & 
de  motns  indubitable  parmj  les  hommes* 
Ceft  que  la  multitude  tombe  factlement 
dans  C erreur,  (^  qu'on  Lt  poujjé  aifemenf 
ou  l'en  'veut  la  faire  tomber,  slinfi  la  Mer 
£$  la  multitude  ont  beaucoup  de  reffem- 
blance  ,  £$  l'vne  eft  vne  image  de  l'autre» 
Car  Comme  la  Mer  eft  naturellement  tran- 
qutRe  3que  de  foy  elle  n  eft  point  danger  éti^t 
fe">&  °iue  ^uand  elle  e(l  agitée  par  la  vto-- 
lence  des  vents  t  elle  eft  telle  aux  vatjfeaux* 
que  font  les  vents  qui  la  battent  £5?  qui  t'a- 
gitent de  tout  cofte%.  il  en  eft  de  mefme  de 
la  multitude  i   elle  fuit  les  mouuemens  de 
fes  protecteurs  ,   fie?  eft  to/ficurs  comme  il 
plaiji  a  ceux  qu  elle  a  ckoifts  pour  lagou» 
uerner  &  peur  la  coduire.  Ceft  pourquoji 
73-ous  vous  fat j on  s  grâce  Ç£  à  tsus  ceux  qifr 
vous  commandent  >   Ç£  nous  -vous  promet» 
tons  qu  tl  ne  demeurera  ïamais  rten  dans 
noftre  efprtt  de  la  mémoire  des  chofes  paf-s 
sees.  Mais  pour  ceux  qut-ont  efté  les  au^ 
teurs  du  mal  t  ie  vous  déclare  que  iï  leur 
feraj   inexorable  ,     £*?    que  te   rendray 
leur  peine  égale  a  l'enormttê  de  leur  cim 
me. 
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A   peine  Scipion  eut  il  celfé  de  parler 
que  les  ec  is  de  guerre  qui  auoient  enfer- 
me lTAiVemblée  t  mirent   tous  l'efpée  à 
Ja  main  au  lignai  qu'on  leur  en  donna. 
En  mefme  temps  les  auteurs  de  la  muti- 
nerie furent  amenez   nûs  &  liez  ;    &  la 
multitude  fut  fl  troublfe  &  par  la   peur 
qu'elle  eut  de  ceux- qui  l'enfermoient, 
&  par  le  trifte fpecl:ac le  qu'elle  auoit  dé- 
liant les  jeux  ,  qu'encore  qu'on  en  bat- 
tift  quelques- vns  à  coups  de  verges ,  Se 
que  l'on  coupait  la  tefte  aux  autres,  pas 
vn  n'en  montera  de  reffentiment ,  &  pas 
vn  n'ofa  parler  ,   mais  ils  demeurèrent 
tous  comme  immobiles    d'eftonnement 
&dectainte.  Mais  tandis  que  l'on  traif- 
noit  parmy  rAflfemblée  les    criminels, 
après  auoir  cfté  fouettez  ou  tuez ,  les  au- 
tres receuoient  la  foy  du  General  &des 
autres  Chefs  ,  qu'on  ne  fe  fouuiendroit  ja- 
mais des  chofespaffees1,  &:  qu'on  ne  les 
leur  imputeroit  point  à  crime.  En  fuite, 
à  mefure  que  chacun  pailbit  auprès  des. 
Tribuns ,  il  iuroit  d'obeïr  aux  ordres  du 
General ,  &  de  n'entreprendre  rien  contre 
le  peuple  Romain.   Scipion  ayant  donc 
remédié  pat  fa  prudence  à  de  11  grands 
maux  „  qui  commençoient  à  prendre  ra«» 
cine ,  remit  les  liens  dans  le  deuoir ,  8c 
dans  les  mefmes  fentimens  qu'ils  auoient 
auparauant. 
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Scipion  achevé  ce  qu'il  auott  à  faire  en\ 
JEfpagne  par  la  "viélcire  qu  $1  remporte 
jur  Inhbilts  Ç£  fur  les  autres  Efpagnols 
qui  sefifiient  reuolteT^»  Ç$  puts  il  re- 
vient a  Rome  pour  auotr  Chonneur  du 
Trtomphe. 

SCipion  ayant  conuoque  l'Aflemblce 
les  gens  de  guerre  dans   Carthage  lac 
neufue ,  y  parla  de  la  témérité  d'Indibilis,. 
&  de  fa  perfidie  enuers  les  Romains  j  SC 
par  leschofes  qu'il  en  dit ,  il  anima  puif- 
famment  la  multitude   contre  ce  Prince; 
En  fiiite ,  il  Ihj  parla  des  combats  qu'ore 
auoit  eus  contre  ies  Carthaginois  &  con- 
tre  les  Efpagnols,  fous  la  conduire  des 
Capitaines  Carthaginois.  Que  puis  our- 
les Romains  en  eftoient  toujours   fortis 
"victorieux,  il  n'y  auoit  pas  lieu  de  crain- 
dre qu'ils  fuffènt  vaincus  dans  cette  guer-  I 
5e,  où  l'on  auoit  a fTarte  contre  les  feute  | 
•  Efpagnols  que  conduifoit  Indibilis  ;  Qre* 
partant  il'  ne  vouloit  point  employer  d' tîf- 
pagnoîs  dans  cette    guerre  _,   mais  qu'il' 
vouloit  que  les  foldats  Romains  euiîenr 
feuîs  la  gloire  de  la  terminer ,  &  qu'on  re- 
connut!: par  là  que  les  Romains  auoient 
deffait  les  Carthaginois ,  &  les  auoient 
chaffezderEipagne,  non  pas  par  le  fe- 
cours  des  Efpagnols _,  comme  quelques- 
vns  difoient  ,  mais  par  leur  courage  feul 
&  pat  leurgenerofité.  Apres  auoir  parle 
de  la  forte ,  &  les  auoir  exhortez  à  demeu- 
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rer  toujours  vnis ,  &  d'aller  à  cette  guer- 
re auce  plus  de  confiance  qu'en  pas  vne 
autre  ,  il  leur  dit  qu'il  aurok  foin  auec 
l'aide  des  Dieux  immortels  de  les  rendre 
victorieux.  Ce  difeours  donna  aux  foldats 
tant  de  courage  &r  tant  d'afîurance,  qu'on 
to)  oit  fur  leur  vifage  l'ardeur  qui  paroiffe 
en  ceux  qui  font  défia  en  prefence  de  l'En- 
nemy  ,  &  qui  font  prefts  de  donner  la  ba- 
taille. Enfin,  après  ce  difeours  Scipion 
congédia  l'AiTemblée. 

Il  partit  le  lendemain,   &  arrima  fur 
î'Ebre  le  dixiefme  iour  •  &  quatre  îours 
a.pres  qu'il  eut  paifé  ce  fleuue  ,  il  campa 
à  la  veuë  de  l'Ennemy ,  ayant  laiilé  vne 
plaine  enu-ironnée   de    montagnes  entre 
le  Camp  des  Carthaginois  &  le  n'en.  Le 
lendemain  on  fit  aller  dans  la  vallée  quel- 
que beftail  de  celuy  qui  fuit  le  bagage  de 
l'Armée.  Mais  Lelius  auôit  eu  ordre  aa- 
parauant  de  tenir  la  Caualerie  toute  pre- 
fte  ,  &  quelques  Tribuns  l'armure  légère» 
En  mefme  temps  les  Efpagnols  fe  iette- 
rent  fur  ce  beitail,  &  auffi  tofton  enueya 
contre  eux  quelques  gens  armez  à  la  lé- 
gère qui   commencèrent    le  combat,  §c 
comme  il  accourut  du  monde  départ  êc 
«l'autre,  cette  efearmouche  fut  fanglante  Se 
furieufe.  Lelius  qui  tenoit  auec  Iny  la  Ca- 
ualerie toute  prefte ,  fuiuant  l'ordre  qu'il 
en  auoit,  prit  de  là  occafîon -d'attaquer  les 
Ennemis  -}  &  en  effet  il  les  attaqua  ,  tandis 
qu'ils  eltoient  occupez  contre  les  gens  ar- 
m$z  à  la  légère ,  &  fit  en  forte  de  les  tuer 
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du  pied  des  montagnes  ,  fi  bien  que  l& 
plu;  part  s'eftant  efcartez  dans  la  plaine, 
furent  taillez  en  pièces  par  les   gens  de 
cheual.  Les  Barbares  irritez  du  fuccez  de 
ce  combat  ,    &  principalement   par   la 
crainte  qu'ils  auoient,  qu'on  ne  les  crue 
entièrement  defFaits  &  vaincus ,  fortirent 
de  leur  Camp  dés  le  point  du  iour ,  &  mi- 
rent en  bataille  tour  ce  qu'ils  auoient  de 
forces. Bien  queScipion  fuft  prelfc  à  côbat- 
îre,  neantmoins  parce  qu'il  voyoit  que  les 
Efpagnols  fe  ietcoienrdans  la  vallée  fans 
ïugement  &  fans  raifon  ,  &  qu'ils  ordon- 
naient dans  la  plaine  non  feulement  leurs 
gens  de  cheual ,  mais  aafïl  leurs  gens  de 
pied,  il  fît  aire  quelque  temps  ,  afin  que 
les  Ennemis  rangea  llènE   en  bataille  vm 
plus  grand  nombre  d'Infanterie.  Car  en- 
core qu'il  efperaft  beaucoup  en  fa  Caua- 
îerie,  il  efperoit  encore  plus  en  fes  g^n$ 
de  pied  ,  parce  que  dans  les  bataille."  que 
l'on  donaoït  de  concert,  &  routes  les  fois 
que  l'on  en  venoit  aux  mains  ,  les  foldaté 
de  Scipicn  lempercoienr  de  beaucoup  par 
defîus  les  Efpagnols ,  parie  genre  Je  leur* 
Armées  ,  &  par  leur  courage.  Enfin,  lors- 
qu'il vit  qu'il  en  edoit  temps,  il  oppolàr- 
Jes  fîens  contre  ceux  que  l'on  auoit  or- 
donnez le  long  du  pied  de  la  montagne r 
enuoya   quatre   cohortes   de   fa  bataille 
c  on  t  re  c  eux  q  u-  i  e  (loi  en  t  .  defc  en  du  s  d  a  ns- 
îaplaine,  &  combattit  contre  l'Infanterie 
Carchaginoifè,  En  me(me  temps  Lelius- 
ayam  mené  la  Oaïukris  p^r  les  collines 
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q<n  s'eltendoient  depuis  le  lieu  du  com- 
blât iufques  dans  la  plaine  ,  chargea  en 
queue  les  gens  de  chenal  Efpagnols ,  & 
lès  amula  par  ce  combat.  De  lcite  que 
les  gens  de  pied  fe  voyant  priuez  du  fe- 
cours  de  la  Caualerie  -,  dont  l'efperan- 
ceauoit  eftr  caufe  qu'ils  eftoient  defeen- 
éus  dans  la  plaine,  furent  comme  acca- 
blez par  la  pefanteur  des  Légions  ,&  ne 
forent  pas  allez  forts   pour  les  fouftenir. 
€ar    ayant    elle   fiwpris    dans   vn    lieu 
eftroit  où  ils  s'embarailbient  les  vns  les 
autres }  plusieurs  de  leurs  gens  furent  tuez 
aulîi  bien  par  leurs  gens  mefmes  que  par 
ks  Romains.  Car  leur  Infanterie  les  bief- 
foi  t  en  flanc,  celle  des  Ennemis  par  dé- 
fiant, &  ils  auoienr  en  queue  la  Caualc* 
rie.  A  in  fi  ceux   qui   eftoient   dépendus 
dans  la  pïaine  furent  prefque   tous  def 
faits,  &  il  n'y  eut  que  ceux  qui  eftoient  fur 
îe  panchaut  de  la  montagne  qui  fe  faune- 
fent.  llsefcoiem  armez  a  la  îegere  ,  &fai* 
foien-t  au  plus  la  troiiiefme  partie  de  l'Ar- 
mée, a-iec  lefqneis  ïndibilis  fe  faaua  ,  Se 
h  rerira  dans  vn  lieu  fortifié.  Enfin  ,  après 
fcjue  Scipion    eut  mis  la   dernière  main 
aux  affaires  de  i'Efpagne ,  il  vint  à  Tarra- 
gone  fati^falî  de  cette  expédition,  pour 
porter  de  la  dans  fon  pais  vne  grande  vi- 
ctoire ,  &  vn  glorieux  triomphe.  Mais 
afin  d'eirre   allez  toit   à   Rome   pour  le 
trouuer  a  la  création  des  Cornais ,  ce  qu'il 
fouhaitoit  paiLonncment ,  il   donna  or- 
dre à  tout  ce  qui  çoncemoit  l'Efpagne, 
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mit  l'Armée  entre  les  mains  de  Iuniirsl 
Syllanus ,  Se  de  Martius  ,  Se  accompagne 
cie  Lelius  &  de  Tes  autres  amis  j  il  prit  la 
rou.e  deRome  auec  dix  vaiffeaux. 

^intsothus  tafî'é  de  fxtre  la  guerre  confreA 

des  reuolieZj  reoott  dans  fou  amtttz 

Emhjdeme  autlauott'vamctï 

en.  bataille» 

L'Ambaffadeur  du  Roy  Antiochus 
agitoit  l'affaire  auec  Euthydeme  ,  qui: 
diloit  ou'Antiachus  fairoit  vne  iniultice- 
demonftrer  tantde  paflion  pour  le  chât- 
ier hors  de  fon  Royaume.  Qu^il  ne  s'eltoir 
point  reuoué  centre  le  Roy  ;  mais  ou» 
voyant  que  les  autres  s'eitoient  reuolrez  ,. 
il  s'eftoit  deffait  de  leurs  defeendans ,  5c: 
que  par  ce  moyen'  il  auoit  gogné  laprin-- 
cipauté  des  Ba&riens.  Apres  auoir  dit 
"beaucoup  de  chofes  fur  le  mefme  fuiet ,  iil 
«oniura  Telée  défaire  fa  paiï  auec  An- 
tiochus  ;  &  de  le  prier  de  ne  iuy  point  en~ 
uier  ]e  nom  de  Roy,  damant  que  d  le 
Roy  ne  confentok  pas  à  cette  demande,, 
les  affaires  de  Tvn  &  de  l'autre  ne  feroienc 
la  mais  ailiuées.  Q^ên  effet  ,  il  yauoie 
quant-iré  de  Sc\  thés  Nomades  >  qui 
envoient  prefh  de  paroiitre,  êe  q;ue  leuiî; 
sniuce  leieir  penUeu  e  a  îVn  Se  a  l'autre  j  ' 
Q^ue  £  .es  habitans  tes  recenoient  vnetcisy 
il  r-e  failoit  point  douter  ne  rem*" 

pliilVr. c  bi  n  toûreui  le  pas,&  que  ces- 
Sâkha^es  a'}'  eiLb  allait  kuis  jkcbuxs, 
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&  leurs  coufhimes.  Apres  cette  conféren- 
ce il  enuoya  Telée  à  Antiochus,  c]ui  cher- 
chent il  y  auoit  long;  temps  les  moyens  de 
terminer  cette  guerre.  De  .'orte  qu'ayant 
oiiy  les  ordres  de  Telée,  il  receut  libre- 
vjj  ment  les  conditions  delà  pa-ix  pour  les 
raifons  que  i*ay  dites.  Ain  fi  Telée  alla  ton- 
nent ,  &  reuint  fouuent  de  l'vn  à  l'autre. 
Mais  enfin  Euthydcme  luy  enuoya  De- 
metriui  Ton  fils  pour  faire  le  traité.  Le 
Roy  fin  bon  accueil  à  ce  ieune  Prince  qui 
kyplût,  &  comme  il  le  iugea  digne  dts 
Royaume ,  &  par  fa  mine ,  &  par  la  ma- 
ietté  qu'il  apportoit  dans  les  conféren- 
ces, il  luy  promit  premièrement  de  luy 
donner  en  mariage  vne  de  fes  filles  j  puis 
il  promit  à  fem  père  de  prendre  le  titre  de 
Roy,  &  en  fuite  ayant  eferit  les  condi-/ 
tions  du  traité  ,  &  confirmé  rallia  ne  e  par 
ferment ,  il  fît  décamper  fes  troupes ,  mais 
auparauant  il  donna  des  viures  en  abon- 
dance à  fes  gens,  &  receut  tous  les  Ele- 
phans  qu'suoit  Euthydeme.  Apres  auoir 
paiTé  le.Caucafe,  &  qu'il  fut  entré  dans 
les  Indes ,.  il  renouuella  l'alliance  auec  le 
Roy  So-phagafene  >  &  prit  là  auilî  quel- 
ques Elephans  •  de  forte  que  le  nombre 
qu'il  en  aucit,  montera  plus  de  cent  cin- 
quante j  &  puis  ayant  fait  encore  donnée 
des  viures  à  fon  Armée,  il  coaamença^sÉ 
faire  Retourner  les  troupes  j  mais  laids 
Androftene  pour  emporter  l'argent  que 
feopbag.afene  luy  auoit  promis.  De  la  ors 
Tint  a  Arachoûe  >  d'où  ayant  trauexfc  le 
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fieuue  d'Erymanthe ,  &  paflfé  par  la  Drati  I 
gianc  on  arriua  dans  la  Carmaniej  & 
corne  l'Hyuer  approcho;t  défia,  le  Roy  fie 
hyuernèr  Tes  troupes  dans  cette  contrée^ 
Voila  le  fuecez  de  l'expédition  d'Antio^ 
chus  dans  les  hautes  Prouincss ,  dont  i\ 
remporta  ce  fruit ,  que  non  .feulement  il 
reduifit  fous  fon  Empire  les  Princes  de 
tous  ces  pais ,  mais  les  Villes  maritimes  >• 
&  tous  les  Potentats  au  deçà  du  monç. 
Taurus.  Enfin  ,  il  afiura  fa  domination  <$& 
fapuiilance,  par  la  crainte  que  fou  foitt 
&  fa  hardiefle  donnèrent  à  tous  fes  fùjcts, 
En  effet ,  Antiochus  fit  en  forte  par  cette 
expédition  que  tout  le  monde  fcilinin  di- 
gne non  feulement  de  l'Empire  de.  i'Àiîe  r 
niais  aufîi  de  celuy  de  l'Europe. 


jF//z  du  onTjefmç   LÎftre* 
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LIVRE  DOVZIE'ME. 

Ou  fragment  du  douziefme  Liure. 

*  Qj*e  Ttrœ ce  a  cru  ce  que  les  ancrera  ont 
dit  de  Cséjfi-'tcjue  ,  £•?  qu'il  a  ignore  lœ 
vente. 

Des  animaux  de  £  séffrique , 

Que  Tïmee  atriuentê beaucoup  de  chofsf 
touchant  les  befles  fauuages  de  t * ijle  de 
Corje.' 

Différence  du  levraut  £~  du  tapi». 

Vourquoj  tl  fmbl:  que  tous  les  ammattSf- 
de  la  Corfef oient  fauuages. 

Qu^lj  adaxs UCorfe  beaucoup  d'ans- 
anaux  ,^y  en  Italie  des  troupeaux  de  fores 
que  i'o&  conduit  aw  fon  du  cornet \ 


O  m  m  e  l  on  peut  aamirer  en 
toutes  enoies  ia  bontedes  ter- 


res d'Affnque  ,  ainfi  l'on  peuî 
dire  auec  raifon  ,  que  Timéea 
non  feulement  ignoré  ce  qui  concerne 


r 
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J'AfTrique ,  mais  qu'il  a«efté  homme. d< 

petit  efprit ,  &  de  peu  de  fens  ,  &  enfir 

de  trop  facile  croyance  touchant  les  opi 

nions  que    les    Anciens    nous   ont  laif 

fées  ,    comme  fi  toute   l'A  Afrique  eftoi 

fabloneufe  ,  feiche  &  fterile.  Ii  faut  enteri 

dre  la  mefme  choie  pour  ce  qui  regarni 

les  animaux.    Car  il  y  a  vne   fi  grandj 

abondance  de  cheuaux  ,  de  bœufs  ,  d( 

moutons,  &  de  chèvres  ,  que  ie  ne  penfi 

pas  qu'il  s'en   puifle   trouuer  dauamag» 

dans  aucune  partie  de  la  Terre.  La  cauf< 

décela  eil  que  plufieurs  peuples  del'AfTri 

que,  qui  nefçauent  pas  l'agi  iculture  ,& 

qui  ne  connoiilent  pas  les  fruits  qu'on  ei 

peut  tirer ,  ne  nourrirent  que  du  bePcail 

parce  qu'ils  ne  fe  nourrifîent  quecle  be- 

ftail.  Pour  ce  qui  eft  des  Elephans,  de: 

Lions ,  des  Léopards  ,  de  la  beauté  de 

Bufles  y  &  de  la  grandeur  des  Auitruches 

y  a-t'il  quelqu'vn  qui  n'en  ait  pas   oir 

parler  ?  vous  ne  trouuerez  aucun  de  ce1 

animaux  dans  l'Europe,  &  l'AfFrique  et 

eii  toute  pleine.  Or  Timée  qui  n'en  auoi 

rien  appris  ,  a  eferit  comme  de  dciîeii 

fornié  des  choies  entièrement  contraires^ 

la  vérité  }  &  comme   il  n'a  fait  que  de: 

menfonges ,  quaid  il  a  parlé  de  l'AfFriqtfl 

îl  n'a  pas  efté  plus  veritable,quc  quand  ilâ 

parlé  de  l'I fie  de  Corfe.  Car  quand  il  er 

parle  dans  le  iecond  Liure  de  fesHiitoires 

il  dit  qu'on  y  trouue  quantité  de  chèvres-- . 

de  moutons,  &  de  bœufs  qui  (ont  tott< 

feutrages  y  &  outre  cela  des  cerfs  >.des  if_ 
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rrauts,  des  loups,&  d'autres  efpeces  d'ani- 
fnaux.  Que  les  habiransde  cette  Me  fone 
çrands  chafleurs,  &  qu'ils  n'ont  point 
i'autre  occupation  que  la  chaife.  Cepen- 
dant vous  ne  trouuerez  dans  cette  Me,  non 
feulement  aucune  chèvre  fauuage ,  ny  au- 
cun bœuf,  mais  vous  n'y  trouuerez  ny  le- 
vraut, ny  loup,  ny  cerf.  Enfin,  on  n'y  voie 
iucune  befte  femblable ,  fi  ce  ne  font  des 
renards ,  des  lapins ,  &  des  moutons  fau- 
jages.  Véritablement  quand  on  voit  vu 
lapin  de  loin,  on  le  prendrait  pour  vn  le- 
Fraur ,  mais  quand  on  l'a  pris,  on  enre- 
tennoift.la  différence  &  à  la  veuë  &  au 
»ouft,  &  au  refte  les  lapins  naiûent  ordi- 
nairement dans  terre.  Or  la  raifon  pour- 
quoy  il  femble  que  tous  les  animaux  de 
l'Iile  de  Corfe  foient  fauuages  ,  eft  que 
comme  cette  lfle  efl  remplie  d'arbres  &  de 
huilions  ,  &  qu'elle  a  quantité  de  rochers 
&  de  précipices ,  les  bergers  ne  peuuenc 
faiure  le  beftail  j  mais  qua'nd  ils  ont  trou- 
ué  des  lieux  propres  pour  le  pafturagc  ,  Se 
qu'ils  veulent  aflembler  leurs  troupeaux 
ils  fennent  d'vn  cornet  ,  &  le  beftail  ne 
manque  pas  de  venir  au  fonde  celuy  de 
fon  berger. 

Que  fi  quelques-vns  abordent  dans  cet- 
te Me.  &  qu'ayant  veu  que  les  chèvres  ou 
les  bœufs  y  paillent  feuls ,  ils  veulent  ea 
prendre  quelques-  vns  ,  ces  animaux  ne 
fourfrent  pas  que  ceux  qu'ils  ne  connoif- 
fent  point,  approchée  d'eux  t  &  s'enfuyenc 
en  inefme  temps.  Toutes  les  fois  qu'vn 
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berge:  a  pris   garde  que  des  Eftrange 
prennent  terre,  il  en  donne  le  fignal  aui 
fon  cornet ;  &  auifi  toft  le  beilail  accou 
promptement  vers  le  lieu  où  i!  a  entend 
ionner  •  &c  parce  moyen  il  ftmble  que  c< 
animaux  foient  fauuages.    De  forte  qu 
comme  Timée  ignoroit  la  vérité ,  &  qu' 
ne  s'eftoit  pas  mis  en  peine  de  la  fçauoir, 
nous  a  débité  des  méfonges.  Mais  au  refa 
il  ne  (efaut  pas  eftonner  de  ce  que  nou 
ayons  dit  du  beftail  de  i'iile  de  Corfe.Ca 
en  iraiiemefme  ceux  qui  nourriiièntde 
porcs  ne  les  mènent  point  pailtre  en  de 
liçuxfeparez  ,  &  n'ont  point  comme  le 
Grecs  de  porchers  qui  les  (muent  ;  au  con 
traire  ceux  qui  les  gardent  vontdeuant  & 
los   appellent   en    Tonnant  de   temps  er 
temps  du  cornet ,  &  les  porcs  fuiuent  leur, 
pîites,  &  accourent  au  ion  du  cornet.  Ai 
reite ,  ils  y  accoutument  fi  bien  ces  forte; 
d'animaux,  qu'on  aurok  de  la  peine  à  le 
croire.  Enfin  ,  parce  que  les  Italiens  man- 
gent beaucoup  de  porc  &  de  lard,  ils  nour- 
riifent  vn  grand  nombre  de  porcs  ,ie  par- 
le particulièrement  des  anciens  Italiens  , 
les  Tofcans  &  les  Gaulois.    C'eft  pour- 
quoy  comme  on  r  en  mené  paiftre  plu- 
fiturs  en  mefme  endroit,  on  ne  les  peut 
garder  feparément  ,  mais  ils  fe  meilenfc 
ordinairement  enfemble  ,  ou  quand  oit 
les  met  dehors  ,  ou   dans  le  lieu  où  ils 
paiffent ,  &  tout  de  mefme  quand  on  les 
ramené.  Si   bien   que  les   porchers   ont 
trouuc  i'vfage  du  cornet,  afin  de  les  fe- 


Si 
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jiârer  faus  peine  quand  ils  fe  font  men- 
iez enfemble.  En  effet ,  auffi  toft  que  l'vn 
j.fonnéd'vn  cofté,  &  que  l'autre  a  fon- 
né  d'vn  autre  ,  les  troupeaux  fe  feparenc 
'•«'eux   mefmes,  &  chacun  fuit  de  telle 
î&rtefon   cornet,  qu'il  elt  impofllble  de 
es  retenir ,  quelque  force  qu'on  y  em- 
;îo; e.    Mais   lors   que  parmy  les  Grecs 
jueîques   troupeaux   fe  font   mêliez  en 
rherchant  à  paiftre  ,  celuy  qui  en  a  vu 
>lùs  grand  nombre,  &  qui  veut  fe  feruir 
Te  l'occafïon  ,  reçoit  les  autres  auec  les 
îens ,  &  les  amené  tous  enfemble.  Quel- 
luesfois  aufïi  les  voleurs   de  beftailqui  fe 
rachent  en  certains  endroits  en  emmê- 
lent ,  &  cependant  le  porcher  ne   peut 
ci  lire  comment  ils  ont  effcé  perdus ,  par- 
::  3€  qu'ils  ont  de  couilume  de  s'elloigner 
4  ?e  luy  pour  tronuer  des  fruits  &  du  gland, 
ois  qu'ils  commencent  à  tomber  des  ar- 
bres. 

Réfutation  des  chofes  que  Timée  a  ef- 

rites  touchant   la  Colonte    des    Locriens 

pt^ephjriens.  Qu'ils  font  fortis  desLo- 

rtens  de  la  Grèce  ,  mats  qu'ils  n'ont  ia<* 

ats  eu  d'alliance  auec  eux. 

Cent  familles  nobles  chez,  les  njns  £«f  les 

autres  Locrtens. 

j  Thilialeshore ,  file  che^  les   Locriens 
Êpizffhyriens. 

Fraude  des  anciens  Locriens  en  faiftnt 
yn  traité  auec  les  siciliens. 
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V  Entablement  i'ay  fouuent  efté  cKc 
les    Locriens    Epizephyriens  ,    qi 
compofcnt  v'ne   Ville  d'Italie  ;  &   il  il 
fouuent  a.  riué  que  ie  les  a  y  feruis  en  beau 
coup  de  grandes  chofes.  Car  lors  que  le 
Romains  leur  demandèrent  du    fecom 
pour  la   guerre  d'Ëlpagne  ,  &  qu'ils  c 
toient  obligez  par  le  traité  d'en  enuoye 
par  mer  pour  la  guerre  de  Dalmatie ,  i'ob 
tins   qu'ils  en   feroient  exemptez.    Ai  ni 
les  habitans  ayant  efté  deliurez  par  no 
ftre  moyen  d'vn  péril   &  â'vne  dépenc 
qui   n'auroient  pas  efté  médiocres,  m< 
rendirent  toute  forte  d'honneur  &  de  de- 
uoirs  d'humanité  >  ce  qui  eft-caufe  que  it 
dois  pluiloit  louer  les  Locriens  que  de  fai 
re  le  contraire.  Neantmoins  cela  ne  m' 
pas  empefché  de  dire  que  le  difeours  qu'a 
fait  Ariftote  fur  le  fuiet  de  cette  Colonie 
eft  plus  vray  que  celuy  qu'en  a  fait  Ti- 
mée.  Cariefçayque  les  Locriens confef 
fent  eux  mefmes  qu'ils  tiennent  de  leurs 
pères  par  tradition  la  mefme  chofe  que 
dit  Ariftote  de  leur  Colonie,  &  qu'ils  ne 
s'arreftent  point  au  fentiment  de  Timée. 
Ils  apportoient  ces  preuues  de  cette  opiw 
nion.  Premièrement  que  s'ils  ont  quelque 
gloire  &  quelques  honneurs  qu'ils  tien.? 
nent  de  main  en  main  de  leurs  Anceftres, 
&  dont  ils  iouiiTent  encore  auiourd'huy, 
tout  cela  vient  des  femmes,&  non  pas  des 
hommes.    Comme  par  exemple  ;  Qu^ily 
a  cent  nobles  parmy  eux  qui  font   for- 
lis  de  ceux  qu'on  appelle  les  cent  familles* 
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^ueces  cent  familles  eftoient  celles  qui 
tuoient  tous  les  honneurs  p.u  les  fu  tirages 
:ommuns.,auant  qu'on  enuoyait  vue  Co- 
onie  j  &  que  c'eiroit  de  c^s  familles  ,  que 
uiuant  la  réponce  de  l'Oracle  ,  on  deuoit 
ous  les  ans  tirer  cent  filles  au  (bit  pour 
esenuoyer  a  Troye  5  Qje  quel:]ues*»vnes 
le  ces  femmes  elloient  ailées- en  Colonie 
mec  les   autres  ;  Que  lçurs   ciefeendans 
ont  aufîi  maintenant    eftimez    nobles, 
k  appeliez  ordinairement  les  enfans  des 
àmiiles.  Pour  ce  qui  eft  de  celle  qu'ils  ap- 
KTenc    Philialephore  ,   l'on  en  compte 
:ctte  Hiiroire."  Lors  qu'ils  ch allèrent  de    • 
eur  pais  les  Siciliens  qui  s'eftoient  empar- 
ez de  cerre  partie  de  l'Italie,  c'eftoit  par- 
ïiy  eux  vne  couftume  que  quelqu  vn  de 
ears  plus  iiluftres  &  plus  nobles  Citoyens 
iila.lt  deuant ,  dans  la  cérémonie  des  Sa- 
^Eifices;  Q^  comme  ils  n'auoient  point 
ie  Loix  ny  d'inûicutions  particulières  à 
eur  nais,  ils  auoient  pris  plufîrurs  cou- 
ïumes  des  Siciliens  ,  &  que  depuis  les 
Locriens   auoient  toujours  conferué  cel- 
e-là  3  Q^u'au  refte  l'ayant  receuë  des  Sici  - 
iens ,  ils  difoient  qu'ils  y  auoient  apporte 
cette  reformation  ,  qu'ils  neferoient     &  *  Qui 
philialephore  aucun  garçon ,  mais  qu'à  portait 
caufe  que  la  Nobleiïc  venoit  des  femmes,  i>n  'vafs 
n  feroit  vne  fille  Philialephore    Ils  di-  dans  U 
oient   qu'ils   n 'auoient    point  d'alliance  ceremo- 
auec  les  Locriens  qui  font  en  Grèce  j  Bc  nie  des 
qu'ils  n'en    auoient  iamais  eu.    Au  côn-  facrifi** 
traire  ils  afTuroienr  tous  comme  vne  eho    ces,    . 
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fe  qu'ils  tenoient  de  leurs  Anceftres,  qu** 
auoient  alliance  auec  les  Siciliens  ^  &  voi 
cy  comment  ils  en  partaient.  Qu/à  lei 
a'rriuée  ils  auoient  trouué  que  le  pais  qu'i 
habitent  maintenant  eftoit  occupé  p; 
les  Siciliens  ,  qui  ayant  pris  i'efpouuan 
de  leur  abord  inopiné  3  les  auoient  recei 
par  crainte  ]  &  qu'ils  auoient  fait  auec  et 
alliance  en  ces  termes.  Que  les  Locriéi 
auraient  amitié  auec  les  Siciliens  ,  Ç&  efl 
les  deux  peuples  habiteraient  cette  cmtV 
en  commun  ,  tandis  qu'ils  marcheroih 
fur  cette  terre ,  Ç$  %**  tls  porteraient  À, 
te  fies  fur  leurs  efpaules.  Apres  qu'c 
fut  demeuré  d'accord  de  cela  ,  l'on  dit  qi 
les  Loiriens  vinrent  faire  le  ferment,  ma 
qu'ils  auoient  mis  auparauant  delà  ter 
dans  leurs  fouliers,  &  des  teftes  d'ail  [ 
leurs  efpaules  fans  qu'elles  parulfcri 
qu'en  fuite  ils  auoient  ofté  la  terre  de  leu 
fouliers ,  &  jette  les  teftes  d'ail ,  &  qu'a\ 
fi-toft  qu'ils  en  trouuerent  l'occasion™ 
chaiferent  les  Siciliens  de  cette  centre 
Ainfï  en  parlent  les  Locriens. 

■ .  .a 

Parole  de  TÏmée  ,  que  l'on  confident 

règle  par  la  rtclttude  ,  Ç£  iHtflotre  par 

'vérité. 
Jugement  de  Pol^be  fur  cette  parolem 
Qu  il  y  a  deuxjertes  de  menjonges  ,  /  a 

qui  -vient  de  t  ignorance  ,  Ç£  l'autre  de, 

volonté. 

TImceditque  comme  vne  règle  e 
toujours  reglej  &  qu'on  luy  doit  loi 
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OJîrs  ce  nom  ,  quoy  qu'elle  ait   gias  ou 
jjôins  de  loi  g  ou  cic  large  ,  mais  qu'auf- 
toit  qu'  oigne  de  la  ligne  droi- 

£,  &  qu'elle  n'a  plus  la  propriété  de  la 
egle,   elle   doit  eftre  appeiiée  pluiioft 
QUte  autre  chofe  que  règle;  &  qu'il  en 
jk.de  mclme  de  l'Hiftoire^-Car  n  quel- 
le eferit  contient,  exactement  la  vérité, 
ûelque  défectueux  qu'il  foie,  ou  par  la 
iiétien  ,  ou  par  la  difpolition  ,  ou  en- 
în    par  quelque  autre    chofe  ,   il  n'y  a 
ien   qui  empefche  ,  dit  Timée  ,  qu'on 
ie  luy  donne  le  nom  d'Hiftoire.  A  la  ve- 
itc   ie  eonfeuq  que  le  plus  grand  foin 
u'on  doitauoiren  efcriuant  l'Hiitoire, 
ft  dédite  la  vérité  5  &  i'ay  dit  en  quel- 
le endroit  de  cet  Quurage,  que  com- 
nç  vn  animal  fans  yeux  elt  entièrement 
nuiilej  (\  vous   ©irez  la  vérité  de  l'Hi- 
toire,  ce  qui  en  refte  eft  de  nul  vfage. 
Skiais  ie  dis  auffi  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
henfonges ,  l'vn  qui  vient  de  l'ignora  li- 
re de  la  vérité ,  &  l'autre  qu'on  fait  vo- 
ontairement,   &  par  vne  refblution  de 
nentir.   Il   faut  pardonner  à  celuy  qui 
ait  des  menfonges  par  ignorance,  mais 
1  faut  haïr  celuy  qui  en  fait  de  deflfein 
forme. 
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CENSVRE    DE   TIME'E. 

§)uil  eft  du  deuoir  d\n  Htftorien  quM 
fait  profefiion  de  dire  la  'vente ,  de  htm 
■pas  oublier  les  belles  attions  des  flu\ 
wejchans ,  Çj  des  plus  crimtnels  £en\ 
tre  les  hommes. 


COmme  les  hommes  fages  &  hier 
auifezqui  veulent  fe  vangerde  leur 
Ennemis  ,  ne  regardent  pas  d'abord  ci 
que  mérite  celuyauec  lequel  ils  ont  affai 
re ,  mais  pluftoft  à  ce  qu'ils  doiuent  fai- 
re -,  Ainfi  quand  on  parle  mal  de. quel 
qu'vn ,  il  ne  faut  pas  regarder  ce  qui  doi 
plaire  à  des  Ennemis ,  mais  ilfautconfï 
derer  comme  vne  chofe  necelTaire,  c 
qu'il  eft  bien  ieant  de  dire.  Ceux  qui  me 
furent  toutes  chofes  par  leur  colère  &  pa 
leur  haine,  difent  tout  témérairement  & 
auec  imprudence ,  &  paiïent  en  tout  c 
qu'ils  difent  les  bornesde  la modeftie.  Il 
a  donc  de  l'apparence  que  nous  feron 
quelque  chofe  de  iufte  &  de  raifonnable 
fi  nous  ne  croyons  pas  la  plus  part  de 
chofes  que  Timée  a  dites  contre  Demc 
chares  ;  &  ce  fera  iultement  que  perfcnn 
ne  luy  faiTe  grâce  ,  &  ne  luy  ad'ioufte  fo 
après  auoir  gardé  fi  peu  de  modération  e, 
parlât  mal  des  autres,  par  l'inclinatiô  qu' 
auoitâla  médifance.  le  ne  fçaurois  auf; 
approuuer  ce  qu'il  a  dit  contre  Agatocle 
bien  qu'Agatccle  ait  eité  vne  médiat  &  1 

plu 


DE  POLYBB.  Lia.  XII.    fSf 

t>lus  impie  de  tous  les  hommes.  le  par- 
le des  chofes  qu'il  a  rapportées  à  la  fin 
de  Ton  Ouurage  ,  où  il  a  lai/Té  par  efcric 
qu'Agatocle  le  proftitua  en  la  ieunef- 
fe  ,  &  s'expofa  honteufcment  à  toutes 
fortes  d'impudicirez.  Outre  cela  ,  il  dit 
qu'après  qu'il  fut  mort ,  fa  femme  s'é- 
cria en  le  pleurant  ,  pourquoyne  t'ay- 
ïe  plus,  ou  pourquoy  ne  m'as-tu  plus* 
Car  ceux  qui  liront  cela,  diront  iuite- 
ment  de  luy  ce  que  nous  en  di/îons  n'a- 
gueres  en  parlant  de  Demochares,  Se 
s'eftonnerontà  bon  droit  de  cette  in- 
clination que  Timce  auoit  à  médire.  Et 
certes  on  reconnoift  clairement ,  par 
les  chofes  qu'il  dit  luy-mefme  d'Aga- 
tocle,que  ce  Trince  eut  de  la  Nature,  de 
grandes  &  de  belles    qualitez.  Car  fi 
ayant  à  peine  dix  ans ,  il  quita  la  roue 
de  potier,  &  la  terre  &  la  fumée  pour 
venir  à  Syracufe,fi  d'vn  commence- 
ment (I  bas ,  il  eft  arriué  dans  le  Throf- 
nedela  Sicile  ,  s'il  adonné  tant  d'af- 
faires  aux   Carthaginois  ,  &  fi  après 
*àuoir  vicilly  dans  la  domination  ,  8c 
auoir  acquis  le  nom  de  Roy,  il  eft  mort 
auec  de  C\  glorieux  auantages ,  qui  nie- 
ra qu'Agatocle  ne  fuft  vn  grand  Hom- 
me ,  &  qu'il  n'euft  delà  Nature  les  fe- 
cours  &  les  qualitez  neceuaires  pour 
exécuter  de  û  belles  chofes  ?  .Ainu  les 
Hiftoriens   doiuenr  dire  d'Ag.uocle, 
non  feulement  ce  qui  peut  le  faire  blâ- 
mer, mais  auffi  les  chofes  par  lefquelles 
Tome  IL  Y 
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il  t(i  louable,  car  c'eit  là  le  propre  de 
l'Hiftoire.  Mais  cet  excellent.Efcriuain 
aueugié  par  la  pallîon  qu'il  a  de  médire, 
ayant  accouilumé  de  représenter  auec 
quelque  forte  de  malignité,  ce  qui  n'e- 
ftoit  pas  entièrement  bien  fait,,&  de 
porter-au  delà  de  la  vérité  toutes  les 
Celles  actions ,  a  pour  ainfî  parler  ou- 
blié tout ,  &  n'a  rien  dit  de  ce  qu'il  faut 
dire,  ne  fçachant  pas  qu'après  auoiE 
fait  deffein  d'eferire  l'Hiftoire  >  c'eft 
vue  efpece  de  menfonge  entieremenf 
i  îfupporrable  ,  de  ne  pas  dire  les  cho- 
ies qui  ont  efté  faites. 

Loy  de  *Laleucpts  ,  four  fçaucir  qui  doit 
fojjeder  la  chofe  litigieufe  fendant  que 
(on  efi  en  precez,. 

Ojjejlfen  qu  en  ne  peut  refoudre  tou- 
thant  cette  loj. 

u4utre  loy  de  Zaleucus  touchant  ceux  qui 
*voudrotent  apporter  quelque  nouuellé  ex- 
■pltcation  de  la  loy. 

IL  y  auoit  deux  ieunes  hommes  par- 
my  les  Locriens  qui  eftoient  en  dif- 
pute  pour  vn  Efclaue.  L'vn  des  deux 
l'auoit  eu  long  temps ,  &  l'autre  eftant 
allé  aux  chsmps  ,  l'auoit  attiré  de  force 
en  fa  maifon  pendant  l'abfence  de  fou 
Maiftre.  Celuy  cy  ayant  feeu  cette  vio- 
lence, alla  à  la  maifon  où  eftoit  fon 
Eiclaue,  &  l'ayant  pris  par  la  main,  l'a- 
mena en  Iugemenj: ,  difant  qu'il  aucie 
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droit  de  le  retenir  en  donnant  caution. 
Car  il  eftoit  ordonne  par  vne  loy  de 
Zileucus  ,  que  celuy  quiauoitla  chofe 
Jitigieufe  lors  que  le  procès  auoit  com- 
mencé ,  l'auroic  en  fa  pofTetTion  tan- 
dis que  le  procès  duteroit.  Miis  l'autre 
s'appuyant  fur  Ja  mefme  loy,  difoit  que 
c  eftoit  de  fa  maifon  qu'on  auoit  tiré 
l'Efclanie  ,  &  que  de  fa  maifon  cet  Efcla- 
ue  eftoit  venu  en  Jugement,  y  ayant 
efté  attiré  par  l'autre.  Les  luges  trouue- 
lentdouteufe  cette  affaire,  &  comme 
ils  eftoient  incertains  de  ce  qu'ils  pro- 
nonceroient,  ils  menèrent  l'tfclaue  de- 
liant  le  Cofmopole,  qui  eft  le  fouuerain 
Magiftrat  ,  &  communiquèrent  auec 
luy.  Le  Cofmopole  apporta  cette  di- 
ftinclion  à  la  loy  de  Zaîeucus ,  qu'il 
eftoit  eferit ,  D'où  la  chofe  Itttgteufe  au- 
raiteflê  amenée  en  Ingénient ,  &  qu'il  fal- 
loit  entendre  cela  de  celuy  qui  falloir, 
poifedée  quelque  temps  auant  que  le 
procès  commençait  Qu_'au  refre,c'e- 
ftoit  de  cela  dont  il  s'agiiTbit.  Que  fi 
quelqu'vn  ayant  ofté  par  force  vne 
chofe  à  vn  autre  l'auoit  portée  dans  fa 
maifon  ,  &  qu'aufîî-toit  le  premier 
Maiftte  la  reprift  &  la  difputaft  deuant 
des  luges, on  ne  deuoit  pas  prendre  cet- 
te pofleiîîon  pour  vne  véritable  poifef- 
fîon.  Mais  comme  le  ieune  homme 
murmura  contre  cette  refoîution  ,  Se 
qu'il  dit  que  ce  n'eftoit  pas  là  l'inten- 
tion de  la  loy,  l'on  dit  que  le  Cofma- 


joS         HISTOIRE 

pôle    proteira  que  c'eftoit   là   le  vraj 
iens  ,8c  offrit  de  le  foûmettre  à  la  pci- 
ne  portée  par  l'Ordonnance  de  Zalcu- 
eus  ,  ii    quelqu'vn   pouuoit  expliquel 
plus  raifonnablement  cette  loy.  Or  cet- 
te peine  eftoit  que  les  deux  qui  vou- 
loient  expliquer  la  loy  ,  i'expliquoieai 
la  corde  au  col  en  prefence  de  miil« 
hommes  ,  &  que  celuy  qui  luy  auoil 
donné  vn  plus  mauuais  fens,c(l:oit  auf- 
/î-tofr.  eftranglé  par  ces  mille  hommes. 
L'on  dit  qu'après  cette  proportion  du 
Cofmopole  ,   le  ieune  homme  refpon- 
dit  que  cette  condition  n'elloit  pas  in- 
fie  ,  &  que  les  chofes  n'eftoient  pas  ef- 
gales  ,  parce  que    le   Cofmopole   qui 
eftoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  dii 
ans,  n'en  auoit  peut  eftreplus  quedem 
ou  trois  àviure;  &  que  pour  luy  ,  il  j 
auoit  apparence  qu'il  luy  reftoit  encor< 
à  viure  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
Ce  ieune  homme  ayant  tourne  en  rai|r 
îerie  vne  affaire  ferieufe  par  cette  plai- 
fante  refponce,    les  luges  prononce, 
rent  fumant  la  yefolutio  duCofmopole 
Cenfure  de  Callijîhenes  qui  auoit  eferi 
ÇHtftctre  d' Alexandre. 

Que  Callijîhenes  a  fait  de  grandes  fau- 
tes dans  La  defeription  des  Batailles ,  fon- 
te de  fçauoir  les  chofes  qui  concernent  U 
guerre* 

NOus  ne  parlerons  en  cet  endroii 
que  d'vne  bataille  de  réputation] 
àuiiietl  p^s  éloignée  du  temps  dont 
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jtous   efcriaions  n'agueres  l'Hiftoire  , 
^eil  -fixe  qui  eft  confiderable,  oii  Callifthe- 
'lifiij  jies  efioir  prefent ,  c'eft  de  cette  batail- 
JaJ  le  qu'Alexandre  donna  dans  la  Ciiicie 
•   Contre   Darius.    Déjà  Alexandre ,   dit 
Callifthenes  ,  aooit  pafTé  les  Defrtoits, 
&  ce  qu'on  appelle  les  portes  de  la  Ciii- 
cie ;  &  Darius  y  eftoit  déjà  arriué  auec 
Ces  Troupes  par  les  portes  Amaniques. 
Mais  ayant  feeu  de  ceux  du  païs  qu'Ale- 
xandre prenoit  le  chemin  de  la  Syrie  ,  il 
ferefolut  de  le  fuiure.  Lors  qu'il  fut  ar- 
riué aux  Deftroirs ,  il  campa  auprès  du 
fîeuue  Pinare.  Il  y  a  en  cet  endroit^com- 
me  ildit,vn    efpace  de  quatorze  fta- 
des ,  depuis  la  mer  iufqu'à  la  monta- 
gne ,  &  le  fleuue  dont  ie  viens  de  parler 
îetrauerfe.  lia  fa  fource fut  la  monta- 
gne ,  &  defeend  par  fes  coftez  ,  d'où  if 
prend  fon  cours  par  des  plaines,  &  puis 
il  va  tomber  dans  la  mer  ,  enfermé  de 
part  &  d'autre  par  des  collines  inaccef- 
îibles.  Cela  eftant  ainfî  ,  Callifrhenes 
adioufte  qu'Alexandre  ramena  fon  Ar- 
mée contre  les  Ennemis  ,&  que  com- 
meil  approchait,  Darius  &  (~ts  Capi- 
taines refolurent  démettre  leurs  trou- 
pes enBataille  dans  leurCamp^côme  ils 
auoientfait  d'abord,  en  fa  i  fa  nt  fer  air 
de  retranchement  contre  l'Ennemy,  la 
liuiere  qui  pafîoit  le  long  du  Cap.  Apres 
celaildit  que  Darius  ordonna  les  gens 
decheuallelong  delà  mer,  qu'il  mie 
en  fuite  les  Eftrangers  foudoyez  fui  ïs 
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bord  de  la  riuiere  ,  puis  les  rondachers, 
de  forte  qu'ils  s'eftendoient  iufqu'aux 
montagnes. 

Mais  il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  Darius  les  put  mettre  deuanr 
fabitaille,  veu  que  le  fleuue  couloir  le 
longdefon  Camp  ,  &  que  Ton  Armée 
cftoi:  fi  nombreufe.  Car  l'uiuanr  mefme 
le  témoignage  de  Callifthcnes  ,  il  y 
auoit  trente  mille  cheuaux ,  &:  autant 
d'Eftrangers  fouloyez.  Au\refte,  il  eft 
aiféde  içauoir  combien  ilfaudroit  de 
lieu  pour  contenir  tant  de  monde.  Car 
pour  ce  qui  eft  des  batailles  rangées, 
on  ordonne  de  telle  forte  la  Caualerie, 
que  l'on  en  met  huit  de  tïonr<  Mais  en- 
tre chaque  Compagnie,  il  faut  qu'il  y 
ait  vn  efpace  vuide,afin  que  la  con- 
ueriïon  s'en  pui/fe  faire  commodé- 
ment, ou  en  arrière, ou  à  cofté.  Aiiafi  ii 
faut  vn  ftade  pour  huit  cens  hommes 
de  cheual  ,  dix  ftades  pour  dix  mille  ,  & 
trois  ilades  pour  trois  mille  deux  cens 
cheuaux.  De  forte  que  cet  efpace  de 
quatorze  ftades  dont  nous  auons  parlé, 
feroit  remply  de  onze  mille  deux  cens 
hommes  de  cheual.  Si  vous  vouliez 
donc  mettre  en  bataille  en  ce  lieu  tren- 
te mille  cheuaux,  comment  pourriez- 
vous  faire  qu'il  continft  prefque  trois 
fois  ce  nombre  ?  Dites- moy  après  cela 
où  vous  mettriez  les  Efrran^rers  fou- 
doyez,  Ci  ce  n'eft  que  l'on  me  dife  qu'on 
les  ordonnera  derrière  la   Caualcrie. 
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Aîais  Callifthenes  ne  dit  point  cela,  car 
îlalaifîc  parefcrit  que  quand  on  mié 
J'Arméc  en  bataille,  les  Etrangers  fou-* 
doyez  combattirent  contre  les  Macé- 
doniens.   D'où  il  faut   neceiTairement 
reconnoiftre ,  que  la  moitié  de  ce  lieu 
Vei  s  la  mer  fut  occupée  par  la  Cauale- 
xie  ,  &  que  l'autre  moitié  vers  les  mon- 
tagnes fur  remplie  par  les  Etrangers 
/budoyez.  Cela  eftant  ainfî ,  il  eft  aifc 
de  iuger  combien  la  Caualerie  auoit  de 
front,  &  de  combien  le  Pinare  eftoit 
efloignc  du  Camp  de  Darius.   (1  dit  en 
fuite  que  tandis  que  les  Ennemis  ap- 
prochoient,  Darius  qui  eftoit  au  mi- 
lieu de  fa  bataille,  fît  venir  à  foy  les 
JEftrangers  foudoyez  de  la  pointe  ouils 
eftoient  ,  mais  il  n'eft  pas'  aifc  de  deui- 
ner  comment  cela  fe  pût  faire;  car' il 
falloir  neceilairement  que  les  Etran- 
gers foudoyez  &  les  gens  de  cheual  fe 
touchalîent  dans  le  milieu  dé  cet  en- 
droit. Pourquoy  donc  Darius  quiefroïe 
déjà  parmy  les  Efbrangers  foudoyez  les 
faifoir-  il  venir  _,  à  quelle  fin,  &  com- 
ment ?  Il  dit  enfin  que  les  gens  de  che- 
ual qui  efloient  à  la  pointe  droite,coiîi- 
battoienr  contre  Alexandre,  qu'il  fou-' 
flint  puillamment  leur  effort,  &  que 
s'eftant  ierté  fur  eux,  le  combat  fut  fan- 
glant  &  opiniaftre.  Mais  il  auoit  oublié 
ce  qu'il  auoit  dit  auparauant  ,  que  le 
fleuue  eftoit  entre  les  deux  Armées. 
Ce  qu'il  a  efcric  d'Alexandre  eft  feirk~ 
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fclable  à  tout  cela.    Il   dit  qu'il   pâfla|| 
en  Afîe  ,  auec  quarante    mille  hom- 
mes  de  pied  ,  &   quatre   mille   cinq 
cens   cheuaux  ■    Qujen    fuite  comme 
îl  eftoit    prc't,  d'entrer  dans   la   Cili- 
cie  ,  il  luy  vint  du  renfort  de  la  Ma- 
cédoine, qui  confiftoit  en  cinq  mille 
hommes  de  pied  ,  &  huit  cens  cheuaux. 
Si  vous  oftez  de  cette  multitude  trois 
mille  hommes  de  pied  ,  &  trois  cens 
«le  cheual ,  pour  les  chofes  qui  pour- 
xoient  furuenir  ailleurs  ,  il  lu/  reftera 
toujours   quarante-deux  mille   hom- 
mes, Se  quatre  mille  cheuaux.  Cela  fup- 
pofe,  Callifthenes  dit  qu'Alexandre  ne 
futaduerty  de  l'arriuce  de  Darius  que 
dans  la  Phenicie  ,  lors  qu'il  en  fut  déjà 
prés  décent  ftades ,  après  auôir  paffé 
les  Deftrohs  -3  Qoe  cette  nouuelle  obli- 
gea Alexandre  de  repafïer  les  DeftroitS: 
QiVi;  mit  la  Phalange  dans  i'Auâr-gar- 
de ,  en  fuite  la  Cauaîerie  &  le  bagage 
dans    l'Arriére- garde.     Q^'r?ufiî  -  toft 
qu'on    fat  arriué  dans  les  plaines,  il 
commanda  à  cous  fes  gens  de  fe  ranger 
comme  la  Phalange  auoir  accouftumé 
d'eltre  ordonnée:  Qne les  Compagnies 
s'approchaffent   des  Compagnies  ,  Se 
que  les   rangs  fuffent  de   trente- deux 
hommes,  puis  de  feize^  enfin  de  huit, 
prés  des  Ennemis.  Mais  ce  font  là  des 
refveries  qui  font  plus  grandes  que  les 
premières,   fin  effet ,  le  ftade  contient 
îeizeeens  hommes ,  quand  on  eft  oc-. 
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donné  comme  pour  marcher  t  le  rang 
eflant  dédis  huit  hommes  ,  &  laiflanç 
{\'A  pieds  d'èfpacc  entre  chacun.  Cela» 
efrant  ain/i,  il  eft  manifefte  que  dix  fta- 
dës  contieivdroienr  feize  miile  hom- 
mes,  &  les  vingt,  trente-deux  mille. 
On    iuge    donc  alternent   par  là    que 
quand  Alexandre  ordonna  Ton  Armé*; 
de  celle  force  ,  que  le  front  eftoit  de  l'él- 
ire hommes,,  il  falloir  que  la  plaine  od 
il  eftoit  euft  vingt  ftades  d'eftenduè' ,  Se 
neantmoins  toute  la  Caualerie  eu -il  re- 
fté  encore  à  ranger  t^uec  dix  mille  hom- 
mes de  pied-.  I!  adioafte  qu'Alexandre 
edam  encore  efloigaé  de  quarante  fta- 
des  des  Ennemis  ,  mena  fes  troupes  de 
front  contr'eux.  Mais  il  me  femble  que 
mefme  en  dormant  on  ne  peut  faire 
vne  (î  grande  refveris.  Car  où  pourriez'- 
vous  trouuer  des  lieux,  principalement 
dans  la  Cilicie  ,  par  eu  l'on  pûll  mener 
de  front  la  Phalange  armée  de  piques, 
contenant  vingt  ilades  en  largeur ,  ££ 
quarante  en  longueur?Et  certes  fiquel- 
qtvvn  vouloir  marcher  en  bataille  de  1» 
forte- ,  il   trouueroic  tant   d'obffacles, 
qu'il  eft  impoiîiblede  fêles  imaginer. 
Mais  pour  croire  ce  que  ie  dis^il  ne  faut 
que  confiderer  ce  q<ie  dit  Galîifthcues, 
En  eiFer,  il  dit  queles  torrens  qui  tom>- 
bent  des  montagnes  ont  fuit  tantd'ou- 
uertures  &c  de  maref:ag*es   dzns  la  plai- 
ne qui  .eft  au  bas  ,  qu'vne  grande  partie 
des  Peifes  périt  dias  ces  efpeccs  de: 
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gouffres  en  fuyant.  Mais ,  me  peut-en 
dire,  Alexandre:  vouloit  que  1  ordon- 
nance de  Tes  troupes  fuit  de  telle  forte 
qu'elle  fufr  capable  de  (ouftenir  l'Enne- 
mv  de  quelque  cofté  qu'il  paruftj  Com- 
me h*  l'on  pouuoit  rien  s'imaginer  de 
moins  préparé  au  combat ,  qu'vne  Pha- 
lange dont  le  front  ell  rompu  ,  &   pour 
ainfi  dire  en  pièces. Combien  efl-iî  plus 
ailé  de  dreffer  la  Phalange,  d'vne  Ar- 
mée qui  eft  ordonnée  comme  quand 
elle  marche,  que  de  remettre  dans  la 
première  figure  ,  &  fur  vne  ligne  droite 
des  troupes  rompues  &  efcartées  ,  &  de 
les  ranger  en  bataillé  en  des  lieux  pieins 
de  bois  &  de  deftours  ?  Il  eftoit  donc 
plus  auantageux  démener  les  troupes 
diuifées  en  deux  ou  en   quatre  corps, 
dont  î'vn  euft  fuiuy  l'autre  ,  car  on  pou- 
uoit trouuer  des  chemins  propres  pour 
cela ,  &  tes  mettre  en  fuite  prompte- 
ment    &  facilement  en  bataille  ,  veu 
tiu'on    peut  apprendre  par  les  auanc- * 
coureurs  î'arriuée  de  l'Ênnemy.   Mais 
pour  nepoinr  parler  icy  des  autres  ab~ 
furditez  •  lors   qu'il  faifoit  marcher  fon 
Armée  de  front;  il  n'enuoya  pas  deuant 
feulement  fa  Caualerie,  mais  il  l'égala 
aux  gens  de  pied. 

Or  ce  qui  eft  le  pluj  abfurdejl  dit  que 
Je  Macédonien  approchant  àes  Enne- 
mis ,  fît  de  huit  hommes  de  rang  le 
froefcdé  fon  bacailip'n.  D'où  il  paroift 
cju'ii  falloir  que  cette*  Phalange  s'eikn- 
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«lift:  de  quarante  ftades    en  longueur. 
Mais  fuppofons  que  le  bataillon  ait  efté 
■  preiTé,  que  comme  dit  le  Poète,  ils 
fuiTent  attachez  enfemble  ,  il  faut  au 
moins  que  ce  lieu  ait  efté  de  vingt  fta- 
des.  Cependant  Callifthenes  dit  qu'il 
n'auoit  que  quatorze  ftades  3  &  encore 
de  cet  efpace,il  y  en  auoit  vne  partie  du 
cofte  de  la  nier     *      *      *     ^      & 
la  moitié  de  ce  nombre  dans  la  pointe 
droite.  Le  mefme  eferit,  que  toute  l'or- 
donnance de  Tes  troupes  n'eftoit  pas 
éloignée  des  montagnes,  pou-r  n'eftre 
pas    commandée    par    l'Ennemy   qui 
eftoit  auyX  extrernitez  des  mefmes  mon- 
tagnes. Nous    fçauons   bien  qu'il   dit 
qu'vne  partie  de  l'ordonnance  d'Ale- 
xandre eftoit  en  tenaille  ;  c'eft  pour- 
quoy  laifïbns  luy  en  cet  endroit  pour 
cet  vfage  dix  mille  hommes  de  pied  , 
quieft  vn  plus  grand  nombre  que  ce- 
3uy  qu'il  veut  iuy- mefme,  Il  s'enfuie 
enfin  de  tout  cela,  par  le  tefmoignage 
mefme    de  Callifthenes  ,  que  la  lon- 
gueur de  la  Phalange  eftoit  au  plus  de 
onze  ftades  ,  &  que  dans  cet  efpace  il  y 
auoit  trente  mille  hommes  en  bataille, 
ferrez  auee  leurs  boucliers  ,  qui  eftoienc 
neceffairement  trente  de  front.  Mais  ai 
dit  qu'ils  eftoient   de  huit    quand  ou 
donna  le  combat.  Or  toutes  ce;  fautes 
font  h"  grandes  ,  qu'elles  ne  méritent 
point  d'exeufej  &  certes  ce  qui  fe  fait 
.iftiuanc  la  Nature  ,fc  fait  croire  de  luy- 
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inefme,&  fzns  qu'il  (bit  befoin  d'autref 
pueuues.  Enfin  ,  quand  on  de/igne  vn* 
lieu  pour  chaque  homme,  vn  efpace 
déterminé  ,  &  vn  nombre  tout  de  mef- 
me,on  ne  fçauroit  excufer  des  m enfo li- 
ges decette  nature. 

I!  foudroie  eftre  trop  long  pour  dire 
toutes  les  autres  abfurditez  qu'il  adiou- 
ite  à  celle-là,  atilli  nçn  dirons-nous  que 
peu  de  chofe.  Il  dit  qu'en  mettant  Tes 
gens  en  bataille  ,  Alexandre  fît  fur  tout 
en  forte  qu'il  puft  combattre  contre  le 
bataillon  des  Hnnemis  où  Darius  eftoitj 
Q^ie  d'abord  Darius  me  fine  voulut  au£ 
li  combattre  contre  les  troupes  cil  Ale- 
xandre efeoit  en  pezlanne  ,  &  qu'il 
changea  auiîi-toft  de  refolarion.  Mais 
on  ne  dit  point  comment  ces  Rois  euf- 
fent  pu  fe  connoiitre  Vvn  l'autre  ,  & 
fçauoir  en  quelle  partie  de  l'Armée  ils 
citoient ,  ou  de  quel  codé  pafla  Darius 
après  auoir  changé  de  deifein.  Outre 
cela,  comment  auroit-il  efté  poihble 
que  la  Phalange  en  bataille  euft  pu 
monter  fur  le  bord  de  la  riuiere  qui 
eftoitefearpé,  Srremp'y  d'efpines  &  de 
builîons  de  tous  coiîez  ?  Ce  feroit  cer- 
tes vneefpecede  crime  de  blafmer  A- 
lexandre  d'vne  fî  haute  abfurditc.,  car 
il  eît  confiant  qu'il  auoit  appris  des  fa 
ieuneffela  difcipfine  delà  guerre  &  la 
fetence  militaire:  mais  il  faut  croire  que 
3'Hiftorieneuoit  ignorant ,  3c  qu'il  n'a 
I  uùucernei  icpoliib!e  de  l'impoUiblc. 
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Mais  c'eftauoir  allez  parlé  d'Ephorijs 
&  de  CalliiUienes. 

jtiuls  donnez,  a  «fuelefn  njjt  eju  on  cnuoyoti 
quelque  pttrf  en  dmb.tjfads  pour  trai- 
ter de  la  g  terre  £<$  As  U  paix. 

P-Remierement  il  efi:  d'auis  de  re- 
mettre en  mémoire  de  ceux  qui 
ont  part  aux  deilèins  &  aux  confeils  s 
comment  il  faut  éueiller  !e  matin  ceux 
qui  dorment ,  en  temps  de  guerre  auec 
]a  trompette  ,4c  en  temps  de  paix  par 
le  chant  du  coq.  Il  dit  en  fuite  qu'Her- 
cule institua  les  jeux  Olympiques,  8c 
toutes  les  folemnitez  de  cette  fe (le,, 
qu'il  fît  paroifïre  en  cela  fon  intention 
&  {on  fentim-ent  ;  &  que  pouiTé  parla 
necefuté  feulement  ,  il  incommoda 
ceux  contre  lefquels  il  fît  la  guerre.  11 
adioufte  à  cela  que  le  Poète  introduit 
Iupiter  qui  fe  met  en  colère  contre 
Mars,  &  qu'il  lu/  parle  en  cène  ma- 
nière. 

Je  tay  toufiours  haï  ,  feulde  ceux  de  ton- 
rang  t 
Farce  que  tu  ns  *oeu%  que  la  guerre  Ç$  te 
Jkng. 

Ilaauflî  laiiTé  par  eferir  que  le  plus 
f>rudent  de  tous  les  Héros  parle  de  &- 
force. 
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Quiconque  aime  la  guerre  Ç$  fes  droit* 

odieux, 
Eft  njn  homme  fans  loix  ,  eft  'vn  homme 
fans  Dteux, 

Il  dit  auffi  qu'Euripide  eft  de  cet  auis, 
&  voicy  ce  qu'il  en  rapporte, 

O  paix  ,  o  fource  de  tout  biens  » 
Toy  U  fl&s  belle  des  De'cjfes  , 
Que  te  fouhaite  tes  Uens  , 
Çj*e  te  fouhatte  tes  carejfes  X 

Le  funefte  eftat  ou  te  fuis 
Me  fat t  craindre  comme  "vne  peine  ? 
^u'auant  que  de  goufter  tes  fruits 
La  v teille jfe  ne  me  furp renne. 

fjafte  toy  d'amener  le  tour , 
Ou  malgré  la  fatale  enute  » 
Les  jflatftrs }  les  teux  &  f  amour 
Renouvelleront  noftre  vie* 

Outre  cela,  il  dit  que  la  guerre  cfî 
Semblable  à  la  maladie  ,  &  la  paix  à  lo- 
fante; Qojen  effet  la  paix  guérit  les  ma- 
lades ,  &  laguérïe  tue  ceux  qui  repor- 
tent bien.  D'ailleurs ,  les  ieunes  enter- 
jent  les  vieillards  en  temps  de  paix  fe-J 
îoai'ordre  de  la  Nature  ,  &  le  contrai-  , 
refetwten  temps  de  guerre. -Mais  ce 
qui  eft  le  plus  confiderable  ,  c'eft  que 
auraïuiagucrxeonne  peut  cipererdç 
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fureté  entre  les  plus  fortes  murailles  & 
dans  les  Villes  les  mieux  fortifiées  ,  de 
qu'en  temps  de  paix  on  Cti  en  afleuran- 
ce  au  milieu  mefme  de  la  campagne.  II 
dit  beaucoup  d'autres  chofes  de  cette 
nature. 

Que  la  veuë  &  t  ouïe  font  deux  mojens 
de  connctjlre  les  chofes  -,  mais  que  l  ouïe  e fi 
te  plu*  certain. 

€)  ue  Timet  n'a  rien  fceu  que  peur  l'a- 
uotr  ouj  dire. 

Que  la  recherche  des  chofes  eft  difficile? 
rnttis  qu'elle  contribue  beaucoup  à  bien  ef* 
crire  CHiftcire. 

<5>  ut  peut  bien  efcrire  fliifoire. 

La  vie  deTimee* 

Bien  que  la  Nature  nous  ait  donné 
Jeux  organes ,  &  comme  deux  in- 
ihumens  ,  parlefquels  nous  faifons  l& 
recherche  des  cho!ès  ,  &  par  lefqueU 
nous  les  connoidons,  l'ouïe,  &  la-veuèV 
&  que  la  veue  Toit  plus  certaine  que 
l'ouïe  ,  comme  le  veut  Heraclite,  caf 
les  yeux  font  des  témoins  plus  affurez; 
que  les  oreilles  :  neantmoins  Timée 
n'a  fuiuy  que  la  plus  agréable  de  ces 
deux  voyes  ,  par  lefquelles  nous  arri- 
uotis  à  la  connoifTince  des  chofes.  En? 
effet,  il  a  pour  ainû*  dire  tfpargné  Ce* 
yeux  pendant  toute  fa  vie,  &ne  s'efe 
feruy  eue  de  fes  oreilles.  Or  comme  or* 
ÉcutJfc  Celait de  iWk  en  deux  f-cons. 
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pour  apprendre  ce  qu'on  ne  fçait  pas, 
en  examinant  les  efcrits   des  autres  ,  &ç 
en  s'inforniant  de  ce  que  l'on  veut  fça.- 
uoir  ,  nous  auons  inonfbré  dans  les  Li- 
uresprecedens ,  combien  Tirnéea  eftc 
négligent  dans  leiugement  qu'il  a  faic 
des  ehofes  que  l'on  iuy  a  dites.  Au  refte, 
il  ert:  aifé  de  iuger  pourquoy  il  fe  feruit 
plutoft  de  iVn  que  de  l'autre  ,  pour  ap- 
prendre ce  qu'il  ignoroit  -,  c'eft  que  la 
connoiiTance  que  nous  acquérons  par 
les  Liurcs  ,  eft  fans  péril  &  fans  trauail. 
Car  pourucu  qu'on  faftç  en  forte  de  de- 
meurer dans  vne  Ville  où  i'on  uouue 
beaucoup  de  Liures ,  ou  qu'on  air  au- 
près de  foy  vne  Bibliothèque  ,  l'on  :; 'a 
pas  hefoin  d'autre  chofe  ;  &  kftS  lortir 
de  Ton  lit ,  on  peut  chercher  touf  ce  que 
Ton  veut  fçauoir  ,  comparer  les  e  ici  us- 
des  vus  &  des  autres  ,  &  en  remarquer 
les  fautes.  Au   contraire  ,  lors    qu'on» 
veut  faire  de  foy-mefme  de  curieufes- 
recherches  ,  il    faut   fe    refondre  à  de 
grands  trauaux,&à  des  defpenfes  ex- 
cciîiues  -,  niais  aufli  cela  fert  beaucoup 
à  l'Hiftoire  ,  8e en  fait  h  plus  con/idera> 
ble  partie.  Tout  le  monde  en  peut  iu- 
ger par  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont 
cfcrite.  Etala  vérité  Ephore  a  die  qutf. 
s'il  fe  pouuoit  faire  que  ceux  qui  eîcri- 
B£tK    l'Hiftoire  ,  fuffent   eux-mefmes 
prdens  à  toutes  les  ehofes  quifefonrj, 
ce  le  roi  t  le  meilleur  moyen  de  les  con- 
Rôiftie*  Thscpompc  a  iai.Cé  oar  efcxiç 
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que  dans  les  chofes  de  la  guerre  ,  celuj- 
la  eft  le  plus  à  eftimer ,  qui  s'eft  trouuc 
"I  dans  vn  plus  grand  nombre  de  com- 
;|  bats  j  &  qu'entre  les  Aduocats ,  celuy-là 
eft  le  meilleur  qui  a  plaide  plus  de  cau- 
fes.  Il  n'en  eft  pas  autrement  de  la  Mé- 
decine ,  &  de  l'Art  de  conduire  des 
▼aifleaux.  Mais  le  Poète  a  mieux  dit  ce- 
la que  perfonne,  car  quand  i!  a  voulu 
monftrer  quelles  qualirez  doit  auoir  vn 
homme  d'Eftat ,  il  le  reprcfente  en  cet- 
te manière  en  Japerfonne  d'Vlyffe. 

©  Mu  fi  »  montre  mey  le   Tableau  glo~ 

rieux , 
De  cet  homme  frudent  qu$  courut  tant  de 

Iteux* 

It  autre  part. 

lia  t>eu  de  fis  jeux  tons  les  feu  fies  du 

monde , 
lia  beaucoup  fiuffertfur  la  terre  Ç§  fuit 

fonde. 

Et  bien-  toft  après» 

£t  la  guerre  &  la  mer  Cent  fait  beaucoup 
fouffnr. 

Il  mefemble  donc  que  la  dignité  de 
THifroire  demande  vn  homme  de  la 
forte.  Platon  difoit  autrefois  que  les 
Républiques  font  heuxeufes  ?  lors  que 
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les  Philofophes    régnent  ,  &    que  les 
Rois  philosophent.   Pour  moy  ie  diray 
qu'on   feroit  beaucoup  pour  l'Hiftoirç 
fi  les  hommes  d'Hftat ,  fî  ceux  qui  conj 
duifent  les  affaires,  <k  qui  en  fçauent  lesj 
raifons  &  les  motifs  ,  entreprenoien| 
d'efeiire  l'Hiftoire;  &  que  fe  perfuadanç 
qu'il  n'y  a  rien  qui  leur  loir  plus  necef* 
faire  &  plus  glorieux  ,  ils  s'y  appliquaf- 
fent  de  relie  ibrtc  ,  qu'ils  ne  quittancent.' 
point  vne  fi  vcile  occupation  pendant 
toure  leur  vie  5  ou  que  ceux  qui  font 
deiïl  in  d'efcrire  l'Hiftoire  ,  n'en  feront 
iamais  capab'«s  ,  s'ils  n'ont  acquis  pas 
l'expérience  &  par  l'vfage  vne  pruden- 
ce parfaite  ;  car  (ans  cela  les  Hiftoriens 
ne  ceiïeront  iamiis  de  faire  des  fautes» 
Mais  comme  Timée   ne  s'eft  iamaisy 
foucie  d'acquérir  les  quaîitez  necefîai- 
les  à  l'Hiftorien  ,  qu'il  a  toufiours  de- 
meuré en  mefme  endroit,  qu'il  auoiç 
renoncé  de  luy-mefme  aux  aiFaires,  aux 
actions  de  la  guerre,  &  à  celles  de  la 
paix J& enfin  àl'experience  qu'on  peut 
acquérir  en  voyageante  ne  fçay  pas 
comment  ilauroit  pûauoir  la  réputa- 
tion d'excellent  Hiftorien.  Il  eft  aifé  de 
faire  voir  qu'il  confefle  luy-  mefme  que 
l'Hiftoire  eft  vne   chofe   très-difficile/ 
CarilalaifTé  par  efcrit  dans  la  Préface 
de  fon  fixiefme  Liure ,  qu'il  y  en  a  qui 
eftiment  qu'vn  difcoursdans  le  genre 
demonftratif  a  befoin  de  plus  d'efprir, 
d'induftrie  &  d'appareil  que  l'Hi/ioixe4 
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II  adioufte  à  cela  que  ceux  qui  eftoienc 
défia  autrefois  de  ce  fentiment,  auoiene 
blaCmé  Ephore,  qui  n'ayant  pu  refpon- 
dre  félon  la  dignité  de  la  çhofe  aux  Au- 
theuts  de  ceitc  opinion  ,  s'efforça  de 
comparer  l'vne  &  l'autre  façon  d'efcri- 
ie,cn  conférant  l'Hiftoireauccles  dif- 
cours  qui  font  faits  dans  le  genre  de-. 
monftratif». 


Jfm  du  dou^efme  Ltiïrtl 
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LIVRÉ    TREIZIESME. 
Ou  fragment  du  treiziefme  Liure. 

Que  tauarice  efi  'vne  maladie incurahle 
de  ïefprtt. 

Que  la  flujfart  des  Politiques  £$  d* 
ceux  qui  manient  les  affaires  publiques, 
les  gouvernent  maliueujement* 

Louange  des  Achayens. 

Leix  de  la  dtjcifline  militaire  des  A^ 
shajens  Ç£  des  Romains, 

~W?S&$  °  M  M  B  i«  eft  importable 
tyféfyM  da-ppaifci  la  foifdes  hydro* 
feMpPl  piques  ,  &  que  les  remèdes 
^à£3^j^S  qU"on  appliquera  au  dehors 
lï'aurontiamais  aucun  effet,  fi. l'on  ne 


DE    POLY  BE.  Liu.XIIÏ.       jlf 

remédie  au  dedans.  Ainti  l'on  nepourra 
iamais    rallafîer    l'auarice   ou   le   dctir 
o'augmentet  (on  bien  ,  fi  on  ne  corrige 
auparauant  le  vice  &  le  deffautde  l'eu 
prit.  Il  y  en  a  eu  à  qui  dans  le  mmie- 
ment  des  affaires  ,  la  fraude  &  l'artifice 
ont  plu  ;  mais  il  n'y  a  point  d'homme 
de  bon  fens ,  qui  puifle    dire   que  ces 
qualitez  (oient  dignes  d'vn  Roy  ,  bien 
qu'il  fe  trouue  vn  afTez  grand  nombre 
de  perfonnes  ,  qui  voyant  auiourd'huy 
le  grand  vfage  de  la  tromperie  ,  difenc 
qu'elle  eft  neceiVaire  dans  l'adminiftra- 
tion  des  affaires.  Les  Achayens  elloienc 
bien  efloignez  de  cette  maxime,  &  a- 
uoient  tant  d'auerfion  pour  les  fourbes 
&  pour  les  rufes  donc  on  vfe  contre  les 
amis,  pour  augmenter  fa  puifîance& 
fon  Empire,  qu'ils  n'eulTem  pas  voulu 
vaincre  leurs  Ennemis  mefmepar  vne 
tromperie.  Car  ils  n'eitimoient  aucune 
victoire  ny  a(fez  niable,  ny  a  fiez  :.]y(tre, 
fi  on  ne  ia  remportait  après  -uoir  atta- 
qué   ouuertement    des   Ennemis  ,    Se 
qu'on  ne  les  euft  deifaits  par  ia  force  & 
par  le  courage,  C'eft  pourquoy  ils  a- 
uoient  refolu  entr'eux  ,  ciui's  ne  fe  fer- 
uiroient  point  l'vn  contre  l'autre  d'ar- 
mes cachées  ,  ny  de  traits  que  l'on  lan- 
ceroit  de  loin.  Ils  crovoient  que  la  feu- 
le voye  légitime  de  terminer  des  diffé- 
rends efroit  de  combattre  de  prés,  & 
pourainfi  dire,  pied  contre  pied.  Aufïï 
toutes  les  fois  qu'ils  auoient  refolu  de 
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h 


Siê        ■HISTÔIR 
le  feruir  des  armes  ,  ils  fe  declaro 
guerre  les  vns  auxautres,&nommoier 
leslieux  où  ils  deuoient  donner  barail 
le.  Mais  ils  difent  auiourd'huy  que  c*ei 
vn  defFaut  à  vn   Capitaine  de  ne  pa 
bien  cacher  fes  deifeins.  Il  eit  reitciuf 
qu'icy  parmy  les  Romains  quelques  ve 
fliges  de  l'ancienne  difcipline  militai 
re.  Car  ils  déclarent  la  guerre,  ils  îèfer- 
uent  rarement  d'ern  bu  fches  &detr©m 
peries  >  &  combattent  ordinairement 
de  prés.  Nous  auons  dit  cela  contre  cet 
tepafTionque  les  Grands  ont  aujour 
d'huy,&quife  nourrit  entr'eux  corn 
me  par  vne  émulation  mutuelle  d'vfct 
■de  fourbes  &  de  tromperies  dans  l'ad 
miniitration  des  chofes  ciuiles ,  &dans 
la  conduite  de  la  guerre. 

Taffîon  de  Philippe  de  nuire  aux  Ro^ 

Qu  Heracltde  £<vn  des  premiers  Capi* 
taines  de  P  ht  lippe  eftoit  de  Tarsnte ,  & 
éiu  refte  'vn  homme  perdu, 

PHilippe  voulant  donnera  Heracli- 
de  vn  fujet  d'exercer  Ton  efprit ,  luy, 
auoit  commandé  de  mettre  tout  eri 
vfage  pour  nuire  aux  vaifleaux  des  Rho- 
diens  ,  &  poux  les  rendre  inutiles^  &cé* 
pendant  il  auoit  enuoyé  des  Amba/Ta- 
deurs  en  Candie  ,  pour  perfuader  aux 
Candiots  d'entreprendre  la  guerre  con- 
£re  Us  Rhodiens.  Heraclide  oui  eitoit 
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naturellement  meichant  ,  crût  auoir 
'aie  vn  grand  gain  que  d'auoir  receu 
e  commandement  de  Philippe  ;  Se 
ipres  y  auoir  penfé  quelque  temps  ,  il 
Darut  pour  aller  à  Rhodes.  Au  refte  ,  il 
îftoit  Tarentin  ,  &  de  balle  naiiTance  , 
;ar  les  Anceltres  &  Ton  Père  mefme 
ftoient  Artifans,&  quant  à  luy  il  a- 
loir  toutes  les  quilitez  d'vn  me  chant 
lomme.  Pendant  fa  ieuneiTe  ils'eftoit 
ïroititué,  &  auoit  vefeu  împudique- 
•nent ,  mais  ir  auoitde  l'efptit,  Se  vue 
:xceliente  mémoire.  Il  Te  rendoit  re- 
loutable  aux  petits ,  &  efteit  auec  eux 
xtraordinairement  fuperbe  -,  mais  il 
:ftoit  humble  auec  les  Grands  ,  &  (ça- 
oir  parfaitement  l'art  de  les  flatter. 
Sabord  il  fut  banny  de  Ton  pays  ,  parce 
m'on  crût  qu'il  vouloir  liurer  Tarenre 
Sx  Romains  ,  non  pas  qu'il  euft  quel- 
jue  pouuoir  dans  cette  Ville,  mais  par- 
ie que  fous  prerexte  de  refaire  quelque 
>artie  des  murailles  ,carileftoit  Archi- 
ede  ,  il  auoit  les  clefs  de  la  porte  qui 
nene  dans  la  terre  ferme.  Lors  qu'il  fe 
ut  retiré  chez  les  Romains  ,  &  que  de 
à  il  eut  eferit  dans  Tarente  ,  &  à  Anni- 
>al  ,  voyant  que  Ces  rufes  eftoient  def- 
ouuettes  ,  &  qu'il  en  deuoit  craindre 
pilluë,  il  vint  fe  donnera  Philippe  ,  au^ 
res  duquel  il  trouua  rant  de  crédit ,  Se 
'efleua  à  vn  fi  haut  degré  de  puifsance, 
^u'ilfut  prefquecaufede  la  ruine  d'vn 
i  grand  Royaume, 
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Que  la  vérité  a  une  grande  force ,  Ç§ 
quelle  triomfhe toufîeurs du men- 
fonge. 

PQur  moy  i'eftirae  que  la  Naturel 
eftably  la  vérité  parmy  les  hom 
mes,  comme  vne  pui/Tante  DéeûreJ& 
qu'elle  luy  a  donné  de  grandes  forces. 
Car  encore  qu'elle  foit  attaquée  de  toui 
le  monde  ,  &  que  bien  fouuent  les  cou- 
iectures  &  toutes  les  chefes  vray-fcnv 
blables  tiennent  le  party  du  menfonge, 
elle  s'infirme  d'elle-mefme  dans  l'efprit 
des  hommes  ,  de  ie  ne  fçay  quelle  fa- 
çon  que  l'on  ne  fçauroit  comprendre. 
Ainfi  quelquefois  elle  montre  inopi- 
nément combien  elle  a  de  force  &  de 
punîance  5  Se  quelquefois  après  auoii 
demeuré  long-temps  cachée  parmy  la 
nuit  &  les  ténèbres.,  enfin  elle  rempor* 
te  la  vidoire  fur  le  menfonge,  &  trionv 
phe  paries  feules  forces. 

Inhumanité  du  Tyran  Nabis  enuers  fe, 

Citoyens. 

Machine  de  Nabis  four  faire  mourir  le» 
hommes» 

V  Entablement  Nabis ,  Tyran  de  La- 
cedemone,qui  auoit  ta  domina- 
tion il  y  auoit  défia  trois  ans  ,  n'ofoii 
encore  rien   entreprendre  de  grand 
parée  qu'on  fc  fouuenoit  encore  qu< 

Machanidai 
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■fachanidas  auoit  cité  vaincu  par  les 
'Achayensimais  il  iettoit  les  fonde  mens 
d'vne  tyrannie  qui  pûtt  eftie  de  longue 
durée.  Ainfiil  ruinoit  les  refies  de  la 
Republique  de  Sparte,  il  contraignoit 
ceux  qui  furpaiToient  les  autres  parles 
richeiîes  &  par  la  gloire  de  leurs  Ance- 
ftres  ,  d'abandonner  leur  pais  ,  &  don- 
jioit  leurs  biens  &  leurs  femmes  aux 
plus  grands  de  fon  party ,  &  aux  Etran- 
gers ibudoyez,  quieftoient  des  meur- 
triers, des  voleurs,  &  des  hommes  a- 
bandonnezà  toutes  fortes  de  mechan- 
cetez.  Car  Nabis  faifoit  venir  auprès  de 
luy  de  tous  les  endroits  de  la  terre, tou- 
tes ces  fortes  de  perfonnes  à  quilcurs 
crimes  ne  permettoient  pas  de  rentrer 
dans  leur  pais.  Apres  qu'il  fe  fut  déclaré 
leur  Protecteur  &  leur  Roy  ,  &  qu'il  les 
eut  pris  pour  fes  Gardes  ,  il  y  auoit  ap- 
parence que  par  leur  fecours,il  feroic 
palier  bien  auant,  &  fa  domination  ,  Se 
le-  bruit  de  fa  tyrannie.  Ainfi  outre  les 
chofes  que  nous  auons  dites  ,  non  con- 
tent de  bannir  les  Citoyens  ,  il  donnoie 
ordre  que  les  bannis  ne  trouuaiTent 
nulle  part ,  ny  aucun  refuge ,  ny  aucun 
lieu  de  feuretc  j  car  il  en  faifoit  tuer 
quelques- vns  fur  les  chemins  par  des 
fcommes  enuoyez  exprés,  &  en  faifoic 
reuenir  d'autres  de  leur  exil,  pour  les 
faire  en  mefme  temps  égorger.  Enfin, 
il  faifoit  prendre  à  louage  par  des  hom- 
mes non  fufpe<5ts ,  dans  les  Villes  oii 
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ils  s'eftoient  retirez  ,  des  maifons  pro- 
ches de  celles  où  ils  demeuroienc ,  &  y 
ènûoybit  des  Candiots  ,  qui  faifant  des 
trous  aux  murailles ,  tuoient  par  là  les 
bannis  à  coups  de  traits.  De  forte  «qu'il 
n'y  auoit  ny  de  lieu  de  feuretc  pour  les 
malheureux  Lacedemoniens  ,  ny  de 
temps  où  ils  ne  fui! eut  pas  en  péril, 
Ainfi  il  en  fit  mourir  vn  grand  nom- 
bre. 

Il  auoit  aufîî  fait  faire  vne  machine 
pour  les  gefner  j  fi  cela  pourtant  Ce  doic 
appeller  machine  ;  C'eftoit  vne  repre* 
fentation  de  femme  magnifiquement 
parée,  qui  reiTembloit  entièrement  à 
la  fienne.  Or  toutes  les  fois  qu'il  man- 
doit  quelques  Citoyens  pour  en  exige? 
de  l'argent ,  il  leur  difoit  d'abord  beau- 
coup de  chofes  douces  &  fauorables, 
leur  remettoit  deuant  les  yeux  le  dan?- 
ger  dontla  Ville  &  lepays  eftoient  me- 
nacez du  cofte  des  Achayens,  &  leur 
remonftroit    combien  il    entretenoic 
d'fiftrangers  foudoyez  pour  leurcon- 
feruation  ,&  combien  il  falloir  faire  de 
depenfes  ,  &  pourles  Sacrifices  &  pour 
les  affaires  publiques.  Si  quelques*  vns. 
Te  laiflbient  per.fuader  par  cedifeours, 
celuy  eftoit  aifez  qu'ils  fe  monftrafient 
prefts  à  exécuter  ce  qu'il  defiroit.  Mais* 
fi  quelques- vns  refufoient  de  donner  de 
l'argent ,  &  de  faire  ce  qu'il  vouloit  ,  il 
leur  difoit  en  colère  ,  fi  je  ne  puis  vous 
jperfuader  ce  que  ie  deûre,  peut-eftre 
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qu'Apc-gi  (  c'eftoit  le  nom  de  fa  fem- 
jnc  )  vous  le  perfuadera.  En  me  fine 
temps  qu'il  auoit  dit  ces  paroles  ,  l'on 
voyoit  cette  reprefentarion  de  femme, 
dont  nous  auons  n'agueres  parlé  j  Se 
alors  le  Tyran  l'ayant  fait  leuer\ie  fon 
liège  en  la  prenant  par  la  main, comme 
par  ciuilité  ,  en  faifoit  approcher  celuy 
qu'il  vouloir  contraindre  ,  &  le  plaçoic 
deuant  le  fein  de  cette  femme  ,  dont  les 
bras  &  les  mamelles  eftoient  remplis 
de  grands  doux  de  fer ,  que  cachoir  fou 
habit.  De  forte  que  quand  ilaupitmis 
la  main  furie  dos  de  cette  figure,  ea 
mefme  temps  elle  eftendoit  les  bras 
par  le  moyen  de  quelques  rciTbrts ,  atti- 
roit  à  elle  celuy  que  le  Tyran  en  auoic 
fait  approcher,  &  en  le pre (fan t  fur fes 
mammelles  >  elle  le  contraignoit  de 
promerrre  tour  ce  qu'on  en  vouloir  a- 
uoir.  Ainfï  il  en  fît  mourir  beaucoup  qui 
refufoient  de  donner  de  l'argent. 


Fsm  du  trei\iefrne  Ltureï, 
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Ou  fragment  du  Liure  quatorziefme. 

Ce  que  fit  S  à  pion  en  -^ff^t^e  contt 

^ifdrubal  Carth.tginots  t  £5  Syphax  Ro 
des  Numides. 

La  matière  des  tentes  £5?  des  loges  dt 
Car-t  h  agirions  F^  des  Numides }  Irj  do  nu 
Qccctjît-n.  de  faire  it/tè  grande  choje. 

S  ci  pion  feignant  de  vouloir  la  paix 
rend  les  Carthaginois  negligens. 

Embra/ement  des  Camps  d'^fd.rubal  £ 
de  Sjphax, 

6 'api on  dt  (fait  les  Ennemis. 

Les  Carthaginois  vaincus  conferuent% 
courage  fiutnable* 

Fgjl  Andis  quelesConfuîs  eftoici 
^P  occupez  à  toutes  cts  chofe; 
SËjL^Jf  Scipiô  qui  h/uernoit  en  AiFr 
que  ^ayant  appris  que  les  CanLgino 

Kl 


k 


Ki 


: 
Si 


DE    POLYBE.    Liu.  STV.     sf$ 
Fâifoient  vnc  Armée  nauale,  fie  équiper 
des  vai/Teaux.  Toutefois  il  ne  penfa  pas 
moins  au  Siège  d'Vtique,  &  nedefef- 
pera  pas  de  gagner  Syphax.  Au  con- 
raire  ,  comme  leurs  troupes  n'envoient 
pas  éloignées  l'vnc  de  l'autre,  il  luy  en- 
uoyoit    fans    ceiïe    quelques-vns    des 
Tiens  ,  fe  perfuadant  qu'il  pourroit  le 
retirer  du  party  des  Carthaginois.  Car 
daurant  que  les  Numides  font  fujets  à 
fe  dégoûter  promptement  des  chofes 
qu'ils  ont  ardemment  fouhaitées  ,  Se 
de  rompre  facilement  la  foy  qu'ils  onc 
donnée    aux  Dieux  &   aux  hommes  , 
on  ne  defefperoit   pas  que  ce  Prince 
fe  lailaft  de  la  femme  mefme,  qui  eftoic 
caufe  qu'il  s'eftoit  ioinc  auec  les  Car- 
thaginois. Mais  comme  Scipionauoic 
diuerfes  penfées,&'  de  grandes  efperan- 
ces  de  l'auenir  ,  enfin  ,  après  auoir  eni» 
té  de  combattre  dans  les  plaines ,  parce 
que  les  Carthaginois  efloienten  plus 
grand  nombre  que  luy  ,  il  prit  cette  oc- 
cafionqui  feprefenta  défaire  quelque 
chofe.  Quelques-vns  de  ceux  qu'il  a- 
uoit  enuoyez  à    Syphax  ,  luy  auoient 
rapporté  que  les  Carthaginois  auoiei;t 
fait  dans  leur  Camp  vne  infinité  de  lo- 
ges de  bois  couvertes  de  feuilles  &  d'au- 
tres   cbo&s    fcmb'ab'es  ,   fims  y  auoir 
mefîé'de  la  terre  •  Que  les  Numides  qui 
eitoient  venu*  les  premiers  en  ce  lieu  , 
ne  les  auoient  faites  que  de  ioncs ,  que 
ceux   qui  j  venoient   des   Villes  ,  ne 
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les  auoient  faites  que   de  branchages 
&    de   feuilles    ,    &    qu'au    refte     les 
vns  eftoient   dans  le   foifé  du  retran- 
chement  &  les  autres  eftoienr  dehors. 
Si  bien  que  s'eltant  imaginé  qu'il  ne 
pouuoit  rien  entreprendre  ,  ny  qui  fur- 
prift  daaantage  les   Ennemis,   ny  qui 
luy  fuft  plus  vcile,  que  de  les  attaquer 
par  le  feu,  il  ne  penfa  qu'à  exécuter  cet-  |(:: 
te  entreprife.    Or  comme  Svphax  luy 
enuoyou  bien  fouuent,&  qu'il  en  re- 
uenoit  rouiiours  là  ,  qu'il  falloit  que  les 
Carthaginois  fortifient  de  l'italie  ,   & 
les  Romains  de  l' AfKique  ;  &  que  pour 
les  lieux  qui  eftoient  entre  deur  ,  il  fal- 
loit lai/Ter  les  deux  peuples  dans  la  pof- 
fefîion  des  choies  qu'ils  auoient  déja. 
D'abord  Scipion  ne  voulut  pas  feule- 
ment efeouter   ces  conditions  ;  mais 
alors  il  commença  adonner  à  Syphax, 
par  ceux  qu'il  luy  enuoyoit,de  légères- 
efperances  ,  que  la  chofe  fe  pourroit 
faire  comm.'  il  l'auoit  propofée.   Ainfi 
le  Numide  «ûfïcz  crédule  permit  plus  li- 
brement, &  mefme  auec  moins  de  pré- 
caution qu'auparauant,  d'aller  &  de  re-  I 
uenir.  C'eft:  pourquoy  durant  les  con-  Il 
ferences  qu'on  tenoit  pour  cette  affaire, 
Scipion  y  enuoyoit  plus   fouuent  &  enr> 
plus    gtand    nombre  ,  &  quelquefois 
les   vns   demeuroient    quelques    iours 
dans  le  Camp  des  autres,  (ans  qu'on 
en  eufl  de  dernance. 
Pendant  ce  temps-ià  Scipion  y  en- 
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Uoyoit  toujours  auec  les  Députez  ,  des 
hommes  dont  il  connoifloit  la  pruden- 
ce ,  &  mefme  des   Capitaines  déguifcz 
en  Efclaues  ,  qui  remarquoient  les  en- 
trées &  lesiffuès  des  deux  Camps.   Car 
il  y  en  auoit  deux  ,  l'vn  d'Afdrubal  ,  ou 
il  y  auoit  trente  mille  hommes  de  pied  , 
&  trois  mille  de  cheual  ;  &  l'autre  des 
Carthaginois  enuiron  à  dix  ftades  de 
celuy  de  Syphax  ,  contenant  dix  mille 
chevaux  ,  ôc  prés  de  cinquante  mille 
1  hommes  de  pied  ,  &  au  refte  }  il  eftoit 
"I  plus  aifé  d'entrer  dans  celuy-là  que  dans 
■  l'autra.  Dauantage,  on  pouuoit  mettre 
Je  feu  plus  facilement  dans  les  loges  des 
Numides ,  parce  que,  comme  nous  di- 
'J  fions  n'agueres  ,  ils  n'y  emploient  ny 
bois  ny  terre  ,  mais  feulement  des  ioncs 
&  des  cannes. 

Lors  que  le  Printemps  approcha  ,  & 
que  Scipion    fe  fut    luffifamment  in- 
ftruic  des  chofes   qu'il   deuoit  fç.uoif 
pour  exécuter  fon  deffein,  il  rnir  en  mer 
des  vaifïeaux  &  les  fit  charger  de  ma- 
chines ,  comme  s'il  euft  voulu  attaquer 
par  mer  Vtique  ,  enuoya    deux   mjjie 
hommes,  pou:  s'emparer  d/ne  monta- 
gne qu'il  renoit   auparaaarvt  au  deifus 
d'Vtique  ,  Se  la  fit  fortifier  &  cnuiron- 
ner   d'vn   foiTé.    Ainll  il  vouloit  faire 
croire  en  apparence  qu'il  faifoit  toutes 
ces  chofes  pour  aflieger  Vtique,  mais 
fon  deilein  eftoit  d'auoir  là  vn  fecours 
tout  prefi:  quand  il  voudroit  mettre  en 
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effet  ce  qu'il  s'efroit  propofc.Dailleurs; 
51  vouloir  faire  en  forte  par  ce  moyen, 
que  quand  il  auroit  mis  fes  Levions  en 
campagne  ,  les  Soldats  qui  efloient 
dans  Vrique  ne  vinfTent  pas  attaquer 
ion  Camp  qui  eftoitafTez  prés  de  cette 
Ville  4  &  qu'ils  n'y  afîiegeaifent  pas  les 
troupes  qu'il  y  auoit  Iaiffées  pour  fa" 
garde.  En  mefme  temps  qu'il  faifoit  ces 
préparatifs  ,  il  ne  lai/Toit  pas  d'enuoyer 
à  Syphax  ,  pour  fçauoir  de  luy  s'il  de. 
meuroit  d'accord  des  propositions  qu'il 
Juy  faifoit,  ïi  les  Carthaginois  y  confen- 
riroient ,  &  s'ils  ne  diroient  poiiat  en- 
core qu'ils  en  vouloient  delibeier,  &  au 
refte  ,  il  commanda  aux  Depufez  de  ne 
point reuenii  qu'ils  n'eu  fient  vue  ref- 
ponfe  affilié*.  Lors  qu'i's  furent  arri- 
vez ,  &  que  Syphax  leur  eut  donné  au- 
dience ,  il  crût  que  Scipion  y  procedoic 
de  la  forte  ,  parla  pafîîon  qu'il  auoit  d© 
faire  la  paix  ,  &  fe  le  perfuada  en  partie, 
parce  que  les  Députez  luy  diioient 
qu'ils  ne  s'en  retourneroient  point 
qu'ils  n'enflent  refponfe ,  &  en  partie 
aufîi  parce  que  le  General  des  Romains 
eftoit  en  inquiétude  du  confentement 
des  Carthaginois.  Ainfî  il  enuoya  à  Af- 
drubal  pour  l'inftruire  de  toutes  cho-. 
fes  ,  &  cependant  il  commença  à  C:  né- 
gliger ,  &  fouffroit  nue  les  Numides 
qui  furuenoient  fe  lo^ea  fient  hors  du 
Carr.n.  Maisbienqùe  Scipion  contre- 
fiit  la  mefme  négligence ,  il  ne  lailfoit 
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pas  pourtant  de  préparer  ce  oui  eftoic 
receiîaire  pour  l'exécution  de  Ion  def- 
fein.  Lors  qu'on  eut  rapporté  à  Syphax 
de  la.part  des  Cartluginois ,  qu'il  ache- 
uaft  l'affaire  de  la  paix,  il  le  fit  fçauoir 
auecioye  aux  Députez,  &  en  mefme 
temps  ils  reuinrenr  pour  apprendre  à 
Scipion  la  refoiurion    du   Roy  &  des 
Carthaginois.   Mais  Scipion  les  avant 
cuis  ,  les  renuo)a  aufii-toftà  Syphax , 
pour  liiy  dire  que  véritablement  1!  op- 
prouuoit  les  articles  de  !a  paix  ,  &  qu'il 
ne  fouhaitoit  rien  dauantage  3  mais  que 
le   Confeil  n'eftoit  pas  de  cet  suis,  Se 
qu'il  rrouuoit  bon  que  les  chofes  dé- 
ni euraffent  dans  l'tftat  où  elles  eftoient, 
auparauant.  Les  Députez  allèrent  donc 
retrouuer  Syphax  ,  &  luy  expoferent 
leurs  ordres.  Or  Scipion  les  auoit  ren- 
uoyez  ,    de  peur  que  s'il  entreprenoit 
quelque  chofe  pendant  les  trêves  qu'on 
auoit  faites  pour  la  paix  ,  il  ne  femblafè 
qu'il  euft  violé  la  foy ,  &  croyoit  qu'a- 
près cette  déclaration  il  pourroit  faire 
ce  qu'il  voudroit  ,  fans  qu'on  luy  en 
donnaftde  b'afme. 

Syphax  qui  auoit  conceu  vne  efperan- 
ce  certaine  de  la  paix  ,  receut  cette  nou- 
uelle  auec  douleur  ,  &  alla  aufîi-tofë 
trouuer  Afdrubal,  pour  luy  coramuni-: 
cuerce  qu'il  auoit  appris  des  Romains* 
Ils  eurent  enfemble  fur  ce  lujet  vne  ion-< 
gue  conférence  ,  &  regardèrent  princi- 
palement ce  qu'ils  pourroient  faire  à 
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l'auenir.  Mais  ils  ne  Songèrent  à  rien 
moins  qu'aux  chofes  qu'il  eftoit  befoin 
de  faire  ;  car  ils  ne  parlèrent  pas  feule- 
ment d'aiTurer  leur  Camp    contre  les 
périls  que  l'on  pouuoit  craindre,  &  ne 
monflrerent  de  la  pa/ïion  que  pour  in- 
commoder l'Ennemy  ,  &  pour  l'attirer 
dans  les  plaines.    Cependant   Scipion 
faifoit  croire  à  la  multitude  par  les  ap- 
pareils qu'il  faifoit,   &  par  les  chofes 
qu'il  commandoit,  qu'il  efperoit  auoir 
Vtique  par  intelligence.   Mais  vn  iour 
ayant  fait  a/îembler  fur  le  Midy  les  Tri- 
buns   qu'il  eftimoit  les    plus  propres, 
pour  ce  qu'il  vouloit  faire  ,  &  en  qui  il 
auoit  plus  de  confiance  ,  il  leur  décou- 
urit  fon  deiîein,leur  commanda  de  fou- 
per  de  bonne  heure,  &  de  faire  l'ortir  les 
troupes  hors  du  Camp,lors  que  félon  la 
couftume  3  toutes  les   trompetres    en 
donneroienr  le  fîgnal.  Carc'eft  lacou- 
flume  des  Romains  qu'à  l'heure  du   re- 
pas  toutes    les    trompettes  &  tous  les 
clairons  ,  Tonnent  deuant  la  tente   du 
General ,  afin  de  mettre  en  ce  temps 
ceux  qui  doiuent  faire  la  garde  de  nuit 
chacun  en  fon  pofle.  En  fuite  il  fît  venir 
}es  efpions  qu'il  auoit  fouuent  enuoyez 
dans  le  Camp -dés  Carthaginois, &  s'in- 
forma d'eux  exactement  de  ce  qu'ils  luy 
auoient  rapporté  ,  ou  touchant  les  che- 
mins ,   ou     touchant    les    entrées    du 
Camp  ;  mais  il  s'arrefta  -particulière- 
ment au  îugement  &  au   Conieil  de 
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Mafiinifïe  ,  parce  qu'il  connôifibit  fore 
bien  les  lieux.  Lors  que  toutes  les  cho- 
fes  neceifoires  pour  Ton  entreprife  fu- 
rent preilcs,  &  qu'il  eut  laiiîé  dans  le 
Camp  vn  allez  grand  nombre  de  gens 
d'élite  pour  le  garder ,  il  partit  fur  la  fia 
delà  première  garde ,  marcha  auec  fes 
troupes  du  coite  des  Ennemis  ,  qui 
eftoient  éloignez  de  luy  enuiron  de  60. 
ftades  ;  &  arriua  auprès  de  leur  Camp 
fur  la  fin  de  la  troifiefme  garde.  Là  Sci- 
pion  donna  à  Lelius  &  à  Mafîînifie  vnc 
partie  des  troupes  auec  les  Numides  , 
&  leur  commanda  d'attaquer  le  Camp 
de  Syphax.  Mais  il  les  coniura  aupara- 
vant de  monftrer  du  courage  &  de  la 
prudence.de  ne  rien  faire  téméraire- 
ment ,  &  de  fe  fouuenir  que  dans  les  at- 
taques nocturnes ,  il  faut  que  le  iuge- 
rnent  &  le  courage  tiennent  lieu  de 
jour  &  de  lumière  ,  &  que  la  raifon  fra- 
uaille, autant  que  la  nuit  prefente  d'ob- 
ftacles  à  la  veue.  Ainfi  il  prit  le  refte  de 
l'Armée  &  la  mena  contre  Afdrubal, 
niais  il  auoit  refolu  de  ne  rien  faire,  que 
Lelius  n'euft  mis  le  feu  dans  le  Camp 
«le  Syphax.  Cela  fut  caufe  qu'il  marcha 
au  petit  pas  ,  tandis  que  Lelius  &  Maf- 
lîni(Te  ayant  diuife  leurs  troupes  ,  atta- 
quèrent enfemblc  les  Ennemis ,  contre 
lefqueîs  ils  auoient  eflé  enuoyez.  Or 
comme  leurs  loges  eftoient  bafties  de 
telle  fort£  qu'on  eufè  dit  qu'elles  a- 
uoknt  çilé  faites  exprés  pour  efrre  bi&s 
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]ées ,  lors  que  ceux  qui  eftoienr  dans 
l'Auât-gardc  eurent  mis  le  feu  aux  pre- 
mières ,  il  pafîa  en  mefme  temps  aux 
autres  »  parce  qu'elles  en  eftoient  pro- 
ches ,  &  qu'il  y  suoit  beaucoup  de  ma- 
tière capable  de  l'entretenir;  &  au  refte, 
il  efloir  impofîible  d'y  remédier.  Lelius 
s'eftoit  arreité  comme  pour  donner  fe- 
côurs  fi  cela  eftoit  neceiîaire;&  Maffi- 
jiiife  qui  connoifloit  les  chemins  par  où 
l'on  fe  pouuoit  fauuer  du  feu  ,  y  auoit 
ordonné  fes  gens.  Svphax&  les  Numi- 
des qui  virent  cet  embrafement ,  n'eu- 
rent pas  le  moindre  foupçon  de  ce  qui 
fe  faifoit  alors ,  &  tout  le  monde  crût 
que  le  feu  s'eftoit  pris  de  luy  mefme 
dans  le  Camp.  De  forte  que  comme  on 
ne  s'imaginoit  pas  que  ce  fuft:  vn  coup 
de  l'Ennemy  ,  vne  partie  demy  endor- 
mis fortirenr  de  leurs  lits ,  &  vne  partie 
delà  débauche  à  quoy  ils  palibient  la 
plufpart  du  temps.  Plufieurs  en  fortanc 
du  Camp  à  lahafie,  furent  eftocfFez  par 
Jeursgens  mefmes  ,  &  le  feu  en  deuora 
vn  grand  nombre.  Ceux  qui  pouuoient 
éuiter  le  feu,tomboienr  entre  les  mains 
del'Ennemy,  &  mouroient  auant  que 
dr  fçauoir  ce  qui  leur  eftoit  arriué,  &  ce 
ou'iîs  auoient  à  faire. 

Alors  les  Carthaginois  ayane  veu  tant 
«le  feux  ,  &  la  grandeur  delafïâmequi 
s'éîeuoit  en  l'air  ,  s'imaginèrent  auffi 
que  le  feu  s'eftoit  pris  de  ïuy-  mefme 
dans  le  Camp  des  Numides.  Ainiï  vne 
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partie  y  accourut  pourdonner  fecours, 
&  les  autres  citant  fortis  fans  armes  5t 
à  la  hafte  de  leur  retranchement,  de- 
meurèrent dehors  _,efronnez  d'vn  acci- 
dent fi  inopiné.   Mais  Seipion  voyant 
que  les  choies  reii'Iilîoient  comme  il  fe 
l'citoit  propofe  ,  ù  ietta  fur  ceux  qui 
cftoient  for:ïs  ,  en    tua    quelques  vus 
qui  prirent  la  fuite  ,  pourfuiuir   les  au- 
tres ,  &  du  mefme  pas  il  mit  le  feu  dans 
les  tentes.  Si  bien  aue  les  Carthaginois 
ne  receurent  pas  moins  de  mal  que  les 
Numides  >  dont  n'agueres  nous  par- 
lions. Afdrubal  qui  conieclura  par  les 
chofes  qu'il   voyoit  ,  que   ce  malheur 
n'eftoir   point  arriué  par  hazard  «  ny 
dans  Ton  Camp  ,  ny  dans  celuy  des  Nu- 
mides -,  mais  que  cefeu  auoit  eiléallu- 
mé  par  l'artifice  des  Ennemis  ,  ne  pen- 
fa  plus  à  donner  du  fecours  aux  autres, 
&  fb ncea  feulement  à  fe  fauuer,  ,  bien 
qu'il  lov  en  reliait  fort  peu  d'efperance. 
En  effrr_,  le  feu  auoir  déjà  gîgné  par 
tout ,  êc  tous  les  chemins  eftoient  cou- 
uerts  decheuaux  &  d'hommes  ,  ou  qui- 
-eiloient  déjà  brûlez,  eu  qui  fe  rnou- 
rc  ient,  ou  qui  eiioient  Ci  efpouuantex* 
qu'encore    qu'ils    vculu/Tent    prendre 
couraçc,  neanrmoins  le  tumulte  &  le 
trouble  leur  oftoîent  fefperance  de  fe 
fauuer.  La  mefme  chofe  arriua  à  Sy- 
piir.x  $c  aux  C&efs,  &   enfin    Syphax 
&   Afdrubal   fc   dérobèrent   du  péril» 
auec   vn    petit  nombre  de  Cavalerie} 
mais  «ta:  àe  millkrs  «Tinnames ,  d« 
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cheuaux  ,  &  d'autres  beftes  furent  mi-  }j 
ferablement  brû!ez.  Q^Hques-vns  en  j  i 
penfant  éuicer  le  feu  ,  périrent  par  les  • 
mains  des  Ennemis  qui  les  rencon-i 
troient  ,  non  feulemenr  fans  armes,! 
mais  fans  habits  &  tout  nuds.  Vous[| 
n'enfliez  entendu  de  tous  codez  que  j 
des  bruits  efpouuantables  -,  vous  n'euf- \i 
fiez  veu  par  tout  que  de  la  crainte ,  queN 
du  feu,  que  des  globes  de  fiâme  &  de  fu-l'ii 
mée.  Vne  feule  de  toutes  ces  chofesL 
eftoit, capable  d'ébranler  le  plus  ferme! 
de  tous  les  hommes  ;  &  il  feroit  inipofcfc] 
fible  de  faire  vne  image  de  ce  qui  arriual] 
alors  ,  bien  qu'on  te  remiifc  deuantlesfj 
yeux  tour  ce  qu'on  eftime  de  plus  épou-1 
uantable&de  plus  horrible,  tant  cettei 
auâturefurpalTe  tout  ce  qu'on  a  veuiuf-ï 
qu'icy  d'effroyable  &  de  funefte.  Ainml 
encore  que  Scipion  eull:  déjà  fait  beau-H 
coup  d:aâ:ions  illuftres ,  il  me  femblefl 
quecelle-cy  eft  la  plus  éclatante  &  lalj 
plus  hardie. 

Au  refte ,  auiTi-toft  qu'il  fut  iour. 
Scipion  voyant  qu'vne  partie  des  En- 
iîemis  elloient  mores  ,  &  que  les  autre 
anoientpris  la  fuite,  enuoya  après  le: 
Tribuns.  D'abord  Afdrubal  attendit 
bien  qu'il  euft  appris  que  Scipion  eftoi 
arriué  ,  car  la  Ville  où  il  eftoit ,  luy  re 
îeuoit  lecour3ge  par  fes  puiflantes  for- 
tifications. Mais  comme  il  vid  que  le! 
Habitans  n'eiloient  pas  en  bonne  in- 
telligence, ia  crainte  qu'il  eut  de  Sci- 
pion (jUi  cïïyit  proche  ?  fut  caufe  qu'i 
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s'enfuit  auecceux  qui  s'y  jftoicnc  reti- 
rez auec  lu  y.  Qjant  aux  Hab;tans  ,  1ers 
qu'ils  eurent  appaifé  la  (édition    doi 
ejloic  enrr'eux  ,  ils    le  donnèrent   aat 
Romains.   Scipi'on  n'y   exerça  aucuns 
actes  d'hofriiité,  mais  il  donna  à   fes" 
gens  le  pillage  de   deux  Villes  qui  en 
eitoient  proches;  &  après  auoir  fair  tou- 
tes ces  chofes_.il  retourna  dans  le  Camp' 
d'où  il  cftoit  parry.   Les  Carthaginois 
de  qui  toutes  les  elperanccs  auoienr  vn 
fuccés  contraire  à    celuy  qu'ils  atten- 
doient  »  receurent  la   nouuellede  cerre 
déroute  auec  vnc  extrême  douleur.  F.rv 
effet  ,  ils   auoienr    efperé   d'enfermée 
FArmée  Romaine  fur  cette  montagne; 
proche  d'Vnque  ,  auprès  de  laquelle  elle 
byuernoit  ;  du  coiïé  de  la  terre  auec  les- 
poupes  de  terre  ,  2c  du  cefre  de  la  mes 
*ue j  les  troupes  nauales ,  &  au  refte,  ils 
râ&penfoien: qu'à  cette  entreprife.  Mais» 
Bots  fe  voyant  contraints  d'abandon- 
ner la  Campagne  contre  l'apparence  & 
lepinion  de  touc  le  monde,  &  connoif- 
[ànt  bien  qu'ils  eftoient  réduits  à  l'cxv 
:remiré  ,  &  que  leur  pais  eftoit  en  pé- 
ril,ils  demeurèrent  dans  rne  efpouuan* 
table  consternation.   Et  comme  la  ne^- 
:efn te  de  leurs  affaires    les  obiigf.oir.dff 
penfer  a  eux  pour  l'auenir,  &  de  déli- 
bérer ce qu'ils  Croient,  vne  partie  èm 
Sénat  efîoitcn  doute  de  ce  qu'elle  de- 
loit  propofer,  &  les  autres  ne  propo- 
se: ■•  o  d es  ch ofc   co n fu fes  &  d  i  ue  r- 
fcu  Qq  Jques-vns  eu  oient  à'zim  qu'oti 
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enuoyaft  à  Annibal ,  &  qu'on  le  fift  re~ 
uenir  d'Italie,  comme  s'ils  eullent  re- 
mis en  luy&  en  Ton  Armée  la  dernière 
de  leurs  efperances  j  les  autres  diîoient 
qu'il  falloir  demander  vne  trêve  à  S  ci- 
pion  ,  &  traiter  aucc  luy  des  moyens  de 
finir  la  guerre  &  de  faire  la  paix.  Mais 
il  y  enauoit  quidifoient  qu'il  falloit  re- 
prendre courage,  leuer  vne  nouuelle 
Armée,  &  enuoyer  des  Ambaffadeurs  à 
Syphax  ,  qui  s'eftoit  retiré  dans  la  ville 
d'Abbe proche  deCarth2ge}&  qui  y  ral- 
lioit  les  reftes  des  Armées  qu'on  auoic. 
perdues.  Enfin  ,  cette  opinion  l'empor- 
ta par  deiîus  les  autres  ,  fi  bien  qu'ils  en- 
uoyerent  Afdrubal  pour  leuer  des  trou- 
pes. Us  firent  mefme  prier  Syphax  par 
leurs  Ambafîadeurs  de  leur  donner  du 
fecours  ,  de  demeurer  dans  la  mefme 
refoîutton  qu'auparauant ,  &  de  croire 
que  leur  General  l'iroit  bien-toit,  trou- 
ueraueede  nouuelles  forces. 

En  ce  temps-là  ,  Scipion  qui  penfoit 
au  ficged'Vtique  ,  ayant  feeu  que  Sy- 
phax demeuroit  dans  le  mefme  party, 
Zl  que  les  Carthaginois  leuoient  encore 
vne  Armée  3  hafla  le  deffein  qu'il  auoic 
de  mettre  le  Siège  deuant  cette  Place- 
Il  fi:  a-uffi  diftribuer  aux  foldats  le  butin* 
qu'on  auoit  fait  fur  les  Ennemis,  &  fui-' 
Hant  vn  Confeil  vtile,  il  renuoya  les 
Marchands  qui  fuiuoient  l'Armée.  CaC 
comme  l'on  auoit  auparauant  combat- 
tu auecvn  heureux  luccez  ,  &  que  l'on 
cijpcroit  vne  victoire  entière ,  les  foldats 
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ne  faifoicnt  pas  grand  eflat  de  ce  butin, 
&  le  vendirent  fans  beaucoup  cfc  peine. 
Cependant  Syphax  qui  auoit  tenu  Con- 
feil  auec  Tes  amis,  auoit  troque  bon  d'a- 
bord de  ne  pas  continuer  la  guerre  & 
de  fe  retirer  chez   lny.   Mais  parce  que 
quelques  Ccltiberiens  que  ceux  quile- 
uoientdes  gens  pour  les  Carthaginois 
auoi en c  amenez,  Je  vinrent  trou uer  au- 
près d'Abbe,  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre mille  hommes, les  Numides  demeu- 
rèrent &  reprirent  courage  :  Se  o'ail- 
3eurs   les    prières  de    Sopbonifbe  fille 
d'Afdrubal ,  &  femme  de  Syphax,  con- 
tribuèrent beaucoup  à  Jes  retenir  dans 
le  parcy  des  Carthaginois.   Comme  elle 
pria  donc  fon  mary  de  demeurer  ,  &  de 
ne  pas  abandonner  les  Carthaginois  au 
befoin,  elle  obtint  enfin  qu'il  demeure- 
roit.  Ainfî  les  Celtiberiens  donnèrent 
de  grandes  efperances  aux   Carthagi- 
nois,  parmy  lefquels  on   fit  courir  le 
bruit ,  qu'au  lieu  de  quatre  mille  hom- 
mes il  en  eltoit  venu  dix  mille,  &  qu'au 
relie  ,  ils  apporroient  à  ce  combat  vn  d 
grand  courage  ,  8c  des  armes  fi  extraor- 
dinaires ,  qn'il  ferait  impofîible  de  leur 
refîfter.  Toute  la  Ville  ayant  repris  cou- 
rage à  cette  nouueile  ,  les  Catrhaginois 
en  montrèrent  plus  de  hardiefTe  ,  &  fe 
mirent  plus  librement  en  campagne. 
Enfin  trente  iours  après,  ils  fe  rendi- 
rent dans  les  plaines  qu'on  appelle  les 
grandes  plaines  ;  &  là  s'eftans  ioints 
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auec  les  Numides  &  les'Celtiberiens  J 
ils  y  campèrent  en  mefme  lieu  au  nom- 
bre de  trente  mille  hommes. 

Lors  que  l'Armée  Romaine  eue  ap- 
pris cette  nouuelle ,  Scipion  fe  prépara 
aufli-toft  à  faire  forcir  les  Légions.  Ain- 
iî  ayant  fait  fçauoir  fa  volonté  à  ceux 
qui  a(îïegeoient,Vtique  ,  &  aux  Capi- 
taines de  l'Armée    nauale  ,  il   marcha 
fans  bagage  auec  le  refte  de   l'Armée 
vers  les  Ennemis.   Ilarriua  cinq  iours 
après  aux  grandes  plaines,  &  campa  le 
premier  iour  fur  vne  colline  enuiron  à 
trente  ftades    des  Ennemis.  Le  lende- 
main il  defeendit  en    bataille  dans  la 
plaine,  &  enuoya  deuant  fes  gens  de 
cheual ,  auec  ordre  de  s'auancer  de  fepx, 
ftades.  Us  demeurèrent  les  deux  iours 
fuiuans  en  mefme  poffe ,  &  après  que 
les  deux  Armées  fe  furent  eflayées  par 
«les  efearmouches  &  pat  de  petits  com- 
bats ,  enfin  lequatriefme  iour  par  vne 
iefolution  commune,  on  fie  iortirles 
troupes  de  part  &  d'autre,  &  l'on  fe 
difpofa  au  combat. Scipion  mit  fes  gens 
en   bataille,  fiiîuant  la  couftume  delà 
difcipline  Romaine. Il  mit  les  Haîlats  à 
la  telle  ,  en  fuite  les  Princes  ,  &  à  la 
queue  les  Triariens.    Il  ordonna  a  la._ 
pointe  droite  la  Cauaierie  Italienne  ,  Se 
à  la  gauche  les  Numides  &  MaffiniiTe. 
Mais  Syphax  &    Afdrubal  mirent    les 
Numides  à  la  gauche  ,  les  Carthaginois 
à  la  droite,  &  les  Geltiberiens  dans  le 


DE  POLYBE.  Liu.  XIV.  y 47 
milieu  contre  les  cohortes  Romaines; 
&  l'on  combattit  en  cette  ordonnance. 
D'abord  les  Numides  furent  repculTez 
parla  Caualerie  Italienne,  &  les  Car- 
thaginois par  Mafsinifîe,  car  ils  eftoïent 
encore  cltonncz  des  pertes  qu'ils  a- 
uoient  receuès.  Pour  les  Celtibeiiens  , 
ils  combattirent  coura^eufement  con- 
tre les  Romains  ,  parce  que  ne  connoil- 
fant  pas  les  lieux  ,  ils  ne  voyoient  point 
defalut  dans  la  fuite,  &  ne  pouuoicnt 
cfperer  de  grâce  de  Scipion  s'ils -e- 
ftoient  pris  ;  à  caufe  de  la  perfidie  qu'ils 
auoient  monftrce  en  prenant  les  armes 
contre  luy.  Car  comme  il  n'anoit  exer- 
cé contre  eux  en  Bîpagne  aucuns  acles 
d'hcftiîité,  l'on  croyoit  qu'ils  auoient 
violé  leut  foy  en  venant  à  la  guerre 
pour  les  Carthaginois  contre  les  Ro- 
mains. De  iorte  que  les  Celriberiens 
priuez  du  fecours  des  deux  pointes ,  fu- 
rent prefque  tous  taillez  en  pièces  par 
les  Princes  &  par  les  Trianens  qui  les 
enfermèrent  de  tous  coftez.Iis  périrent 
donc  en  cette  manière  ,  neantmoins  ils 
içruirent  beaucoup  les  Carthaginois 
dans  le  combat  &  dans  leur  fuite.  Car  il 
les  Celtiberiens  n'eurent  point  retardé, 
rimpetuofîtc  des  Romains  ,  &  qu'ils 
euflfent  fuiay  d'abord  les  Carthaginois, 
il  s'en  fut  faune  vn  fort  petit  nombre. 
Mais  par  le  moyen  de  ce  retardement, 
Syphax  le  retira  fans  danger  dans  ;fon 
Royaume  auec  fa  Caualerie,  &  Ai'diii- 
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bal  fe  rendit  à  Carthage  auec  les  Car- 
thaginois  qui  luy  réitèrent. 

Apres  que  Scipion  eut  donne  les  or- 
dres touchant  le  butin  &  les  prifonniers, 
ii  fie  a  Sembler  le  Gonfeil  pour  fçauoircoj 
que  l'on  feroit  en  fuite.  On  trouua  bon 
que  le  General  fe  rendift   Maiftre  des 
Villes  d'alentour  ,  auec  toute  la  dili^en- 
ce  qu'il  feroit  poflib'e.    Que  Lelius  & 
MaffiniiTe  auec  les  Numides  &  vne  par- 
tie desLegions  Romaines pourfuiuiilènt 
Syphax      &  ne  luy    donnafTent  pas  le 
temps  ,  ny  de  délibérer  fur  fes  affaires,, 
n'y  de  recouurer  de    nouuelles  forces. 
Cette  refolution  ayant  efte   prife,  les 
Capitaines  allèrent  en  diuers  endroits, 
vne  partie  contre  Syphax  auec  les  gens 
que  nous  auons  dit ,  &  le  General  pour 
prendre  les  Villes ,  dont  les  vnes  efpou- 
nantées  fe  rendirent  volontairement ,  & 
les  autres  furent  prifes  de  force.  Ainfî 
toutes  chofes  panchoient  à  vn  change, 
ment  dans  l'Affrique  ,  parce  qu'à  caufe 
des  longues  guerres  que  les  Carthagi- 
nois auoient  entretenues  en  Efpagne, 
les  peuples  eftoient  extraordinairement 
rrauaillez   d'impofitions  ^&  de   tributs. 
Quant  à  la  ville  de  Carthage,  fi  tout  y 
auoit  elle  plein  d'efpouuantp  iufques  là, 
le  troubie  y  fat  pins  grand  que  iamais, 
comme  fi  par  ce  coup   redoublé  toutes 
leurs  efperances  fulfent  mortes.  Neant- 
moins  quelquer-vns  du  Sénat  voulans 
montrer  qu'ils  n'auoientpas  perdu  cou- 
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rage  ,  eftoient  d'auis  qu'on  enuoyaft  vnc 
Arméenaualecontre  ceux  qui  tcnoient 
Vtique  afliegéc  ,  afin  de  faire  leuer  le  liè- 
ge &  de  combattre  fur  mer  contre  les 
Romains  ,  qui  n'eftoient  pas  préparez  à 
'vne  bataille  nauale.  Les  me  (m  es  eftoient 
"d'auis  qu'on  enuoyalt  promptement  à 
Annibal  ,  &  d'cprouuer  ce  dernier  remè- 
de ,  &  difoient  qu'on  pouuoit  beaucoup 
efperer  del'vne  &  de  l'autre  entrepnie. 
D'autres  remonftroient  qu'en  l'extré- 
mité où  l'on  Te  voyoit  réduit,  il  n'y  a- 
uoit  point  d'apparence  en  tout  cela, mais 
qu'il  falloir  fortifier  la  Ville  ,  &  faire  les 
prouvions  nece flair  es  pour  vn  Siège,  Se 
que  s'ils  demeuroient  vnis  enfemble, 
la  Fortune  leur  preienteroit  aikz  d'oc- 
cafïons  de  fe  releuer.  Les  mefmes  propo- 
foientauffi  de  faire  la  paix  ,  &  de  regar- 
der à  quelles  conditions,  &  comment  ou 
pourroit  fe  deiiurer  des  maux  prefens; 
&  au  refte  ,  comme  l'on  fit  entendre 
quantité  d'opinions  fur  ce  fuiet,les  Car- 
thaginois les  approuuerent  prefque  tou- 
tes. 

Enfin, les  refolutions  ayant  efte  prifes , 
ceux  qui  deuoient  faire  le  voyage  d'Ita- 
lie j  allèrent  du  Sénat  à  la  mer  ,  &  celuy 
qui  commandoit  l'Armée  nauale  aux 
vaiifeaux.  Vne  partie  des  autres  trauail- 
lerent  pour  la  feureté  de  la  Ville ,  &  l'au- 
tre patrie  fut  occupée  à  d'autres  emplois. 
Cependant  Scipion  qui  menoitauec  luy 
vne  Armée  chargée  de  butin  ,  parce  que 
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personne  ne  luy  refïftoit,  &  que  chacun 
fauorifoit  fes  dcffeins  ,  refolutd'enuoyer 
au  grand  Camp  où  eftoic  l'équipage, la 
plus  grande  partie  du  burin.  Etauecdes 
troupes  libres  &  débarairées,il  alla  à  Tu- 
nes pour  prendre  la  Citadelle  de  cette 
Ville,  afin  que  Tes  Enfeignes  fuirent  en 
veue  des  Carthaginois  ,  Içachant    b:en 
-qu'il  leur  donneroir  par  ce  moyen  beau- 
coup de  crainte  &  d'efpouuante.  Quel- 
ques iours  après  ,  lors  que  les  Carthagi- 
nois eurent  equippé  leurs  vaifleaux  8c 
de  gens  de  guerre  ,  &  de  gens  de  mer  ,  ils 
fe  difpoferent  à  partir,  &  à  exécuter  les 
chofes  que  nous  auons   dites.    Neant- 
moins  Scipion  ne  laifïâ  pas  d'aller  à  Tu- 
nes, &  s'empara  de  cette  place ,  que  fa 
garnifon   auoit  de/îa  abandonnée.    On 
Tunes  qui  eft  efloignée  de  Carthage  en- 
uirondefïx  vingts  ftades ,  eft  parfaite* 
ment  fortifiée,  &  par  l'Art  &  par  la  Na- 
ture ,  comme  nous   l'auons   défia  fait 
voir  ,  &  on  la  peut  voir  aifément  de  tous 
les  coftez  de  Carthage.  A  peine  les  Ro- 
mains s'en  eftoient.ils  aifurez ,  que  les 
Carthaginois  partirent  auec  leurs  vaif- 
feaux&  vinrent  à  Vcique.  De  forte  que 
Scipion  ayant  veu  leurs  préparatifs ,  en 
fut  en  inquiétude,  craignant  que  l'Ar- 
mée nauale  des  Romains  n'en  receuffc 
quelque  dommage  ,  parce  que  perfonne 
ne  fe  doutoit  de  cette  entreprife ,  &  qu'il 
n'auoic  tien  de  preft  pour  vne  bataille, 
îl  partit  donc  auffi  toft  poux  venk  fe; 
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courir  les  liens  i  &  ayant  veu  Tes  vaif- 
feaux  cquippez  pour  l'vfage  d'vn  Siège, 
mais  peu  difpoicz  pour  combattre  3  au 
lieu  que  les  Ennemis  auoient  employé 
tout  l'hyuer  à  fe  préparer  a  vne  bataille 
nauale  ,  il  perdit  l'elperance  de  paroiftre 
en  haute  mer  ,  &  d'y  combattre  ;  mais  il 
fit  venir  (es  vaiifeaux  vers  la  terre  ,  &  mit 
au  deuant  du  collé  qui  regardoit  les  En- 
nemis ,  trois  ou  quatre  rangs  de  vaif- 
feaux  de  charge.  En  iuite  #     *fc     yt 


fin  du  quatorzième  Lture. 
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P  O  L  Y  B  E- 

LIVRE   QVINZIE'ME. 

Ou  fragment  du  quinziefmeLiurc. 

"Les  Carthaginois  ayant  romfu  la  trévet 
Sctfion  enuoye  des  ^mbajfadeurs  a  Car- 
thage  four  parler  de  faix. 

Les  jimbafjadeurs  Romains  fe  plaignent 
hautement  dans  Carthage  de  la  ferj.die 
des  Carthag:nois. 

Les  Carthaginois  refoluent  d.e  tueries 
simbaffad.eurs  Romains  far  Cefperance 
au  Us  auotenten  AnntbaLt,  four  allumer 
4e  nouueau  la  guerre. 

Neuueau  commencement  de  guerre, 

Vrefaratifs  de  bataille  ,  Ç$  du  cojie  de 
Sàfion  t  Ç§  du  cofléd*  .Annibal. 

Stratagème 
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Stratagème  de  Scipton  touchant  quel- 
ques effion s  d'Anmbal  qui  eftetent  entre^ 
dans /en  Camp. 

Comment  Annibat eut dejfein  de  confe* 
tcrauecKciptn. 

Conférence  de  ces  deux  fameux  Capi- 
taines. 

Qhferuat'ton  de  Pvljbe  fur  la  iatailU 
qu$n  deuott  donner  bien  toft  afres. 

Comment  C'v»  &  Vautre  Général  or- 
donna  fes  roupes  le  tour  de  la  batail- 
le. .  ,         . 

Hara»g«es  de  Scipion  Ç$  d' Annibal  }> 
leurs  Armées  avant  le  combat. 
-  Les  Carthaginois  &  les  Romains  com- 
battent courageufement ,  £§  enfin  les  Ri- 
mains  demeurent  viclorieux, 

I  e  N  que  Scipion  ne  pûll 
fouffrir,  non  feulement  que 
les  Romains  euITent  perdu, 
le  moyen  d'anoir  desviures, 
mais  au/ïï  que  les  Ennemis 
euilent  trouuc  par  cet  acci- 
dent vne  abondance  de  toutes  chofes, 
iieantmoins  il  efloit  plus  fafchc  que  les 
Carthaginois  euiTent  rompu  la  trêve,  & 
qui' falluft  recommencer  la  guerre.  C'eft 
-pourquoy  il  choisit  aufîi  teft  L.  B^bius, 
&  L.  Fabius ,  &  les  enuoya  à  Carthage 
pour  fe  plaindre  de  l'iniure  des  Cartha- 
ginois ,  &  leur  faire  fçauoir  que  le  peuple 
"Romain  auoit  confirmé  les  conditions  de 
paix  -}  car  on  auoit  vn  peu  deuant  apper- 
Tome  IL  A  a 
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t-é  des  Lettres  à  Scipion  qui  contenaient 
cette  nouuelle.  Lprs  que  les  Amballadeurs 
furent  arnuez  à  Carthage^  ils  furent  in- 
troduits d'abord   au  Sénat  ;    &  en  fuite 
ayat  efté  menez  à  l' Aflembice  du  peuple ., 
ils  parlèrent  des  affaires  prefences  a.uec 
beaucoup  de  liberté.  Ils  reprefenterent  fux 
tout  comment  les  AmbafTadeurs  Cartha- 
ginois eiloient  venus  à  Tunis ,  &   qu'y 
avant  efté  receus  dans  le  Confeil ,  ils  n'a- 
uoient  pas  feulement  facrifté  aux  Dieux 
en  fe  profternant  à  terre  comme  font  les 
autres  peuples  ,  mais  mefme  qu'ils  s'e- 
ftoient  jetiez  à  terre,  &  auoient  baiféle.s 
pieds  de  ceux  qui  eitoienr  dans  le  Con?- 
£eil  ;  Comment  en  fuite   s'e&ans  rele- 
uez  ,  ils  s'eitoient  aceufez  eux  mefmes 
d'auoir  rompu  la  paix  que  les  Carthagi- 
nois auoient  aue*:  les  Romains  ;  Qujls 
ne  poilu  oient  donc  nier  qu'ils  ne  fuflent 
lignes  de  loufFrir  tout  ce  que  voudroienc- 
les   Romains.  Que  neantmoins  ,  ils  les 
jptioient  par  la  condition  commune  des 
hommes  _,  que  le  peuple  P^omain  ne  les 
traitali  pas  à  la  rigueur,  puis  que  la  faute 
des  Carthaginois  ferait  paroiltre  à  l'aue- 
rtir  la  clémence  &  la  modération  de>  Ro- 
umains. Q^  Scipion  &  ceux  qui  eiloient 
alors  au  "Confeil  fe  fouuenans  de  ce  dik 
cours  s  ne  pouuoienr  allez  s'eftpnner  com- 
jîîent    les    Carthaginois    l'ayant   oublié 
auoient  violé  la  foy  &  rompu  la  trêve. 
Qu'qn  efloit  comme  allure  qu'ils  eiloient 
^.oiuez  à  ce  degré  de  hardieite  par  la  c.çnç 


DE  POLYBE.  Lia.   XV.     kj 
fiance  qu'ils  auoient  en  Annibal  &  en 
l'Armée  qu'il.auoit  fait  repafîer  en  A  Afri- 
que. Mais  qu'ils  fe  trompoient  grande- 
ment ,  s'ils  fondoient  en  cela  leurs  efpe- 
jances.  Car  qui  poutroit  ignorer  qu'An- 
nibal  auec  Tes  troupes  ,  ayant  elle  con- 
traint d'abandonner  toute  l'Italie,  auoit 
demeure   pendant  toute  l'année   précé- 
dente aux  enuirons  de  Lacinium  ,  &  qu'il 
y,'auoit  efté  enfermé  de  telle  forte ,  qu'à 
peins  auoit  il  pu  s'en  retirer  pout  reuenir 
en  (on  pais  ?  Que  quand  il  feroit  forty 
rictorieux  de  l'Italie  ,  neantmoins  com- 
me il  doit  côbattre  contre  nous  qui  auons 
léja  remporte  deux  grandes  victoires  de 
fuite  t  vous  ne  deuez  rien  cfperer  de  cer- 
ain  pour  l'auenir ,  ny  penfer  feulement  à 
vaincre,  mais  feulement  confiderer  que 
/ous  pouuez  eftre  vaincus  encore  vne  fois. 
3je  il  cela  vous  arnue  ,  à  quels  des  Dieux 
lurez  vous  recours  ?  Quelles  paroles  em- 
ployrez  vous  pour  coucher  les  vainqueurs, 
fcleur  donner  de  la  eompailion  de  vos 
nforcunes  ,  lors  que  par  yoftre  impru- 
lencevous  vous  ferez  mis  en  eilat  de  ne 
jouuoir  plus  efperer  de  fecours ,  ny  du 
Ciel ,  ny  delà  terre  ? 

Apres  que  les  Ambaffadeurs  eurent  par- 
cdelalone  ils  forcirent  du  Sénat  j  peu 
e  Carthaginois  furent  d'auis  que  l'on 
-ardaft  le  traité,  &  la  plus  g  ande  partie 
e  ceux  qui  gouuernoient  la  Republique, 
L  qui  alîifto.ent  à  ce  Conieil  ne  pou- 
ipicat  en  foufFrir  les  articles ,  nyla  liberté 
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du  difeours  des  Ambafladeurs  Romain 
Outre  cela,  ils  ne  pouuoient  lainer  all< 
les   vailfeaux  auec  les  munitions  qui  < 
soient  dedans  ;  &  ce  qui  les  animoitdî 
uantnge,ils  auoient  Annibal  dans  le  païî 
cjuikurfaifoit  conceuoir  vne  grande  c 
petancede  la  victoire.  Ainfi  k  plus  gran 
nombre  effcoit  d'auis  de  renuoyer  les  An 
jbafladeurs  fans   relponce.  Mais  les  pr< 
piliers   de  la  Ville   qui  auoient  refoiu 
brouiller  toutes  chofes  pour  allumer  vr 
autre  ibis  la  guerre ,  s'eftans  affembl 
en  fecret  ,  firent  entre  eux  ce  complc 
Véritablement    ils    dirent   qu'ils    fal'c 
prendre  garde  que  les  AmbaiTadeuis  d 
Romains   retournaifent    furement    da: 
leur  Camp,  &  en  mefme  temps  on  fit  pt 
|>arer   deux    galleres  pour   les   efcoru 
Mais  cependant  ils  enuojerent  à  Afdr 
bal  p-our  faire  en  forte  auec  luy  que  ni 
loin  du  Camp  des  Romains,  il  tinfte 
gensprefh  dans  les  vaiileaux  pour  au 
cjuer  les  Ambaiiadeurs ,  &  mettre  à  £b 
ieur  vaiiicau ,  aufîi  toft   que  les  gale 
qui  les  efeortoient ,  les  auroient  quitte 
car  l'Armée  nauale  des  Carthaginois  n 
iloir  pas  efîoignée  d5 Vtique.  Enfin  ,  ap: 
auoir  donné  cçt  ordre  a  Afdrubal,  ils 
rent  partir  les   Ambaifadeurs ,  &  enj< 
gnirent  aux  Capitaines  des  galères  < 
.depoient  les  efeorter  ,  que  quand  ils  « 
roient  pafle  i'emboucheure  de  laRiui 
de  Macre  ,.ils  iaiuaiïent  aller  les  Amb 
£idcors,,  &  qu'ils  reuinilènt  à  Caitluf 
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ïar  on  pouuoit  voir  de  là  le  Camp  des  En- 
nemis. Aufîï  toit  que  ceux  qui  les  efcor- 
ôienr  furent   au  delà  de  l'embcucheure 
le  ce  Fleuue ,  ils  prirent  congé  des  Ro- 
umains fuiuant  Tordre  qu'ils  en  auoient, 
*(  fc  rcuinrent  vers  Cannage.    Cela  ne  p lui 
pas  à  L.  Seruilius  ny  aux  autres  Ambaiïa- 
îeurs ,  non  pas  qu'ils  fe  doutafîent  qu'on 
suit,  contre  eux  quelque   dellein  ,    mais 
parce  qu'ils  crurent  qu'on  les  mefprifoit 
rfe  les  abandonner  fi  toffc.   Mais  quand 
les  Romains  furent  feuls ,  les  Carthagi- 
nois vinrent  contre  eux  auec  trois  gaie- 
tés ,  &  attaquèrent  le  vaifièau  ou  ils  é- 
toient.  fit  bien  qu'ils  ne  feuflent  pu  ac- 
crocher ,   parce  qu'il  euita  le   choc  ,  &■ 
qu'ils  n'euflent  pu  fe  jetter  dedans  ,  parce 
que  les  foldats  qui  y  efroiem  les-repouffo-- 
rent  auec  beaucoup  de  force  &  de  coura- 
ge; neantmoins  \  comme  ils  l'attaquè- 
rent tantoft  en  flanc  ,  &  tantoffc  de  tou- 
tesparts ,  il  y  eut  beaucoup  de  Romains 
de  tuez  &de  bleffez.  Mais  enfin  ,  ayant 
veu  quVn  grand  nombre  de  leurs  gens 
qui  eftoient  fortis  du  Camp  pour  piller 
les  codes  ,  accouroient  en  foule  fur  le 
bord  pour  leur  donner  du  fecours ,  ils  fi- 
rent vu  fi  grand  effort,  qu'ils  poulferent 
leur  vaiffeau  à  terre.  La  plus  part  des  fol- 
dats moururent  j  &  par   vue  auanture 
eftrange    les     Ambaiîadeurs    fe   fauue- 
rent. 

Ainfi  l'on  donna  vn  nouueau  com- 
mencement à  la  guerre  ,  qui  fut  plus 
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grand  &  plus  fort,  parce  que  la  haine  e. 
deuint   plus   forte  &  plus    grande.  Ca 
comme  les  Romains  difoient  qu'on  auo] 
violé  la  foyque  l'on  leur  auoit  donnée 
ils  mirent  toute  chofe  en  vfaçe  pour  vain 
cre  les  Carthaginois  >  &  les  Carthaginoi 
qui  fe  fentoient  coupables  d'vne  fi  met 
chante  action,  eftoient  difpofezà  faire  8 
à  foufrrir  toutes  chofes  pour  ne  pas  tom 
ber  en  la  puiffance  des   Ennemis,    P\ii: 
que  c'eftoit  donc  làlapafîion  de  \'yn& 
de  l'autre  peuple,  c'eftoit  vne  chofe  ne 
cefTaire  qu'vne  fi  grande  guerre  fe  déci- 
dait par  les  armes.  Cela  eftoit  caufe  que 
non  feulement  les  peuples  d'Italie  &  de 
l'Amique,  mais  encore  ceux  de  l'Efpa- 
gne,  delà  Sicile  &  de  la  Sardaigweefpe- 
roient  quelques  nouueautez  ,   que  leurs 
efprits  balançaient ,  &  qu'ils  eftoient  en 
inquiétude  &  en  impatience  du  fuccez.  En 
ce  mefme  temps  Annibal  qui  manquoit 
de  Caualerie,  enuova  à  vn  Numide  amy 
&  allié  de  Syphax  ,  appelle  Tichée,  qui 
eftou  en  réputation  d'auoir  les  meilleurs 
cheuaux  de  guerre  qui  fuffent  dans  toute 
l'AiFrique  -}  &  fit  prier  ce  Prince  de  luy 
donner  du  fecours  ,  de  ne  pas   négligée 
i'occafion  prefente  ,  Scdelt  perfuader  que 
fa  domination  ne  pounoit  demeurer  de- 
bout, fi  les  Carthaginois nedemeuroient 
victorieux.  Qifau   contraire  fi    les   Ro- 
mains  eftoient  vainqueurs,  il  feroit  en 
danger  de  fon  falut  &  de  fa  vie  par  l'am- 
bition de  Mafîiniiiè.  Tichée  peifuadé  par 
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plr  les  raifons  d'Annibal  le  vint  trouuec 
'auec  deux  mille  cheuaux. 

Lors  que  Scipion  eut  pourueu  à  la  fu- 
reté àc  l'Armée  nauale,  il  lai  (Va  Bebius 
clans  le  Camp  poî?r  y  commander  en  fa 
place,  en  partit  auec  l'Armée,  &  atta- 
qaa  toutes  les  Villes  qu'il  trouua  en  font 
chemin.  Mais  il  n'attendoit  pas  comme 
auparavant  qu'elles  le.  rendirent  ,  il  les 
prenoit  de  force  ,  il  en  donnoit  le  pillage 
à  Tes  gens,  il  en  mettoit  les  habitans  en 
feruitude,  &  monfttok  par  toutes  fortes 
«Taches  d'holHlité,  combien  il  eftoit  irri- 
té delà  perfidie  des  Carthaginois.  Ilen«* 
uoya  auiîî  des  Couriers  à  MalTiniffe  pour 
luy  faire  fçauoir  comment  la  trêve  auoir 
efte  rompue  par  le  crime  de  ceuxdeCar- 
thage,&  le  pria  de  le  venir  trouuer  au 
pluftoft  auec  autant  de  troupes  qu'il  luy 
feroit pofîib-le.  Car  commences  l'auons 
défia  dit ,  aptes  que  l'on  eut  fait  la  trêve  „ 
MafîïnifTe  eftoit  party  du  Camp  auec  fes 
troupes ,  &  outre  cela  il  auok  receu  de 
Scipion  dix  compagnies  de  gens  de  pied 
&decheualdes  Légions  Romaines,  afin 
que  parce  fecours  il puft  non  feulement 
recouurer  le  Royaume  de  fon  père  ,  mais 
adjoulter  au  fien  celuy  de  Syphax.   En  ce 
mefme  temps  des  Ambafïadeurs  que  l'on 
enuoyoitde  Rome,  abordèrent  auprès  de 
l'Armée  nauale  des  Romains  j.  &  Bebius 
les  enuoya  auflt  toft  à  Scipion.  Mais  il 
retint  les  Carthaginois  qui  eftoient  ve^ 
nus  auec  eux,  &  qui  au  refte  eftoient  ac; 
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câblez  de  foucis  &  d'inquiétudes,  fe 
croyant  réduits  alors  à  l'extremiré  du  pe- 
tiii  Car  après  auoir  appris  la  perfidie  donc 
on  auoit  vfé  enuets  les  Ambafladci  ss  des 
Romains ,  il  leur  fembloit  qu'ils  ne  de- 
noient  point  douter  que. les  Romains  ne 
fe  vangeaifent  fur  eux  de  cette  inhuma- 
nité. 

Quand  Scipion  eut  appris  de  ceux 
qui  dtoient  arriuez,  que  le  Sénat  &  le 
peuple  Romairr  confirmaient  les  articles 
de  la  paix,  qu'il  auoit  faite  auec  les  Car- 
thaginois, &  qu'il  s'eftoit  mon  lire  facile 
à  toutes  les  chefes  qu'il  auoit  deman- 
dées, il  fe  réiouït  de  cette  nouuelle,  & 
înanda  à  Bebius  qu'il  traitai!  les  Car- 
thaginois auec  toute  forte  de  douleur  8c 
d'humanité ,  &  qu'il  les  renuoyaft  à  Cas- 


mage. 


11  me  femble  que  Scipion  qui  fçauoit 
fcien  quele  peuple  Romain  n'auoit  rien  ci» 
plus  grande  recômandation,quede  re' pe- 
ster les  Ambaffadeurs ,  &  de  leur  gardes? 
fa  foy ,  y  procéda  de  la  forte  par  vne  f  âge 
xefolution.  Car  ayant  fait  reflexion  fur  la 
chofe  ,  il  neconfidera  pas  tant  ce  que  les 
Carthaginois  eltoient  dignes  de  foufFrir,. 
que  ce  que  deuocent  fane' les  Romains, 
Ainfi  ayant  modéré  fa  colère  &  la  pafïioa 
qu'il  auoit  de  fe  vanger  de  ce  crime ,  il 
s'efforça,  comme  l'on  dit  communément,, 
de  fuiurc  les  beaux  exemples  de  fçs  Ance- 
ftres.  De  foire  que  par  cette  a&ion  de 
venu  &  de  probité,  il  abattit  le  courage 
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non  feulement  des  Carthaginois  qui 
eltoientdans  la  Viiic  ,  mais  mefmed'An- 
nibal ,  en  qui  ils  mettoient  leurs  efpe- 
lances. 

En  effet,  les  Carthaginois  voyant  que 
l'on  prenoit  leurs  Villes,  &  qu'ils  eftoienc 
perfecutez  de  tous  les  maux  de  la  guerre  , 
enuoyerent  à  Annibal ,  &  le  prièrent  d'ap- 
proefeer  promptement  des  Ennemis ,  & 
de  leur  donner  bataille.  Mais  après  auoir 
reeeu  ces  ordres ,  il  refpondit  à  ceux  qui 
les  h:v  auoient  apportez  ,  Que  le  Sénat  de 
Carthnge  deuoit  auoir  foin   du   gênerai 
des  Bnffa  ires,  &  que  pour  luy  il  prendroitle 
temps  félon  que  l'occa/ion  s'en  prefeme- 
roi  t.   Quelques  iours  après  il  décampa; 
d'auprès   d'Adrumette,  &  alla  campée 
aux  enuirons  de  Zsma,  qui  eu  vne  Ville 
àcinq  iournees  de  Carthage  vers  l'Occi- 
dent. Delà  il  enuoya  trois  efpions  pouc 
fçauoir  ou  Scipion  eftoit  campé  ,  &  comb- 
inent on  fe  gouuernoit  dans  fon  Camp0, 
Mais  ayant  efté  pris  &  menez   déliant 
Scipion  ,  tant  s'en  faut  qu'il  les  lift  punie 
comme  l'on  a  de  coîiftunie  r  qu'au  con- 
traire il  leur  donna  vu  Tribun  pour  les 
faire  promener  par  tout  le   Gamp  ,     ££ 
leur  en  monftrer  toutes  chofes.  Et  lors; 
que  le  Tribun  eut  fait  ce1  qui  luy  auok' 
efté  commandé,  Scipion  leuc  demanda 
fi  on  leur  auoit  tour  monftrc  ;  &  apte* 
qu'ils   luy  eurent  relpondu'  qu'ors   auoif 
fuiuy'fes  ordres,,  il  les  renuoya  auec  de~ 
*  -viuresà;  Annibal  ,,&  des  gens  pour  les  ei> 
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corter  ,  &  leur  enjoignit  de  luy  dire  exa- 
ctement tout  ce  qui  leureftoit  arriué,  8C 
toutes  les  chofes  qu'ils  auoient  veuës, 
Ainfi  eftant  retournez,  Annibal  admi- 
ra lagenerofïté  &  la  confiance  de  Sci- 
pion,  &  eut  de  la  paflion  de  luy  parler;  Ec 
en  effet  il  luy  enuoya  vn  Trompette  pour 
luy  dire  qu'il  vouioit  conférer  auec  luy 
touchant  le  gênerai  des  affaires.  Scipiorx 
ayant  appris  du  Trompette  ce  que  défi-* 
roit  Annibal,  accepta  cette  conférence, 
&  dit  au  Trompette  qu'il  enuoyroit  à  An- 
nibal pour  luy  en  faire  fçauoir  le  temps 
&  le  lieu,  puis  le  Trompette  s'en  reraurna 
dans  le  Camp  des  Carthaginois.  Le  len- 
demain Maflîniilè  arriua  auec  fîx  mille 
hommes  de  pied  ,  &  quatre  mille  de  che- 
ual,  &  après  que  Scipion  l'eut  bien  re-*- 
ceu,  &  qu'il  l'eut  félicité  d'auoir  réduit 
fous  fa  puiffance  tous  les  peuples  qui  o- 
beiflbient  auparauant  à  Syphax,  il  dé- 
campa ;  &  mena  fe3  troupes  vers  la  ville 
deMargare  ou  de  Nadagare..  Il  y  cam- 
pa en  vn  endroit  commode  en  toutes  cho- 
fes, &  particulièrement  parcs  qu'il  n'e^ 
ftoit  qu'à  vn  jet  de  trait  du  lieu  où  l'on  al- 
loit  quérir  de  l'eau. 

Il  enuoya  delà  à  Annibal  pour  luy  dn 
re  qu'il  eftôit  preft  de  conférer  auec  luy, 
&  Annibal  parait  auffi-tofl:  qu'il  eut  re- 
ceu  cette  nouuellc.  Lors  qails  furent  fi 
prés  l'vn  de  l'autre  qu'il  n'y  auoit  pas  plus- 
se trente  {lades  entre  eux,  Annibal  s'.ar- 
ïdla  fut  vne  emmeoce  c^ui  eftou  cou»- 
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mode  pour  leurdeilein  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
falloir  aller  trop  loin  pour  auoir  de  l'eau  _, 
&  que  les  foldats  auroienc  de  la  peine 
d'en  aller  quérir.  Le  lendemain  les  deux 
Généraux  fortirent  de  leurs  Camps ,  ac- 
compagnez de  peu  de  Caualerie.  En  fui- 
te, ils  firent  efloigner  leurs  gens,  &  s'a- 
uancerent  l'vn  deuers  l'autre  auec  chacun 
vn  Truchement  j  &  après  qu'ils  fe  furent 
faîiiez  Annibal  parla  le  premier  &  com- 
mença de  la  forte  ;  Qu'il  fouhaiterott  vo- 
lontiers y  fi  les  chef  es  (posent  encore  en 
leur  entier  >  que  tamats  Les  Romains  ri  euf~ 
ftnt  rien  defiré  de  ce  qui  eftoit  hors  de 
£  Italie  ,  Çjf  que  iamais  les  Carthaginois 
neufjent  tien  àefirc  de  ce  qui  ejlott  hors 
de  i  sJffrtque  -y  §}jte  ces  pais  eftoient  des 
biens  propres  a  l'vn  Ç$  a  £  autre  peuple  ? 
gy  que  c  ejlott  de  beaux  Empires  que  ta 
Nature  auatt  elle  mefme  limiteX.  Mais 
■puis  que  nous  auons  fait  premièrement  la 
guerre  a  qui  demeurerait  la  Sicile  ,  qi*  en 
Juit£  nous  apyrns  difputé  la  pojjefpon  de 
PEfpagne  ,  Ç$  qu'enfin  la  fortune  ayant 
corrompu  ce  que  nous  xuions  de  bon  fens  w 
vous  auons  pajïéjî  auant  que  'vous  auez 
*veu  les  premiers  voflre  pais  en  péril 3  Ç§ 
que  nous  y  vejons  maintenant  le  nefire  , 
il  refie  que  nous  tuf  chiens  tTappai/er  la 
eolere  des  Dieux  immortels  ,  pour  mettre 
■fin  a^ne  optntaflreté  (i  grande»  Pour  maj 
qui  fûts  tïtftruit  par  i expérience  combien 
la  Fortune  efi  variable ,  &  que  fouuent 
les  moindres    chofes    attirent   fe-f   fias 
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cran  As  reuers  tandis  quelle  fe  iouë  déPm 
kommes  comme  eue  ferait  des  en  fans  ,,  l'fim  ■: 
me  trouuera  difpofé  à  future  les  Confeils 
que  £  on  donnera  pour  la  paix.  Mais  pour 
",ous  >  Sctpion  }  comme  'vous  efies  encore 
dans  iine  teuneffe  fiorifflmte }-  que  toutes; 
(hofes    ont  toufours  reùjji  jelon  vos  def- 
feins  £*f  en  Efpaçne  &  en  ^ffrique^quer 
•vous  naueZ  tamais  efprouué  tes  dtfgra- 
ces  de  la  fortune  ,  te  crains  que  vous  nad- 
ioufiie\  peu  de  foj  à  mes  paroles  ,  bu  m 
qu  elles  foient  dignes  d  eflre  creuès  Mais- 
confidere^  ,  te  -vous  prie  i)  par  vne  feuler 
chofe  que  te  vous  diraj  t  quelle  efi  la  con- 
dition des  ebofes  humaines.  le  ne  rappor- 
teraj  point  d'exemples  ffioigneT^^  te  #$ 
'vous  parleraj  peint  de  ce  qui  ejt  autre- 
fois arriué  aux  autres  ,  mats  feulement  de 
te  qui  nous  efi  arrtué    En  effet  y  te  fuis  ce- 
mefme  jinmbal ,  qui  après  la  bataille  de 
Cannes  méfiant   prefque    rendu  AUifir^ 
de  toute  l'Italie  ,  ailaj  tufqu  a  Rome  me  fi 
me  j  Ç£  ayant  campé  &  cinq  milles  de  vos: 
murailles  }  te  deltberaj  ce  que  ie  ftrois  de 
'voit  s  3  £5?  me  [me  de  vofire  pais.  Cependant' 
t fiant  maintenant  en  ^f ri  que  t. te   viens- 
i»  vous  qui  efie s  Romain  pour  traiter  auec 
'vous  &  de  menfalut ,  Ç£  dujalut  de  Car* 
thage»  le  'vous  exhorte  donci  Scipicn,  de  set- 
ter  les  yeux  fur  ma  fortune  ,  de  modérer 
vofire  ccurags  quand 'vous  l  aure\  regar- 
dée _>  Ç$  d?  'vous  fîtw&Ur  toufiours  dans 
le  Confetl  que  vous  tundre'X^  pnurles  af- 
faires prtjenteïi  de  Ucondatan  desé** 
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I     fis  humaines  ,  e'efi  a  dire  que  vous  chotfif- 
JteXje  fins  grand  des  biens  Ç$  le  moindre 
des  maux.  Et  certes j  a-  t'il  quelque  hom- 
me de  bonjens  >  qui  voulu  fi  s' expo  fer  au> 
kazjtrd  ou  vous  pouue^  maintenant  tom- 
ber* En  effet  yJi  vous  enforte^vi&orieuXj 
mous  ri  augmenterez,  ?<**  beaucoup  ny  vefire 
gloire  j.  ny  la  gloire  de  vofire  patrie.  Mats  (i 
vous  ejles  vameu  ,vous  ruinerez,  par vo- 
fire faute  Ç$  les  grands  nos  que  vous  aue^ 
acquis,  Ç$  les  louanges  que  £  on  vous  don- 
ne. Mais  à  quoy  tend  ce  difcours  ?  Que 
toutes  les  chofe*  que  nous  auons  iufques 
icy  difputées  ,  comme  la  Sicfle  ».  la  S-xrdat^- 
gne  ,  Ç$  Us  Ef pagne  s  feront  au  peuple  Ro- 
main,  queiamats  pour  cela  les  Cartha- 
ginois ri  entreprendront  de  guerre  contre 
les  Romains  t  Ç$  que  tout  de  me  fine  les 
jfies  qui  font  entre  £  Italie  Ç£  fjûffrique 
vous  demeureront*  car  c  efi  yce  me  Jemble3 
par  de  femblables  conditions  ,  qu  on  tra- 
uaille  tout  enfemhle   pour   la  fureté  des? 
Carthaginois ,  pour  voflre  gloire ,  £jf  four 
la  gloire  âu^nom  Romain. 

Ainfl  parla  Annibal ;  &  alors  Scipiork 
prit  la  parole ,  &tiit,  Qu'il efioit confiant 
que  les  Romains  riaucunt  point  e fié  eau fe 
■de  ta  guerre  de  Sicile  3  nj  aujji  de  ce  lie  de 
t'EJfagne.  fs^u'Jtnntbal  jçauest  cela  mtesm 
■que  perjonne  s  £$f  que  les  Dieux  immcr~ 
tels  qm  auoient  efié  tefmQtns  de  toutes  U& 
ehofes  qui  e  fiaient  arriuées  x  auetent  datt- 
gee  la  vi&oire  r  nsn  pas  à  ceux  qui  auQten& 
ezmmtw;*  *vne  g&crre  f  ni  m  fie  9  mais  %*& 


\€é         HISTOIRE 

refeuffoient  la  force  far  la  force»  Qu'il 
conhoiffoit  la  futjfance  de  la  fortune  au-* 
tant  que  ferfonne  du  monde  >  £$  qu'il 
auott  autant  d'ejgard  qu'il  efloit  fojfible  À 
ly infirmité  humaine.  ^4u  refie  ,  dit- il,  fi 
efiant fortj  de  £  Italie  auant  que  les  Ro- 
mains eujfent  fafé  en  ^jfriqnte  ,  -vous 
eujfiez.frofosg  ces  conditions  de  faix ,  te 
croy  que  quelque  fuccez.  aurott  juiuy  vo- 
fire  efferance.  Mais  comme  vous  efle  s  for* 
as  malgré vêtis  de  l'Italie  ,  Ç£  que  nous 
femmes  venus  en  ^éffrtque  ou  nous  nous 
fommes  rendus  les  Maifres  de  tout  ce  qui 
efi  dans  l*  campagne  ,  qui  ne  fourrât  fas 
reconnoiflre  que  Us  chofes  ont  entièrement 
changé  de  face  ï  Dauantage  ,  lors  qnevàS 
Cttojens  efioient  de  fia  vaincus  3  £5?  qu  ils  . 
demandoient  la  faix  -}  que  nous  en  eflions 
defa  en  quelque  forte  demeurez,  d  accord  $ 
que  l 'on  enauoit  défia  mis  far  efcrtt  les 
articles  >  qui  contenaient  outre  les  chofes 
que  vous  dites  >  Que  les  Carthaginois 
rendraient  les  frijonniers  (ans  rançon* 
qu'ils  donneraient  leurs  vaijfeaux  de 
guerre  h  qu'ils  fayeroient  aux  Romains 
etnq  mille  talens  j  £5?  qu  sis  en  donneraient 
des  oftages  :  Enfin  lors  que  vous  n&us  eu* 
fies  enueyé  des  dmbaffadeurs  aues  les 
noflres  four  frofofer  ces  articles  de  fat»  : 
4tu  Sénat  &  au  feu  fie  P.smatn  >  lors  que  I 
nous  difions  que  nous  j  donnions  noflre 
confentement ,  Ç§  que  les  Carthaginois 
tmflo-yotent  les  frteres  four  Les  faire  re~i 
ceuoir^le  Sénat  affrouua  ces  articles, 
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Ç$  le  peuple   les  confirma.  Neantmeins, 
jénnthtil ,  vos  Citoyens  ayant    obtenu  es 
qu'ils  demandaient ,  rompirent  eux  mef 
me  le  traité ,  &   violèrent  la  foj  qu'ils 
auotent  donnée.  Que  faut- tl  faire  mainte- 
nant? metteZ  vous  en  ma  place ,  imagt- 
neTyous  que  vous  efies  ce  que  te  fûts  ,  Çf> 
me  refpondez,  ■  Série?  vous  (Hauts  que  fom 
oflajl  du  traité  de  paix  les  articles  les  plus 
rigoureux  ,  afin  qu'ajant  receu  cette  re- 
compenfe  de  voflre  crime ,  l'on  vous  en- 
fetgne  a  manquer  encore  defoj  a  ceux  qu$ 
'vous  auront  oblige.?  siu  contraire  ,    di- 
re^vous ,  afin  que  les  Carthaginois  ajent 
de  C  obligation   aux  Romains  3  &  qu'ils 
leur  rendent  des  acltons  de  grâce.  Mais  ie 
moyen  de   prendre   confiance  en   eux ,  fi 
après  qu'ils  font  venus  en  fupplians }  & 
auoir  obtenu  ce  qu'ils  demandaient,  ils  ont 
commencé  a  nous  confderer  en  Ennemis  , 
£c?  a  nous  traiter  de  mefme  ,  aujjîtofi  que 
weftre  retour  leur  a  donné  quelque  efpe- 
Tance  î  11  faut  pourtant  que  vous  croyiez 
qu'en  fourra   encore    parler  de  faix  au* 
feuple  Romain  ,  Ji  outre   les  conditions 
dent  enefi  demeuré  A l'accord ,  vous  vous 
foàmetteZa  qtselqve  chofe  de  flus  rigou- 
reux &  de  plus  dur.  Mais  f  vous  voulez^ 
retrancher  quelqu'vne  des  conditions  dont 
en  efiott  conuenu ,  //  n'efi  pas  befom  d  en 
faire  parler  davantage.  A  quoj  tendaufst 
ee  dijeours  ?  que  vous  vous  abandonniez, 
($  vous  gf  vejlre  pais  a  la  dtfcretton  des 
JiLemains  ,  ou  que  vous  fafiitz,  en  forte  de; 
ffemfortcria  viUsircï 
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Apres  que  Scipion  &  Annibal  eurent 
parlé,  &  qu'on  eut  rente  d'en  venir  à 
quelque  accord  ,  ils  fe  retirèrent  chacun 
dans  leur  Camp.  Le  lendemain  aufîi  toft 
qu'il  fut  Jour  ,  ils  en  firent  fortir  leurs 
troupes  &  donnèrent  bataille ,  les  Cartha- 
ginois pour  leur  propre  falut  &  pour  la 
Conferuation  de  l'Affrique  ,  &  les  Ro- 
mains pour  l'Empire,  &  pour  la  domi- 
nation de  tout  le  monde.  Maintenant  qui 
pourra  faire  réflexion  fur  toutes  ces  cho- 
ies fans  en  admirer  leur  grandeur  ?  Car 
iî  feroit  mal  aifé  de  trouuerdes  Armées 
£lus  aguerries  ,  &  des  "Capitaines  plus 
àeureux  ,  ou  qui  fe  fu fient  plus  exercez 
dans  le  meftier  de  la  guerre  j  &  il  feroit 
ïmpefïible  de  s'imaginer  des  guerres  où 
la  Fortune  ait  propofé  de  plus  grands  prix 
aux  combatans  que  ceux  qu'elle  propo- 
foit  alors.  En  effet ,  les  victorieux  ne  dé- 
voient pas  feulement  porlèier  TAfFrique 
Se  l'Europe,  mais  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  Terre  dant  on  a  quelque  con- 
ftoiffance^omme  il  arrina  bien  toft  après-, 
Au  refte  ,  Scipion  ordonna  fes  troupes 
en  cette  manière.  Premièrement  il  mit 
les  Haftars  par  compagnies  à  certains 
efpaces  l'vne  de  l'autre  ;  en  fuite  les  Prin- 
ces ,  non  pas  neantmoins  vis  à  visdel'éQ 
pace  vuide  qui  eftoit  entre  ks  compa-'- 
gnies  desHaftats ,  comme  c*eft  la  com2 
làumedes  Romains,  mais  les  vn s  après 
les  autres  fur  lamefme  ligne  3  auec  quel- 
le e%a£e  pourtant,  à  caufe  de  la  muU 
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tkudedes  Elephans  des  Carthaginois.  Il 
mit  à  la  queue  les  Triariens ,  a  la  pointe 
gauche  Lelius  auec  la  Caualerie  Italien- 
ne, &  à  la  droite  Mailînitfe  auec  tons  les 
Numides.  Il  remplit  de  l'armure  légère 
les  efpaccs  qui  eiloient  entre  les  premie* 
res  compagnies ,  auec  ordre  d'efcarnvm- 
cher  &  de  commencer  le  combat  3  Que 
s'ils  ne  pouuoient  foufbnir  l'effort  des 
Ennemis  &  l'impétuosité  des  Eiephans> 
ils  fe  retiraiient  derrière  la  bataille  par  les 
cfpaces  qui  eftoient  entre  les  compa- 
gnies en  forme  de  roës  droites  ,  &  que 
ceux  qui  craindroient  d'efhe  enfermez 
par  l'Enncmy,  fejettalîent  à  droit  &  à 
gauche  dans  les  efpaces  de  tranerfe. 

Ainfi  les  chofes   ayant  efcé  ordon- 
nées il  alla  par  toute  l'Armée,  &  exhor- 
•   ta  les  fîens  véritablement  en  peu  de  pa- 
roles ,    mais  comme   il  eltoit  necellaire 
pour  Toccafion  prefente.  Il  demanda,  or 
Jes  Joldats  que  Je  jouuenant  des  batailles 
qutls  auotcnt  données  tls  fe  monfîrajfcnt 
gens  de  cœur  ,  &  dignes  d'efire  appeliez, 
Romains    Qjttls  fe  remtjfent   deuant  les 
jeux  nsn  feulement  qu'ils  s'ajjurerotent 
la  foffijï/en   de   £  séjjnque  ,    mats   quils 
gagnercient peur  eux  &  pour  leur  patrie 
l' Empire  £5?  la  domination  de  tout  le  re- 
jle  de    la  Terre  ,  f  les  Ennemis   efl  oient 
'vaincus  en  cette  bataille»    Mais    s' tls  a- 
«oient  un  fuccez,  contraire  t  qutls  Je  re- 
frefentajjent  que  ceux  qui  mourraient  en 
combattant ,   recenrotent  au  moins  ces~ 
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te  gloire  au  lieu  des  honneurs  de  lafèpul-* 
ture  ,  qu'ils  mourrotent  four  la  patrie  3 
£5?  que  ceux  qut  eutterotent  le  danger  far 
la  futte  j  mèneraient  -tt  l auenir  <vne  'vie 
honteufe  &  miferable.  Qu'en  effet ,  il  nj 
auott  point de  heu  dans  toute  l^-ffrique 
ou  fis  pufftnt  trouuer  a>»  refuge  3  £«f  qu'il 
ejloit atfe  de  tuger  c'obten  dentaux  étotent 
referueTa  ceux  qut  tomberaient  entre  les 
rnt*tns  dts  Carthaginois.  Mats  te  prie  les 
Dieux,  dit  il  j  qu'il  deflourne  ces  maux  de 
'vos  teftes.Puts  que  la  fortune  nous  pre fen- 
te donc  de  part  Çj$  d'autre  les  plus  beaux 
prix  que  l'on  fe  putffe  prcpofer }  ne  fertons 
nous  pas  des  lafches  ,  (£  pour  dire  tout  en\ 
*vn  mot,  ne  deureit-on  pas  nous  tfltmer 
les  plus  tnjenfes^,  de  tous  les  hommes  ,  file 
choix  e fiant  en  ncflre  puifjance  t  nous  choi* 
fixions  par  'vn  tnfame  defir  de  la  ~ote  les 
plus  grands  £^  les  plus  honteux  de  tous 
les  maux  ,  au  lieu  des  biens  Ç^  des  auan- 
tages  qui  font  cfiimez,  les  plus  glorieux  ï 
Quil  demandait  donc  qu  tls  combatttffent 
de  telle  forte  ,  qu'ils  euffent  toufiours  de* 
uant  les  jeux  ou  la  'vidotre  ou  la  mort. 
Que  ceux  qui  auoient  cette  pensée  ,  rem- 
port  oient  ordinairement  la  -vtclotre  ,  lors 
que  m?fpnfant  leur  propre  *vie  ,  Ç£  com- 
me dtffperant  de  leur  falut  3  tls  atta- 
quaient leurs  Ennemis ,  £$  en  'vendent 
aux  mains  auec  e»x.  Scipion  anima  les 
fîens  à  peu  prés  en  eette  manière. 

Cependant  Annibal  mit  à  la  tefte  des 
troupes  les  Elcphans  qu'il  auoit,  au  nom- 


DE   POLYBE.  Liu.  XV.    57» 

kre  de  plus  de  quatre  vingts ,  &  ordonna 
en  fuite  les  Eftrangers  Coudoyez ,  qui  con- 
fiftoient  en  Liguriens,  en  Gaulois,  en 
Baléares  ,  &  en  Maures.  11  mit  dans  le 
corps  du  milieu  les  AfFriquains  &  les  Car- 
thaginois,  &difpotaau  derrière  de  tou- 
tes les  troupes  à  plis  d'vn  ftade  d'ciloi- 
gnementj  les  foidats  Italiens  quieftoient 
venus  auec  luy.  Il  fortifia  de  la  Caualerie , 
les  pointes  dont  les  Alliez  Numides  a- 
uoient  Hz  gauche,  &  les  gens  de  cheual 
Carthaginois  la  droite.  £n  fuite  ,  il  don- 
na ordre  aux  Capitaines  d'animer  cha- 
cun leurs  gens,  &  de  leur  remonfher 
que  l'efperance  de  la  victoire  confntoit 
en  iuy  &  en  l'Armée  qu'il  auoit  amenée 
d'Italie.  Que  les  Carthaginois  fe  repre- 
fentailent  combien  de  maux  eftoieiu  de- 
ftinez  a  leurs  enfans  &  à  leurs  femmes ,  il 
le.fuccezcln  combat  eftoit  contraire  a  leur 
efpera-Gce.  Ils  fuiuirent  les  ordres  qui  leur 
auoienteffcé  donnez.  Mais  Annibal  par- 
courant de  rang  en  rang  ceux  qui  étoient 
venus  auec  luy ,  Les  comuratt  de  fe  fouue- 
ni*  qu  il  y  auott  dix  (eft  ans  qu'ils  fat~ 
fot-.nt  la  guerre  enjcrnble  i  de  fe  Jouuentr 
de  tant  de  batailles  qu  ils  auotent  données 
contre  les  Romains  ,  Ç£  dont  ils  eflotent 
toujours  Jortis  victorieux  de  telle  forte  , 
qu'ils  n  auotent  tamais  laipéaux  Romains 
la  moindre  ejperance  de  'vaincre»  Qjte  fur 
tout  ils  Je  remtffent  deuant  les  yeux  outre 
les  autres  combats  3  Ç$  i,ne  infinité  de  i>êr 
éioires  t  la  bataille  de  Trebie  qui  fut  dçu- 
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née  contre  le  père  de  Sctpion  »  celle  de  ÎA 
Tofcane  centre  Vlamintus  ,  £*j  enfin  la 
tournée  de  Cannes  contre  Enttltus.  Que 
toutes  ces  batailles  ef  oient  plus  confidera* 
blés  que  celle  qu  on  allât  donner ,  Çj  qu  il 
nefMlott  pas  les  comparer  enjemble  ,  fott 
far  le  n  obre,  fott  par  Le  courage  des  gens  de 
guerre.  En  mejme  temps,  tl  leur  comman- 
da de  regarder  C  ordonnance  des  Ennemts  x 
&  de  voir  que  non  Jeulement  fis  étotent 
en  plus  petit  nombre  ,  mats  m'Jme  qu'Us 
nefatfotent  pas  la  moindre  parité  de  ceux 
conire  le  {quels  tls  auotent  combattu  dans 
tes  batailles  précédente*.  Que  pour  ce  qui 
e&ott  du  courage  3  tl  ne  fallait  pas  en  fai- 
re de  comparât Jon.  Qifen  effet ,  ceux-là 
eflcmt  auparauant.  inutnctbles  ,  auotent 
combattu  contre  eux  auec  leurs  forces  en- 
tières ;  Ç<$  que  la  plus  part  de  ceux^cy 
efiotent  leurs  enfans  3  £$  les  refies  de  ceux 
qu'ils  auotent  vaincus  en  Italie  ■>  Ç§  mis 
bien  fouuent  en  fuite.  Qu'ils  pr/Jftnt  donc 
garde.de  ne  pas  effacer  eux  mefmes  Ç§ 
leur  gloire ,  Ç$  la  gloire  de  leur  General y 
Ç$ l'eftime  qu'ils  auoient  acqutfe  par  leur 
courage  Ç$  par  leur  vertu  ,  mais  qu'ils  ta- 
chajpnt  d'ajfurer  leur  réputation  qui  fb 
refpandoit  defiafi  auant ,  Ç$  de  la  porter 
encore  plus  loin  en  fe  monflrant  tnmnci- 
hles  d,ans  cette  dernière  batatlls. 

Apres  que  de  parc  &  d'autre  toutes 
cliofes  furent  préparées  pour  le  combat, 
&  que  les  Caualiers  Numides  eurent  long 
temps  efcarmouché,  Annibal  comman- 
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fta  à  ceux  qui  eiloient  lue  les   Elephans 
d'aller  charger  les  fcnncmis.  En  mefme 
temps  que  de  part  &  d'autre  on  entendi: 
fonner  les  trompettes  &  les  clairons ,  vne 
partie  des  Elephans  (e  retira  de  crainte  en 
arrière,  &  (e  jêcfel  fur  les  Numides  auxi- 
liaires des  Carrhaginois,  &  aulli-toft  Maf- 
finiife  fit  perdre  a  leur  pointe  gauche  le 
fecours  qu'elle  efperoit  de  la  Caualerie. 
Cependant  les  Elephans  ayant  fait  vn  ef- 
fort dans  le  milieu  de  la  plaine  où  étoknt 
les  deux  Armées ,  fur  l'armure  légère  des 
Romains ,  en  tuèrent  vn  grand  nombre, 
&receurent  beaucoup  de  bleffures.  Mais 
enfin  ayant  efté  efpouuamez ,  vne  partie 
fortit  par  les  efpaces  qu'on  auoit  i  ai  liez 
entre  les  troupes ,  &  les  Romains  les  pri- 
rent aifément ,  car  la  prudence  de  Sci- 
pion  auoit  auilt  pourueu  a  cela  j  mais  les 
autres  fuyans  à  la  droite   furent  percez 
par  les  traits  de  la  Caualerie  ,  &  forcirent 
du  champ  de  bataille.  Lelius  voyant  que 
les   Elephans  auoient  mis  les   Ennemis 
en  defordre ,  courut  aufli  toft  fîir  eux  ,  &€ 
contraignit   la    Caualerie   Carthaginoi- 
fe  de  prendre  la  fuite.   Cependant  la  ba- 
taille s'auança  de  part  &  d'autre  au  pe- 
tit pas  ,   excepté    ceux  qui  eltoient  ve- 
nus d' Italie  auec  Annîbal ,  car  ils  demeii* 
xerent  dans  le  polie  où  ils  auoient  efté 
mis  d'abord.  Lots  que  l'on  fut  allez  prés  , 
les  Romains  fumant  leut  couftume  firent 
le  cry  ,  battirent  de  leurs  efpées  fur  leurs 
boueliers  >  &  attaquèrent  l'Jtanemy.  E& 
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ïnefme  temps  les  Eftrangers  Coudoyez 
des  Carthaginois  ietterent  des  cris  dî- 
ners &  confus  ,  parce  qu'ils  n'auoient 
pas  ,  comme  dit  le  Poète,  ny  la  mefme 
voix ,  ny  lé  mefme  tonde  voix  ,  &  qu'e- 
ffcantde  diuers  pais,  leur  langage  eftoit 
différent ,  comme  ie  l'ay  remarque  vn 
peu  deuant. 

Au  refte  ,  comme  l'on  en  vint  aux 
mains  ,  &  que  l'on  combattoir  homme  à 
fcomme,  parce  qu'on  eftoit  fi  prés  qu'à 
peine  pouuoit-onfeferuirdes  jauelines  & 
des  efpées,  d'abord  les  Eftrâgers  Coudoyez 
des  Carthaginois  l'emportèrent  par  leur 
hardie{Ie&  parleur  agilité,  &  b'eiTerent 
vn  grand  nombre  de  Romains.  Mais  ce- 
pendant comme  les  Romains  eftoienc 
bien  ordonnez  ,  &  que  la  façon  de  leurs 
armes  leur  eftoit  auantageuie ,  ils  ne  laif- 
foient  pas  toufiours  d'auancer  :  Et  parce 
que  ceux  qui  eftoient  derrière  eux  les  en- 
coutageoient  en  les  fuiuant,&  qu'au  con- 
traire les  Carthaginois  n'approchoient 
point  de  leurs  Eftrangers  foudoyez,  & 
ne  leur  donnoient  point  de  fecours ,  ils, 
commencèrent  à  perdre  courage  ,  &  en~ 
■"fin  ils  prirent  la  faire.  Mais  s'imaginans 
qu'ils  eftoient  trahis  par  leurs  gens  mef- 
;îies,  ils  fe  ietterent  fur  ceux  qu'ils  auoient 
»  dos,  &  en  taillèrent  beaucoup  en  piecesj 
'equi  fut  caufeque  quantité  de  Cartha- 
ginois moururent  en  combattant  coura- 
geufement,&  contre  le  Romains ,  &  con- 
tre leurs  gens  dont  ils  fevoyoient  battus 
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De  forte  que  comme  Us  combattoient  eu 
furieux  ,&  d'vne  Façon  extraordinaire  ,  ils 
en  tuèrent  vu  grand  nombre  &  de  leurs 
■gens  &  des  Ennemis }  &  ayant  elle  em- 
portez contre  les  Hiièats  ,  \U  mirent  du 
trouble  dans  leurs  rangs.  Lors  que  les  Ca- 
pitaines des  Princes  eurent  veucedefor- 
dre  ils  s'oppoferent  a  leur  furie  ,  &  par  ce 
moyen  vne  grande  partie  des  foudoyez  Se 
des  Carthaginois  fe  tuèrent  les  rns  les  au- 
tres ,  &  l'autre  partie  mourut  en  mcfme 
endroit ,  ayant  eltc  taillée  en  pièces  par 
les  Haffcats.  Quant  a  ceux  qui  réitèrent , 
&  qui  fuyoient,  Annibal  ne  voulut  pas 
permettre  qu'ils  fe  mellaflènt  parmy  fa 
bataille,  &  les  empeLcha  d'approcher, 
•par  le  commandement  qu'il  fit  à  ceux  qui 
eftoient  à  la  tefte  ,  de  leur  prefenter  leurs 
piques,  fi  bien  qu'ils  furent  contraints 
d'aller  aux  pointes  ,  &  de  fe  jetter  dans  les 
plaineô. 

Àlais  comme  tout  Tefpace  qui  eftoic 
entre  le  refte  des  troupes  eftoit  remply 
«le  fang  ,  de  morts  ,  .&  de  blellez  ,  cet  ob- 
ftaclequi  venoit  àScipiondela  victoire 
qu'il  auoit  défia  remportée,  le  mettoit  en 
inquiétude,  car  les  corps  fanglants  des 
morts  qui  eftoient  tombez  les  vns  fur  les 
autres,  &  qui  eftoient  par  monceaux,  & 
outre  cela  les  armes  que  l'on  voyoit  pefle<- 
mefie  ,  rendoient  le  chemin  difficile ,  par- 
ce qu'il  marchoit  en  bataille  Neant- 
pnoins  ayant  fait  mettre  les  b!eflez  derriè- 
re ,  &  fait  former  la  retraite  pour  les  Ha» 
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ftats  qui  pourfaiuoienr  l'Ennemy  ,  ii  le$ 
ûi  demeurer  au  mefme  lieu  deuant  le  corn* 
bat ,  &  les  oppofa  au  bataillon  du  mi- 
lieu des  Carthaginois.  Mais  il  commanda 
.aux  Princes  &  aux  Triariens  de  ferrer 
leurs  rangs ,  &  daller  à  l'vne  &  à  l'autre 
pointe  au  trauers  des  morts  &  du  carnage. 
Lors  qu'ils  eurent  furmonte  la  difficultc- 
.du  chemin ,  &  qu'ils  fe  furent  égalez  de 
front  aux  Haftats,  les  deux  batailles  mar- 
chèrent l'vne  contre  l'autre  auec  beau- 
coup d'allegreffe  &  d'ardeur.  Comme 
elles  eftoient  égales  par  le  nombre ,  par 
le  courage ,  &  par  les  armes ,  le  côbat  fur 
long-temps  douteux.  Mais  enfin  Maffia 
nifle  &  Lelius  qui  pourfuiuoient  la  Caua^ 
lerie,  enreuinrentàpropos  &  parvnha- 
2ard  heureux  ;  &  ayant  donné  fur  la  queue 
de  la  bataille  d'Annibal ,  la  plus  part  des 
Carthaginois  furent  tuez  dans  leur  po- 
lie ,8c  peu  de  ceux  qui  prirent  la  fuite  Ce 
fauuerent,.  car  les  gens  de  cheual  s'e- 
ftoient  refpandus  de  tous  codez  &  le  pais 
eftoitplat.  Il  demeura  fur  la  place  duco- 
ûé  des  Romains  plus  de  quinze  cens  nom* 
mes  y  &  vingt  mille  du  cofté  des  Cartha- 
ginois ,  outre  qu'on  en  prit  vu  auffi  grand 
nombre.  Voila  le  fuccez  de  la  dernière  ba- 
taille qui  fut  donnée  entre  ces  deux  Géné- 
raux ,  &  qui  adiugea  aux  Romains  l'Em- 
pire du  monde.  A  près  le  combat ,  Scipioa 
luiuit  quelque  temps  les  Ennemis  5  &  lors 
qu  il  eut  pillé  le  Câp  desCarthaginois  il  fe 
xetiia  auiïi  toit  au  lien,  Anmbal  qui  fe  re- 

tiroi* 
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tiroitauec  vn  petit  nombre  de  Cauale- 
iie,arnua  enfin  à  Adrumete ,  après  auoir 
fait  dans  cette  bataille  tout  ce  que  pou- 
uoit  faire  vn  Capitaine  qui  auoit  beau- 
coup d'expérience.  En  effet ,  il  conféra 
d'abord  auec  Scipion  pour  tafcher  de  fai- 
re la  paix  ;  &  certes  cedeflein  n'eft  pas 
4'vn  homme  qui  cède  la  victoire  à  fon 
Ennemy ,  mais  qui  fe  deffic  de  la  Fortu- 
ne, &  quipreuoidles  accidens  inopinez, 
&  combien  l'euenement  des  batailles  effc 
douteux  &  incertain.  En  fuite  ,  ayant  re- 
folu  de  combattre,  il  conduisit  les  cho- 
fesde telle  forre,que  comme  il  fe  fer- 
uoit  d'vn  mefme  genre  d'armes ,  il  ne 
pouuoit  mieux  ordonner  (es gens,  qu'il 
fit  en  cette  occafîon.  Car  comme  il  eft 
mal-aifé    de   rompre  l'Ordonnance  de 
l'Armée  Romaine  ,  il  arriue  de  là  que  le 
particulier  &  lr  gênerai ,  &  qu'enfin  tout 
le  monde  y  combat  de  tous  coftez,  5c 
cela  fefait  par  la  manière  dont  on  difpo- 
fë  d'abord  les  troupes ,  parce  que  les  En-« 
feignes  qui  (ont  les  plus  proches  du  pé- 
rit, fe   tournent  roufiours  enf^mble  du 
coftéoù  lebefoin  les  appelle.  Dauanta- 
ge  ,  comme  le  genre  de  leurs  armes  les 
affure  ,  &  leur  donne  de  làhardiefTe  ,  car 
kut  bouclier  eft  grand,  &  leurs  efpées  re- 
ilftent  facilement  aux  coups  ,  tout  cela 
eft  caufe  qu'ils  combattent  fortement, 
&  qu'ils  cèdent  difficilement  la  victoire 
à  leurs  Ennemis. 

Neantmoins  Annibal  ordonna  fi  bien 
Tome  11.  B  b 
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Ces  «ens  fuiuant  toutes  les  chofes  que; 
nous  venons  de  aire  ,  qu  on  nepouuoic 
rien  penfer  de  plus  à  propos.  Car  d'abord 
il  auoit  faitprouifion  de  quantité  d'Ele- 
phans , &  alors  il  les  auoit  mis  au  front 
des  troupes ,  afin  qu'ils  rompirent  l'or- 
donnance des  Romains.  Il  auoit  mis  en 
fuite  les  Eftrangers  foudoyez,  &  après 
eux  les  Carthaginois,  pour  laiTer  les  En- 
nemis au  an  t  qu'on  donnait  bataille,  ëc 
tmotifler  la  pointe  de  leurs  armes  par  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  feroient  tuez, 
voulant  auiïi  obliger  les  Carthaginois  de 
tenir  ferme  dans  le  Corps  de  bataille, 
afin  que  la  necefliré  ,  comme  dit  le  Poè- 
te ,ies  forçait  à  combattre.  Mais  il  auoic 
mis  les  plus  braues  Se  les  plus  fermes  de 
fes  gens  vn  peu  edoignez  des  autres,afin 
d'attendre  l'euenement  du  combat,  & 
de  les  referuerauee  leurs  forces  entières 
pour  s'en  feruir  dans  l'occafion.  Que  fi 
après  auoir  fait  toutes  les  choies  que 
i'on  pouuoit  faire  pour  vaincre,  il  fut 
trompé  dans  fon  opinion  ,  luy  qui  auoit 
etté  inuincible  iufques-là,il  faut  certes 
îe  luy  pardonner.  Car  quelquefois  la 
Fortune  s'oppofe  aux  enrreprifes  des 
grands  Hommes  j  &  quelquefois  ,  com- 
me l'on  dit  en  prouerbe,  vn  homme  de 
bien  eft  vaincu  par  vn  plus  homme  de 
bien.  L'on  peut  dire  iuftement  queccl^ 
airiua  ateis  à  Aiin&alp 
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Conditions  de  faix  prefentées  à  S  ci  pion 
far  les  Carthagtnots. 

Aclion  d %  Anntbal ,  pour  obliger  les  Car- 
thagtnots a  faire  U  faix  aux  conditions 
que  Scipionpropofoit. 

LOrs  que  l'on  croie  que  les  chofes 
qui  paflenc  l'ordinaire ,  viennent 
d'vn  véritable  relTenrimenc  de  douleur,. 
«Iles  ont  de  couftume  d'exciter  de  la 
pitié  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  enten- 
dent ,  ou  quiies  voyent,  &iln'y  a  pres- 
que perfonne  qui  n'en  foit  touché.  Mais 
quand  l'on  fait  quelque  chofede  fem- 
blable  par  difllmulation ,  ou  par  vn  défit 
4e  tromper,  l'on  n'en  conçoit  pas  delà 
compafîîon  ,  mais  de  la  colère  &  de  la 
Jhaine }  comme  on  le  remarqua  alors  fut 
lefufetdes  Ambaffadeurs  de  Carthage. 
Scipion  leur  parla  ainfi  en  peu  de  paro- 
les i  Qjia  bien  confîderer  les  adions  des 
'  Carthaginois,  le  peuple  Romain  ne  de- 
voir pas  exercer  en  leur  faneur  fa  dou- 
ceur &  fa  clémence ,  puis  qu'ils  confef- 
foient  eux  mefmes  que  dés  le  commen- 
cement ils  auoient  fait  la  guerre  aux  Ro- 
mains contre  le  traite  ,  lors  qu'ils  ruine-* 
lentla  ville  de  Sagonte;  &  que  n'ague- 
res  ils  auoient  viole  leur  foy  ,  lors  qu'ils 
iompirenr  leur  ferment,  &  les  condi- 
tions de  paix  qu'on  auoit  déjà  mifes  par 
écrit.  Qne  pourranr  le  Peuple  Romain 
a.uoir  reiolu  deluy-mefme  ,  &  ayante!- 

Bb    ij 
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gard  à  la  Fortune  &  à  Ja  condition  des 
choies  humaines  ,  deles  traiter  fauora-  " 
plcment  &  fumant  fa  generofirc   &  f& 
douceur  ordinaire.  Que  les   Carthagi- 
nois n'auroient  pas  d'autres  fencimens» 
s'ils  vouloient  bien  con.fïderer  l'eftac  des 
choies  prefentes.  Qu'en  e&t ,  ils  ne  de- 
ucient  pas  rrouuer  eitrange  qu'on  les 
fift  foufïrir  ,  ou  qu'on  leur  demandait 
quelque  chofe  ,  mais  qu'ils  deuoient  re- 
puter  à  miracle  s'ils  cbtenoient  quelque 
chofe  de  doux  &  defauorable,  après  que 
ia  Fortune  les  auoit  mis  en  la  puiffançe 
.de leurs  Ennemis ,  abandonnez  de  tou- 
te efperancede  pardon  &  de  pitié  par 
vn  ma'heureux  effet  de  leur  propreper- 
fïdie.   C^nnd    Scipion  eut  parlé  de  la 
forte  ,  il  leur  propofa  de  plus   douces 
conditions  de  paix,  &  les  autres  chofes 
qu'ils  deuoient  fouffrir.  En  voicy  aure-  , 
Ile  les  principaux  articles.  QjSon  Uijfoit 
aux  Carthaginois   toutes  les  Villes  qu'ai  s 
avaient  en  sJjfrique  auant  lu  dernière 
guerre    qutls    auetent  déclarée  aux  Ro- 
mains ,  toutes  les  terres }  tout  le  beflatl,  Ç£ 
enfin  toutes  les  autres  cornmedtteT^  quils 
■fojjedoient  au  far  auant  -^  Que  dés  ce  tour 
on  ne  ferait  contre  eux  aucuns  afles  dîho- 
fiilité  5  Ou  on  les  latjferoït  en  liberté  auec 
leurs  Lotx  Ç§  leurs  Couflurnes  ,  Ç§  qu'on 
71e  leur  donnercit  fsint  de  garni/ons.  Ce 
font  là  les  conditions   fauorab'.es  ,   & 
voicy  les  rigoureufes  qu'on  leur  impo- 
fî  ?  2jte  te*  Carthaginois  rendraient  ##$. 
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Romains  tant  ce  qu'ils  auoient  mal  pris 
fendant  les  trêves  5  Qu'ils  rendraient  les 
frifonnurs    fj)  les  fugitifs  fans  aucune 
frefcrtptton  de  temps  5  Qu'ils  donneraient 
Sou  s  leurs  vai  (féaux  longs ,  excepté  dix  ga- 
lères, Ç£  qu'ils  feraient  le  mefme  des  Eie- 
fhans  ;  Qu'ils  ne  feraient  la  guerre  a  per- 
fonne  hors  de  l'Affrt^ue  ,  nj  mejme  dans 
l  Affnque.fins  le  confentement  du  peuple 
Romain  ;   6)  utls  rendraient  à  M.tfjimjje 
toutes  les  maifons ,  toutes  les  terres  ,  tou- 
tes lesVtlles^  enfin  tout  ce  qu'ils  tenaient 
appartenant  a  Maffiniffe  £§  à  je  s  Ance- 
ftres ,  entre  les  limites  qu'on  Uur  monftre- 
roit  ;  §h*fl.S  donneraient  du  bled  à  l'Ar* 
mee t  £5?  quils  pajercient  les  auxiliaire s s 
tufqu'À  ce  qu'on  euft  receu  reffenfe  de  Ro- 
mefur  les  conditions  de  paix  >  Qu'ils  don» 
neroient  dans  l'ejpace  de   cinquante  ans 
dix  mille  talens  d'argent  t   en  pajemens 
efgaux  de  deux  cens  talens  par  an  i  Qu'ils 
en   donneraient  pour    ojtages  les    ieunes 
hommes  que  Scifion  voudrait  choifir  par- 
mj  les  Carthaginois ,  dont  les  plus  ieunes 
nauroientpas  motus  de  quatorze  ans  ,  £5? 
les  plus  vieux  de  trente.  Ce  font  là  les 
chofesquele  General  des  Romains  die 
aux  Ambafladeurs  de  Cartilage,  qui  y 
retournèrent  auffi  toft  après ,  &  expo- 
ferent  dans  l'Aflemblée  les  proportions 
de  Scipion.Uon  dit  que  comme  l'vn  des 
Sénateurs  vouloit  s'oppofer  à  ces  con- 
ditions de  paix,  &  qu'il  auoit  défia  com- 
mencé à  parler,  Annibal  s'auança ,  &  le 
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tira  de  force  de  la  Tribune  ou  il  eftoif, 
Que  voyant  en  fuite  qu'on  eftoit  en  co- 
lère de  cette  action  ,  comme  ayant  efté 
faite  contre  les  Loix  &  les  couftumes 
<Tvne  Ville  libre,  Annibal  le  leua,  &  dht 
€)u  il  auott  failly  par  ignorance  >  £*f  qutt 
méritait  bien  qu'en  luy  pardonna/l  s'il 
auott  fait  quelque  c ko fe  contre  les  Couflu- 
mes;  Qu'on  (e  fotiusnfl  qutlnaucit  que 
neuf  ans  quand  tl  far  ttt  de  Carthage  ^  où 
il  venait  de  reuenir  >  âgé  de  plut  de  qua- 
rante- cinq  ans  ;  Quilfriott  donc  quon  ne 
-frijl  pas  garde  a  la  faute  qutl  auott  com- 
znife ,  mais  qu»e  Von  confidera/l  plujloji  le 
re/fenttment  qu'il  auoit  des  calamité?  de 
la  patrie  ,  &  que  c'ejfoit  la  feule  caufe  qui 
tauoit  fait  fatttir  par  imprudence  ;  Qu'il 
luy  auoitfemblé  e  frange ,  Ç£  entièrement 
hors  de  faifon  3  qu'il  j  euf  quelque  Car* 
thaginois,  qui  /cachant  ce  que  tout  le  pais 
en  gênerai ,  £5?  ce  que  chacun  en  particu- 
lier au  oit fait  contre  les  Romains  ,  n  ado- 
ra f  pas  la  Fortune  ,  de  ce  que  fiant  réduit 
en  la  pui/fance  des  Romains  ,  tien  obtenott 
des  conditions  fi  fauorables  •  nj-eu  que  fi 
quelques  tours  auparauant  il  eufl  deman- 
de a  ceux  de  Carthage  a  quelle  extrémité  ds 
mtferes  ils  crojount  que  la  patrie  ferait 
reduite,fi  Us  Romains  efloiêt  njatnqueursy 
chacun  /e  fut  repre/enté  les  plu*  grands 
tnaux  qutl  aurctt  pu  sy imaginer  ;  Ou  il 
croyott  donc  mue  Qy  raisonnable  de  ne 
point  faire  pajfer  cette  affaire  par  des  ^f- 
femblecs imats  de  recevoir  dit?  commit» 
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ccnfentement  les  conditions  qu'on  leur 
°ffr9  •'*•>&  de  demander  aux  Dieux  far  des 
Sacrifices  que  le  peuple  Romain  confirmai 
les  conditions  de  ee  traité.  Ce  Confeil 
d'Annibal  fut  eftimé  fage  ,  &  félonie 
temps  5  c'eft  pourquoy  l'on  trouu.i  boa 
de  faire  la  paix  aux  conditions  donc 
nous  venons  de  parler  -y  &  aulîi  toft  le 
Sénat  enuoya  des  Ambafïadeurs  à  Sci- 
pion  pour  lu  y  dire  qu'on  acceptoic  tes 
articles  qu'il  propofok. 

Les  Rois  Philippe  &  ^éntiochu*  aya^t 

feint  d'aimer  Ptolemée   Phtlopator  pen» 

dant  fa  "vie  ,f»nt  defjetn  après  fa  mort  de 

tuer  fon  héritier  encore  enfant ,  &  de  diui- 

fer  entre  eux  le  R&jaume, 

Poljbe  ob férue  que  Dieu  punit  ces  deux 
Rois  de  leur  perfidie ,  Ç£  qutl  conferua  1$ 
Rojaume  au  pupille  par  le  moyen  des  &&- 
Tnatns. 

QVi  ne  s'eftonneroit  d'Antiochus  êc 
de  Philippe,  qui  tefmoignerent  de 
la  paillon  de  fecourir  Ptolemée  tandis 
qu'il  eftoit  au  monde,  &  qu'il  n'auoit: 
point  befoin  defecours  j  &quiauiTï-to(t 
qu'il  fat  mort ,  n'ayant  laifle  qu'vn  feul 
enfant  encore  fort  ieune  ,  à  qui  ils 
eftoient  obligez  par  le  droit  de  la  Nata- 
le de  con  feruer  le  R oyaume ,  s'exhorte** 
rent  l'vn  l'autre  de  le  partager  entr'eux,, 
&  d'en  faire  mourir  l'héritier?  Ils  de- 
uoient  agir  au  moins  à  îa  manière  det 
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Tyrans  ,  &  pour  efpargner  leur  horr- 
jicur ,  donner  quelque  pretexteà  vne  /L- 
méchante  action.  Mais  ils  y  procédè- 
rent auec  tant  d'imprudence  &  auec 
vne  rage  fi  aueugle,  qu'ils  mirent  pour  ' 
ainfi  dire  en  fon^iour  le  prouerbe,  qui' 
dit,  que  ce  fi:  la  la  vie  des  pçtjfons.  ;  car  ' 
entre  ces  fortes  d'animaux ,  &  mefme 
entre  ceux  de  mefme  efpece,  la  mort  & 
la  perte  du  plus  petit,  eft  la  vie  &  la 
nourriture  du  plus  grand.  Ainfi  lors  que 
l'on  considérera  le  complot  que  ces  s 
Princes  auoient  fait  enfenible  ,  necroi- 
xa-c'on  pas  voir  de  l'impiété  enuers  les 
Dieux,  de  la  cruauté  enuers  les  hom- 
mes ,  &  vnc  prodigieufe  auarice  de  ces 
Rois  ?  Mais  fîquelqu'vn  en  aceufe  la 
Fortune,  &  la  façon  dont  elle  gouuernc 
les  chofes  humaines ,  comme  il  fembîe 
qu'on  le  puitfe  faire,  qu'il  celîe  delà 
condamner,  puis  qu'elle  en  a  puny  ces 
inefehans  Princes  ,  &"  que  par  leur  châ- 
timent elle  a  donné  vn  exemple  qnt 
doit  feruir  de  leçon  pour  la  correction 
ces  mœurs.  Car  comme  ils  fe  trom- 
poient  encore  les  vns  les  autres, &  qu'ils 
diuifoient  le  Royaume  du  pupille  ,  la 
Tortune  qui  pou  (Ta  contre  eux  le  peuple 
Romain  ,  fit  iuftement  exécuter  contre 
eux  ce  qu'ils  machinoient  contre  les 
autres  auec  vne  fi  noire  trahifon.  Car 
ayant  efté  tous  deux  vaincus  en  guerre, 
non  feulement  on  les  empefcha  de  fou- 
kaiter  les  biens  d'autruy,  mais  ils  furent 
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réduits  à  vne  fî  grande  extrémité,  qu'ils 
furent  contraints  d'obéir  aux  Romains, 
&  de  leur  payer  vn  tri-but.  Ainfî  la  For- 
tune ayant  remis  en  peu  de  temps  le 
Royai  m  •  de  Ptolemée  dans  fa  premiè- 
re fplendeur,  ruina  les  Empires  &  les 
fucceHeuts  de  ces  Princes  ,&  les  com- 
bla de  calamitez  &  de  mïferes. 

Les  Ct*niens}  peuple  de  la  Btthyme,tom- 
btnt  dans  de  grandes  infortunes  far  eut* 
imprudence  ,  £fj  par  la  mauuatfe  admint- 
ûratton  de  leur  République. 

Que  les  hommes  (ont  quelque  fou  phze 
tmfrudtns  que. les  beftes  brutes. 

Oue  phiUppe  fit  plujteurs  fautes  en  don^ 
liant  du  fècours  À  Prufta-s  fon  gendre. 

Les  libodiens  conçotuent  'vne  grande 
haine  contre  Philippe ,  a  caufe  des  mau- 
uah  traitement  au  il  fit  aux  Cianiens. 

Comment  tl  je  rmdjt  aujft  odieux  ausS 
Et  0  liens  ponr  le  me  (me  jutst. 

LEs  Crâniens  tombèrent  dans  défi 
grands  maux,  non  pas  tant  parla 
faute  de  la  Fortune  ,  &  par  les  iniufticee 
qu'ils  rendoient  aux  autres ,  que  par 
leur  imprudence, &  par  la  mauuaife  ad- 
ministration de  leur  Republique  5  car 
ils  donnoient  ordinairement  aux  plus 
perdus  les  honneurs  &  les  dignirez,& 
fiifoient  mourir  les  autres  quis'oppo- 
foient  aux  mefehans,  pour  auoir  leurs 
biens  ,&les  partager  entre  eux.  Ainfi 
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ils.  tombèrent  c>mme  de  leur  propre 
mouuemenr  dans  des  maux,  ou  encore 
qu'il  foie  mahifeiîc  que  les   hommes- 
tombenr  ordrnairemenr^neantmoins  il 
eft  impofliblc  qu'ils  en  puiiîe.nt  rcueiùt 
à  la  railon,  Sz  fe  guérir  de  leur  folie.  On 
ne   peut    aulfi   leur    perîuader   d'auoir 
moins  de  confiance  en  leurs   propres 
forceSjbien  que  les  belles  mefmes  mon- 
trent pour  le  moins  en  cela  qu'ils  onr 
quelque  forte  de  connoilïànce.  Car  fi 
les  animaux  ont  quelquefois  beaucoup 
trauaillë   pour  fe   dégager  cies  pièges 
qu'on  leur  a  tendus  ,  ou  qu'ils  voyent 
que  quelque  animal  fort  en  péril ,  voas 
ne  les  attirerez  pas  aifément  à  la  mef- 
me  embufche  ,  mais  le  lieu  leur  eft  fu£» 
pctT,  &  craignent  tour  ce  qui  fe  prefen- 
te  deuant  leurs  yeux.  Au  contraire,  bien 
que  les   hommes  entendent   dire  que 
quelques  Republiques  ontpery  par  le 
defordre  que  nous  venons  de  représen- 
ter, &:  qu'ils  en  voyent  eux- mefmes  pé- 
rir queSque^vnes  ;   neantmoins  aufiï 
toft  que  quelqu'vn  les  ffatte  ,  qu'il  leur 
parle  agréablement,  &  qu'il  leur  mon- 
tre quelque  apparence  de  s'enrichir  àcs- 
ruines  dautruy,iis  vont  fe  prendre  si 
cette  amorce  imprudemment ,  &  com- 
me ailurczde  TaueniT.  Et  toutefois  ils. 
fçauent  bien  que  de  tous  ceux  qui  s'y 
font  pris ,  pas  vu  n'a  pu  cuiter  fa  perre^  - 
eftant  certain  que  la  mauuaifeadmini- 
fhaiian  de  la  Repiifcrliqae  eft-eaufcdcU. 
jette  de  tout  ie  msu4c* 
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'Cependant    Philippe    s'eftant  rendu 
Maiure  de  la  Ville  des  Cianiens  ,  s'en 
réjouit  C'omme  a  vne  grande  &  mémo- 
rable action  ,  pnrce  qu'il  auoit  prom- 
ptement  fecouru  (on  gendre  ,  donné  de 
la  peur  à  tous  ceux  qui.  s'eftoient  alié- 
nez de  luy3&  g^gné  comme  par  vne 
voye  légitime  quantité  d'argent  &d'Ef- 
claues.  Mais  il  ne  voyou  pas  la  contrai- 
re de  tout  cela  ,.  bien  que  tout  le  monde 
le  reconnuft  ;  premièrement  qu'il  don-, 
na  du  fecours  à  Ton  gendre  qui  n 'auoit' 
point  receu  d'iniures ,  mais  qui  en  fai- 
îbit  aux  autres  en  leur  manquant  depa* 
rôle  &  defoy.  En  fuite  ,  qu'ayant  rem- 
ply  de  maux  vne  ville  Grecque  ,  ileon- 
iîrmoit  le  bruit  qui  s'efroit  déjà  refpan- 
du  des  cruautez  qu'il  exerçoit  enuers  fe's- 
amis  î  qu'au  refte }  il  y  auoit  apparence 
que  ces  deux  chofesle  feroient  toujours 
eftimer  mefehant  &  impie  parmy!  less 
Grecs.  Enfin,  qu'il  auoit  fait  vneiniure 
fignalceaux  Ambaffadeurs  des  peuples 
qui  eitoient  venus  letrouuer,.  pour  de- 
îiurer»les  Cianiens  de  leurs  miferes,   8& 
qui  s'eftant  laides  flatter  par  fes  prierez 
Oc  parfes  difcoursaccouftumez,auQienF 
efté  les  fpeclratcurs  des  chofes  qu'ils  ne: 
vouloiem    pas  "voir,    Dauantage-,  les> 
Rhodiens   auoient  conceu    contre  fuy 
tant  de  haine  &  tant  de  colerej-.qu'iis  ne' 
pouuoient  plus  foui&ir  qu'on  l&urpagr- 
îafrde  Philippe, 
Mais  au  rsoins  en  vne  chefs  l'a  £brtiî> 
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nefauorifa  manifeftement  la  caufe  de 
Philippe;  car  comme  Ton  Ambaffadcur 
parloit  dans  L'aile  m  bléc  des  Rhodiens 
de  fes  actions  ,  qu'il  rcleuoit  par  ('es  pa- 
roles fagenerofîcé,  &  qu'il  remonfrrGic 
qu'encore  que  la  Ville  fuit  en  quelque 
forte  en  fa    puifTance  ,  neantmoins  il 
gratirîoit  les  Rhodiens  de  ies  iaifler  en 
liberté.  Enfin  ,  comme  il  parloit  de  1* 
forte  pour  réfuter  les  calomnies  de  la 
fadion  contraire  ,  &  faire  voir  fon  in- 
tention à  la  Ville  ,  quelqu'vn  d'vn  vaif- 
feau  Marchand  qui  venoit  d'arriuer  air 
port  ,  vint  rrouuer  le  Magiftrat ,  &  luy 
apprit  la  calamité  des  Cianiens ,  &  les 
cruauez  que  Philippe   auoit  exercées 
fur  eux.  Neantmoins  quand  le  Magi- 
strat eut  dit  U  chofe  à  l'aflcmblée  des 
Rhodiens  ,  i's  ne  purent  adioulter  foy  à 
cette  nouuelle  ,  à  caufe  des  chofes  que 
l'Amba/radeur    difoit    alors  ,  &    de  \z 
grandeur  de  la  perfidie,  Ainfî  Philippe 
ayant  moins  trompe  les  Cianiens  que 
luymefme,  fe  lai/Ta  aller  à  vn  fi  grand 
excès  d'aueuglemenr ,  &  mefprifa  fi  laf- 
ch-ement  toutes  fortes  de  deuoirs  ,  qu'il 
feglorifîoit  de  toutes  les  ebofesdontil 
deuoit  auoir  de  la  honte.  Mais  les  Rho- 
diens commencèrent  dés  cciourlàà  le 
tenir  pour  leur  Ennemy>&  ne  firent  des 
appareils  que  pour  s'en  defFendf  e.   Phi- 
lippe attira  auflî  fur  luy  la  haine  des  E- 
toliens  par  mefme   moyen  j  car   bien 
«ju'ii  fe  fnft  n'agueres  réconcilié  ause 
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eux  ,  qu'il  leur  offrit  du  fecours  ,5c  qu'il 
eut  pour  amis  &  pour  alliez  les  Et oliens 
de  Lyfimachie,  les  Chalce<îonieris,&  les 
Lyfimachiens  ,  il  ofta  premièrement, 
Liiimachie  de  l'alliance  des  Etoliens, 
£ .ns  qu'il  y .  euft  aucune  apparence  qui 
feruiiî  de  prétexte  à  cette  action  ,  &  la 
ioignit  à  Ton  party.  En  fuites  il  prit  là 
ville  des  Chalcedonicns ,  &  enfin  ii  mie 
en  feruitude  celle  des  Cianiens,  bien 
qu'il  y  eufi:  vn  Capiraine  enuoyé  par  Jcs- 
Etoliens  qui  y  auoir  tout  le  pouuoir.  - 
Ainfî  encore  que  Prufias  fe  réjoiiift  du 
fuccés  de  Ton  deiîcin  ,  neantmoins  il  ne 
pouuoit  ibuffrir  qu'vn  autre  euft  pris  la, 
recompenfe  de  cette  en treprife,  &  qu'U 
n'en  euft  eu  pour  fa  part  qu'vne  terre 
déferre  &  ruinée.  Mais  que  feroir.-iU 

De  [ordre  en  Alexandrie  fur  le  faet  de '/ 
tuteurs  du  ieune  Roy  d  £gyf?te. 

Comment  Agathocle  ayant  fatt 'venir xnm 
fecours  de  Macédoniens ,  les  alla  trouuer 
axec  le  Roj£$  Agacoclée  fz  fesur^  tafcha 
en  •vatn  par  l' entre  mi  Je  de  Crttolaùs  de 
les  animer  contre  Tiefoleme. 

Comment  Danaé  belle  mère  de  Tlef&lerne 
fut  traifnèe  far  la  place,&  mi  Je  en  frifon» 

Meragene  eflant  frejl  d'eflre  mis  à  la 
torture  far  les  ordres  <£w4gathocle  ,en  ef£ 
delturéfar  une  auanture  tnoftnée,Ç$  Juf- 
cite  Us  Macédoniens  contre  Agatkocle. 

Comment  la  hame  cachée  que  les  ^lexa»* 
drtns  fortoient  a  Agathocle  3  farut  aujft* 
feft  qu'ils  eurent  remontré  un  Chef 
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Enanthe  attire  fur  foy  ($  fur  toute  la 

matfon  d' 'Agathocl'e  la  haine  dt s  femmes. 
Tumulte  de  tout  ceux  qutejîoient  en  A" 

hxandrie  ,  contre  Agathocle  qui  eftott  ca* 

ché  auec  le  Roy  dans  -vn  coin  du  Palais, 
Les  Macédoniens  s'eftans  faifis  d  Aga- 

thocle  y  le   contraignent  de  leur  Iturer  U 

Rej* 

Comment  Sofibe  qui  auoit  le  Roj  enfin 
■pouuotr  ,  luj  ferfuada  de  iturer  a  la  mul» 
titude  Agathocle,  &  tow  ceux  qui  auoient 
ojfencé  Eurydtce  fa  mère. 

Mort  d'Agathocle  ($  de  beaucoup  Vau- 
tres* 

Cenfure  de  ceux  qui  ont  trof  exagère 
£ auanture  d'Agathocle, 

AGathocle  fît  premièrement  anem« 
blcr  en  Alexandrie  les  Macédo- 
niens ,  &  les  alla  rrouuer  auec  le  Roy  8c 
-Agathoclce  fafœur.  D'abord  il  feignit 
denepouuoir  dire  ce  qu'il  vouloir,  à. 
caufe  de  l'abondance  des  larmes  qu'il 
ne  pouuoir  retenir.  Eu  fuite  après  auoir 
long- temps  eifuyé  Ces  yeux  ,  en  tenant 
Tentant  entre  Ces  bras  ,  Receuez  ,  dit-  il* 
ce  petit  Prince,  que  fon  père  mit  eu 
mourant  entre  les  mains  de  cette  fem- 
me (  en  mefme  temps  il  montra  fa. 
fœur  )  5c  qu'il  confia  à  vofrre  foy.  Car 
l'amitié  de  cette  femme  peut  contri- 
buer defortpeudechofeà  fonfalut  7  le 
maintenant  toute  fa  fortune  dépend  de 
^ous.  En  effet  ,  il  y  a  long- temps  que 
Jflepoiçnic  Eut  TQJr  mamfefiement  à- 
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ceux  qui  fçauent  bien  iuger  des  chofcs 
qu'ilafpireà  vn  plus  haut  degré  que  n« 
parte  fa  condition  ,  ayant   defigjic  le 
jour  &  l'heure  qu'il  doit  prendre  le  dia- 
defiwe.  Il  leur  du  ià-deffus  qu'il  neveu- 
loit  pas  en  eftre  crû ',  mais  que  l'an  en 
creuitles  perfonnes  qui  fçauoient  fore 
bien  la  choie.  En  mefme  temps  il  fit  en- 
trer Critolaiis  ,  qui  dit  qu'il  auoit  vea 
les  Autels  qu'on  auoitdreflez  pour  ce- 
la^ les  victimes  que  la  multitude  auoit 
préparées  pour  cette  cérémonie.  Les 
Macédoniens  ayant  oiiy  Ton  difeours, 
eurent  fi  peu  de  pitié  de  luy,  qu'Us  ne 
eonfidererent  aucune  des  choies  qu'i/1 
auoit  dites  ,  mais  ils  s'en  moquèrent,  3c 
n'en  firent  que  rire  entre  eux.  De  forte 
qu'Agathocleeftonné,  ne  fçauoit  com- 
ment ilpourroit  fe  retirer  d'auec  eux. 
Ain  fi  il  fut  traité  par  tous  les   autres 
Corps  de  la  Ville  qu'il  auoit  fait  aflem-- 
bler  far  ce  fuiet.   Cependant  plufieuts 
des  armées  des  hautes  Prouinces  abos- 
derenten  Alexandrie ,  dont  les  vns  ex- 
hortèrent leurs  parens  &  les  autres  leurs 
amis  de  remédier  aux  maux  publics  ,2s 
de  ne  pas  foufFrir  que  des  hommes  û 
peu  considérables  les  outrageaient  im- 
punément  Cela  excita  principalement 
le  peuple  à  faire  punir  ces  gens-là,  qsi 
eftoient  alors  les  premiers  delà  Ville^ 
2k  d'ailleurs  il  connoifToit  bien  que  ee 
^ai  deuoit  arriuer  fetoit  à  fon  defauaiv- 
ga^e  ^  &  <juç  Jlepolçme.  âtiok  en  & 
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puifTance,  toates  les  choies  necefïâiref 
qu'on  apportoit  dans  Alexandrie. 

Oauantsge,  Agathocle  fît  vue  autre 
choie  qui  anima  contre  luy  ,  &  le  peu- 
ple &  Tlepoleme.  Car  pour  faire  voir 
ouuerteraent  fa  haine  enuers  Tlepole- 
me, il  fit  tirer  fa  belle-mere  appellée  Da- 
naé  ,  du  Temple  de  Cerés  5  &  après  l'a- 
uoir  fait  traifner  par  le  milieu  de  la  Vil- 
le, ayant  le  vifage  découuerr,  il  la  fit  iet- 
ter  en  pri'on.Le  peuple  qui  s'irrita  con- 
tre luy  par  cette  acîion  ,  n'en  parloit 
pluc  particulièrement  &  en  fecret,  mais 
jin'y  auoir  poinr  de  nuits  qu'il  ne  fift 
voir  fes  reiïenrimens  efcrits  en  quelque 
lien  que  ce  fuft.  Quelques  vns  mefmes 
s'aiTemblans  par  troupes  montroient 
cuuertement  leur  haine  contre  ceux 
qui  gouuernoicnt.Si  bien  qu'Àgarhocle 
qui  voyoit  toutes  ces  chofes ,  &  qu'il  n'y 
auoic  pas  pour  luy  beaucoup  d'efperan- 
ce  de  faIur,penfoir  quelquefois  à  fefau- 
uer  par  ia  fuite  ,  mais  comme  il  n'&uoit 
rien  de  préparé  pour  ce  de/Tein^en  quoy 
il  fit  paroi  fhe  fon  imprudence,  il  per- 
doit  cette  refolution.  Quelquefois  il  af- 
fembloit  les  compagnons  defaconfpi- 
ration  &  de  ton  audace,  comme  pour 
aller  à  l'heure  mefaie  tuer  fes  Ennemis, 
ou  les  mettre  aux  fers,  &  vfurper  en  fui- 
te la  tyrannie.  Mais  comme  il  eftoir 
dans  cette  penfce,l'on  aceufa  Merag.jne 
î'vn  de  fes  Gardes ,  de  découurir  toutes 
choies  à  Tlepoleme  ,  &  defauoiiicr  Tes 


DE    POLYBE  Liu.  XV.     fâ 

ientreprifes,  àcatifede  l'amitié  qu'il  a- 
uoit  auec  le  Gouuerneur  de  la  ville  de 
Bubafte.  En  mefme  remps  Agathoc.le 
*  commanda  à  Nicoftrate  de  le  prendre 
&dele  mettre  à  lagefne  pour  luy  faire 
dire  la  vérité.  Ainrî  Mer3gene  ayant  efté 
pris  par  Nicoftrate  ,  &  mené  au  fond  du 
Palais.,  fur  exactement  interrogé  fur  les 
chofes   dont  ora  l'accufoir,  &  en  fuite 
comme  Ton  vid  qu'il  neconfeiToitrien, 
il  fut  dépouille.  Déjà  la  torture  eftoic 
préparée  ,  &  quelques- vns  tenoient  dé- 
jà les  fouets  à  la  main  ,  lors  que  quel- 
qu'vn  vint  trouuer  Nicoftrare  ,  &  après 
luy  auoir  dit  quelque  chofe  à  l'oreille, 
il  le  quitta  en  mefme  temps.  Nicoftrate 
lefuinit  fans  diremot,mais  en  donnant 
des  marques  que  ce  qu'on  luy  auoit  die 
ne  luy  plaifeit  pas. 

Alors  il  arriua  à  Meragene  vue  chofe 
affèzeft:  range.  Il  y  auoit  à  l'cnrour  de 
luy  d'vn  cafté  des  gens  qui  tenoient  des 
foliées  ,  &  qui   attendoient  Tordre  de 
frapper  ,  &  de  l'autre  il  y  en  auoit  qui 
appreftoient  les  inftrumens  de  la  tortu- 
re. Lors  .que  Nicoftrate  fe  fut  donc  reti- 
ré, ils  fe  regardèrent  l'vn  l'autre  auee 
eftonnement ,  en  attendant  fon  retour. 
Mais  quand  ils  eurent  attendu  quelque 
temps ,  ils  fe  retirèrent  peu  à  peu,  & 
Meragene    fut    IailFé  nû.    En    mefme 
temps  il  fortit  comme  les  autres ,  pafîa 
au  trauers  du  Palais  ;  &  tout  nû  comme 
il  eftoit ,  il  fe  rendit  contre  Ton  efperaa* 
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ce  dans  vne  tente  des  Macédoniens  qui 
eftoit  proche  du  Palais.  Il  y  trouua  par 
h,azard  des  Macédoniens  qui  difno-ienr, 
&  leur  conta  Ton  auanture,&  comment 
il  s'eftoit  inopinément  fauué.  D'abord 
ils  ne  voulurent  pas  le  croire  ,  mais  en- 
fin le  voyant  nu  ils  crurent  ce  qu'il  leur 
diioit.  Ainfî  Mcragene  fauué  d'vn  iî 
grand  péril,  les  pria  les  larmes  aux  yeux 
de  faire  quelque  chofe  non  feulement 
pour  fon  lalut ,  mais  aufTi  pour  celuy  du, 
Roy,&  particulièrement  pour  leur  pro- 
pre conferuation.  Que  la  perte  de  tou- 
tes ehofes  eftoit  proche,  s'ils  ne  pre- 
noient  l'occaiïon  ,  lors  que  la  haine  de 
la  multitude  efclattoit  contre  Agatho- 
cle,  &  que  tout  le  monde  eftoit  preft  de 
le  punir  &  de  s'en  vanger.Qne  le  temps 
en  eftoit  venu  ,  &  qu'on  n'auoit  befoin 
cjue  de  Chefs. 

A  ces  paroles ,  les  Macédoniens  s'ani- 
mèrent ,  &  firent  enfin  ce  que  diioit 
Meragene.  Ils  allèrent  donc  folliciter 
les  Macédoniens  de  tente  en  tente ,  car 
elles  eftoient  toutes  de  fuite ,  &  toutes 
<Tvn  cofté  de  la  Ville.  Enfin,  comme  le 
peuple  eftoit  difpofé  à  tout ,  &  qu'il  ne 
manquoit  que  d'vn  Chef  qui  l'animait, 
suffi  toft  qu'on  eut  commence  on  ache- 
ta bien-toft  le  refte. En  effet ,  en  moins 
de  quatre  heures,  &  des  gens  de  guerre, 
&  des  Citoyens  de  toutes  forces  de  con- 
ditions ,  relolurent  comme  d'vn  com- 
mun confentemem  daller  attaquer  Àr 
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gathocle.  Dauantage,il  arriua  alors  vnc 
chofe  qui  contribua  beaucoup  à  l'exécu- 
tion de  cette  entreprife.  On  apporta  à 
Açathocle  vne  certaine  lettre,  &  on  luy 
amena  quelques  efpions.  La  lettre  auoit 
elle  eferire  par  Tlepolcme  ,  auquel  il 
mandoit  que  l'on  le  verroit  bien-toft,&: 
les  efpions  l'ailurerent  qu'il  eftoit  pro- 
che. Neantmoins  Agathocle,  fans  pen- 
ferà  ce  qu'il  auoit  à  faire, &  à  tenir  Con- 
feil  fur  les  chofes  qu'il  auoit  appiifes-, 
alla  à  vn  feftin  à  l'heure, qu'il  auoit  ac- 
coufrumé ,  &  y  fit  débauche  à  Ton  ordi- 
naire. Mais  Enanthe  s'en  alla  dans  le 
Temple  de  Cercs  &  de  Proferpiae,  qui 
alors  eftoit  ouuert  par  hazard,  à  caufe 
d'vn  Sacrifice  qui  s'y  faifoit  tous  les 
ans  ,  &  s'yeftant  mife  à  genoux,  elle 
fît  des  prières  à  ces  deux  D ce fie s.  En 
fuite  s'eftant  affife  auprès  de  l'Autel, elle 
y  demeura  tranquille. Quantité  de  fem- 
mes la  regardèrent  fans  rien  dire  ,  & 
neantmoins  auec  ioye,  voyant  qu'elle 
perdoit  courage,  &  qu'elle  dcploroit  fes 
miferes.Mais  les  parentes  de  Polycrates 
êc  quelques-vnes  des  plus  illuftres  ,  ne 
fçachanr  pas  ce  qui  lui  eftoit  arriué,s'en, 
approchèrent  &  tâchèrent  de  la  confo- 
1er.  En  mefme  temps  Enanthe  ayant 
fait  vn  cry  ,  leur  dit  à  haute  voix,  N'ap<- 
prGchez  p^as  de  moy,  beftes  fauuages,  ie 
vous  connots  il  y  a  long-temps  ,  ie  fçay 
que  vous  nous  eftes  contraires,  &  main- 
tenant vous  venez  prier  les  Déeifes  que 
toutes  forces  de  maux  nous  airiuenc 
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l'efpere  neantmoins  -auec  l'aide  des 
Dieux  que  ie  vous  contraindray  moy- 
niefme  à  manger  vos  enfans.  Apres 
auoir  parlé  Je  la  forte}elle  commanda  à 
les  gens  de  faire  retirer  ces  femmes  >  & 
de  les  battre  fî  elles  n'obeïfToient.  Ainfi 
toutes  les  femmes  fe  retirèrent  en  le- 
uant  les  mains  au  Ciel,  &  en  faifant  des 
imprécations  contre  Enanthe  ,  Que  les 
Dieux  fiiTent  tomber  fur  elle  les  maux 
dont  elle  menaçoit  les  autres. 

Comme  les  hommes  auoient  defïa  re- 
folu  d'entreprendre  quelque  choie  de 
riouueaUjleur  haine  en  deuint  beaucoup 
plus  grande  lors  que  la  colère  s'y  lue 
iointe,  par  le  raport  que  firent  ces  fem- 
mes eftant  chacunrs  reuenues  chez  el- 
les. De  forte  qu'aufTi-toft  qu'il  fut  nuit, 
tou-te  la  Ville  fut  pleine  de  tumulte  ,  de 
flambeaux, &  de  courfes  quife  faifoienc 
de  part  &  d'autre.  Les  vns  s'afTem- 
bloient  auec  grand  bruit  dans  le  lieu 
des  exercicesj  D'autres  s'encourageoiêc 
à  faire  quelque  action  fîgnalée  ;  &  quel- 
ques-vns  pour  cuiter  le  mal  fe  reti- 
roientdans  leurs  maifons,&  dans  les 
lieux  non  fufpedts.  Défia  la  place  qui  effc 
deuant  le  Palais ,  le  theatre,&  le  lieu  des 
exercices, eftoient  remplis  de  monde  de 
toute  forte  de  conditions,  lors  qu'Aga- 
thocle  qui  eftoit  forty  de  table  il  n'y 
auoit  pas  encore  long  temps, fe  réveilla  ' 
encore  yure,  &  charge  de  vin  ,  &  vint 
trouuer  le  Roy  auec  les  parens,iî  l'on  en 
excepte   Philon.   Apres  luy  auoir  fait 
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quelques  plainte* , .  1  le  prit  par  la  main, 
&  monta  dans  viie  certaine  gallerie  qui 
regarde  le  lieu  où  l'on  luitte,&  qui  me- 
né à  l'entrée  du  rluatre.  En  fuite  avant 
bien  fermé  tes  deux  premières  portes, 
il  fe  retira  par  delà  la  troifiéme  auec 
deux  eu  trois  Gardes  du  Roy  &  Tes  pa- 
rens.Or  ces  portes  eftoienrà  treillis  par 
où  venoit  le  iour,&  fe  fermoient  à  dou- 
blas verroliils.  Alors  comme  il  s'amaiîa 
t3ntde  monde  de  route  la  Ville,  que 
non  feulement  les  places  eftoient  rem- 
plies, mais  meffne  les  degrez  &lefaifte 
des  maifons  ,  il  fe  fît  vn  grand  bruir  de 
voix  confufes ,  caries  femmes  &  les  en- 
fans  y  efloient  pefle-mefle  auec  les 
hommes.  Ce  qui  le  fait  ordinairement- 
dans  Carthage  &  dans  Alexandrie,  fi 
bien  que  dans  ces  fortes  de  tumultes  les 
enfans  ne  font  pas  moins  de  trouble  & 
de  bruit  que  les  hommes. 

Sur  la  pointe  du  iour,l'on  entendit  vn 
bruit  confus,  nuis  parmy  tant  de  Toix 
différentes,  on  entendoit  fur  tout  éclar- 
t_r  le  nom  de  Roy.  Cependant  les  Ma- 
cédoniens qui  auoient  quitté  leurs  ten. 
tes  gagnèrent  la  porte  du  Palais ,  &  le 
lieu  où  l'on  auoit  accouftumé  de  parler 
aux  Rois  quand  il  s'agifToit  de  quelques 
affaires. Quelque  temps  après  ayant  ap- 
pris en  quel  endroit  du  Palais  eftoiç 
le  Roy. ils  rompirent  les  premières  por- 
tes du  lieu  où  ilefloirJ&  en  approchant 
de  là  féconde,  ils  demandèrent  qu'on 
leur  donnait  ce  ieune  Prince,  Agathe- 
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cle  voyant  l'extrémité  ou  il  eftoit  ré- 
duit,  &  ce  qu'il  en  pouuoit  attendre, 
pria  les  gardes  d'aller  trouuer  de  fa  part 
les  Macédoniens  ,  &  de  leur  dire  qu'il 
eftoit  preft  d'abandonner  la  tutelle  du 
Rov,la  pui(fance,les  charges^  tous  les 
biens  qu'il  auoit,pourueu  qu'on  luy  iail- 
faft  la  vie,  &  feulement  les  chofés  necef- 
faires  pour  l'entretenir  s  Qu^ilrepren- 
droit  fa  première  façon  de  viure,  &  que 
déformais, quand  mefmeilenauroit  la 
volonté,  il  ne  feroit  tort  à  perfonne. 
Tous  les  Gardes  refufcrent  de  faire  ce 
qu'il  demandoit ,  excepte  Ariftomene, 
qui  voulut  bien  s'employer  pour  luy  ,  & 
qui  eut  quelque  temps  après  le  gouuer- 
nement  des  affaires.  Cet  Ariilomene 
eftoit  Acarnanien  de  nation ,  &  lors 
qu'il  fut  défia  vieux ,  &  qu'il  eut  le  pou- 
uoir  entre  les  mains,  l'on  dit  qu'il  fe 
gouuerna  fagement  &  auec  honneur 
dans  l'adminiftrationdu  Royaume  ,  Se 
qu'il  ne  fut  pas  moins  prudent  &  fage 
dans  fa  conduite,  qu'il  auoit  efté  aupa- 
rauant  adroit  Courtifan  de  la  bonne 
fortune  d'Agathocle.  Car  ayant  le  pre- 
mier inuicé  Agatho.de  à  vn  feftin,  il  n'y, 
eut  que  luy  de  tous  ceux  qu'il  auoit  con- 
uiez,à  qui  il  prefenta  vne  Couronne 
d'or  ,  qui  eftoit  vn  honneur  que  l'on  ne 
faifoitqu'aux  Rois.  Il  fut  le  premier  qui 
ofa  porter  vn  anneau  graué  de  l'image 
d'Agathocle  -3  &  ayant  eu  vne  fille  en  ce 
temps-là,  il  luy  donna  le  nom  d'Aga- 
thoclée. Mais c'eft  aiTez parler  décela. 
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Apres  qu'il  fe  fuc  chargé  de  parler, 
comme  i'ay  dit ,  aux  Macédoniens  ,  il 
fortic  par  vue  certaine  porte  &  les  vint 
trouuer,  Mais  il  n'eut  pas  fi  toft  expofé 
l'intention  d'Agithocle,  cjue  les  Macé- 
doniens le  voulurent  tuer.  Neantmoins 
quelques- vns  l'ayant  pris  en  leur  pro- 
tection  ,  &  l'ayant   couuert    de   leurs 
mains  ,  firent  en  forte  qu'il  ne  futpoinc 
maltraité,  &  l'on  le  renuoya  auecces 
•ordres  ,  ou  qu'il  amenaft  le  Roy  s'il  re- 
uenoit ,  ou  qu'il  fe  gardaft  de  reuenir-& 
auffi  toft  les  Macédoniens  eftant  arri- 
vez à   la  féconde  porte  la   rompirent 
comme  la  première.  Agathoclc  &  ceux 
qui  eftoient  auec    luy  ayant  appris  la 
.  violence  des  Macédoniens ,  &  par  leurs 
actions  ,  &  par  la  refponfe  que  l'on 
auoit  apportée,  leur  tendirent  d'abord 
les  mains  au  trauers  des  treillis  des  por- 
tes 5  &  Agathoclce  en  leur  montrantles 
marnmelles  auec  lefquelles  elle  difoic 
qu'elle  auoit  nourry  le  Roy ,  les  pria 
comme  les  autres ,  les  larmes  aux  yeux, 
&  auec  toute  la  tendreife  qu'il  luy  fut 
poffiblejde  luy  donner  feulement  la  vie. 
Enfin  ,  voyant  que  leurs  gemifTemens 
&  leurs  plaintes  eftoient  inutiles,  ils  ea- 
uoyeiét  le  ieune  Prince  auec  les  gardes» 
Onn'eurpas  fi  toft  donné  le  Royaux 
Macédoniens  ,  qu'ils  le  mirent  fur  va 
cheual,  &  le  menèrent  dans  le  lieu  des 
exercices.  Toute  l'A  (Temblée  ayant  fait 
à  fon  afpecfc  de  grands  cris  deioyc&  des 
applaudiiTem.es.,  les  Macédoniens  firent 
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arrefter  Ton  cheual ,  &  portèrent  le  Roy  ! 
dans  le  fiege  d'où  les  Rois  ont  accou- 
tumé de  voir  les  fpe&acles.  Cependant 
tous  ceux  qui  eftoient  prefens  montrè- 
rent tout  en^ea:b!f  de  la  ioye  ,  &  de  la 
triftefle.  lis  fe  réjouifloient  de  ce  qu'on 
auoit  olté  le  îeune  Prince  des  mains  de 
ceux  qui  le  tenoienr ,  mais  ils  eftoient 
fafchez  qu'on  n'euft  pas  pria  les  cou- 
pables,^ qu'on  ne  les  euft  pas  punis 
en  mefme  temps.  Ainfi  l'on  crioit  de 
tous  coftez  qu'on  fe  faiûft  des  Aurheurs 
du  mal,  &  qu'ils  fuiTent  chaftiez  publi- 
quement &  aux  yeux  de  tout  le  monde; 
Enfin  lors   qu'il  fut  daa  grand  iour, 
comme  le  peuple  netrouuoit  rien  fur- 
quoy  il  pull:  exercer  fa  colère  J  Sofibe  fils 
de  Sofibe,  qui  eftoit  desgardes  du  Prin- 
ce ,  fit  alors  ce  qu'il  falloir  faire  pour  le 
bien  du  Roy  &  du  Royaume. Car  voyant 
qu'on  nepouuoit  appaifer  la  fureur  de 
la  multitude  ,  &  que  le  ieune  Prince 
.craignoit  en  partie  à  caufe  du  bruit, 
.&  en   partie  aufîi   parce  qu'il   n'auoit 
pas    accouîtumé   de  voir   ceux  qui  e- 
Itoient  à  l'enruur  de  !uy  ,  il  luy  demanda 
s'il  ne  vouloit  pas  qu'on  liuraft  au  peu- 
ple ceux  qui  auoient  failly  contre  luy  ^C 
contre  fa  mère  ?  Le  Roy  y  ayant  con- 
fenty  ,  il  dit  à  quelques-  vns  des  Gardes 
qu'ils  exécutaient  publiquement  la  vo«l 
lontc  du   Roy  >    &   aufli-toft   l'ayant 
ofté  de  fon  fiege,  il  le  remena  pour 
ranger  au  Palais ,  qui  n'eftoit  pas  éloi- 
gné 
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Çnc  delà.  Ainfï  les  gardes  fe  préparèrent 
a  execurcr  les  commandemens  du  Roy, 
&  toute  la  place  en  fut  remplie  d'ap- 
plaudiiîemcns  &  de  tefmoignages  de 
ioye.  Cependant  Agathocle  &  Agatho- 
cléefe  feparerent,  &  chacun  fe  retira  en 
fon  logis  ;  &  en  mefme  temps  quelques 
foldats ,  en  partie  de  leur  propre  mouue- 
rnent,  en  partie  pouffez  par  le  peuple, 
coururent  de  part  &  d'autre  pour  les 
chercher. 

Or  voicy  à  peu  prés  comment  par 
vn  cas  fortuit  le  defordre  &  le  maffacre 
commencèrent.    Vn  certain  Phiion   de 
ceux  qui  faifoient  la  Coûta  Agathocle, 
entra  yvre  dans  la  place  des  exercices  ; 
&  voyant  que  le  peuple  s'efmouuoic  i!  dit 
à  ceux  qui  le  regardoient,  que  fi  Aga- 
thoc'e  (brtoii  il  fçauroit  bien  comme  au- 
parauant  les  ranger  dans  le  deuoir ,  & 
les  faire  repentir  de  leur  infoience.  Ces 
paroles  furent  caufe  que  les  vns  luy  di- 
rent des  iniures,  que  les  autres  le  cho-       \ 
querent  ,  que  comme  il  fe  voulut  defTen- 
drequelques-vns  luy  defchirerenî  fes  ha» 
bits ,  &  qu'enfin  on  le  tua  à  coups  de  ja- 
uelines.  On  le  traifna  en  mefme  temps 
parla  place  encore  palpitant'  &  comme 
la  multitude  prit  plaifîr  à  ce  meurtre,  el- 
le attendit  auec  pafïïon  que  l'on  amenait 
les  autres. Bien  toft  après  on.  amena  Aga- 
thocle lié,  &  à  peine  eut-il  parut  qu'il  fut 
promptement  tué  par  ceux  qui  le  virent 
les  premiers  ;  en  quoy  ils  firent  plufloft 
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Je  deuoir  d'amis  que  d'Ennemis,  c*i 
furet  Câufe  qu'il  n'eut  pas  vue  fifi.fi  crueU 
Je  qu'il  meritoir.  Apres  Juy  l'on  amena 
Nicon,  &  Agathoçlée  toute  nue  ,  auec 
fes  fççurs  ,  &  en  fuite  tous  leurs  parens, 
£nri.),  Enanthe  ayant  efié  tirée  du  Tem- 
ple, fut  auiîi  amenée  nue  fur  vn  cheua!p 
«Ainfl  ayant  elle  tous  mis  entre  les  mains 
du  peuple,  l'on  fe  jetta  aufïi  toft  fur  eu::. 
Quelques-  vns  les  defehirerem  auec  les 
dents ,  d'autres  à  coups  de  peignrrd  >  3£ 
d'efpée  j &..'ûy  en  eut  qui  ieur  arrachèrent 
les  yeux ,  car  il  eft  naturel  aux  Egyptien* 
-d'élire  extraerdinairement  cruels  eftanjc 
en  colère.  En  meime  temps  quelques 
femmes  qui  auoient  efté  efleuées  auec 
Arfînoé ,  ayant  ouy  dire  que  trois  iqurs 
auparauant  Philammcn  qui  auoit  char- 
ge de  tuer  la  Pleine,  elteit  venu  de  Cirene 
&.  Aiexandrie,  forcerentfa  maison  ,  &  l'y 
tuèrent  à  coups  depiertes  &  de  bafton  , 
çftranglerent  Ton  fils  qui  e'toit  encore 
çnfar. :  ,  traifnerent  en  fuite  fa  femme 
flans  là  place  ,  &  l'y  tuèrent.  Ainfï  pen(- 
renr  Agathocle  8{  Agathçclée  auec  tou£ 
leurs  par  en;. 

Au  relie  ,  ic  n'ignore  pas  que  quel- 
ques -  vp.s  de  ceux  qui  ont  eferit  cette 
suanîure  ,  ne  l'ayent  beaucoup  exagérée 
au  de  là  de  la  vérité  ,  &  qu'ils  n'en  ayenc 
^refqaefair  vne  fable  peur  eftonner  les 
lecteurs  ,  &  pour  en  faire  vn  grar.i 
exemple.  Les  vns  rapportant  toutes  cho-* 
/es  à  la-  Fortune,  ont  voulu  faire  voix  par 
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là  combien  elle  eft  inconftante,  &  com* 
bien  il  eft  difficile  de  s'en  defîendre. D'au- 
tres faifant  reflexion  fur  la  grandeur  & 
fur  la  nouueautéde  cet  euenement,  onc 
tafchc  d'en  apporrer  des  caufes    vray- 
femblables.  Mais  pour  moyi'ay  crû  qu'il 
en  faHoit  parler  aurremenr ,  parce  qu'A- 
gathocle  n'auoit  ny  aucune  verru  figna- 
lée,ny  aucune  hardieiTedans  les  choies 
de  la  guerre.  Dauantage,  il  n'auoit  nulle 
induftrie  qui  pull;  rendre  Ton  adminiftra- 
tion  heureufe,  &  qui  fuft  digne  d'élire 
imitée.  Enfin,  il  n'auoit  point  cette  adref- 
fe  qu'on  doit  auoir  à  la  Cour,   ny  cette 
fouplefte  d'efprit  qui  eft  fi  neceiTiire  à 
bien  conduire  des  rufes.  En  quoy  Sofi- 
bius  ,  &  quantité  d'autres  ayant  excellé, 
ont  eu  pendant   toute   leur  vie   en  leur 
puiflance  lesRoysmcfm.es  dont  ilsgou- 
uernoient  les  affaires,,  Agathocle  n'auoic 
donc    rien  moins  que  les  qualitez  qu'il 
deuoit  auoir  -3  &  fuc  elleué  dans  les  gran- 
des   charges  par  Philopator  ,  qui  eftoit 
luy-me'me  peu  capable  de  l'adminiftra- 
tion  de^fon  Royaume,    Dix  ans  durant 
après  la  mort  de  ce  Prince  ayant  eu  le 
temps  &  le  moyen  deconferuer  fon  pou- 
uoir ,  il  fe  rendit  odieux  à  tout  le  monde 
par  fon  peu  de  fen s  5:  par  fa  lafchetéj  &: 
en  perdit  tout  enfemble  &  l'adminiftra- 
tion  &  la  vie. 

C'eft  pourquoy  quand  on  parle  de  ces 
fortes  de  perfonnes ,  il  ne  faut  pas  en  par- 
ler de  mefijie  façon  que  fi  l'on  parloi; 
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<i'vn  Agnthocîe  ou  dVn  Denis  de  Sici- 
le, ou  enfin  de  tant  d'autres  qui  fe  font 
aquis  p?r  leurs  actions  vne  fi  liante  répu- 
tation. En  effet,  l'vn  des  deux  eftoit  né 
jpaimy  le  peuple  ,  &  de  très:  baffe  naiffan- 
ce  j  &  Agarhocle  ,  comme  Timée  le  dit 
ien  riant  ,  eftant  potier  de  terre,  *aucit 
quitté  la  roue,  i'argille  S:  la  fumée,  & 
eltoit  venu  jeune  à  Syracufe.  L'vti  &  l'au- 
tre ,  chacun  en  (on  temps  ,  fe  rendirent 
Princes  &  Tyrans  de  Sytacufe  J  qui  eftok 
la  plus  riche  &  la  plus  belle  Ville  de  es 
temps  là.  Depuis  ils  furent  Roys  delà  Si- 
/cile  entière,  &  fe  rendirent  Maiftres  de 
quelque  partie  de  l'Italie.    Dauantage  9 
Agathocle  non  feulement  fît  des  efforts 
jjours'aifuje.ttit  vne  partie  de  lAffiique, 
{liais  il  mourut   dans  la  gloire   &  dans 
l'honneur.   Atifli  clic- on,  que  quand  or? 
demanda   a  P.  Scipion  qui  vainquit  le 
premier  en  guerre  les  Carthàginois,quels 
hommes  il  eiiimoit  les  plus  habiles  dans 
radmiaiftraaon  des  affaires ,  &eeux  qui 
luy  tem.b  oient  auoir  eu  vne  plus  judi- 
cieux  bardiffîe  ,   il  refpondit  que  c'e- 
:enr  Agarhocle  &  Denis.  Lors  qu'ea 
•parie  donc  de  ces  grands  Hommes,    il 
i.~.ut  auertir  les  Lecteurs  de  s'arrefter,  & 
M  faire  réflexion  fur  les   chofes   qu'on 
leur  en  dit.  Il eit  bon  auffi  déparier  delà 
^condition  des  chofes  humaines  ,  &  de  (e 
feruir  d'vn  difeours  propre  pour  inftrui- 
ais  ie  ne  penfe  pas  qu'on  doiue  fai- 
te tant  d'honneur  à  ceu*  dont  ie  difois 
p'jjr'^rcsi'^uaiuare. 


DE  POLYBE.  Liu,  X"V.    6of 

Ainfi  nous  auons  cuite  l'exagération 
&  la  longueur  en  parlant  de  la  Fortune 
de  ce  dernier  Agathocle,  bien  que  toutes 
les  choies  extraordinaires  ayent  d'abord 
quelque   apparence   qui  nous  furprend 
&  qui  nous  arreite.    Mais   au  refte   les 
grands  difcours/&  les  longues  réflexions 
que  l'on  en  fait ,  non  feulement  n'appor- 
tent point  de  fruit  &  d'vtïlifc',  mais  oit 
ne  peut  ny  les  confiderer,  ny  les  enten- 
dre fans  degonfr.  &  fans  ennuy.  Car  com- 
me il  y  a  dieux  fins,  l'vtilité  &  le  pîaiu'r  , 
à  quoy  ceux  qui  veulent  expofer  quelque 
ebofe  ou  aux  yeux  ,  ou  aux  oreilles  ,  doi- 
uent  tout  rapporter  ,  &  qu'il  faut  parti- 
culièrement obferuer  cela  dans  l'Hiftoi- 
ie,c'effc  s'efloigner  de  l'vne  &  de  l'autre 
fin,  de  s'arrefter  trop  long-temps  à  ces 
accidens  ef^ouuantables  ;  car  qui  " 
droit  imiter  ce  qui  fe  fait  contre  la  raifonî 
Il  n'y  a  mefme  perfonne  qui  vouiuft  tou- 
jours oiiir  &  toufiours  voir  ce  quiatriue 
contre  la  Nature,  &  ce  qui  efl:  contre  le 
fens  commun  de  tous  les  hommes.  Nous 
entendons  ou  nous  voyons  librement  de 
femblableschofespour  la  première  fois  ^ 
afin  d'apprendre  parla  que  ce  que  nous 
croyons  impoffible  fe  peut  faire.    Mais 
quand  on  n'en  doute  plus  il  n'y  a  per- 
fonne qui  fe  plaife  à  considérer  long- 
temps ce  qui  eft  contre  la  Nature  s  &  de 
femblabîes  chofes  donnent  de  l'auerfîon 
&  de  l'horreur  ,  lors  qu  elles  fe  prefentenc 
flufieurs  fois  deuanc  nous.  Il  faut  donc 
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que  les  chofes  qu'on  veut  conter  foient 
agteablesou  dignes  que  l'on  les  imite  à 
êc  quand  l'on  employé  beaucoup  de  paro- 
les  à  reprefenter  quelque  mal-heureufe 
auanture,  cela  conuient  mieux  à  la  Tra- 
gédie qu'à  l'Hiftoire.  M  ais  il  faudra  peuc- 
cltre  pardonner  à  ceux  qui  ne  s'appli- 
quent à  confiderer  ny  les  ouurages  delà 
Nature  ,  ny  ce  qui  fe  fait  par  tout  le  mon- 
de :  Car  ils  penfent  que  les  chofes  qu'ils 
ont  trouuces  par  ha2ard  ,  ou  qu'ils  fe  font 
imprimées  dans  l'efprit  après  ks  auok 
oiiy  dire,  foient  les  plus  grandes  &  les 
plus  admirables  qui  foient  iamais  arrU 
nées.  Cela  el\  caufe  qu'ils  font  impru- 
demment de  plus  grands  diicours  qu'il 
nefaudroit.,  fur  des  chofes  qui  ne  font  pas 
nouuelles,  puisque  plufieurs  les  ont  dé- 
jà eferites,  &  qui  nepeuuentny  profiter 
ny  donner  plaifîr. 

fin  du  quin\i?fme  Lture» 
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LIVRE     SEIZIESME, 

Ou  fragment  du  feiziefme  Liure. 

Combat  naual  donné  auprès  de  Chto} 
entre  les  Rojs  Philippe  Ç£  Aîtalus  ^£  les 
Rhodiens  allie'XjC  Attalus . 

Comment  Philippe  ayant  entièrement 
ejle  vaincu  t  s  attribua  la  uiéloire. 


i?2  le  Siece  qu  i 


E  Roy  Philippe  voyant  que 
auoit  entre- 
pris n'auoit  pas  le  fircceZ 
qu'il  defïroit ,  &  que  les  En- 
iPQk/!lO{^S  nemis  eftoien  à  l'anchre 
auec  vu  grand  nombre  de  vaiiTeaux  de 
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guerre ,  eftoit  eh  vne  extrême  inqujeti?- 
àe^Scne  fçauoit  quelle  refolution  il  de- 
Koit  prendre.  Mais  parée  que  l'eftat  pre- 
fent  des  affaires  ne  lny  permettoit  pas  de 
choifir  ce  qu'il  euft  le  mieux  a  y m é,  il  par- 
tît auec  fou  Armée  nauale  contre  l'opi- 
nion des  Ennemis  ;  car  Attalus  croyoit 
qu'il  employeroit  plus  de  temps  &  de  tra- 
uail  à  faire  des  mines,  &  les  autres  pre--*. 
paratifs  d'yn  Siège.  Au  refte,  Philippe 
partit  parce  qu'il  efperoit  prendre  le  dé- 
liant fur  les  Ennemis  3  &  fe  rendre  fure- 
ment  à   Samos  en  coftoyant   la  terre, 
mais  il   fut  trompé  dans  fon  efperance. 
En  effet  3  quand  Attalus  &  Theophilifque 
eurent  appris  qu'il  eftoit  party  ,  fe  fou- 
uenans  de  la  refolution  qu'ils  auoient  pri- 
fe,  ils  fe  préparèrent  eu  mefme  temps  à 
le  fuiure.     Neammoins  parce  qu'ils  s'e- 
ftoient  perfuadez,  comme  ie  le  difois  na- 
guère, que  Philippe  s'opiniaftreroit  à  ce 
Siège ,  ils  allèrent  après  fans   obfefuer 
aucun  ordre.  Mais  comme  ils  firent  di- 
ligence à  force  de  rames  ils  l'atteignirent, 
&  l'attaquèrent,  Attalus  à  droit  ,&  Theo- 
philifque à  gauche.  Philippe   fe   voyant 
iurpris  donna  le  lignai  de  la  bataille  à 
ceux  qui  eftoient  à  la  droite,  après  leur 
auoir  commandé  de  tourner  leurs  proues 
du  cofte  del'Ennemy ,  &  de  le  charger 
viuement.  Quant  à  luy  ,  il  fe  retira  auec 
quelques  vaill eaux  légers  auprès  de  quel- 
ques petites  Iiles  qui  font  au  milieu  du 
trajet  ,    &  attendit  là  l'cuenemeac  d& 
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Combat.  Le  nombre  des  vailîl-aux  qui 
combattirent  en  cette  bataille,,  eftoit  du 
collé  de  Philippe  de  cinquante- trois ,  qui 
eftoient  couucrts  ,  &  de  cent  cinquante 
defcouuerts,  tant  fuftes  que  galères ,  car 
ii  n'auoit  pu  equipper  tous  ceux  qui  c- 
toient  à  Samos.  Pour  les  Ennemi^  ils  en 
auoient  foixante  &  cinq  de  couuerts,  auec 
ceux  que  les  Byfantins  ieur  aaoient  en- 
uoyez,  outre  neuf  galliotes  &  trois  ga- 
lères. 

Aufil-toft  que  le  vaiiTeau  d'Attaluseut 
commencé  le  combat  ,   tous   ceux   qui 
eftoient  les  plus  proches  donnèrent  fans 
attendre  le  lignai.  Attalus  ayant  donc  at- 
taqué vue  galère  de  huit  rames  par-banc,- 
3a  choqua  aucc  tant  de  violence  qu'elle 
commença  à  faire  eau  -,  &  après  que  ceux" 
qui  eftoient  dedans  eurent  long  temps 
combattu  ,  enfin  il  la  mit  à  fond.  Le  vaif- 
feau  de  Philippe  ,  qui  eftoit  alors  FAmr- 
rale,   fut  prife  pat  les  Ennemis  par  vne' 
auanture  affez  eferange,  Vne  petite  ga- 
liore  s'en  eftoit  approchée  ,   &  fe  rompis' 
en  la  choquant  ,  mais  comme  elle  fe  prit 
par  vne  des  chenilles  à  laquelle  on  atta- 
che les  auirons ,  elle  y  demeura  fans  qu'oit 
l'en  puit  dégager.  Ainfï  l'Amirale  eftanî 
embarailée  de  ce  vaiileau  qui  y  tenoit ,  ne 
pouuoit  fe  manier  ny  âyvn  cofté  ny  d'vrs 
autre  ;  &  cependant  deux  galères  à  einej 
rames  pat  banc  Fa  traquèrent  aaëe  vio- 
lence ,  &  l'ayant  briféede  part  &  d'autre  y 
ils  k  mirent  à  fond  auec  ceux  qui  eftoient 
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dedans,  entre lefquels  eftoit  Democrstr 
General  de  l'Armée  nauale de  Philippe* 
Tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient,  les  Gé- 
néraux d'Aitalus,  Dionyfodore  &  Dino- 
erate  frères,  Vvn  atrec  vn  vaifïëau  de  fepe 
rames  par  banc,   ce  l'autre  de  huit,  le; 
trouuerenten  vn  extrême  danger.  Dino- 
crate  ayant  attaqué  vn  vai fléau  ennemy  , 
Je  perça  en  vn  endroit  où  il  faifoit  eau  v 
&  l'ayant  acroché  auec  le  fïen  qui  auoitf 
efté  percé  vn  peu  au  deflus  de  l'eau  ,  il  lu/ 
fut  impoifible  de  s'en  feparer  ,  quelque 
grand  effort  qu'il  pufr,  faire  ,  de  forte  que 
les  Macédoniens  qui  combattirent  cou- 
rageufement  le  reduiiirent  à  la  derniers 
extrémité.   Mats    Attalus  eftant  venu  à? 
fon  fecours ,   choqua  auec  tant  d'impe- 
tuofité  le  vaiffeau  ennemy,  qu'il  le  dé* 
tacha  d'auec  celuy  de  Dinocrare  qu'il  Càwi 
lia  inopinément  par  ce  moyen  -  &  les  En- 
nemis furent  tous  tuez  après  auoir  bien 
combattu.  Ainfi  Attaius  prit  leur  vaifleâtrj 
&  cependant  Dionyfodore  qui  alloitauea 
vne  extrême  violence  pour  combattre, 
ne  pût  faire  ce  qu'il  s'dtoit  propofé,  Il 
pafîa    au  trauers  des  Ennemis.    Mais  le 
eotëé  droit  de  fon  vaifleau  auec  toutes  les 
rames  fut  emporté  en  paflant  le  long  de 
ceux  des  Ennemis  ,  &  outre  cela  les  pou* 
très  qui  portoient  les  tours  furent  rom- 
pues y  de  forte  que  les  Ennemis  l'enuelop*- 
perent  en  mefme  temps  de  tous  cofrezv 
L'on  crieauifi  tofl  &  l'on  s'efpouuante, 
&  tous  les  foldsts  qui  eftoient  dcdansL 
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furent  mis  2  fond  auec  le  vaiflcau  j  m 
Dionyfodore  auec  deux  aurres  nagea  iu£ 
qu'à  vne  galliote    qui  venait  à  (on   fe- 
Cours. 

Cependant  le  combat  &  le  péril  eftoienr 
égaux  départ  &  d'autre  ;  car  file  party 
de  Philippe  dtoit  le  plus  fort  par  le  nom- 
bre des  fuites,  Attalus  l'emportoic  aufll 
parla  quantité  des  vaiircaux  couuerts.  Au1 
reite,  l'on  combattoit  de  telle  forte  dans 
la  pointe  droite  de  Philippe,  qu'encore*  1 
que  la  victoire  ful-t  doutcu  'e ,  ne.inrmoïnfr  ! 
les  plus  grandes  efperances  eiloicnt  du- ; 
cofté  d'Attalus.  Pour  les  Rhodierïs*,,  qui 
en  partent  du  port  furent  emportez  loin 
des  Ennemi*  ,  amfi  que  ncùs  difions  n'a- 
gueres ,  comme  ils  eftoient  plus  legert- 
que  les  vaiflèaux  Macédoniens ,  ils  attra- 
pèrent bien  toit  leur  Arrière  garde,  Ainii 
dautant  queles  Ennemis  feretîrôient  ,  les 
Rhodien-s  qui  les  chargèrent  en  queue,, 
leur  rompirent  leur»  auirons;  &  quand  les^ 
vaifièaux  de  Philippe  commen estent  s 
tourner  pour  venir  au  fecours ,  &  que* 
l'autre  partie  de  l'Armée  naualedes  Rho- 
diens qui  efloient -partis  plus  raid  du  porr,. 
fe  fut  jointe  auec  Theophilifque  r  alors 
les  vaiilèaur  de  l'vne  &  de  l'autre  Armée 
animez  par  le  bruit  des  trompettes ,.  con- 
jurent de  pan  &  d'aune  ceurageuieoienc 
au  combat.  Que  fi  les  Macédoniens  n'eu- 
fènt  point  oruumiéh-  .  pivps 

vaiiTeaux  couuerts  ,  la»  bacar   - 
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&  facile  ;  car  ils  empefcherent  par  ee 
moyen  les  efforts  des  Rhodiens.  En  effet  ,. 
aufîi  tofl:  qu'on  eut  commencé  à  donner , 
Jeur  ordonnance  fut  rompue,  &  l'on  fe 
niella  départ  & -'d'autre.  D'où  il  arriua 
qu'ils  ne  pouuoient  ny  s'eilargir -aifcmcnt,. 
ny  faire  tourner  leurs  vaifleaux  _,  ny  enfin 
feferuirde  l'auatage  qu'ils  auoient,  parce 
que  les  fuffces  qui  venoiêt  contre  eux,  don- 
noient  quelquesfois  dans  leurs  rames  ,  Se, 
quelquesfois  ils  les  embarafïbient  dételle 
forte,  en  pouppe  &  en  proue  ,  que  les  Pilo- 
tes, &  les  rameurs  ne  poiiuoienc  faire  leurs: 
fon cirions. Mais  toutes  les  fois  que  l'on  co- 
battoit  de  front  t  ils  faifoient  fi  bien  qu'en, 
abaiffant  toujours  leurs  proues  vers  l'En- 
nemy  >  leurs  YaiiTsaux.  n'efloient  bleffes 
que  hors  de  l'eau,  &  qu'au  contraire  en 
blefTant  ceux  des  Ennemis  dans  l'eau  ,  ils 
leur  oltoient  le  moyen  d'y  pouuoir  Jon- 
gler remède.  Neantmoins  les  Rhodiens 
ne  combattoient  pas  foncent  de  cette  ma- 
nière 5  car  damant  que  les  Macédoniens* 
faifoient  ferme  fur  le  tillac  ,.  &  que  toutes* 
les  fois  qu'on  en  venoit  auec  eux  aux 
mains  ils  fe  defFendoient  vaillamment ,, 
ils  tafehoient  de  les  euiter.  Mais  en  al- 
lant &  en  venant  fouuent  au  trauexs  des 
vaifleaux  Ennemis,  ils  rompeient  &  bri«* 
feient  leurs  rames  ,  &  les  rendoient  inu- 
tiles. En  fuite  retournant  encore  l'vn  con- 
tre l'autre,  ils  en  attaquaient  quelques- 
vns  en  poa'ppe,  &  d'autres  en  flanc  -,  ©£ 
«mportoient  toujours  quelque  partie  d§ 
ter  équipage. 
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Mais  fur  tout  on  remarqua  l'auanrure 
octrois  galères  de  Rhodes,  la  Capital- 
relie  od  eftoit  Theophilifque ,  celle  que 
eommandoit  Philoftrare  ,  &  la  troifiefmé 
dont    Autolyque    cftoit    Capitaine  ,    & 
qui   portoic   Nicoftrate.    Cette   dernière 
ayant  attaqué  vn  vaiifeau  ennemy  ,  &  y 
ayant    1  a i il é  l'efperon  ,    le   vaiifeau   qui 
auoitefté  choqué  alla  à  fond  ;  &  Autoly- 
que  dont   la    gallere  faifoit    eau  par  la 
proue,  ayant  elle  enfermé  par  les  Enne- 
mis, combattit  d'abord  courageufemenr, 
puis  ayant  efté  bleiîé   il  tomba  dans  la 
Mer  armé  comme  il  eftoir,  &  le  reftede 
fes  gens  moururent  aufTï  dans  le  combat. 
En  mefme  temps   Theophilifque  accou- 
rant au  fecours  auec  trois  galères,  ne  pût 
véritablement  fauuer  celle  d  Autoiyque  , 
parce  qu'elle  eftoit  pleine  d'eau,  mais  il 
en  brifa  deux  des  Ennemis  ,  &  de  fiât  tous 
ceux  qui  dtoient  dedans.   En  fuite  ,  bien, 
qu'il  fuft  enuironne  de  quantité  de  vaif- 
&aux  ,&  qu'il  eufi:  perdu  la  plus.grande 
partie  de  ics    gens  qui  fouftiurent  long; 
temps  le  combat ,  enfin  après  auoir  receiî- 
nois  blefîhres  ,  &  s'eftre  mis  en  péril  par 
vne  trop  grande  hardicfTe.,  il  fut  fecoura 
par  Philoftrate  ,  qui  s  eftoit  fait  fon  com- 
pagnon dans  cette  auanture,&  fe  lauua- 
auec  fon  vaifïeau.  Ainfi  s'efrant  joint  auec' 
les  vaiifeaux  de  fon  party  il  recommença, 
bien  toft  après  le  combat ,  &  attaqua  les 
Ennemis  ,  véritablement  auec  vn  corps> 
âfFoiblv  de  fes  ble&ures  j.mais  plus  aidçnv 
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par  fon  courage  ,  &  auec  plus  de  prefence  . 
d'efprk  qu'auparauant.  Or  l'on  donna  en 
mefme  temps  par  hazard  deux  batail- 
les n  anales  afTez  loin  l'vne  de  l'autre. 
Caria  pointe  droite  de  Philippe  allant 
toufiours  terre  à  terre  Comme  elle  auoic 
cfté  ordonnée  d'abord '  t  n'eitoit  pasefloi- 
gnéedeTAfie:  Et  parce  que  la  gauche  s'c- 
toit  tournée  pour  donner  du  fecours  à 
l'Arrere  garde,  elle  combattit  non  loin 
de  Chio  contre  les  Romains. 

Defîa  l'Armée  nauaie  d\\ttalus  ayant 
vaincu  l'aille  droite  des  Macédoniens  ap« 
prochoit  des  petites  Iiles,  où  Philippe  at- 
tende it  à  l'ancre l'euenement  du  combat» 
lors  qu'A: talus  ayant  vcu  vne  de  les  ga- 
lères loin  des  autres,  qu'vn  vaiiïeau  des 
Ennemis  mettoit  à  fond  ,  courut  auec 
deux  galères  pour  le  feeoarir.  Et  comme 
le  vaiffeau  Enncmy  prit  ia  fuite  ,  &  qu'il 
Jiè  retira  vers  la  terre ,  le  Roy  voulant  s*enr 
rendre  Maiftre  le  fuiuit  auec  plu*  d'ar- 
deur .gu'il  ne  deuoit.  Philippe  voyant 
qu'Atralus  ePcoit  fort  cfloigné  des  fiens 
prie  quatre  galleies  ,  trois  galliotes  j  êC 
toutes  les  fuites  qu'il  auoit  ,  &  courut 
aufîi  toft  après.  De  forte  qu'il  rempefcha 
de  retourner  à  fon  Armée  ,  &  le  contrai- 
gnit de  fe  jeteer  fur  le  plus  proche  riuage^ 
d'où  ce  Prince  fe  fauua  dans  Erythrée 
auec  fes  gens  de  mer  ,  &  cependant  Phi- 
lippe prie  le  vaiiîèau  auec  le  bagage  du 
Roy.  Car  Actalus  &  ceux  qui  eiloiét  auec 
îcjvfç  yojantpouj:fuiui5  auoient^  fttmetî 
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tre  fur  le  tillac  ce  qu'il  y  auoit  de  plus  pré- 
cieux dans  fon  équipage.  Si  bien  qu, 
Macédoniens    qui  y  entrèrent   les    pre- 
miers,ayant  veu  quantité  de  vales,  vn  ha- 
bit de  pourpte  ,  &  tout  ce  qui  accompa- 
gne ordinairement   cela  _•   ne  fongerenc 
plus  à  pourfuiure  ,  &  s'amuferenta  piller. 
Dequoy  Attalus  tira  ce  profit  ,  qu'il  fe 
rendit  furement  à  Erythrée. Bien  que  Phi- 
lippe eult  entièrement  perdu  la  victoire, 
neantmoins    orgueilleux  de   l'auanture 
d'Attalus,  il  fe  remit  en  pleine  mer,  rallia 
tous  Tes  vaiiTeaux,  &  commanda  à  fcs  fol- 
dats  de  Te  rejoiiir.puis  qu'ils  auoicnt  ga- 
gné la  bataille.  Véritablement  ceux  qui 
royoïent  que  Philippe  amenoit  le  vaii- 
feau  u'Attalus  parmy  les  liens ,  pouuoienc 
auoirauee  railon  cette  penfée;   Et  Dio- 
nvfcdore  conjecturant  cequieftoit  arri- 
ué  au  Roy  dont  il  tenoitle  parry  ,  fit  fon-» 
ner  la  retraite,  rallembla  Tes  vaiâeaux-,  Sa 
fe  retira  fjremen:  dans  les  havres  de  la 
softe  de  l'Aile.  Cependant  les  Macédo- 
niens qui  combattaient  contre  les  Rho- 
diens  ,  quittèrent  le  combat  j   &  les  vns 
après  les  autres  ils  le  renièrent. fous  pré- 
texte d'aller  fecourir  leurs  vaiiTeaux.  Mais- 
les  Rhodiens  cinglèrent  vers  Chio  ,  après 
auoir  pris  vne  partie  des  vaiifeaux  Enne- 
mis qu'ils  attachèrent  aux  leurs ,  &  auoir 
i  iompu  les  autres. 

Philippe  perdirdans  le  combat  contre 
Attalus ,  quatre  de  fes  plus  grandes  gaîe»- 
xes  j  dix.  Y-aiifeaux  couuerts}  trois  gaiho*- 


éïé        HIST  OIR    E 
tes,  vingt-  cinq  fuftes ,  &  les  hommes*- 
qui  eiloient  dedans  j  &  dans  le  combat 
contre  les  Rhodiens,xl  perdit  dix  vaif- 
feaux  couuerts ,  &  quarante  fuites.  L'on? 
prit  fur  lay  deux  galères  &  fept  fuftes 
auec  leurs  rameurs.  Quant  à  Attalus  il  ne 
perdit  que  fon  vaiiTeau  ,  vne  gal.'iote  \  & 
trois   galères   qui  furent   mifes  à  fond. 
Pour  les  Rhodiens  ils  perdirent  cinq  ga< 
îeres  ,  &  l'on- ne  prit  rien  fur  eux  5ii  mou- 
rut enuiron  foixante  de  leurs  gens  ,&  de 
ceux  d'Attalus  enuiron   foixante  &  dix. 
Mais  ducoftéde  Philippe,  il  en  mourut 
iufqu'a  douze  cens ,  &  (îx  mille  hommes* 
de mer;  &  l'on  en  prit  enuiron  deux  mille 
tant  Macédoniens  que  de  leurs  Alliez  ,  Se 
ièpt  cens  Egyptiens. 

Voila  le  fuccez  de  la  bataille  qui  fut 
do'nnéeaupres  de  Chio,  dont  Philippe 
s'attribua  la  victoire  pour  deux  raifons  ;. 
l'vne  qu'âpres  auoir  pouffé  Attalus  à  ter- 
re ,  il  auoit  pris  fon  vaiiieau ,  l'arbre  qu'il 
auojtfÉnouillé  l'ancre  aux  enuirons  du? 
Promontoire  d'Aryenne  parmy  le  débris 
des  Ennemis.  Il  fit  encore  le  ioui  d'a- 
près ce  qu'auroit  fait  vn  victorieux  .  il  fit 
ramaffer  les  râbles  des  vaifleaux  briiez  ,  8è 
fit  enterrer  les  morts  que  l'on  pouupit  re- 
eonnoiftre,  pour  confirmer  dans  l'efpiit 
des  peuples  l'opinion  de  fa  victoire.  Mais 
les  Rhodiens  &  Dion.yfodore  firent  voir 
manifeftement  bien  toft  après  que  Phi- 
lippe mefme  ne  croyoit  pas  auoir  vain- 
su.  Car  le  lendemain  lors  que  ce  Prince 
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s'occupoit  encore  auxmcfmes  chofes  ,  ils. 
allèrent  courre  luy  après  auoir  conuenu 
entre  eux  de  cette  entreprifej  mais  après 
s  eftre  mis  en  bataille,  voyant  que  per- 
jfonne  ne  fe  prefentoit  pour  combattre,  ils 
s'en  retournèrent  à  Chio.  Philippe  qui 
n'auoit  iamais  perdu  tant  de  monde  eu 
meîhnc  temps  ny  fur  la  mer  ,  ny  fut  la  ter- 
re, en  eut  tant  de  reiTcntiment ,  que  ce 
g  rai  courage  qu'il  auoic  toufiours  fait  pa- 
roidre  diminua  beaucoup  de  Ton  ardeur. 
Neantmoins  il  fît  tout  ce  qui  luy  fui  pof- 
fible ,  pour  cacher  Ton  reiîentimcnt  aux 
Nations  étrangères  ,  bien  que  Tes  affai- 
res ne  fuiîent  pas  en  tel  eftat  qu'il  en  pull: 
rien  diflimuler.  Car  pour  ne  point  parler 
des  autres  chofes ,  ce  qui  en  arriua  après 
le  combat ,  donna  de  refpouuante  à  tous 
ceux  qui  en  furent  les  ipeclareurs.  En 
effet ,  après  le  carnage  de  les  gens  ,  tou- 
te cette  plage  fut  bien  toit  remplie  d'ar- 
mes ,  de  corps  morts  ,  de  fang  ,  &  du  de- 
bris  de  fes  vai fléaux.  Mais  les  iou^'fui- 
nansvous  en  eufliez  veu  pefle- nielle  "fur  le 
riuage  des  monceaux  de  part  &  d'au- 
tre i  &  ce  fpedacle  n'eftonna  pas  feu- 
lement Philippe  ,  mais  tous  les  Macédo- 
niens. 

Theophilifque  ne  furuefquit  quVn  iour 
à  la  vidtoire  ,  &  après  auoir  écrit  en  fon- 
çais touchant  cette  bataille  nauale  ,  & 
mis  en  fa  place  Cleonée,  il  mourut  de 
fes  bielTures }  perfonnage  digne  que  l'on 
ci  confeme  là  mémoire,  par  le  grand 
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courage  qu'il  monftra  en  cette  occa-*' 
fion  ,  par  fa  conduite ,  &  par  Ta  pruden- 
ce. Car  s'il  n'euffc  confeillé  d'attaquer 
Philippe,  tous  les  autres  fuiient  demeu- 
rez efpouuantez  de  la  hardiefïè  de  ce 
Prince  ,  &  euilent  lailfé  palier  l'occa- 
fion  d'vn  bon  fuccez.  Mais  comme  il 
commença  la  guerre  ,  il  encouragea  Tes 
Citovens ,  &  les  obligea  d'embraffer  l'oc- 
cafion ,  &  de  prendre  les  armes  contre 
les  Macédoniens.  Il  contraignit  auili  At- 
talus  de  ne  point  vfer  de  remiies  ,  &  de 
ne  plus  s'amufer  à  faire  des  préparatifs, 
mais  défaire  la  guerre  de  toutes  (es  for- 
ces ,  &  des'expoier  au  péril.  C'eft  pour- 
quoy  les  Rhodiens  luy  rendirent  iuffe- 
rnent  après  fa  mort  tous  les  honneurs  par 
lefquels  ils  pouuoient  obliger  non  feule- 
ment ceux  de  leur  fiecle,  mais  encore  leur 
polterité  à  bien  feruir  leur  païs. 

Fourquoy  flufieurs  abandonnent  fouuent 
leurs  entreprises. 


o 


Vi  pouuoit  donc  s'oppofer  à  leur  ef- 
fort ?  la  Nature  &  rien  autre  chofe. 
Car  il  y  en  a  beaucoup  qui  en  regardant 
les  chofes  de  loin  ,  fouhairent  mefme  ce 
qu'il  eft  impotlible  de  faire,  parce  que 
les  grandes  efperances  qulils  en  conçoi- 
vent ,  &  l'ambition  qui  les  flatte,  fur- 
moment  prefque  en  tous  les  hommes , 
larai(on&  le  jugement.  Mais  lorsqu'ils 
voyent  les  choies  de  prisais  abandonnent 
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leurs  entreprifes  par  les  diffieuhez  qui  le 
prefencent ,  &  qui  les  jettent  dans  vne  in- 
finité d'erreurs. 

Philippe  *yant  afitegé  la  ville  de  Prinajfe  , 

la  prend  enfin    par  vn 

jh-atagej'me. 

PHilippe  ayant  tenté  par  quelques  af- 
(auts  de  fe  rendre  Maiftre  ce  cette  vil- 
le, &  voyant  que  la  force  de  cette  place 
rendoit  les  afïauts  inutiles ,  il  fe  retira ,  6c 
alla  piller  la  campagne.  En  fuite  eftant 
party  delà,  il  vint  camper  deuant  Pri- 
nafle,  &  après  auoir  fait  tous  les  prépa- 
ratifs d'vn  Siège,  il  commença  à  l'atta- 
quer  en  faifant  foire   des  mines.   Mais 
comme  la  terre  y  eftoit  pierreufe  ,  &  que 
cela  luy  faifoit  defefperer  de  fon  entrepri- 
se ,  il  trouua  cette  iuuentîon  pour  en  auoir 
quelque  fuccez.  De  iour   il  faifoit  faire 
grand  bruit  fous  terre  ,  comme  fi  vérita- 
blement il  euft  fait  des  mines  ,  &  pendant 
la  nuit  il  faifoit  apporter  d'ailleurs  quan- 
tité de  terre  à  l'entrée  des  lieux  où  il  fei- 
gnoit  de  creufer  ,  afin  que  lesSfîiegez  s'i- 
jnaginans  que  les  trauaux  s'auançoient, 
en  receu fient  de  l'efpouuante.  Ainfi  ceux 
delà  Ville  fouftinrent  d'abord  courageu- 
fement  le  Siège  ;  mais  lorsque  Phi.ippe 
leur  eut  enuoyé  dire  que  leurs  murailles 
defîa  minées   de  la    ongueur  de  prés  de 
cinquante  pas  ,  n'eftoient   plus   foufte- 
nuès  que  par  des  pièces  de  bois,  &  qu'il 
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leur  eut  fait  demander  lequel  ils  aimoient 
le  mieux,  ou  de  fonir  impunément  de  la 
Ville,  ou  i'eiïre  btuflez  auec  la  Ville., 
quand  les  murailles  feroient  tombées  ,  ils 
crurent  ce  qu'on  leur  difoit  ?  &fe  rendi- 
lent  auec  la  ville. 

iiSituttùon  ,  Ç§  Antiquité*  de  la  Ville  de 
l/tjjes. 

D'njne ftatuè  fur  laquelle  il  ne  tombait 
îamais  de  netgéî  Ç$  de  quelques  cor  u  s  fan  t 
ombre. 

Ivgement  dePclybe  touchant  ceux  >  qui 
■par^n  motif  de  fie-té  feignent  des  mtra- 
xles  ,  Ç£  fement  de  fauffes  eftntons* 

A  Ville  de  IafTes  eft  fituée  en  Afie,  fur 
le  Golfe  qui  e£t  terminé  d'vn  codé 
par  le  Temple  de  Neptune,  bafly  fur  le 
territoire  des  Milefiens  ,  &  de  l'autre  par 
la  Ville  de  Myndes.  Ce  Golfe  efl  ordi- 
nairement appelle  Bargylietique  ,  du 
nom  des  Villes  qui  font  par  derrière  dans 
fon  extrémité.  Les  Ialîiens  fe  glorifient 
de  tirer  leur  première  origine  des  Ar- 
giens ,  &  la  féconde  des  Milefiens ,  lors 
que  leurs  Anceftes  après  auoir  fait  vne 
grande  perte  de  leurs  Citoyens  dans  la 
guerre  de  Carie,  eurent  fait  venir  dans 
leur  Ville  ,  le  fils  de  Nele'e  qui  auoit  mené 
vne  Colonie  dans  Miîet.  Cette  ville  a  dix 
ftades  de  grandeur.  L'on  dit,  &  les  Bar- 
gylietes  le  tiennent  pour  certain  ,  qu'il  y 
a  vne  ffouuè  de  Diane  Cindyade,  fur  la- 
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quelle  il  ne  neige  &  ne  pleut  iamail ,  en- 
core qu'elle  fou  à  dekouucn.  L'c:i 
porte  la  me'rne  choie  de  cel  ede  V«.iî. 
cft  clans  la  Ville  de  lailes-  &  il  y  a  meime 
de*  Historiens  qui  l'ont  iaiiîe  par  eferit. 
Pourtnov'  ie  ne  (çay  comment  ie  me  fuis 
accoulhimé  à  ne  rien  croire  de  toutes  ces 
chofes  ,  &  à  ne  les  pouuoir  (  bu  ffrir.  Ec 
certes  ie  m'imagine  que  c'efr  eftre  enfant, 
de  croire  toutes  les  choies  qui  font  éloi- 
gnées non  feulement  de  la  raifon  &de 
la  vray  -  femblance,  mais  mefme  de  ce 
qui  le  fait  ordinairement.  Car  de  dire 
qu'il  y  a  des  corps  cjui  ne  font  point 
d'ombre  encore  que  l'on  les  mette  au  So- 
leil ,  c'efl:  faire  voir  que  l'on  a  perdu  le 
fens.  Neanrmoins  Theopompe  le  dit, 
cai  il  rapporte  que  ceux  qui  enrrent  dans 
vn  Tcm;»le  de  lupiter  qui  eft  en  Arca- 
die ,  en  iortent  auec  cette  qualité  ,  qu'ils 
ne  renient  aucune  ombre.  Ce  que  nous 
diiions  n'agueres  eft  femblable  à  cela. 
Veritab'ementpour  ce  qui  cftgies  chofes 
qui  peuuent  contnbuer  à.Wftferuer  la, 
pieté  &  la  religion  parmy  le  peuple,  il 
faut  pardonner  à  quelques  Hiftoriens, 
s'ils  fe  font  quelquesfois  arreftez  à  eferire 
des  miracles ,  &  des  fables  de  cette  natu- 
re. Neantmoins  il  ne  faut  point  leur  faire 
de  grâce  s'ils  en  difent  iufqu'à  l'excez. 
Il  eft  peur-ellre  difficile  de  trouuer  en  cha- 
que choie  la  borne  où  vous  deuez  vous 
arrefter,  mais  au  moins  cela  n'eiVpas  en- 
tièrement impofTibk  :  £c  fi  l'on  en  veu€ 
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fçauoir  mon  auis,  on  le  pardonnera  ,  &  a 
ceux  qui  ne  font  pas  bien  inftruits  de 
la  vérité  ,  &  à  ceux-là  mefme  qui  débi- 
tent des  chofes  faunes,  ppurueu  qu'ils  gar- 
dent quelque  mefure  Mais  l'eftime  qu'on 
-doit  les  condamner  entièrement  ,  fi  ce 
qu'ils  difent  va  iufqual'excez.. 

Retour  de  Scipion  dans  Rome  j  &Jo?& 
triomphe^ 

Mort  du  Roj  Sjpbax, 

QVelque  temps  après  Scipion  retour- 
na d'Afrnque  à  Rome.  Et  comme 
on  l'y  attendoit  auec  vne  impatience  éga- 
le aux  grandes  chofes  qu'il  auoit  faites  ,1a 
pompe  auec  laquelle  il  y  entra  fut  gran- 
de ,  &  la  multitude  luy  monftra  toute 
forte  d'affection.  Aulîi  tout  cela  ne  fefîc 
pas  par  vne  pafîion  aueugle ,  mais  pat 
de  mites  raifons.  Car  comme  le  peuple 
n'auoit  pas  feulement  ofé  efperer  de  chaf- 
fer  Annibal  d'Italie,  ny  de  fe  voir  hors 
du  danger  dont  on  eftoit  menacé  de  tous 
coftcz,  enfin  voyant  qu'il  eftoit  deliuré 
de  rous  fes  maux  &  de  toute  forte  de 
crainte  ,  &  mefme  que  fes  Ennemis  c- 
roienr  vaincus ,  il  en  retienne  vne  ioye  que 
l'on  ne  peut  reprefenter.  Mais  lors  que 
Scipion  entra  dans  la  Ville  en  triom- 
phe ,  comme  on  fe  remit  beaucoup  mieux 
en  mémoire  les  maux  paffez  par  l'afpec'i 
des  chofes  que  l'on  portoit  dans  cette 
pompe  ,  à  peine  le  peuple  pût -il  iete3 


DE   POLYBE.LÏii.  XVI.    £i} 

nirle  tranfporr  qui  le  pouif.m  à  rendre 
grâce  aux  Dieux,  &  à  tefmoigncr  fa  bien- 
veillance accluy  qui  eitoit  l'auiheur  d'vi] 
changement  fi  agréable.  Syphax  Roy  des 
Mafelyliens  fur  m  nt  dans  ce  triomphe 
au  ce  les  autres  pnfonniers  ,  &  mouruc 
bien  toit  après  en  prifon.  En  fuite  les  Ro- 
mains rirent  des  jeux  &  des  fpcctacles 
pendant  quelques  jours  auec  vn  grand  ap- 
pareil ,  aur  defpens  de  Scipion  ,  dont  la 
magnificence  &  la  generolué  fupicérenc 
à  toutes  ctaofes. 

Phi  tppe  après  auo'tr  perdu  la  bataille 
nauale ,  refiabltt  fi  bten  Je  s  a jf a  très  ,  que 
depuis  tl  fit  heureufement  la  guerre  con- 
tre les  Rbodtens  F$  contre  Attalus  leur 
XtllteC^ 

Que  l ' Htjlorten  qui  •veut  dire  la  've- 
ritéy  tjl  obligé  tamojl  de  louer  ,  £jî  tarir* 
tojl  de  blajmer  les  mejhtes  perfennes. 

IL  me  fembîe  que  c'eft  vue  chofe  que 
pluiieurs  peuuent  faire  de  commencer 
courageufemenc  vue  entreprife  ,  &  de 
garder  la  mefme  ardeur  iufqu'à  ce  qu'elle 
foir  bien  auancée.  Mais  peu  ont  eu  la  ver- 
tu de  la  conduire  iufqu'a  la  fin  ,  &  de  fup- 
pîéer  par  la  prudence  ce  qui  peut  man- 
quer au  courage ,  lors  que  la  "Fortune  leur 
refifte  ,  &  qu'elle  leur  prefente  des  obfta- 
cles.  C'eft  pourquoy  l'on  pourroit  iufte- 
ment  blafmer  la  négligence  d'Actalus  & 
des  Rhodjens ,  &  loiier  le  grand  courage 
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de  Philippe ,  &  de  la  fermeté  de  fès  résolu- 
tions, non  pas  véritablement  comme  d 
l'on  vouloir  bien  parler  de  fes  mœurs  en 
gênerai,  mais  pour  faire  admirer  la  force 
&  la  prefence  de  fon  efprit  dans  les  affai- 
res importantes.  le  me  fers  de  cette  diftin- 
ction  ,  de  peur  qu'après  auoir  loiié  Attalus 
&  les  Rhodiens,  &  m'eltre  mis  comme  en 
colère  contre  Philippe ,  on  ne  m'aceufe  de 
dire  des  chofes  qui  fe  répugnent ,  fi  ie  fais 
icyle  contraire.  C'efr  ce  qui  a  cfté  caufe 
que  i'ay  donné  auisau  commencement 
decétOuurage ,  que  c'eft  vneneceiîitéà 
vn  Hiftorien  de  louer  quelquesfois  les 
mefmes  perfonnes,  &  de  les  b'afmer  quel- 
quesfois ,  parce  que  les  malheurs  &  le 
changement  des  affaires  changent  ordi- 
nairement en  pis  les  deffeins  &  les  volon- 
tez  des  hommes,  &  les  heureux  change- 
mens  en  mieux.  Il  arriue  auili  quelques- 
fois  que  de  leur  propre  mouucmét ,  les  ef- 
prits  fe  portent  aux  bonnes  chofes, &  quel- 
quesfois aux  mauuaifes  3  &  pour  dire  ce 
que  i'en  penfe  ,  Philippe  en  donna  alors 
quelque  forte  de  témoignage.  Car  corne  il 
eitoit  en  inquiétude  des  pertes  qu'il  auoit 
jeceuès ,  &  qu  il  faifoit  toutes  chofes  par 
colère  &  par  dépit,  ilfedifpofa  auecvne 
inerueilleufe  force  d'efprit,  &  comme  par 
vne  infpiration  diuine  à  remédier  aux 
maux  prefens  •&  lors  qu'il  eut  refolude 
continuer  la  guerre  contre  les  Rhodiens 
&  contre  Attalus"  ,  il  exécuta  heureufe- 
inent  ee  qu'il  entreprit  depuis.  Or  ie  me 

fois 
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cr-û  oblige  de  faire  cette  reflexion,  parce 
que  quelques-  vus ,  comme  de  mauuais 
coureurs,  eftanrprefqueau  bout  de  la 
carrière  ,  perdent  pour  ainfî  dire  halei- 
ne, &  abandonnent  leur  entrepri(e; 
&  que  d'autres  viennent  à  bout  de 
leurs  deffeins  ,  &  de  plus  grandes 
affaires,  par  leur  fermeté  &  par  leur 
confiance. 

Situation  d'^byde  £5?  de  Sefle  >  ££  U 
commodité  de  ces  deux  f  laces. 

Ccmparatfon  du  Defroit  qui  ej?  entre 
Se  fie  &  Abjde  ,  Ç£  de  celttj  qui  ejl  autres 
des  C damnes  d'Hercule. 

Comment  ceux  d^bjde  re fixèrent  forte- 
ment aux  efforts  de  Phtltffe  qui  laffie- 
geoit. 

Ambafjade  inutile  des  Abydeniens  à 
Philippe. 

Eftrange  defejpoirdes  ^bydeniens. 

Conférence  inutile  de  M.  Emilïtts  four 
les  Abjdentens. 

La  'ville  dïslbjde  ayant  efté  fiife  y  les 
femmes  Ç$  les  enfans  fe  frent  mourir 
l'un  l'autre  de  d/uers  genres  de  mort. 


I 


E  croy  que  ce  feroit  vn  trauail  inutile 
de  faire  vn  long  difeours  de  la  fïtua- 
tion  d'Abyde  &  de  Sefte  >  &  des  com- 
moditez  de  ces  deux  Villes,  parce  qu'el- 
les font  fi  fréquentées  ,  que  ce  n'eft  pas 
eftredu  mondeque  de  n'en  auoir  pas 
la  connoiiTance  3  mais  ie  crey  qu'il  ne 
Tome  IL  Dd 
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fera  pas  inutile  d'en  rafraifchir  la  mé- 
moire. On  pourra  donc  reconnoiftrela 
commoJitc  de  ces  deux  places  ,  non 
pas  tant  en  les  confiderant  à  part,  qu'a- 
uec  les  chofes  que  nous  en  dirons.  Car 
comme  de  cette  mer,  que  quelques-vns 
appellent  Oceane  ,  &  les  autres  Atlan- 
tique ,  il  eft  impoffible  d'entrer  dans  la 
noftre  ,  fi  ce  n'eft  en  paflant  par  le  De- 
*  le  De-   ftroit  *  qui  eft  auprès  des  Colomnes  ' 
firoit       d'Hercule  j  Ainfi  l'on  ne  peut  aller  de 
de    Giv    noftre  mer  dans  la  Propontide  &  dans 
bral-       le  Pont  >  qu'on  nepaife  par  le  Deftroit 
tarP         qui  eft  entre  Sefte  &  Abyde.  Or  com- 
me fi  la  Fortune  auoit   fuiuy  quelque 
raifon  en  faifant  ces   deux   Deftroits, 
le  Deftroit  des  Colorrines  d'Hercule  eft 
beaucoup  plus  large  que  celuy  de  l'Hel- 
lefpont.  Carie  premier  a  foixante  fta- 
des  de  largeur,  &  celuy  d'Abyde  deux 
feulement;  &  la  raifon  qu'on  en  peut 
conjecturer  eft  ,  que  la  mer  Oceane  eft 
plus  grande  que  la  noftre.  Mais  au  re- 
fte  ,  le  deftroit  d'Abyde  eft  plus  com- 
mode que  celuy  des  Colomnes  d'Her- 
cule.  Car  celuy  d'Abyde  eft  habité  de 
-part  &  d'autre,  &  à  caufe  du  grand 
commerce  qui  eft  entre  les  peuples  qui 
'  l'habitent  ,  on  le'  prendrait  pour    va 
grand  chemin.  Dauantage,il  a  vn  pont 
en  quelque  endroit  pour  ceux  qui  vou- 
droient  aller  à  pied  de  part  &  d'autre  à 
Ja  terre  ferme,  &  l'on  y  void  aufîi  des 
yaiâeauz  qui  ynauigent,  qui  y  paifens 
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&  qui  y  repaient  fans  celle.  Au  contrai- 
re ,  l'on  voici  peu  de  monde  fur  le  de- 
fhoit  des  Colomnes  d'Hercule, ou  par- 
ce que  les   autres  peuples  ont  peu  de 
commerce  auec  ceux  qui  habitent  ces 
extremitezderAffriquc  &de  l'Europe, 
ou  parce  qu'on  ne  connoift  pas  la  mer 
Oceane.  Au  refte ,  la  ville  d'Abydeefl: 
enuironneede  part  &  d'autre  de  deux 
Promontoires  de   l'Europe  ,  &  a   vn 
port  où  les  vaitfeaux  font  à  couuert  de 
tous  vents:  Et  fi  l'on  ne  viem  dans  ce 
port ,  il  eft  impoîTible  d*e  fc  tenir  a  l'an- 
chre  auprès  de  la  Ville,  à  caufe  de  la 
violence  &  de  la  rapidité  du  courant  de 
ce  Deftroit. 

Philippe  ayant  fait  mettre  des  pieux 
d'vn  cofté  en  forme  de  pallifiâde  peur 
feruir  de  defFence,  &  ayant  fait  faire 
des  fortez  de  l'autre  aifiegeoit  les  Aby- 
deniens    en    mefme    temps   par    mer 
&  par  terre.  Mais  bien  que  les  Aflîegez 
&  les  Affiegeans   n'euflent  rien  oublié 
des   inuentions   &  des   trauaux  qu'oai 
employé  ordinairement  pour  fe  perdre 
Jes  vns  les  autres,  neantmoins  ce  Siège 
eft  particulièrement  mémorable,  par  le 
grand  courage  &  par  lagenerofué  des 
Afliegez.  D  abord  les  habitans  de  cette 
place  appuyez   de  leurs   feules  forces 
ïbuftinrent  fortement  tous  les   efforts 
de    Philippe,  rompirent  &  biûlerenc 
toutes   les  machines  dont  en  penfoic 
les  battre  du  cofté  de  la  mer,  de  forte 

Dà  y 
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que  les  Ennemis  eurent  mefme  de  la 
peine  àconferuer  leurs  vaifleaux.  Da- 
uantage  ,  ils  refifterent  quelque  temps 
à  tout  ce  que  l'on  entreprenoit  contre 
eux  du  cofte  de  la  terre  •&  mefme  ils 
auoient  quelque  efperance  de  venir  à 
bout  de  leurs  Ennemis,  &  d'en  rempor- 
ter la  victoire.  Mais  lorsqu'on  eut  fait 
tomber  la  muraille  de  dehors  par  des 
mines  que  l'on  fît  deflbus ,  &  qu'en  fui- 
te les  Macédoniens  fe  furent  approchez 
du  mur  qu'on  auoit  fait  en  dedans ,  les 
AiTiegez  députèrent  à  Philippe  Iphias , 
5c  Pantacnote ,  &  luy  proposèrent  de  fe 
tendre  aux  conditions  qu'il  laiflTeroic 
aller  les  gens  de  guerre  que  les  Rho- 
diens  &  Atcalus  leur  auoient  enuoyez, 
&que  les  perfonnes  libres  fe  retire- 
roient  où  ils  voudroient  auec  les  har- 
des  qu'ils  pourroient  porter.  Mais  Phi- 
lippe leur  ayant  répondu  ou  qu'ils  de- 
uoient  s'abandonner  à  fa  difcretion,ou 
eombattre  courageufement ,  les  Am- 
bafladeurs  s'en  retournèrent. 

Les  Abydeniens  defefperez  de  cette 
fefponce  ,  s'affemblerent  pour  délibé- 
rer fur  les  affaires  prefentes.  Première- 
ment ils  trouuerent  bon  de  donner  la 
liberté  à  leurs  E'clauespour  les  rendre 
plus  fidelles ,  &  plus  prompts  à  les  fe- 
courir  en  toutes  chofes^en  fuite  de  met- 
tre toutes  les  femmes  dans  leTempîe  de 
Diane  ,  &  les  nourrices  auec  les  enfans 
dans  le  lieu  ou  fe  tenoient  les  efcoks  ; 
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puis  de  faire  porter  dans  la  j)lace  touc 
l'argent  &:  tont  i'or  ,  &  dans  la  gallerc 
des  Khodiens  &  dans  celle  des  Cyfice- 
niens  leurs  plus  precieufes  hardes.  A- 
pres  qu'on  eut  fait  cette  propofition  ,  à 
quoy  tout  le  monde  consentit,  &  que 
l'on  eut  exécute  ce  qu'on  auoitrefolu, 
on  s'ailembla  vne  autre  fois.  L'on  choi- 
sit dans  cette  ailembiée  cinquanteVieii- 
lards  de  grande  authorité  ,  qui  auoient 
aflfez  de  rorce  &  de  vigueur  pour  exécu- 
ter les  refolutions  que  l'on  prendroir. 
Ils  iurerent  deuant  tous  leurs  Citoyens, 
qu'aufîi  toft  qu'ils  verroient  que  l'Eu- 
nemy  auroit  gagné  la  muraille  ,  ils  tue- 
roient  toutes  les  femmes  &  tous  les  en- 
fans  ,  qu'ils  mettroiencle  feu  dans  les 
deux  vaifTeaux  dont  nous  auons  parle, 
&  quefuiuant  que  l'on  l'auoit  ordonné, 
ils  ietteroient  dans  la  mer  tout  l'or  Se 
l'argent.  Apres  cela  les  Preitres  pronon- 
cèrent quelques  paroles  exécrables,  fui- 
uant  lefquelles  chacun  iura  ,  ou  qu'ils 
vaincroient  i'Ennemy,  ou  qu'ils  mour- 
loient  en  combarrant  pour  la   patrie. 
Enfin  ,  après  auoir  immolé  des  victi- 
mes ,  ils  forcèrent  les  Preftres  de  l'vn  & 
de  l'autre  (exe  tandis  qu'on  encenfoic 
fur  les  Autels ,  de  faire  des  exécrations 
contre  ceux  qui  violeroient  ce  fermenrj 
&lors  qu'ils  Ce  furent  affjrez  de  ce  co- 
ftc-là  ils  ceiTerent  de  contreminer,  & 
demeurèrent  d'accod  entre  eux,  que 
quand  le  mur  de  dedans  feroit  abatu  ils 
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dcmeureroient  fur  les  ruines ,  Scycom^ 
bartroient  iufqu  a  la  morr. 

Ainû  l'on  peut  dire  raifonnablement 
que  la  hardieiTe  des  Abydeniens  futpaf- 
fa  le  defefpoir  des  Phocéens ,  &  le  cou- 
rage des  Acarnaniens.  Car  on  croit  que 
les  Phocéens  ordonnèrent  la  mefme 
chofe  touchant  leurs  parens  ,  bien  que 
leurs  affaires  ne  fuifent  pas  fi  defefpe- 
ic'es  ,  &  qu'ils  eufTent  à  combattre  en 
pleine  campagne  contre  les  ThefTa- 
liens.  Pourles  Acarnaniens  ,  ayant  eu 
nouuelleque  les  Eroliens  auoient  fait 
vne  entreprife  contre  eux,  ils  firent  vne 
mefme  refolution  ,  comme  nous  l'a- 
Boris  fait  voir  dans  le&  Liures  prece- 
dens.  Mais  les  abydeniens  fe  voyans 
enfermez  de  tous  collez ,  &  defefpérans 
défia  de  leur  falut  ,  aimèrent  mieux 
mourir  auec  leurs  femm.es  &  leurs  en- 
fans  ,  que  d'eftre  obligez  de  les  liurer  à  " 
3a  mercy  des  Ennemis.  On  pourroit 
donc  aceufer  la  Fortune  delà  ruine  des 
Abydeniens,  puis  qu'ayant  eu  pitié  de 
la  calamité  des  Phocéens  &  des  Acarna- 
niens ,  elle  les  reftablit  inopinément, 
&  que  lors  qu'ils  edoient  priuez  de  tou- 
tr  efperance,  eîie  leur  donna  la  vicloi- 
ie.  Mais  elle  ne  et  pas  la  mefme  grâce 
aux  Abydeniens ; car  tous  les  hommes 
rnoururenc .  la  Vil'e  fut  prife  ,  &  leurs 
femmes  &  leurs  'en  fan  s  tombèrent  en 
là  puiirance  des  Ennemis. 

£n  efFet,  après  que  la  muraille  fuî 
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tombée,  tous  ceux  qui  eftoient  capa- 
bles de  porter  les  armes  ,  demeurèrent 
-fur  les  ruines,  tuiuant  le  ferment  qu'ils 
en  auoientfait,  &  combattirent  auec 
tant  d'ardeur,  que  Philippe  qui  auoic 
enuoyé  iufqu'à  la  huit  des  gens  frais 
pour  (ecourir  les  Macédoniens  laiTez  3 
fît  enfin  ceifer  le  combat,  defefperanc 
en  quelque  forte  du  luccés  de  fon  entre- 
prile.  Car  non  feulement  les  Abyde- 
niens  refîftoient  auec  l'efpce  &  la  pi- 
que ,  mais  lors  que  quelqu'vne  de  ces 
armes  ne  leur  pouuoit  plus  feruir^  ou 
ou'elles  leur,  eftoient  tombées  des 
mains,  ils  fe  iettoi:nt  de  furie  furies 
Macédoniens  ,  en  renuerfoient  quel- 
ques-yns  ,  &  rompoier.t  les  piques  des 
autres. Puis  prenans  les  tronçons  de  ces 
mefmes  piques ,  ils  s'en  feruoienr  con- 
tre les  Ennemis  ,  ils  leur  en  creuoîenc 
les  yeux  ,  ils  leur  en  perçoient  le  vifâge, 
&  enfin  en  les  prenant  par  le  defTaut  de 
leurs  armes  ,  ils  les  reduifirent  à  vne  fi 
grande  extrémité  qu'ils  leur  firent  per- 
dre courage.  Ainiï  le  combat  ne  ce/Ta 
qu'auec  le  iour.  Cependant  comme  ii 
en  ëftoit  mort  vn  grand  nombre  fur  les 
ruines  de  la  muraille,  q.ue  les  auttes 
n'en  pouuoient  plus  ,  &  qiîe  leurs  for- 
ces eftoient  efpuiiées  par  les  bleifures 
&pâr  le  crauail,  Glaucides  &  Tliaogne- 
te  ayant  a  Hem  blé  vn  petit  •nombre  de 
Vieillards  ,  te  voulant  fe  -onferuer  eux- 
jmfm.es,  ofterent  à  leurs   Citoyens  la 
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gloire  d'vneiîgeneteufe  refolution.Car 
ils  fe  propoferent  de  fauuer  Ja  vie  à  leurs 
femmes  &à  leurs  enfans  5  &  le  lende- 
main au  matin  ils  enuoye'rent  à  Philip- 
pe les  Preflres  de  l'vn  &  de  l'autre  fexe, 
rené  (tus  de  leurs  ornemens  facerdoraux 
four  luy  rendre  la  Ville,  &  iuv  deman- 
der la  vie. 

En  ce  mefme  temps  le  Roy  Attalus 
ayant  iceu  que  les  Abydeniens  eftoient 
afïîegez,  vint  à  Tenedos  par  la  mer  H- 
gçe?&  M.  Emiliusleplus  ieunedes  Am- 
bâfiideurs  Romains    qui    auoient  eitc 
enuoyezaux  Rois  Ptolemée  ,  &  Antio- 
chus  vint  par  mer  à  Abyde.  Car  les  Am- 
baifadeurs   ayant   appris    à   Rhodes  le 
Siège  de  ce:  te  plr.ee,  &  voulant  confé- 
rer auec    Philippe    fui uant  les   ordres 
qu'ils    en   auoient  ,  l'enuoyerent  à  ce 
Prince.    Lors    qu'il  fut  arriué   dans  le 
Camp  deuant  Abyde  ,  &  qu'il  fut  entré 
en  conférence  auec  Philippe,  il  luy  fie 
fçauoir  que  le  Sénat  auoit  refolu  de  luy 
demander  ,  qu'il  ne  fift  la  guerre  con- 
tre aucun  peuple  de  la  Grèce,  qu'il  ne 
touchait,  point  à  ce  qui  appartenoir  à 
Ptolemée,  &  qu'il  femift  en  arbitrage 
pour  les  iniures  qu'il  auoit  faites  à  At- 
talus ,  &  aux  Rhodiens.  Que  s'il  faifoic 
toutes  ces  chofes,il  n'y  auoit  rien  qui 
puft   empefeher  qu'il  ne  ioiïift  de  la 
paix;  &  que  s'il  ne  vouloit  obcïr,  le  peu- 
ple Romain  eftoit  preft  de  luy  déclarer 
la  guerre.  Comme  le  Roy  vouloit  faire 
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▼o-ir  que  les  Rhodiens  l'auoicnt  atta- 
qué ,  Emilius  l'interrompit  ;  Mais,  dit- 
il,  que  vous  ont  fait  Jes  Athéniens  ?  que 
vous  ont  fait  les  Cianiens,&  mainte- 
nanties  Abydeniens  ?  Q^Jj  de  ces  peu- 
ples a  commencé  contre  vous  la  guerre? 
Alors  le  Roy  qui  n'auoit  point  4e  réf- 
ponce  à  faire  ,  luy  dit  qu'il  luy  pardon- 
noit  pour  trois  railons  ,  d'agir  il  or-' 
gueilleufementauec  luv,premieremenc 
parce  qu'il  eftoit  ieune  &  qu'il  n'auoit 
point  encore  d'expérience  •  puis  parce 
qu'il  furpalTbit  les  autres  en  beauté  ,  & 
en  effet  cela  eftoit  vray  ,  &  enfin  parce 
qu'il  eftoit  Romain.  Pour  moy  ,  dit-il , 
ie  voudrois  bien  que  les  Romains  ne 
lompifTent  point  le  traite  ,  &  qu'ils  ne 
nous  déclaraient  pas  la  guerre  -}  mais 
s'ils  l'entreprennent ,  nous  en  appelle- 
rons à  tefmoin  les  Dieux  >&  nous  nous 
deifendrons  courageufemenr.  Apres 
cette  conférence  ,  Emilius  s'en  retour- 
na ,  Se  Philippe  Te  rendit  Maiflre  de  la 
Ville  &  de  toutes  Tes  riche/Tes.  Puis 
ayant  veu  la  fureur  d'vn  fi  gran.d  nom- 
bre d'habitans  qui  fe  tuoient  ,  &  qui 
tuoient  leurs  enfans  8c  leurs  femmes, 
qui  fe  pendoient  eux-mefmes,  qui  fe 
iettoient  dans  des  puits  > qui  fe  precipi- 
toient  du  haut  des  maifons,  il  fut  efton* 
né  d'vn  fi  horrible  fpe&acle  -y  &  comme 
fafchccTvne  G  grande  defolatiou  ,  il  fie 
publier  qu'il  donnoit  trois  iours  de 
temps  à  ceux  qui  voudroient  fe  faire 
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mourir.  Mais  les  Abydeniens  qui  2- 
uoient  refoiu  d'exécuter  ce  qu'on  auoit 
conclu  d'abord  ,  &  qUie.uiTent  crû  tra- 
hir ceux  qui  eitoient  défia  morts  en 
combattant  pour  la  patrie  ,  ne  voulu- 
rent pas  leur  furuiure,;  Se  tous  ceux 
qu'on  n<mpefcha  point  de  mourir  ,  en, 
cherchèrent  aufli  toit  les  occasions-. 

Expédition  de  plodopernen  Prêteur  des 
j4ch,iytn$  contre  Nabis  Tjran  des  Lace  de - 
niQïtiens. 

phdopernen  ajfemble  a  Tegée  les  troupes 
des  Achitjens  ;  fans  qu'elles  [cachent  ny 
jon  entre  prtje  ,nj  Le  lieu  ou  elles  vont, 

PHdopèmen  ayant  confideré  la  di- 
iïancede  toutes  les  villes  d'Achayc, 
&  de  quelles  places- on  pouuoit  aller  à 
Tegée  par  vn  mefme  chemin  >  ehuoya 
des  lettres  à  toutes  ,  &  donna  ordre 
qu'on  en  portait  aux  plus  éloignées, 
Ainfi  il  en  fuies  paquets  de  telle  forte, 
<jue  chacune  receuoit  noh  feulement 
celles  quiluy  efioiem  adreiïees  ,  mais 
aufli  celles  que  l'on  adreifoit  aux  autres 
qui  efloient  fur  le  mefme  chemin,  Il 
auoit  eferit  en  ces  termes  dans  les  pre- 
mières aux  Gouuerneurs  des  Villes. 
Aufiï-toit  que  vous  aurez  receu  ces  let- 
tres ,  donnez  ordre  que  tous  ceux  qui 
peuuent  aller  à  la  guerre  s'affemblens 
<lansia  place  auec  de  l'argent  &  des  vi- 
*ues  pour  cinq  iours.  Quand  ils  y  le- 
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ron.t  alllrmbîcz  prenez- les  .meL  vous ,  5c 
les  m^ne2  u  la  prochaine  Viilc  j  &  lors 
que  vous  vous  y  ferez  rendus ,  donnez 
au  Gouuerneur  de  cette  Ville  la  lettre 
qui  luy  fera  adrefïie  ,  &  faites  ce  qu'elle 
contiendra.  Or  celle  la  contenoit  la 
mefme  chofe  que  les  premières,  il  ce 
n'eft:  qu'on  n'y  mettoir  pas  lus  nom  de  la 
Ville  ,  à  laquelle  il  falloir  aller  en  fuite. 
Le  mefnie  ordre  ayant  efté  obferuc  en 
toutes  celles  par  où  il  falloir,  paifrr  ,  il 
arriua  de  là  que  pet  fonne  ne  fçauoic  ny 
pourquoy  l'on  faifoit  ces  préparatifs» 
ny  le  iieu  où  l'on  a!!oit ,  excepté  la  Ville 
prochaine,  mais  tous  fans  rien  içauoir 
«kl'entreprile.,  fe  Joignaient  les  vns  aux 
autres  &  auançoient  toujours.  Or  par- 
ce que  taures  Iec  Villes  n'eftoient  pas 
également  disantes  de  Tegée  ,  les  let- 
tres ne  leurfurent  pis  rendues  en  mef- 
me  reàips ,  mais  feion  qu'elles  eftoient 
plus  ou  moins  éloignées.  Ce  qui  fut 
caufe  que  fans  que  les  Xegeates  mef- 
mes  ,  ny  ceux  qui  arriuoient  à  Tegée 
fceuiTent  le  deiïein  que  Ton  auoit ,  tous 
les  Achayens  y  entrèrent  en  armes  par 
toures  les  porter., 

Philopemen  fe  feruit  de  cet  artifice, 
parce  qu'il  y  auoit  par  tout  des  efp;ons 
<luTyran,&de  certains  hommes  qui 
xecuei'îoicnt  toures  les  chofes  que  l'on 
difoiî.  Ee  iour  que  tous  les  Achayens  ;'e 
deuoient  afîVmb:er  à  Tegée  ,  il  fit  partir 
lue  troupe  de  gens  choies ,  aucc  &:.ac 
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depaflTer  la  nuit  aux  enuirons  de  Sella- 
fie  ,  &  de  faire  le  lendemain  des  courfes 
dans  la  Laconie  aufiî  toft:  que  le  iour 
commenceroit.  Que  fi  les  Eflran^ers 
foudoyez  s'oppofoient  à  eux  ,  ils  Ce  r«i- 
raurentàSconte,&  qu'ils  obenTent  au 
refte  à  Didafcalon  le  Candiot,  car  it 
s'eftoit  confié  en  luy  ,  &  \Uy  auoit  don- 
né la  conduite  de  toute  Fentreprife. 
Ainfî  ils  fe  rendirent  auec  toute  forte  de 
confiance  au  lieu  qui  leur  auoit  efléafîî- 
gnéj  &  comme  Philopemen  auoit  coçn- 
mandc  aux  Achayens  de  fouper  de  bon- 
ne heure  ,il  fît  fartir  fur  le  foir  les  trou- 
pes de  Tegée ,  &  ayant  marché  en  dili- 
gence pendant  toutela  nuir,il  mit  fur 
le  matin  Tes  gens  en  embufeade  aux 
enuirons  de  Scotite,  qui  efV vne  place 
entre  Tegée&Lacedemoue.  Le  lende- 
raain  auffi-toft:  que  ceux  de  la  garnifon? 
qui  eftoit  dans  Pellene  eurent  eftéauer- 
tis  par  ceux  qu'on  auoit  mis  fur  les  lieux 
eminens  afin  de  defcouurir  de  loin  ,  que 
les  Achayens  faifoient  des  courfes  dans» 
le  pays  ,  ils  allèrent  contre  eu'x  feloiv 
leur  couftume  &  les  affàilli-rent  viue- 
ment.  Les  Achayens  Ce  retirèrent  fui- 
tiant  les  ordres  qu'ils  auoienr,  &  les  au- 
tres les  (hiuirent  auec  vne  ardeur  aueu- 
g-'ée.  M  lis  quand  ils  furent  prés-  de 
ïembufeade-,  les  Achayens  qui  en  forti- 
zent  en  taillèrent  en  pièces  vne  partie^, 
&  les  autres  furent  pris, 

Ein.  d#  Jei'Qefme  Lime.*- 


HISTOIRE 

POLYBE 


LIVRE   DIX-SEPTIE'ME, 

Ou  fragment  du  dix-fepticme  Liure. 

Conférence  de  Philtppe  xuec  Vlaminu*? 
\Amba[fade:*r  des  Rama  in  s ,  Amtn*nder 
Jtcy  des  ^thamanes  ,  &  Us  Députez,  dès 
Filles. 

simbaffadeurs  enuoyez^de tetts  cofie^s 
Rome  après  cette  conférence. 

Le  Ssnat  leur  ayant  donne  audience 3  tr~. 
dùnne  la  guerre  contre  Philippe. 

Ors  que  l'on  fut  au  temps 
de  la  conférence  ,  Philippe- 
partit  de  Dctnetriade  dans- 
rne  galère,  accompagne  de- 
ciiKj  fuites  %  *  le  rendit  aa  Golfe  dç- 
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Milee.  Il  auoir  auec  iuy  de  Macédo- 
niens, ApoIIoiore  «Se  Demoilenes  fes 
Secrétaires  j  de  la  Beotie  ,  Brachy'les-, 
&  des  Achàyens,  Cjcliade  ,  qui  auoit 
elle  ban  ny  Eu  Peiapo nnefe  pour  les  rit- 
fons  que  nous  auons  dires.  Titu  FlamU 
nius  y  vint  a:comp3gné  du  Roy  Amf- 
nander  ,  &  de  Oionyfodore  Àmbaffa- 
deur  d'A:ta!us.  Il  y  vînt  aufil  des  Ara- 
bidadeurs  des  peuo'lçs  &  des  Villes; 
ArifteneteSc  X~nophcn  de  la  part  des 
Achàyens  ;&  Archombrore  de  la  part 
des  Rholieas  General  de  leurs  Armée» 
de  mer.  Pheneas  Prêteur  des  Etoliens  y 
fat  enuoyc  par  edi ,  &yvinr  auec  beau- 
coup d'airres  qurauoient  l'adminirtra- 
tion  de  la  Republique.  Lors  qu'ils  fe  fu- 
rent auancez  par  mer  iufqa'aupres  de 
Nicce,  ceux  qui  éftoient  auee  Flami- 
niuss'arrefterènt  fur  ïeriuage,  &  Phi- 
lippe demeura  à  l'anchre  quand  il  fe  fut 
approché  de  la  terre.  C'e/t  pourquoi 
JFlaminius  le  pria  de  defeeudre,  mais  le 
Roy  paroifTaMt  fur  la  proue  de  fon  vaif- 
feau,  lu/ dit  qu'il  ne  le  ftrroit  pas  ;  de 
€|uand  on  luy  demanda  s'il  craignoit 
fjuelqu'vn  il  refpondi*  qu'il  ne  crai* 
£noit  que  les  Dieur,  mais  qu'il  ne  (ê 
fioit  pas  à  beaucoup  de  ceux  qu'il 
Toyoit,  .&  moins  aux  Eto'iens  qu'aux 
autres.  Le  General  des  Romains  s'e- 
ftonna  de  cedif;ours ,  &  comme  il  eut 
«lit  que  le  péril  crtoit  égal  à  tons ,  & 
*|ue  i'occsfion  suoic  aucune  pour  l'vn 
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que  pour  i'aurrejle   Roy  répliqua 
FlauTinius  le  trompoit  _,  parce    que  Ci 
l'on  s'eftoit  dcrEiit  de  Pheneas  ,  il  y  en 
auoir  plufieurs  qui  pouuoient  eftre  PiC- 
tenrs  des  Hcoliciis  ;  mais  que  fî  i'hilippe 
eitoit  mort ,  il  n'y  auoic  alors  perfonne 
qui  pult  el^re  Roy  de  Macédoine.  Tout 
le  monde  crût  que  et  Prince  auoir  com- 
mence la  conférence  par  vn  cômence- 
ment  extraordinaire  &  tout  à  fait  ridicu- 
le. Ncarmoius  Faminius  le  pria  de  par- 
ler des  choies  pour  lesquelles  il  efroir 
venu  s  Mais  le  Roy  refpondit  que  c*c- 
floit  a  Flaminius  à  parler  &  non  pas  à. 
luy  ,  &  le  fojlicitade  luy  dire  ce  qu'ilde- 
Loir  faire  pour  auoir  enfin  la  paix.  Alors 
Flaminius  luy  dit  qu'il  parîeroit  fran- 
chement &   fans   obfcuritéj  Qjjl  luy 
enioignoit  donc  de'fonit  de  toute  la 
Grèce  ,  &  derendre  à  chacun  les  trans- 
fuges   &  les  prifonniers   qu'il   auoit  $ 
QVildonnafl  aux  Romains  toutes  les 
places  de  l'Illyrie,  dont  il  s'eftoit  empa- 
lé depuis  la  paix  qu'on  auoit  faite  en 
Epire  -,  QjVil  rendift  aull]  à  Ptolemce 
toutes  les  Villes  qu'il  luy    auoit  oftees 
depuis  la  mort  de  Ptolemce  Philopa.- 
tor. 

Apres  que,  le  Romain  eut  parlé,  il  Ce 
tourna  vers  les  autres ,  &  leur  dit  qu'ils 
expofauent  les  ordres  qu'ils  auoient  re- 
ceus  de  ceux  qui  les  auoient  enuoyez., 
Dionyfodore  AmbafTadeur  d'Aîtaius 
parla  le  premier  >  6c  demanda  ksvaif-» 
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feaui  du  Roy  ,  &  les  prifonniers  qui 
auoientefté  pris  dans  la  bataille  naur.le 
auprès  de  Chio;Q^e  Philippe  fin;  ré- 
tablir le  Temple  de  Venus  &  de  Nice- 
phore  qu'il  auoit  fait  ruiner.  Apres  luyy 
Acefimbrotte  General  des  vaifFeaux  des 
Rhodiens ,  demanda  que  Philippe  leur 
abandonnait  Perce  ,  qui  eft  vn  pais 
dans  la  terre  ferme,  vis  à  ris  de  lTfle 
que  Philippe  leur  auoit  ofté,  &  qu'Hfîft 
fortirles  garnifons  de  la  (Te  ,  de  Bargy- 
les,&  d»Euroméej  qu'il  refhbliil:  les  Pe- 
rinthiens  dans  les  anciennes  Loix  qui 
leur  eftoient  communes  auec  les  By- 
fantins  ;  qu'il  quittait  auiîî  Sefte&  Â- 
feyde,  &  enfin  tous  les  ports  de  l'AGe* 
Apres  les  Rhodiens,  les  Achayens  de- 
mandèrent Corinthe  &  la  ville  d'Ar- 
gos/ans  qu'elle  fe  fentift  d'aucun  dom- 
mage. En  fuite  les  Etoliens  demandè- 
rent premièrement  qu'il  fc  retiraft  de 
îoute  la  Grèce  ,  comme  les  Romains 
l'auoient  demandé  ,  &:  qu'il  leur  rendift 
entièrement  les  Villes  qui  auoient  efts 
auparavant  de  leur  dominarion. 

Apres  que  Pheneas  eut  parlé  de  la  for- 
te ,  Alexandre,  furnommé  lfien  ,  qu'oa 
eftimoit  e'oquent,&  capable  de  condui- 
re de  grandes  affaires  ,  prit  la  parole ,  $c 
dit,  Que  Philippe  ne  demandait  pas  fran- 
chement la  paix  ,  nj.qu 'fine  fat  [est pas  ge« 
r.s  n  uftment  la  guerre  j,  quand  il  en  efloifr 
kefom-}  Que  dans  les  conférences  il  cher^ 
€hoiten  cnnemj  les  moyens  de  fttrprendrç 
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Ç$  de  tromper  ,  Ç$  que  dans  la  guerre  il 
fat [oit  tout  tniujlement  (£  rien  en  Prince 
gen<.  reux  ;  ^j*en  effet  il  ne  cherchoit  point 
njn  champ  de  bat* t lie  peur  combattre  /es 
Ennemi*,  ma /s  qutlfujoit  i>ne  f  belle  car- 
rière four  brûler  £5?  p filer  des  Vtlles  j  Ç$ 
que  d:  if  ait  (£  vaincu  J  il  ruinait  par  cette 
coujlume  les  recompenfes  des  -vainqueurs^ 
Qj^e  les  anctens  Reis  de  Macédoine  na- 
uotent  pas  Jutuy  ces  maximes  \  Qu  ils 
aboient  accoujlumé  de  combattre  en  ba- 
tatlle  rangée  ,  Çf}  non  p**  de  perdre  &  de 
ruiner  des  filles  Ç§  des  Peuples  ;  Qjiii 
eflcitaift d'en  iuger,  &  par  cette  guerre 
qu1 Alexandre  f.t  centra  Darius  en  Ane }& 
far  cette  drfpute  qui  fut  entre  fes  juccef- 
fèursjors  qutlsjjn  nr  la  guerre  contre  An* 
tigonu*  peur  l  kmptre  de  I  Ape  ;  Quêteur 
ceux  qui  leur  agiotent  depuis  fuccedé^uotet 
gardé  cette  m.-xtme  tftfqu  aPjrrhus-^Ojf  ils 
auotent  toujours  combattu  en  champ  de 
bataille,  Qu'ils  auoient  accoujlumé  de  ten- 
ter toutes  cho fes  pour  fe  rendrs  viclorieux 
les  -vn s  des  autres  par  le  courage  ££  par  les 
armes,  Ç£  d  épargner  les  Villes  ou  ils  dé- 
notent rigner  quand  ils  aurotent  vatneu,  Ç£ 
reteuotr  de  [ honneur  des  pei pies  qu'ils  Je 
fer  oient  ajfuiettis-,Que  c  efloit  je  gouuerner 
en  tnfenje  &  en  furieux  de  ruiner  les  cho- 
fes  pour  le /quelles  on  fat  foi  t  la  guerre  }  £$ 
de  nourrir  cependant  laguerreyOue  quand 
il  Je  retira  a  lahafie  du dejlrott  de  CEptre,, 
il auottplus  pillé  de  Villes  des  Thejfaliens, 
bien  qu'tlfuft  leur  amj  &  i'ur  alli  é ,  que 
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les  pltto  grands  Ennemis  qui  leur  dnotcnt 
fait  la  guerre.  Apres  auoir  dit  beaucoup 
de  choies  femb'ables  j  enfin  îl  demanda  \ 
à  Philippe  ,  Pourquoj  la  ville  de  Lyftma- 
ehie  e fiant  alitée  des  Etoliens}Ç£  ou  mefme 
ily  auott  yn  Gouuerneur  Etolten ,  tien  A- 
voit  ehajjé  ce  Gouuerneur  ,  &  y.  auoit  mis 
<vnegarnifonl  Pourquoj  luj  qui  cftott  amj 
des  E*  s  liens  >ilduott  mts  en  feruttude  les  \ 
Cianiens  qui  auoient  auffi  Alliance  auec  les 
Etoliens  ?   Par  quelles  rai  fan  s  il  occupoit  \ 
Alors  Echine  ^Thebes->Phties,Pkarfate  &  La- 
r'tffeï  Ainfi  Alexandre  finie  Ton  difeours. 

Alors  Philippe  s'eftant  approché  plus  ■ 
prés  de  la  terre,  'Alexandre  >  dit- il,  a  fait- 
im  dt [cours  qui  efl  digne  d'vn  Erolten  ,  Ç$ 
qui  ferait  propre  four  vn  theatre\Que  tout  '- 
le   monde  feauoit  bien  que  per forme  ri  ou-** 
trage  'volontairement  fe s  alliez, ,  mais  que* 
quelquefois  la  necefpte  du  temps  obligeait 
ceux  qui  comjnan dotent  de  faire  beaucoup" 
de  chofes  contre  leur  volonté.  Mais  à  pei- 
ne Philippe  ^ût-il  acheuer  que  Pheneas 
qui  auoit  afTez  mauuaife  veuë,  l'inter- 
iompit,&  luy  dit  qu'il  nedifoit  que  des 
iefueries  ;  QYil  deuoit  vaincre  en  coni- 1 
battant,  ou   riCeJôir  la  Loy  des  vain- 
queurs. Bien  que  Philippe  fe  vift  mal 
traité  j  il  ne  pe:dit  pas  pourtant  fa  cou- 
ilu.ne  ,  &  en  fe  tournant  vers  Pheneasr 
vn  aueugle.  mefme  verroit  ce!a  ,  dit-il , 
car  iî  efè  îit  grand  parleur ,  &  railloic 
agréablement  fur  toutes  chofes.  En  lui- 
t«  s'adreifant  vue  autre  fois  à  Alexan- 


DE  POLYBE.Liu.XVII.  i^x 
3rc  j  Voi*$  me  demander,  dit-il,  pour- 
vu 9  y  ï ay  pris  Ltjyntachte  ?  afin  que  par 
vojïre  négligence  les  Tkra.ce s  ne  la  rutnafm 
fent  point ,  comme  il  efi  arrivé  depuis  que 
four  cette  guerre  t'en  ay  fait  venir  mes 
gens  quij  ef  oient  pour  la  dejfendre  ,  & 
non  pas  pour  s  en  rendre  Maifires.  le  n  ay 
point  fait  aujji  la  guerre  contre  les  Cia- 
niens ,  mais  en  donnant  du  fecours  a  Pru- 
fl.u  qui  eftoit  leur  Ennemy ,  te  l'ay  aidé  à 
prendre  cette  Ville ,  £5?  au  rejte  -votm  en 
Aue'Zeflé  caufe.  Car  après  'vous  auoir 
fouuent  follictteZmoy- me/me ,£$  que  tout 
les  autres  Grecs  vous  ont  aujfi  foi 'licite xl 
d  abolir  cette  Loy  ,  qui  uouf  permet  de  fai- 
re butin  du  butin  t  vous  refpondtfles  que 
vous  ojierie^plufiofi  l 'Etolie  de  l"  Etolie 
que  d 'abolir  cette  Loy. 

Comme  Flaminius  eut  tefmoigné 
qu'il  n'entendoitpas  cedifccurs,le  Roy 
tafeha-de  luy  faire  voir  en  quoy  confï- 
ftoit  cette  Loy  ;  Cefl  lacouflume ,  dit  il, 
des  Et  0  lien  s  ,  non  feulement  de  piller  ceux 
contre  lefquels  ils  font  la  guerre  ;  mais  que 
fi  leurs  amis  &  leurs  alliez  font  la  guerre 
entre  eux  ,  il  ef  permis  aux  Etoltens,  fans 
aucune  ordonnance  publique  de  prendre 
les  armes  pour  les  vns  Ç^  pour  les  autres i 
£<£  de  p  :11er  le  pays  des  -vns  i*$  des  autres. 
De  forte  que  Us  Etolie  ns  ne  conno'tjpnt  ny 
les  loix  de  l  a.fiitiéj  ny  celles  de  la  hutne^ 
mats  ils  font  p  refis  deflre  ennemis  de  ton* 
ceux  qut  dtffutent  entre  eux  quelque  chofe» 
Par  quel  droit  ofent-tls  donc  maceufer^f* 
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cftant  amj  des  Etoltens ,  Ç§  alité  de  PrK* 
fias  ji*j  fait  quelque  chofe  contre  les  £ta* 
niens  ,  en  deffendant  mes  Allte'ZJ  Mats  ce 
qui  eji  le  plu*  tnfupportable  ytls  veulent 
s'égaller  aux  Romains  ;  Ç£  comme  fi  les  E 
toltens    eflotent  Romains  ,  ils  ordonnent 
que  les  Macédoniens  abandonneront  toute 
la  Grèce,  Certes  bien  que  cette  parole  fott 
entièrement fuperbe  yon  la  peut  toutefois 
fouffrir  'venant  des    Rcmatns  ,  m*ts  elle 
ritfl  pas  fupportable  •venant  de  la  bouche 
des  Etoltens.  Mais  quelle  Grèce  vouleZ- 
*vous  que  i  abandonne  ?  Quelles  bornes  luy 
donnerez  nj ou*  l  caria  plufpart  des  Eto-^< 
liens  ne  [ont  pas  Grecs  >  £5?  la  Grèce  rie  fi 
pas  oit  font  les  Agratens  ,  les  ^podotes  ,  £$■  I 
les   ^mphtleques.    M 'abandonne 'z-  vous-  I 
donc  ces  peuples.  A  ces  paroles,  Flami~t{ 
nius  n'ayant  pu  s'empefcher  de  rire*. 
Mais  dit  le  Roy  >  c'eft  a/fez.  d'auoir  dit  celét 
contre  les  Etoltens.  Peur  ee  qui  concerne 
les  Rhodiens  &  s4ttalus,f'nous  plaidions 
Ttoflre  caufe  deuant  "vn  luge  équitable  3  il 
séhleroit  qutlj  aurait  plus  de  tufltce  qutls 
sne  rendiffent  les  hommes  £$  tes  vaiffeaux  " 
qui  font  pris  ,  que  fi  ie  leur  rendais  la  mef- 
me  chofe.  Et  certes  ie  ri  ay  pas  attaque  le 
premier  Attalus  au  les  Rhodiens y  mais  aui 
contraire >tls  m  ont  attaqué  les  premiers  de 
la  confeffton  de  tout  le  monde.  Neantmoins 
puifque  'vous   le  vouleZ^  ainfi,  ie    ren- 
draj  Péreas  aux  Rhodiens  ,  £^f  les  vaif- 
feaux à  Att.tlus  auec  les  prtfonniers  qtti 
fe   trouueront.    Pour  ce    qut  efi  de   Ni- 
eephore  ,  &  du  Temple  de  Venus ,  qui 
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tnt  tjle  plleZ,  cot/ime  te  ne  Jçaurots  les 
rejrablir,  /j  enuojray  des  hommes  qut  au- 
ront jetn  d'en  pure  labourer  l*  terre  t  d'y 
■planter  de  nouueaux  arbres ,  &  de  culti- 
ver ceux  qui  ont efle  coi*fe\\j  Flaminius  le 
prit  encore  à  rire  de  la  raillerie  de  Phi- 
lippe -,  &  en  mefmc  temps  Philippe 
adrcllant  Ion  difeours  aux  Achayens, 
parla  des  bons  offices  qu'Antigonus 
leur  auoit  auparauanc  rendus,  &  puis  de 
ceux  qu'il  leur  auoit  rendus  luy-nie'me. 
En  fuite  il  reprefenra  les  grands  hon- 
neurs que  les  Rois  de  Macédoine  a- 
xioient  receus  des  Achayens.  Enfin  il  fie 
la  ledhire  de  la  refolution  qu'ils  auoienc 
faite,  d'abandonner  les  Macédoniens, 
&  de  pafler  dans  le  party  des  Romains  ; 
£c  prenant  cetteoccaiîon  ,  il  parla  puif- 
famment  contre  leur  ingratitude  &  leur 
perfidie.  Neantmoins  il  dit  qu'il  leur 
rendroit  Argos,&  que  touchant  Corin- 
theil  en  delibereroit  auec  Flaminius. 

Ainfi  après  auoir  parle  aux  autres,  il 
demanda  à  Flaminius ,  à  qui  il  adrefla 
Ton  difeours, s'il  eftimoit  qu'il  fuit  iufle 
qu'il  abandonnait  les  Villes  &  les  places 
delà  Grèce  qu'il  auoit  conquifes,  ou 
celles  qu'il  renoit  de  fesAnceiîres.Com- 
meFlaminius  nerefpondoit  rien  ,  Ari- 
ftenete  fepreparoit  de  refpondre  pour 
les  Achayens ,  &  Pheneas  pour  les  Eto- 
liens  j  mais  la  nuit  empefcha  qu'ils  ne 
parlaflcntdauantage.  Philippe  deman- 
da qu'on  luy  donnait  par  écrie  les  con~ 


44e        HISTOIRE 
Citions   aufquelles  on   deuoit  faire  1 
paix,  parce  qu'il  eftoit  feul,  &  qu'il  n'a 
uoit  perfonneauec  qui  il  en  put!  déli- 
bérer 5  Que  cela  eftoit  eau fe  qu'il  s'en 
vouloir,  retourner,  pour  pcn'.er  plus,  à 
loifîr  aux  chofes  qu'on  lwy  demandoit. 
Flaminius  prenoit  affezde  plai/îr  à  en- 
tendre les  railleries  de  Philippe  ;  &  afïnJ 
«ju'on  ne  cruft  pas  qu'il  n'euft  rien  dit  J 
il  railla  ce  Prince  à  Ton  tour  ;  Veritabîe-j 
nient ,  luy  dit  il,  c'eft  auec  raifon  qu€| 
vous  elles  feul  auieurd'huy,  car  vousj 
vous  eftes  deiFait  de  tous  vos  amis,  &  dev 
tous  ceux  qui  vous  pouuoient  donner 
de  bons  confeils.Le  Macédonien  fe  con-' 
tenta  de  refpondre  à  cela  avec  vn  ris* 
forcé. Lors  que  chacun  eut  donc  mis  paq 
écrit  ce  qu'il  demandoit ,  &  qu'il  l'eue 
donné  à  Philippe, l'on  demeura  d'ac* 
cord  de  fe  rendre  le  lendemain  auprès, 
deNicée,  &  chacun  fe  retira.  Le  iour 
d'après    Flaminius   reuint  au  rendez, 
vous, tous  les  autres  y  vinrét  aufîï ,  mais 
persônen'y  parut  de  la  part  dePhilippe. 
La  plus  grande  partie  du  iour  eftoic 
déjà  pairée.&Flaminius  defefperoit  quel 
Philippe  duft  venir  -,  Mais  enfin  furie 
foir  il  parut  auec  les  mefmes  qu'aupa- 
rauant , ayant  efté  en  inquiétude,  com- 
me il  le  difoit  luy-mefme  pendant  1» 
iournée ,  à  caufe   des  grandes  chofes 
qu'on  luy    demandoit  ,  mais  pluftoft 
comme  lecroyoientquelques-vns,  zRn 
que  les  Achayens  &   les  Etoliens.  qui 
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eftoicnt  prelts  de  parler  Contré  iuy  n'en 
cullent  pas  le  loifir.  Cartlomm:'  l'on 
s'en  rttournoir  le  iour  de  iéuant,i!a- 
uoir  remarque  qu'ils  eftoient  diipoùz 
à  parler  &  a  faire  contre  luy  des  plain- 
tes. C'eft  pourquoy auffi  roft  qu'il  fuc 
auanec  ,  il  demanda  qu'on  fifu  retirer 
tous  les  autres  ,  afin  de  ne  point  perdre 
le  temps  en  difputes  inutiles ,  8c  qu'il 
puft  conférer  auec  le  General  des  Ro- 
mains pour  mettre  fin  à  cette  affaire. 
Enfin    comme  il  prefla  fouuent  fur  la 
mefme  chofe  ,  remontrant  qu'il  eftoit 
iufte  qu'on  luy  accordai!  cela,  Ilami- 
jiius  demanda  à  ceux  qui  eftoient  pre- 
fens  ce  qu'ils  vouloient  faire  ?  Et  parce 
qu'on  le  pria  de  conférer  auec  Philippe, 
&  d'entendre  ce  qu'il  diroit  ,  il  prit  auec 
luy  vn  Tribun  ,  &  donna  ordre  aux  au- 
tres de  fe  retirer  vn  peu  en  mer  •  puis  il 
dit  à  Philippe  qu'il  defcendiil  à  terre,  & 
en  mefme  temps  ce  Prince  fortit  de  fon 
vaiifeauauec  Apollodore  &  Demoirhe- 
ne.  Ain  fi  il  fit  vn  long  difeours  à  Flamï- 
nius  ,  mais  il  eft  mal  aife  de  dire  ce  que 
dit  l'vn  &  l'autre  dans  cette  conférence. 
Au  moins  après  le  départ  du  Roy  ,  Fla- 
minius    en   rapporta   ces    paroles   aux 
Al-iez  ;  Q^e  Philippe  rendroit  aux  Eto- 
Iïens  Phîrlale&  Larinre,&  non  pas  la 
ville  deThebes  •  QuMl  abandonneroit 
aux    Rhodiens   là   Prouince  de  Perée , 
mais  qu'il  ne  fortiroit  point  delaffe, 
&  de  Bargylies  j  Qj£il  cederoit  aux 
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'Achayens  non  feulement  Afgos,  malt 
Corinthe  ;  Qujilrcndtoit  à  Attalus  Tes 
vaiiTeaux  ,  &  autant  que  l'on  en  trouuc- 
roit  de  ceux  qui  auoient  cité  pris  dans 
la  bataille  nauale. 

Ces  conditions  de  paix  ne  plurent  à 
peifonne,&  chacun  difoit  que  le  Roy 
deuoir  faire  ce  que  toute  l'aiîembléeluy 
auoit  demandé  ,  c'eft  à  dire  qu'il  deuoit 
fortir  de  toute  la  Grèce  ,  &  qu'autre- 
ment toutes  les  autres  conditions  qui 
n'eftoient  que  des  chofes  particulières 
{croient  inutiles.  De  forte  que  Philippe 
voyant  ces  conteftations  ,  &  craignant 
d'entendre  ce  qu'on  diroit  contre  luy, 
priaJFlaminius  de  remettre  l'affaire  au 
lendemain  ,  veu  principalement  que  la 
nuit  approchoit ,  faifant  voir  ou  qu'il 
eftoitperfuadé,  ou  qu'il  felaiilèroit  per- 
fuader  des  conditions  qu'on  luy  propo- 
foit. 

Flaminiusyayantconfenty ,  l'on  re- 
folut  qu'on  s'altembleroit  fur  le  riuage 
auprès  de  Thronie ,  &  alors  on  fe  fepa- 
ra.  Le  lendemain  chacun  fe  rendit  de 
bonne  heure  en  ce  lieu  ;  Philippe  y  dit 
fort  peu  dechofe;&  exhorta  tous  ceux 
qui  eftoient  prefens  ,  &  principalement 
"Flaminius,  de  ne  point  rompre  le  trai- 
té de  paix  ,  puis  que  la  plufpart  y  e- 
ftoient  défia  portez  5  Que  l'on  s'accom- 
modaft  par  quelque  moyen  que  ce  fuft 
furies  chofes  dont  oneftoit  en  difputej 
Que  fi  cela  ne  fepouuoit,il  enuoiroit 

des 
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des  Ambafladeursà  Rome  au  Strfat,  Se 

qu'il  en  obtiendroit  ce  quildemandoir, 
ou  qu'il   en    receuroit  telles  conditions 
qu'il  luy  plairoit  de  luy  impofer.    A  ces 
paroles  de  Philippe ,  chacun  cria  qu'il  fal- 
loir fe  préparer  à  la  guerre,&  qu'on  ne  de- 
Hoit  point  auoir  égard  à  fes  propositions. 
Surquoy   le  General   des   Romains   die 
qu'il  iugeoit  bien  qu'il  eftoit  peu    vray- 
femblab'e  que  Philippe   relafchaft   rka 
des  chofes  qu'on  luy  demandoic  j  Qje 
neantmdins  puis  que  fa  demande  ne  leur 
pouuoit  nuire ,  on  pouuoit  luy  accorder  la 
grâce  qu'il  auoit  demandée; Qujmfli  bieti 
l'on   ne  pouuoit  confirmer  aucune  des 
chofes  dont  il  s'agiflbit  alors  fans  l'autho- 
ritc  du  Sénat;  Qif  au  refte  la  faifon  où  l'oit 
alloit  entrer  eftoit  propre  pour  enuoyer 
fçauoir  fa  volonté  j  Que  puis  que  les  Ar- 
mées ne   pouuoient  rien  faire  pendant 
l'Hyuer,  il  eftoit  à  propos  potar  tous  ceur 
qui  y  auoient   intereft  qu'on    prift   ce 
temps-là  pour  faire  fçauoir  au  Sénat  l'e- 
ftat  prefent  des  affaires. 

Chacun  (e  rangea  à  l'opinion  de  Fia- 
minius  ,  parce  qu'on  voyoit  bien  qu'il  de- 
firoit  qu'on  fe  rapportai!:  au  Sénat  de  tou- 
tes chofes.  Ainfi  l'on  trouoa  bon  d'accor- 
der à  Philippe  qu'il  emioyaftdes  Ambaf- 
fadeurs  au  Sénat ,  &  que  chacun  y  en  en- 
ooyaftaufïi  pour  y  faire  des  remonftraiv- 
ces.  La  Conférence  ayant  donc  eu  le  fuc- 
cez  que  Ilaminius  s'eftoit  propofé  d'a- 
feord,  il  donna  ordre  auec  vn  grand  foin  à 
7 e me  //.  E  e 
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toutes  leschofes  qu'il  falloir  faire,  il  prit 
fes  furetez  autant  qu'il  Iuy  fur  polîibie ,  & 
n'accorda  à  Philippe  aucun  auantage  qui 
puft  fauoiifer  fes  aifaires.  Il  îuy  dona  deux 
mois  pour  Ion  Amb .lilade,  mais  il  îuy  en- 
joignit de  faire  retirer  prefentemenc  fes 
carnifons  de  Phocis  &  de  Locre  ;  &  de 
prendre  garde  que  pendant  la  trelve  les 
Alliez  du  peuple  Romain  ne  receu  fient 
aucune  injure  des  Macédoniens.  Apres 
auoir  fait  mettre  par  écrit  les  conditions 
de  la  trefve,  il  fie  les  autres  chofes  qu'il  s'e-» 
ftoit  propofées.  Ainû  fçachant  qu'Amy- 
jiander  eîloin  d'vn  efprit  facile,  &  qu'il  fe«* 
roit  ce  que  vouiroient  les  Amis  que  Fia* 
minius  auoit  à  Rome,  quelque,  parry 
qu'ils  voukiffent  Iuy  faire  prendre,  &  qu'à 
caufedu  nom  de  Roy ,  il  ferpit  conceuoir 
de  grandes  efperances  ,  il  l'y  enuoya  en 
mefme  temps.  Puis  il  y  députa  Q^_Fa- 
bius  lbn  Neueu  i  &  Q. Fuluius ,  aufquels 
il  joignit  Appius  Claudius  ,  furnommé 
Néron  Ceux  que  les  EtoUens  enuoyerent 
à  Rome  de  leur  part,  furent  Alexandre, 
lf;en  ,  Democrite  Calydonien,  Dicear- 
<que  Trichonien  ,  Polematque  Arfinoen  , 
I  anaius  d'Ambracie,  &  Nicomarque  A? 
carnanien.  Ceux  qui  s'eftpient  retire? 
à  Tburion  ,  &  qui  habitoieiit  dans  Am- 
bracJej  enu  n'erent  deleur  part  Tneodo* 
re  Phere  en  t  bavmy  de  la  Theflr.lie  fon 
pais  ,  6c  alors  habitant  de  Strate.  Les 
Acha'ens  y  enuoyerent  Xenophon  d'E-» 
gion  ,  Attalus  Alexandre  feul$  &  les  Achc^ 
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ntens  Cephifodore  ,  &  ceux  qui  eltoiout 
auecluy. 

Ils  arriucrent  tous  à  Rome  auant  que  le 
Sénat  euft  rien  ordonné  du  département 
des  Prouinces  des  M  agi  ferais  de  cctce  an- 
née, &  ii  l'on  enuoyroir  les  deux  Con- 
fuls  en  Gaule  ,  ou  fi  l'on  enuoyroic  i'vn  des 
deux  contre  Philippe.  Lors  que  les  Amis 
de  Flaminius  eurent  efté  alTurezque  les 
deux  Confuls  demeureroienr  en  Italie 
i  caufe  de  la  guerre  des  Gaulois,  tous 
les  Ambailadeurs  furent  indroduitsdans 
le  Sénat ,  &  parlèrent  puiflammenr  con- 
tre Philippe.  Au  refte  ,  leur  difcours 
fut  femb'.able  à  celuy  qu'ils  auoient  au- 
parauant  tenu  à  ce  Prince,  mais  ils  s'ef- 
forcèrent fur  tout  de  perfuader  au  Sénat, 
que  Ci  Philippe  retenoit  Chalcis  _,  Co- 
rinthe,s&  Demetriade,  il  eftoit  impof- 
fib'e  que  les  Grecs  pu  fient  eftre  libres; 
Que  Philippe  auoit  dit  luy  mefme  ,  & 
qu'il  l'auoit  dit  auecraifon  ,  que  ces  pla- 
ces eftoient  les  liens  &  les  chaifnes  de  la 
Grèce  ;  Q^fen  effet ,  tandis  qu'il  auroic 
Yne  garniion  dans  Corinthe,  les  Pclo- 
ponefiens  ne  feroient  iamais  en  repos  j 
Que  ceux  de  Locres  ,  les  Béotiens  ,  &  les 
Phocéens  n'oferoient  feulement  mur- 
murer ,  pendant  que  Philippe  feroit  M.u- 
ftrede  Chalcis,  &  du  relie  de  l'Eubje  ; 
&  que  les  Thefîaliens  ou  les  Magnefiens 
ne  pourroient  feulement  auoir  vnc  om- 
bre de  la  liberté,  fi  Philippe  &  les  Ma- 
cédoniens  auoient  Demetriade   en  leur 

Ee  ij 
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puiflfance  •  Q^  fi  Philippe  difoit  qu'il  for- 
tiroit  des  autres  places  t  cela  ne  fe  faifoit 
que  pour  l'apparence ,  &  pour  euiter  le 
péril  prefent  ,   fçachant  bien  que  tandis 
qu'il  garderoit  ces  places ,  il  affujetiroit 
encore  aifément  les  Grecs  aufii  toit  qu'il 
en  auroit  la  volonté.  C'eft  pourquoy  ils 
conjurèrent  le  Sénat,  ou  d'obliger  Phi- 
lippe d'abandonner  toutes  ces  places,  ou 
deluy  faire  la  guerre,  parce  que  la  plus 
grande  partie  en  eftoit  acheuée_,  ks  Ma. 
cedoniens  ayant  défia  vaincus  par  mer 
&  par  terre  ,  &  leurs  forces  eftant  défia 
prefque  efpuifées.  Ils  le  prièrent  outre  ce- 
la defauorifer  l'efperance  que  les  Grecs 
auoient  défia  conceuë  de  leur  liberté,  8c 
de  ne  fe  pas  priuer  luy  mefme  de  la  gloi- 
re &  des  grands  noms  qu'il  receuroit  de 
cette  adion  de  iuftice.  Ainfi   parlèrent 
les  Ambaifadeurs  des  Grecs  j  mais  ceux 
du  Roy  ayant  commencé  vn  long  dif- 
cours  furent  d'abord  interrompus.    Cat 
quand  on  leur  demanda  s'ils   abandon- 
neraient Chalcis  ,  Corinthe   &:  Deme- 
triade ,  ils  dirent  qu'ils  n'auoient  point 
receu  d'ordre  là  de/Tas  ;  de  forte  que  le  Sé- 
nat leur  en  ayant  fait  quelque  reproche, 
ils  ne  parlèrent  pasdauantage. 

Enfin,  le  Sénat  ayant  refoîu  que  les 
deux  Confuls  iroient  en  Gaule ,  comme 
îe  difois  n'agueres,  ordonna  que  Ton  con- 
tinuroît  la  guêtre  contre  Philippe ,  &  laif- 
fa  à  Haminius  la  difpofition  des  affaires 
delà  OJrece.Cecte  aotmcllejr     a/arvc  çàâ 
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prompccment  apportée  ,  toutes  chofes 
fuccederent  à  Flaminius  comme  il  l'auoit 
fouhaité.  Il  eft  vray  cjne  la  Fortune  fauo- 
rifa  vn  peu  (es  delfeins ,  mais  fa  bonne 
conduite  &  fa  prudence  firent  beaucoup 
plus  que  la  Fortune  ,  car  il  eftoit  auflî 
adroit  &  auflî  capable  des  grandes  afFai- 
res  qu'il  yen  euft  parmy  les  Romains.  En 
efFet  il  faifoit  voir  Ton  efprir ,  non  feule- 
ment dans  les  entreprifes  publiques ,  mais 
auiîi  dans  les  conférences  particulières  }  & 
neantmoins  il  eftoit  fort  jeune  _,  car  il  n'a- 
uoic  pas  encore  trente  ans.  Au  refte  ,  il  fut 
le  premier  Romain  qui  paiTa.  en  Grèce 
auecvne  Armée. 

.£ueles  hommes  font  près  que  les  beftes 
brutes» 

COmme  il  femble  que  le  genre  hu- 
main furpaiïe  tous  les  animaux  en 
fineifes  &  enrufes,  il  yaaufîi  beaucoup 
de  raifons  qui  feraient  voir  qu'il  eft  le 
pire  des  animaux.  Car  les  autres  ani- 
maux,  qui  ne  fe  conduifenf  que  par  les 
appétits  du  corps,  tombent  feulement  par 
ce  moyen  dans  les  embu'lhes  qu'on  leur 
drefie. Mais  les  honnies  outre  cela,fe  laif- 
fans  gagner  par  les  opinions  que  l'on  im- 
prime dans  leur  efprit ,  ne  font  pas  moins 
de  fautes  par  imprudence  &  par  leurs 
mauuais  raifonnemens ,  que  par  la  foi- 
Heffe  de  leur  nature. 
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Coufiume  de  l&  milice  Romaine*  Que 
chaque  foldat  forte  un  pieu  four  s  en  Jer- 
air  aux  occafions  inopinées. 

Defcription  au  pieu  fuiuant  la  difctpltne 
militaire  des  Romains ,  &  combien  tle fi 
plus  'utile  que  celuj  de  Grecs. 

Comment  le  General  des  Remains ,  £5 
Philippe  s 'empejcherent  de  donnerune  ba- 
taille ou  il  s'agijfoit  de  tout ,  e fiant  en  ueu'è 
l  un  de  l  autre. 

L  Armée  Romaine  Çy  la  Macédonienne 
r/ia)\kent  l'vne  centre  l'autre,  le  combat 
a  -■  knt  commencé  par  l  armure  légère. 

Façon  de  combatre  particulière  aux  Eta- 
liez s. 

Comment  Philippe  par  un  Confeil  témé- 
raire fut  contraint  d'en  venir  a  une  ba- 
taille générale. 
Ordonnace  de  l'une  £$  de  l'autre  4rmee, 
Grand  combat  dont  les  Romains  Jortent 
*viclorieux. 

Dtgrejfion  de  Poljbe  contenant  la  com- 
parât fin  des  armes  des  Romains  Ç$  des 
Macédoniens  ,  (£  la  façon  dont  lésons  Ç$ 
les  autres  fe  range  oient  en  batailie. 

Comment  Annibal  fe  feruit  des  armes 
des  Romains,  £«f  Pirrhus  des  armes  £5?  des 
gens  de  guerre  Italiens. 

Que  la  phalange  Macédonienne  efi  in- 
vincible tandis  quelle  fe  con férue  en  fin 
entier. 

Msfure  delà  place  qu'occupent  les  fil- 
dats  dans  la  phalange. 

Ou-e  hors  le  cinquiefme  rang  on  ne  peut 
fe  ferutr  de  la  pique. 
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Que  C awinirt  ç£  C ordonnance  des  Ro- 

pnu/ns  ne  (ont  pus  t cm p, truite s  a  tu  force 
de  ta  Pb:t Linge 

La  rutfon  pourquoy  la  Phalange  eji 
tu/nene  pur  les  Romuins  ,  efl  qu'elle  Je 
rompt  fuciL  ment ,  (f  qu'il  eji  m  al- m  se  de 
s  en  U  r:4tr. 

Çjji  pht.tppe  qui  ns  pouusit  fe  feruir  de 
fa  pHtjfance  parmy  les  profpentès ,  monftre 
dur/ s  le  s  aduerjittz  beaucoup  de  prudence 
£5"  de  fagejfe* 

I 

COmme  Flaminius  ne  pût  (cnuoir  cû 
les  Ennemis  eitoient  campez  ,  &  que 
neantmoins  il  feauoit  apurement  qu'ils 
eftoiem  défia   arriuez"   en    Theiïàlie  ,  il 
commanda  à  Tes  gens  d'abatre  leurs  pieux1 
pour  les  emporter  &  s'en  feruir  fi  l'occa- 
fîon  s'en  prefentoit.Cela,fuiuant  lai  coà ru- 
ine des  Grecs,  fembie  vne  cliofe  impof- 
fib'e,  &  fuiuant  celle  des  Romains,  c'eft 
vne  chofefort  aifée.  En  effet ,  les  Grecs 
qui  ne  peuuent  prefcjue  porter  leurs  corps 
en  marchant,  ne  peuuent  qu'à  peine  fouf- 
frir  ce'c  autre  fardeau.  Mais  bien  que  les 
Romains  portent  leurs  boucliers  pendus 
à  leurs  efpaules  ,  &  leurs  jauelots  à  leurs 
mains,  ils  ne  s'efteient  point  trop  char- 
gez de  porter  encore  vn  puu.  Dauanra- 
ge,  il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  les 
pieux  des  vns  &  des   autres.  Les    Grecs 
s'imaginent  queceux  qui  font  fortbrart- 
chus   par   le    pied  ,  font   les   meilleurs  5 
mais  ceux  donc  fe  feruent  les   Rcmaii.-s 
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«ont qnedeux  ou  trois  fourchons  ,  oo  an 
plus  quatre  ,    &  encore  on  prend  garde 
qu'ils  ne  foient  que  d'vn  cofte.  Ce  qui  eft 
eau(e  qu'on  les  porte    plus  facilement  j 
en  effet  il  n'y  a  point  de  foldat  qui  n'en 
porte  trois  &    quatre  liez  enfemble.  Au 
refte ,  ils  font  fermes  quand  ils  font  plan- 
tez ,  &  l'on  peut  aifement  arracher  ceux 
des   Grecs   ,   eftans  fichez   deuant   leur 
Camp.  Car  encore  qu'il  foit  bien  auant 
dans  terre,  comme  il  a  plusieurs  bran- 
ches ,  qui  ne  peuuent  pas  toutes  y  eftre  ca- 
chées ,  deux  ou  trois  hommes  qui  le  pren- 
dront par  fes  branches  l'arracheront  faci- 
lement; &  fe  feront  par  ce  moyen  vne  ou- 
Herture  pour  entrer ,  parce  que  le  pied  de 
ces  pieux  eft  fort  large.  Et  damant  que  les 
branches  en  font  fort  petites ,  &  qu'il  eft 
impofîible  de  les  entrelafîer  enfemble, 
taure  la  paliffade  fe  défait  quand  on  en  a 
©fté  vn  pieu  feulement.  Mais  le  contraire 
arriue  parmy  les  Romains,  car  d'abord  ils 
les  entrelailent  de  telle  forte  enfemble.que 
l'on  nefçauroit  connoiftre  à  quels  pieux 
prennent  les  fourchons  ,  ny  de  quel  en* 
droit  ils  viennent.  Au  refte ,  il  eft  impof- 
£ble  de  mettre  la  main  au  trauers  des  ou- 
«ertureSj  &  d'empoigner  le  pieu ,  dautant 
qu'ils  font  fort  prés,  &  qu'ils  font  fort  ai- 
guifez    par  le  pied  ,  de  forte  que  quand 
on  les  pourroit  prendre,  on  ne  pourroit 
les  arracher.  La  raifon  de  cela  eft  qu'en 
quelque  endroit  que  vous  puifîiez  prendre 
Je  pieu,  il  demeure  ferme  dans  terre s  & 
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l'on  ne  peut  W/branlcr  que  l'on  n'U'bran- 
le  tout  l'ouurage.  D'ailleurs  _,  vous  n'en 
pouucz  oftcr  vu  pieu  que  vous  n'en  o- 
ïtiezp.uficurs  cnfemblc  ,  à  caufedes  four- 
chons qui  font  entre-laiTcz  les  vns  dans  les 
autres;  &  au  relie  il  ne  fe  peut  qu'auec  pei- 
ne ,  que  deux  ou  trois'  prennent  enfemble 
vn  mefme  pieu.  Que  fi  à  force  de  les  ef- 
branler  l'on  en  arrache  vn  ou  deux ,  l'cf- 
pace  en  eft  fi  peu  confiderable  qu'on  ne 
peut  prefque  le  remarquer.  Puifque  ce 
genre  de  pieu  eft  donc  le  meilleur  ,  parce 
qu'il  eft  aiféà  trouuer  ,  &  qu'on  le  porte 
commodément ,  &  enfin  parce  que  î'vfa- 
ge  en  eft  leur  •  il  eft  confiant  que  s'il  y  a 
parmy  les  Romains  quelque  chofe  qui  ("oie 
<ligne  d'eftre  imité  dans  ce  qui  concer- 
ne la  guerre ,  c'eft  à  mon  jugement  cette 
manière  de  pieux. 

Flaminius  ayant  donc  fait  ces  prépa- 
ratifs pour  s'en  feruir  au  befoin  ,  fit  mar- 
cher fon  Armée  au  petit  pas  ;  &  lors  qu'il 
fut  à  cinquante  ftades  de  Pherée ,  il  s'arre- 
fta  ,  &  fit  camper  les  troupes.  Le  lende- 
main il  enucya  fur  le  point  du  iour  pour 
leconnoiftre  les  lieux,  &  pour  tafeher  de 
defcouurir  où  eftoient  les  Ennemis ,  & 
ce  qu'ils  faifoient.  En  mefme  temps  Phi- 
lippe ayant  appris  que  les  Romains  é- 
toient  campez  aux  enuirons  deThebes 
partit  de  La  rifle,  mena  toutes  fes  troupes 
yers  Pherée,  &  campa  enuiron  à  trente 
ftades  de  cette  Ville.  A  in  fi  il  commanda 
zv.x  Tiens  de  repaillie  de  grand  ma  un  ,  & 
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les  yant  fait  éueiiler  dés  le  point  duiour, 
il  fir  partir  les  Auant-  coureurs ,  &  leur 
commanda  de  palier  les  montagnes  oui 
font  aux  enuirons  de  Pherée.  Quant  à  luy. 
lorsque  le  iourfut  grand  ,  il  partit  auec 
fes  troupes.  Il  s'en  fallut  peu  que  les 
Auant- coureurs  de  part  &  d'autre  ne  Te 
rencontr-aifent  fur  le  haut  des  montagnes. 
Car  s'eltanr  apnerceus  au  îrauers  de  i'ob- 
feurité,  ils  firent  alte  allez  prés  les  vns  des 
autres,  &  en  meGne  temps  ils  enuoye- 
lent  à  leurs  Chefs  pour  dire  ce  qui  efloit 
arriué  5  &  au  refte  on  trouua  à  propos  de 
les  faire  reuenir  dans  le  Camp  Le  lende- 
main les  Chefs  de  chaque  party  enuoye- 
rent  trois  cens  Caualiers ,  &  autant  d'ar- 
mez  à  la  légère  pour  reconnoiftre.  11  y 
auoit  entre  ceux  des  Romains  deux  com- 
pagnies de  Caualerie  d'Etoliens  ,  d'ôrvc 
ïlaminius  fe  feruoit  ,  à  caufe  qu'ils  fça- 
uoient  les  lieux  ;  oc  s'eftant  rencontrez 
auprès  de  Pherée ,  dans  le  chemin  qui  y 
conduit,  ils  donnèrent  vn  rude  combat. 
De  forte  que  comme  Eupoleme  qui  com- 
battoit  vigouteufement ,  eut  excité  les  Ita- 
liens  à  faire  de  rnefme  ,  ils  commencèrent 
àpreiTer  les  Macédoniens  5  &  après  vue 
longue  efeat mouche,  les  vns  &  les  autres 
fe  retirèrent  dans  leur  Camp  qu'il  efteic 
défia  aheztard.  Mais  le  iour  fuiuant  on 
dé:;<mpa  d'auprès  dePherée,parce  que  c'é- 
roiL  vn  païs  remply  d'arbres ,  de  huilions, 
&  de  murailles;  Ainiï  Philippe  qui  voulut 
tirer  de  ScotuHe  des  viuies  pour,  fon  Àr- 
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niée  ,  &  prenJrc  vn  polie  auantagcux, 
prie  l'on  chemin   vers  cette  Vile,  aptes 
auoir  fait  p  ouifion  de  toutes  1rs  choies 
neceflaires.  F  '.amhrus  qui  fe  douta  île  fou 
dcilein,  décampa  en  mcfme  temps  afin  Aà 
faire  !e  de  g  a  il  dans  les  terres  de  Scotufle, 
Mais  pareequ'il  y  ausît  entre  les  deux  Ar- 
mées des  montagnes .  ff.  z  hautes,  les  Ro- 
mains &  les  Macédoniens  ne  pouuoicnt 
voir  où*  ils  alloient  les  vns  les  autres. Aptes 
auoir  marché  pendant  cette  ioumee,  Se 
que  Flaminius  fut  arriué  à  Eretrie  ,  &  Phi- 
lippe   auprès   du   fleuue  d'Onchefte  ,  ils 
campèrent  en  ces  deux  endroits  fans  que 
l'vn  feeuft  oii  l'autre  eftoit  campé  Le  len- 
demain eftant  partis  tous  deux  ,  Philippe 
fe  logea  dans  les  terres  de  Scouffe,  en  vu 
endroit  appelle  Melambie,  &  Flaminius 
dans  la  rharlaiie  iux  enuirons  de  Theti- 
die,  fans  fçauoir  encore  eu  ils  cftoient. 
Comme  il  plût  alors,  &  qu'il  tonna  extra- 
ordinairement ,  il  y  eut  le  lendemain  au 
matin  vn  fi  grand  brouillars  s  que  ceux-  là 
me  (me  qui  ie  touchoient ,  &  qui  eftoient 
l'vn  deuant  l'autre  auoient  delà  peine  i 
fe  voir.   Neantmoins  Philippe  qui  vou- 
loir aller  où  il  s'effoit  piopofé,  ne  laiffa 
pas  de  décamper  &  de  faire  marcher  fes 
troupes.  Mais  parce  que  le  brcuillarsl'in- 
commodoit,  il  fit  pallifTadcr  fon  Camp 
après  auoir  fait  vn  peu  de  chemin  \  &  en- 
aoya  de  là  quelques  troupes  pour  s'empa- 
xer  de  quelques  montagnes  qui  eiloient 
entre  iuy  &  les  Ennemie 

E  e    vj 


4é&         HISTOIRE 

rlaminius  campoic  aux  enuironsde 
Theridie,  &  qui  eftoit  en  peine  de  (ça- 
noir  ou  eftoient  les  ennemis ,  fit  partir 
dix  compagnies  de  Caualerie  auec  mille 
hommes  armez  à  la  légère  ,  &  leur  enjoi- 
gnit de  piller  &  de  courir  la  campagne, 
après  auoir  exactement  reconnu  les  lieux. 
Comme  ilspenfoient  gagner  le  fommec 
des  montagnes  ils  rencontrèrent  fans  y 
fonger  vn  Corps-de-garde  des  Ennemis 
quiis  n'auoient  pu  voir  à  la  caufe  des 
broliillars.  D'abord  les  Macédoniens  & 
Jes  Romains  furent  troublez  de  cette  ren- 
contre inopinée  ,  &  peu  de  temps  après 
s'eflans  attaquez,  ils  enuoyerent  de  pan  & 
d'autre  à  leurs  Chefs  pour  leur  faire  fça- 
uoircequife  faifoit.  Or  comme  les  Ro- 
mains commençoient  à  eftre  preflez ,  & 
qu'ils  ne  pouuoient  plus  fouftenir  ,  ils  dé- 
pefcherent  à  leur  Camp  pour  en  auoir  du 
fecours.  De  forte  que  Flaminius  ayant  ex- 
horté à  bien  faireArchidame  &  Eupoleme 
tous  deux  Etoiiens,&  dauantage  deuxTri- 
buns,  les  enuoya  au  fecours  auec  quinze 
censcheuaux,  &deux  mille  hommes  de 
pied,  qui  s'eftas  joints  auec  ceux  qui  com- 
battoient ,  firent  bien  toi!  changer  la  face 
deschofes.  Car  les  Romains  encouragez 
par  ce  fecours  en  combattoient  auec  plus 
d'ardeur ,  &  bien  que  les  Macedonieas  fe 
deffenditfent  vaiilammen^neantmoins  fe 
\oyans  preilèz  à  leur  tour  ,  outre  que  leurs 
crmes  les  chargement ,  ils  fe  retirèrent  fur 
les  montagnes ,  tk  enueyeieiu  demander 
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du  fccours  au  Roy.  Cependant   Philippe 
qui  n'cuft  iamais  penfé  ,  c[u'on  dculten 
venir  ce  icur  la  à  vue  bataille  générale» 
auoirenuoyéau  fcuragela  pins  grade  par- 
tie de  fes  troupes.  Mais  enfin  ayant  appris 
toute  la  choie  par  ceux  qu'il  enuoyoit  de 
temps  en  temps,  &  voyant  que  le  brouil- 
lais fe  paffôir,il  fit  partir  Heraclide  Gyrto- 
nien  quicommandoir  la  Caualerie  Thef- 
falienne,  &  Léon  General  de  la  Caualerie 
Macédonienne  ,  pour  aller  fecourir  fes 
gens. Il  leur  joignit  auÉfi  Athenagotas  qui 
conduifoit  tous  les  Etrangers  foudoyez, 
excepté  les  Thraces.  Lors  qu'ils  furent  ar- 
iiuez,  &  qu'ils  fe  furent  joints  aux  autres  > 
les  Macédoniens  fortifiez  par  ce  renfort , 
chargèrent   puiflammenr  les    Romains , 
leur  donnèrent  de  la  peine  ,  &  les  châtiè- 
rent à  leur  tour  du  fommet  des  môtagnes 
qu'ils   ajuoient  gagnées.   Si  la  Caualerie 
Étolienne  n'euft  courageufement  refifté  , 
les    Ennemis   euffent  contraint  les  Ro- 
mains de  prendre  la  fuite  ,  car  elle  com- 
battit alors  auec  vne  merueilleufe  ardeur  7 
&  auec  vne  hardiefTe  incomparable.   Et 
certes  il  les  Etoliens  font  moins  adroits 
que  les  autres  à  caufe  du  genre  de  leurs  ar- 
mes ,  &  de  la  manière  de  leur  ordonnance 
lors  que  l'on  combat  en  bataille  rangée, 
ils  font  meilleurs  hommes  de  cheual  que 
pas  vn  peuple  de  la  Grèce  ,  foit  qu'il  faille 
combattre  par  troupes  ou  homme  à  hom- 
me. Côme  il  arrefterenr  alors  l'impetuo- 
iiié  des  Ennemis  ,  les  Romains  ne  fa- 
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rent  pas  repouiTcz  jufques  dâs  les  plaines  j 
mais  après  s'eftre  vn  peu  retirez  del'En- 
nemy,  ils  retournèrent  contre  \ny  &  de- 
meurèrent en  bataille.  Flaminius  voyant 
que  non  feulement  l'armcure  légère  & 
les  sens  de  cheual  recuioient ,  mais  met- 
me  que  toute  l'Armes  en  prenoit  l'eipou- 
aante;  fufortir  toutes  les  troupes,  &  les 
rangea  en  bataille  auprès  des  monta* 
gnes  Cependant  ceux  qui  tftoienr  en  gar- 
de coururent  en  diligence  les  vns  après  les 
autres  à  Philippe  j  &  luy  crièrent  ,  Q^c 
l'Ennemy  fuyoit }  qu'il  ne  laifl'aft  pas  per- 
dre loccafîon  \  Qn_e  les  Barbares  n'en 
pouuoient  plus  ;  Qje  c'eftoit  làfoniour 
heureux,  &  qu'il  auoit  le  temps  de  vain- 
cre. De  forts  qu'encore  que  Philippe  ne 
trouuait  pas  le  Iku  propre  pour  combat- 
tre ,  il  fut  pourtant  comme  obligé  de  ten- 
ter le  hazard  de  la  bataille.Les  montagnes 
<iont  nous  auons  parlé  font  appellées  Cy- 
nofcephales,  parce  qu'elles  reprefentenï 
comme  vne  sefte  de  chien,  &  au  refte  elles 
fent  rudes,  creufes,  pleines  de  deitours,  & 
a iXez  hautes. C'eftponrquoy  Philippe  con- 
sidérant la  difficulté  des  lieux,  ne  \-oulois 
pas  combattre  d'abord.  Mais  enfin  le  laif- 
ïant  emporter  par  les  grandes  efperances 
qu'on  luy  donnoit,  on  le  perftiada  facile- 
ment de  mettre  fes  troupes  en  campa- 


g»e- 


Jlaminius  ayant  rangé  les  iîensen  batail" 
ie,enuoyoit  toutenfemble  des  AuantcoU"* 
icyrs  eu  leur  peire,  &  en  allant  partout 
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tes  (es  troupcSjil  les  encoure  g  oit  au  -  oin- 
bat.  Sa  harangue  tut  courte,  mais  il 

ce&  intel  iigiblej  Ne  font- ce  pas  la,  «tu  il, 
mes  compagnons,  ces  mejmes  Macédoniens 
qui  tenitent  Us  de  (irons  par  ou  l'on -va  a 
Ëordé  -,que  vous  ajfaillijlcs Jous  la  conduite 
de  Sulpicius  »  que  vous  reptujjafles  jur  le 
femme t  des  montagnes  £y  dont  vous  ta/l» 
la  (le  s  en  pièces  vn  fi  grand,  nombri  ?  Ne 
font  ce  pas- là  les  mejmes  Macédoniens  qui 
s 'efhunt  empare'/,  dans  l  F  pire  de  ces  en- 
droits inucafibL  s  par  eu  tout  le  fhêde  dc- 
Je(pcrott  que  l'on  pu  fi  (aire  pajjcr  l'sfr- 
tnee  ?  Vous  les  en  chajfafles  pourtant ,  ^ 
'vous  les  contraignîmes  de  quitter  les  ar- 
mes j  F£  de  juir  tufqua  ce  qu'ils  Je  fuf- 
Jent  retire^  dans  la  Macédoine.  Pourquoj 
donc  les  crxi»driet  -ou  s  auiourd'huj  que 
'vous  du.  jç,  les  combattre  4  *£****  •>  Apres 
les  a-aotr  'vaincus  lors  qu  ils  auotent  Jur 
i  ous  tant  d  auantages?  Ouoy  ,  le  Jouuer.tr 
des  belles  ch'jft  s  que  vous  auezj  faites  -vous 
offrait- il  le  courage*  au  lieu  £  augmen- 
ter cette  bille  ardeur  que -vous  aueZ^toâ-» 
jours  monflrée  ?  DiJpo(eZ  vous  donc  4 
combattre  ,  comme  vous  aueZ  de  confia- 
nte ,  Ç$  vous  j  exborteZ  de  ■vous  mejines* 
Car  iejpere auec  l'aide  des  Dieux  que  ht 
fucceZ  de  cette  bataille  vous  fera,  aujji  fa» 
notable  que  le  fuccez,  des  précédentes.  Lots 
que  Flaminius  eut  parlé  ,  il  commanda. 
à  la  parrie  de  Con  Armée  qui  elloit  a  la 
droire,de  ne  bouger  &  de  demeurer  Flitoî, 
mit  au  dcu&ut  les  JElephans,  &  mena 
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contre  les  EnnemisTaifle  gauche  auec 
l'armure  légère.  Les  Auanc- coureurs  fe 
voyant  foûtenus  des  Légions  Romaines 
qui  les  fuiuoicnt ,  tournèrent  vifage  ,  & 
attaquèrent  vigoureusement  les  Enne- 
mis. 

Cependant  Philippe  ayant  veu  que  la 
plus  grande  partie  de  Tes  troupes  eftoit 
en  bataille  deuant  Ton   Camp,  pafl a  ou- 
tre auec   les  rondachers  &  l'aille  droite 
de  la  Phalange  ,  monta  prompttment  lut 
les  montagnes,  &  donna  ordre  à  Nica- 
nor ,  furnommé  Eléphant,  défaire  fui- 
ure  l'autre  partie  de  l'Armée.  Lors  que  les 
premiers  furent  arriuez  fur  le  fommet 
des  montagnes ,  en  menue  temps  il  y  fit 
tourner  (es  gens  à  gauche ,  &  les  y  mit  en 
bataille.  Car  dautant  que  les  Auant-:ou- 
reurs    Macédoniens   auoient    pourfuiuy 
les  Romains  a  fiez  loin  de  l'autre  cofté  des 
montagnes   qui  regardoit   leur    Camp, 
il  en  auoit  trouuc  le  haut  fans  defîênce. 
Mais  tandis  que  le  Roy  ordonnoit  en- 
core les  derniers  de  fes  gens,  les  Etran- 
gers foudoyez  arriuerent,  prefTez  par  l'Eri- 
nemy  qu'ils  auoient  en  queue.  Car  lors 
€]ue  ceux  qui  eftoient  pefamment  armez 
fe  furent  joints  à  l'armure  des  Romains, 
côme  ie  difois  tantoft  ,  ils  fe  jetterent  touç 
cnfemble  fur  les    Ennemis  ,   &  en  tuè- 
rent vn  grand  nombre.    D'abord  que  le 
Roy  fut  venu  ,    il  fe  réjouit  voyant  que 
Jea    en    eftoit    aux  mains   auprès  da 
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Camp  des  Ennemis  -  mais  ayant  veu  que 
Tes  gens  reculoient,  &  qu'ils  auoient<i>e- 
foin  de  fecours  il  leur  en  enuoya  auffi  coftj 
&  bien  que  la  plus  part  delà  Phalange 
fuft  encore  en  chemin  ,  &  allez  loin  des 
montagnes ,  il  fut  contraint,  fuiuant  l'oc- 
cafîon  prefente  ,  d'en  venir  à  vue  ba- 
taille. Ainfî  ayant  pris  ceux  quicombat- 
toient ,  &  gens  de  pied  &  gens  de  che- 
ual ,  il'  les  aifembla  tous  dans  la  pointe 
droite,  ordonna  aux  rondacbers  &  aux 
Phalangites  de  doubler  les  rangs  de  front , 
&  de  fe  ferrer  du  collé  droit.  Cela  fait , 
comme  l'Ennerny  effcoit  défia  proche, il 
leur  commanda  de  bailler  les  piques  ,& 
aux  armez  à  la  légère  de  s'eftendre  au 
•ieiTus  des  pointes  de  l'Armée  Romai- 
ne j   &  cependant  ïlaminius   ayant  re- 
ceu  fon  armure  légère  dans  les  efpaces  de 
fon  ordonnance ,  commença  auffi  à  com- 
battre.   Ainfî   les   Ennemis   fe   choquè- 
rent des   deux  codez   auec  vne   grande 
force  &  de  grands  cris  t  car  outre  qu'on 
ietta  tout  enfemble  de  part  &  d'autre 
le   cry  accouftume  ,   Ceux   qui    eftoient 
hors  du  combat  excitoient   encore  ceux 
qui  combattoient.  De  forte  que  ce  fpe- 
ftacle  fut  horrible,  Se  ceux  qui  le  regar- 
dèrent  en  furent  dans   vne  efpouuanta- 
bleconflernation.  Ceux  qui  eftoient  à  la 
pointedroite  du  Roy  combattoient  heu- 
reufement,  car  ils  actaquoient  l'Ennemy 
d'vn  lieuhaur/accab'oient  pour  ainfi  dire 
par  la  pefanteur  de  leur  ordonnance ,  & 
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l'emportoient  par  délits  iuy  par  lafaçôtî 
àdt  leurs  armes  qui  eftoient  propres  pour 
ce  combat.  Pour  le  relie  de  l'Armée  Ma- 
cédonienne ,  les  vus  fuiuans  leurs  com- 
battans  eftoient  loin   de  l'Ennemy  ,  les 
aurres  venans  d'arriuer  furies  montagnes, 
y  paroiiloient  fur  le  fommec,  &  c'eftoig 
Ja  pointe  gauche  de  l'Armée  du  Roy. Lors 
que  Flaminius  eut  reconnu  que  les  liens 
ne  pouuoient  feufteni;  la  Phalange  ,  mais 
que  !a  pointe  gauche  auoit  délia  efté  re- 
pouf'ïee  ,  que  plulkmrs   eftoient   morts, 
que  les  autres  Te  rctiroient  peu  à  peu  du 
combat ,  &  que  l'eiperance  qu'il  pouuoit 
auoir  de  relie,  eftoit  en  la  pointe  gau- 
che j il  y  courut  en  diligence.  Là  syantveu 
que  quelques  •  vns  des   Ennemis  fe  joi- 
gnoient  à  leurs  combattans,  que  les  autres 
defeendoient  du  haut  des  montagnes  ;  8c 
qu'il  y  en  auoit  qui  demeuroient  fur  le 
fommet,  il  mit  les  Elephans  au  deuanc 
des  liens ,  &  commanda  aux  Enfeignes 
démarcher  contre  l'Enneniy.  Or  comme 
les  Macédoniens  n'auoient  point  de  Ca- 
pitaine pour  leur  donner  Tordre  ,  &  qu'ils 
ne  fe  pouuoient  rallier  ny  fe  réduire  ea 
Phalange  ,    à  caufe  de   la  difficulté   des 
lieux,  &  que  fuiuans  ceux  qui  comba:- 
toient  ,   ils    eftoient   ordonnez   comme 
quand  on  marche  ,  &  non  pas  en  batai'le, 
ils  ne  purent  feulement  fouftenir  le  pre- 
mier effort  des  Romains.  Mais  d'abord 
ayant  efté  efpouuantez  par  les  fclephansy 
ils  commenceront  à  fe  troubler  &  prirenc 
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la  fuite  ;  &:  la  plus  parc  des  Romains  les 
pourùimircnt. 

Il  y  auoir  entre  eux  vn  Tribun  qui  n'a- 
uoit  pas  plus  de  vingt  Enfeignes  auccluv  , 
&  qui  ncantir.oins  ayant  pris  Confeil 
de  l'occafion  prefente,  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  entière.  Car  vo\ant 
que  Philippe  s'eftoit  beaucoup  auanec  au 
delà  de  la  bataille,  &  cju'il  chaigeoitla 
pointe  gauche  de  l'Armée  Romaine,  il 
îailîi.1  raille  droite  à  'qui  la  victoire  cfroit 
défia  alîeurée,al;a  auec  le<  fîcns  au  fecours 
de  ceux  qu'il  vo;,  oit  en  peine,  &  attaqua 
les  Macédoniens  en  queue.  Mais  parce 
que  la  Phalange  eft  compofée  de  telle 
forte  qu'elle  ne  peut  fe  retourner,  ny  ce  m- 
battre  homme  a  homme,  le  Tribun  ne 
celîa  point  de  charger  les  Macédoniens 
qui  ne  fe  pouuoienr  d-  rïendie,  qu'il  ne  les 
euffc  contraints  de  quitter  les  armes  & 
de  prendre  la  fuite  5  &  cependant  les  Ro- 
mains qui  auoien:  commencé  à  Fuir  a)  aut 
tourné  rifage  les  vinrent  auffi  charger  de 
font.  D'abord,  comme  ie  di'ois  n'a- 
gueres  ,  le  Roy  Philippe  s'eltoïc  promis 
vne  victoire  entière  ,  par  la  conjecture 
qu'il  en  fit  du  cofté  où  il  eiloit  ;  mais  alors 
voyant  que  les  Macédoniens  quittoient 
les  armes,  que  les  Ennemis  qui  rourfui- 
uoi  Jnt  la  pointe  gauche,  approchoient 
deiia  du  haut  des  montagnes  ,  il  r 'allia  vn 
au  (Il  grand  nombre  de  '1  h  races  &  de  Ma- 
cédoniens qu'il  luy  fut  poli  b'e,.  &:  prit  la 
fuia- auec  eux.  Cependant  Fi  ami  nuis  fui- 
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Hoiries  fuyars  j  mais  ayant  veti  des  Ma- 
cédoniens à  la  gauche  au  haut  des  mon- 
tagnes, il  ne  les  attaqua  point, parce  qu'ils 
tenoient  leurs  piques  droites  5  ce  que  les 
Macédonien^  ont  accouftumé  de  faire, 
quand  ils  fe  veulent  rendre ,  ou  qu'ils  veu- 
lent châger  de  pany.  Apres  que  îlaminius 
eut  donc  fçeu  la  raifon  de  cela  ,  il  fît  faire 
alte  à  ceux  qu'il  anoit  auec  luy ,  parce  qu'il 
#rût  qu'il  eiloit  Suite  de  pardonner  à  des 
gens  efpouuantez.  Mais  comme  il  auo.it 
cette  penfée,  quelques-  vns  de  ceux  qui 
efioient  deuant  le  jetterent  fur  eux,  en  tuè- 
rent vn  grand  nombre ,  &  le  reite  fe  fauua 
par  la  fuite. 

Apres  que  le  combat  eut  ceiTé  de  tous 
coftez  ,  &  que  les  Romains  eurent  rem- 
porté la  vicloire,  Philippe  fe  retira  vers 
Tempes.  Le  premier  iour  il  logea  aux  en- 
wirons  d'vn  lieu  qu'on  appelle  la  Tour 
d'Alexandre.  Le  iour  fuiuant  eftant  arriuc 
à  Gonnes  ,  qui  eft  vne  place  auprès  de 
Tempes  ,  il  y  demeura  auec  deiTein  d'y 
attendre  ceux  qui  fe  feroient  fauuez  de 
cette  bataille.  Les  Romains  ayant  pour- 
fuiuy  quelque  temps  les  fuyars  ,  enfin  les 
yns  deijpouiilerent  les  morts ,  les  autres  fi- 
rent aflembler  les  prifonniers  en  vn  en- 
droit, &  le  plus  grand  nôbre  alla  piller  le 
Camp  des  Ennemis. Ma  is  par  parce  qu'ils 
y  rencontrèrent  les  Etoliens  qui  y  efloient 
«leîla  allez,  &  qu'ils  crurent  qu'on  les  pri- 
uoitdu  butin  qui  leur  eltoit  deu  ,  ils  com- 
aiencercnt  à  fe  plaindre  des  Etoliens ,  & 
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dirent  hautement  au  General ,  qu'il  leur 
commantloit  bien  de  s'expofer  aux  périls  % 
mais  qu'il  en donnoic  le  profit  aux  autres. 
Neantmoins  eftans  retournez  dans  leur 
Camp  ,  ils  y  parterent  la  nuit  ;  le  iouc 
fuiuant ,  ils  aiTern^'ercnt  en  mefme  lieu 
&  lesprifonniers ,  &  le  relie  du  butin  t  & 
de  là  ils  prirent  le  chemin  de  Lariile.  Il 
mourut  du  cofté  des  Romains  enuiron 
fèptcens  hommes  dans  cette  batailleuse 
enuiron  huit  mille  du  cofté  des  Macédo- 
niens }  Se  au  refte  l'on  en  prit  plus  de  cinq 
mille.  Voila  le  fuccez  du  combat  que 
les  Romains  donnèrent  contre  Philippe 
dans  la  TheifaJie  auprès  des  Cinofcepha- 
les.  Mais  puifque  i'ay  promis  dans  le  fi- 
xiefme  Liure  de  cet  ouurage ,  lors  que  i'ca 
trouuerois  l'occafion  ,  de  comparer  les 
armes  des  Macédoniens  &  des  Romains , 
&  la  manière  des  vns  &  des  autres ,  de 
mettre  leurs  troupes  en  bataille  pour  faire 
voir  en  quoy  les  vns  Se  les  autres  font  dif- 
ferens ,  &  en  quoy  ils  ont  de  l'auantage  , 
ie  tafekeray  d'accomplir  icy  ma  pro- 
meife. 

Ainft  dautant  que  l'ordonnance  des 
Macédoniens  eftoit  beaucoup  meilleu- 
re au  temps  paffé  que  celles  desAfiatiques 
&  desGrecs/:omme  l'on  l'a  reconnu  par 
quantité  d'expériences }  Que  tout  de  mef- 
me celle  des  Romains  valoit  mieux  que 
celle  des  ArFriquains ,  &  de  tous  ceux  qui 
font  en  Europe  du  coite  de  l'Occident ,  Se 
$u'il  eftfouuent  arriué  de  naftre temps, 
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que  leurs  Armées  &  leurs  hommes  fe  font 
efprouuez  enfemble  ,  il  fera  fans  cloute  vti- 
le  a'cn  chercher  la  différence,  &  d'eva- 
miner  les  caufes  pour  lefquelles  les  Ro- 
mains font  toujours  fortis  victorieux  des 
batailles  qu'ils  ont  dônées.  Il  faut  donc  en 
confiderer  les  raifons  3  afin  de  n'en  pas  at- 
tribuer la  gloire  a  la  Fortune  ,&  pour  ne 
pas  dire  comme  quantité  d'ignorans,  que 
les  vainqueurs  ont  efté  heureux.  En  effet , 
lorsque  nousenfçaurons  les  caufes  vérita- 
bles ,  nous  en  louerons  iuftement  les  Ca- 
pitaines, &  nous  aurons  iuftement  de  l'ad- 
miration pour  eux.  Quant  aux  batailles 
que  les  Romains  ont  données  contre  An- 
nibal  &  qui  leur  ont  efté  funeftes  ,  il  n'efl 
pas  befoin  d'en  tenir  de  longs  difeours. 
Car  ce  ne  fut  point  le  gère  de  leurs  armer, 
n y  la  façon  de  leur  ordonnâce  qui  fut  cau- 
fe  de  leurs  pertes,  mais  ce  futl'adreife  & 
la  bonne  conduite  d'Annibal  qui  fit  tant 
de  honte  au  nom  Romain.  Nous  l'auons 
fait  voir  quand  nous  auons  reprefentéces 
batailles;  &  le  fuccez  de  la  guerre  confirme 
enfin  noftre  fentiment.  Car  aufîl  toit  que 
les  Romains  eurent  rencontré  vn  Chef 
efgil  à  Annibal  par  les  forces  de  l'ef- 
prit,  en  mefme  temps  la  vi&oire  fuiuit 
les  entreprifes  des  Romains.  D'ailleurs, 
Annibal luy  mefme  après  la  première  vi- 
ctoire qu'il  remporta  fur  les  Romains, 
ayant  fait  prendre  leurs  armes  à  fes  trou^ 
pes  en  vfa  toufiours  depuis  ce  temps~ 
là.  Pour  Pyrihus  il  ne  fe  feruit  pas  feu- 
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îementdes  armes,  mais  aufli  des  ioldats 
d'Italie  ,  &   les  ordonnoit  en  forme  de 

Phalange  dans  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains.  Toutefois  il  ne  les  put  vaincre 
par  ce  moven  ,  mais  la  vicloire  iemeuroit 
toafioai  s  douteule.  Au  rclte  ,  il  ralloit  ne- 
necelfairement  queiediiT-  ce  peu  ddcho» 
fes^atin  qu'on  ne  puft  rie  m'oppofer  fur  ce 
fuiet  qui  fait  côcrairc  à  mon  opinion, mef- 
me  en  apparence  uulement.  le  retourne 
maintenant  à  la  comparaifon  queieme 
fuis  propofee  de  faire. 

Il  eltmaniLiïe  par  vue  infinité  de  rai- 
fons  que  tandis  que  la  Phalange  garde  la 
forme  oui  luy  eil  propre,  oc  quelle  con- 
ferue  fes  forces ,  il  n'y  a  rien  qui  luy  puif- 
fe  refilier  de  front ,  ou  qui  (bit  capable  de 
foultenir  fon  etFort.  Toutes  les  fois  qu'elle 
fe  ferre  pour  combattre,  chaque  homme 
a  pour  luy  &  pour  fes  armes  vn  efpace 
de  trois  pieds.  Quanta  la  pique,  fuiuanc 
l'ancienne  inftitution  elle  auoit  feize  cou- 
dées de  long  *;  &  depuis,  afin  qu'elle  fuit  *  v't„gt 
propre  pour  le  combat,  on  la  reduifit  à  quatre 
quatorze  coudées.  Mais  comme  l'efpace  p/eds. 
qui  eit  entre  les  deux  mains ,  &  ce  qui  re- 
fte  pour  le  brâfle  en  ofte  quatre  coudées  * ,  *  fîx 
il  efl:  confiant  que  chaque  pique  que  l'on  ptedst 
prefeiite  à  l'Ennemy  ,  s'eltend  de  dix  cou- 
dées plus  auant  que  celuy  qui  la  prefeii- 
te. D'où  il  arriue  que  les  piques  du  fé- 
cond ,  du  trorfiefrne  ,   &  du  quairiefme 
ran^  parlent  au  de  la  de  pluûeurs  coudées  î 
&  que  celles  du  cinquieiine  ne  s'auanceuç 
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que  de  deux  coudées  deuant  les  premier* 
rangs,  pourueu  que  la  Phalange  ait  fa  for- 
me ordinaire  &  qu'elle  foit  ferrée  comme 
elle  doit  eftre ,  eu  efgard  à  chacun  de  ceux 
<gui  font  ordonnez  derrière  ou  en  flanc  , 
comme  Homère  la  reprefente ,  quand  il 
6u ,  le  bouclier  touchoit  au  bouclier ,  le 
cafque  au  cafque ,  l'homme  à  l'homme,  le 
eheual  aucheual,  afin  qu'ils  fuiTent  plus 
forts  quand  ils  feroient  plus  ferrez.  Com- 
me cela  eft  fort  bien  dit ,  il  faut  neceflaire- 
ment  que  chacun  de  ceux  qui  font  dans  le 
premier  rang  ait  deuant  foy  cinq  piques 
qui  s'auançent ,  entre  lefquelles  à  caufe  de 
leur  longueur  il  y  aura  deux  coudées  d'in- 
terualle. 

Or  daurant  que  la  Phalange  a  feize 
rangs,  du  front  en  dedans  ,  il  eft  aifé  de 
voir  par  les  chofes  que  nous  auons  dites  , 
combien  elle  doit  eftre  forte  ,  lors  qu'elle 
donne  piques  baillées  contre  l'Ennemy, 
Au  refte  ceux  qui  font  dans  le  einquiefme 
rang  ne  peuuent  combattre  auec  leurs  pi- 
ques. C'eft  pourquoy  ils  ne  les  prefentenr 
point ,  mais  ils  les  portent  vn  peu  bailTées 
fur  ceux  qui  font  deuant  eux,  afin  que 
l'ordonnance  demeure  ferme  aux  pre- 
miers rangs,  &  que  la  quantité  des  piques 
rompent  par  leur  branle  continuel  les 
traits  qui  paiîeroient  &  qui  pourroient 
donner  fur  la  queue.  Dauantage,  lors  que 
la  Phalange  eft  pouiTée contre  TEnnemy  % 
comme  les  derniers  preifent  ceux  qui  font 
Aeuant*  ils  font  caufe  qu'ils  vont  plus  vifte 
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&  qu'ils  chargent  auec  plus  de  violence , 
jSc  outre  cela  ils  empefehent  que  les  pre- 
miers rangs  ne  puisent  reculer.  La  Pha- 
lange citant  doncdifpoféede  la  forte, 
en  particulier  &  en  gênerai,  il  faut  en 
fuite  que  nous  faflïons  voir  par  maniera 
de  comparaifon  les  proprietez  &  les  dif- 
férences de  l'ordonnance  des  Romains. 
Chaque  homme  y  tient  au fli  trois  pieds 
d'efpace  avec  Tes  armes  ;&  comme  en 
combatrant  ,ils  fe  remuent  tous,  parce 
qu'ils  fecouvrent  de  leur  bouclier  en  fe 
tournant  du  cofte  qu'ils  veulent  frapper, 
&  frappent  de  pointe  &  de  taille  ,  on  ju- 
ge bien  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  ef- 
pace  entr'eux,  afin  qu'ils  fe  remuent  plus 
facilement.  Or  fi  l'on  veut  qu'ils  falTenc 
aifément  leurs  fondions  ,  il  faut  qu'il  y 
ait  au  moins  trois  pieds  entre  celuy  qui 
eft  à  cofté,  &  celuy  qui  eft  derrière.  Ainfi 
un  foldatRomain  aura  en  tefte  deuxPha» 
langites  du  premier  rang  t  de  forte  qu'il 
faut  qu'il  fe  prefente  contre  dix  piques  & 
qu'il  les  combatte.  Et  de  quelque  adreiîc 
qu'on  fe  ferve  il  eft  impoflible  qu'un  feul 
Jes  puiffe  couper  &  les  rompre  $  car  les 
derniers  rangs  ne  peuvent  fervir  de  rien, 
aux  premiers,  ny  pour  les  faire  charger 
avec  plus  de  violence  ,ny  pour  faire  en 
forte  que  les  coups  d'efpées  ayent  plus 
d'effet. 

L'on  peut  reconnoiltre  de-lâ  qu'il  n'y 
a  aucune  manière  d'ordonnance  qui 
puifle  fouftenir  de  front  la  Phalange  des 
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Macédoniens ,  pourveu  que  comme  j'ay 
<ie(ia  dit,  elle  garde  fa  forme  &  fa  force. 
D'où  vient  donc  que  les  Romains  fe  rea- 
ident ordinairement  victorieux  ,  &  que 
ceux  qui  fe  fervent  de  Phalâges  font  fou- 
vent  vaincus  &  defFaits?C'«ft  que  le  tems 
&  le  lieu  d-es  combats  font  incertains,  Se 
indéfinis  ,  &  que  la  Phalange  ne  peut 
îien  faire  û  elle  n'a  un  certain  temps, 
un  certain  lieu  ,  &  une  certaine  manière 
d'agir.  Que  fi  quelque  necefîité  con- 
traint les  Ennemis  de  laiffer  prendre  à 
yrje  Phalange  le  temps  &  les  lieux  com- 
modes ,  lors  qu'on  veut  décider  une 
guerre  par  une  bataille  ,  ceux  qui  fefer- 
uent  de  Phalanges  remportent  toujours 
la  victoire.  Maisn"  on  empeicheia  Pha- 
lange de  prendre  fes  auantages  comme 
on  le  peut  facilement ,  pourquoy  •redou- 
tera ton  fi  fort  cette  manière  d'ordon- 
nance? Et  certes  rout  le  monde  demeure 
d'accord  qu'vne  Phalange  doit  combat- 
tre dans  des  plaines ,  où  il  n'y  ait  point 
d'arbres,  point  de  foilez,  point  d'emi- 
nence  ,  point  de  runTeaux  t  ny  enfin  au- 
cunes fortes  d'empefehemens.  Car  la 
inoindre  de  toutes  ces  chofes  eft  capable 
«.'embarafTer  &  de  rompre  l'ordonnance 
delà  Phalange.  Dauanrage,  l'on  ayouë 
qu'il  eft  preiqne  impoffible  de  trou- 
ver des  plaines  de  vingt  ftades  d'e- 
ilenduë  ,  fans  -qu'il  y  ait  quelques - 
mis  dj2  ces  obftacles.    Mais   ie  Veu« 
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que   l'on    en    rencontre    ,    s'il    arriue 
que  les  Ennemi»;  ne  veulent  point  y  en- 
trer ,  &  cju'iIs  faflent  des  courfes  de  parc 
&  d'autre  ,  en  pillant  les  villes  &  les  ter- 
res des  Alliez  ,  dequey  feruira  vne  or- 
dennanec  delà  forte?  En  effet,  fî  elle 
demeure  dans  les  lieux  quiluy  font  a- 
uantageux  ,  loin  de  feruir  Ces  Alliez, 
elle  ne  pourra  pas  feulement  fe  confer- 
uer  ;  car  les  Ennemis  l'empefcheront  ai- 
fémentd'auoirdes  viures ,  lors  qu'ils  fe 
feront  emparez  de  tous  les  lieux  d'alen- 
tour. Que  il  lairTant  les  endroits  qui  luy 
font  commodes,  elle  veut  entrepren- 
dre quelque  chofc,il  fera  aifé  de  la  vain- 
cre. Mais   iî  l'Ennemy   entre    dans  1* 
plaine  ,  &  que  voyant  venir  la  Phalange 
à.luy  ,  il  neluy  oppofe  pas  toute  fon  Ar- 
mée enfemble,  Se  qu'il  euitela  bataille 
par  vue  retraite ,  il  eft  aifé  de  iuger  de 
ce  qui  arriuera  par  les  chofes  que  font 
maintenant  les  Romains. 

Il  ne  faut  pas  conclure  ce  que  nous  di~ 
fions  n'agueres  par  des  paroles  &  par 
des  raifons  ,  mais  par  les  chofes  qui  fc 
font  faires.  Caries  Romains  n'égalent 
pas  leur  ordonnance  en  longueur  a  cel- 
le des  Macédoniens  pour  combattre  de 
front  contre  la  PJhaJange  auec  toutes 
leurs  forces  ,  mais  ayant  mis  à  part  en 
corps  de  referue  vne  partie  de  leurs 
troupes  ,  ils  combattent  auec  l'autre. 
Soitdoncque  les  Phàlangires  repouf- 
fçnt  les  gens  qui  leur  font  oppofez,  foh 
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nuit  l'vn  de  fes'  gardes  à  LarifTe  pour 
lompre&pour  brûler  rous  Ces  papiers. 
Enquoyil  fie  une  action  d'un  courage 
véritablement  Royal  ,  de  n'avoir  rien 
oublié  de  Ton  devoir  dans  une  fi  mauvai- 
fe  fortune;  car  il  fçauoit  bien  qu'il  don- 
nercit  à  Tes  ennemis  beaucoup  d'ecca- 
iions  de  luy  fufeiter  de  nouvelles  affaires, 
&  de  nuire  à  fesamisyii  les  Romains  fe 
falhiroient  de  Tes  papiers.  Véritablement 
il  eit  arrivé  à  d'autres  de  n'avoir  pu  ufer 
modérément  de  leur  puifTanee  parmy 
îesprofperitez,  &  d'avoir  mon  ftré de  Ja 
confiance  dans  lesdifgracesde  la  fortu- 
ne ,  mais  cela  parut  particulièrement  en 
Philippe }  cemmeon  le  remarquera  par 
la  fuite  de  noflre  difcoùrs.Nous  ayons 
clairement  monitré  avec  quelle  palTion 
ilfe^porta  d'abord  aux  chofes  juftes ,  & 
comment  il  changea  depuis. Il  faut  mon* 
ftrer  maintenant,  pour  ainfi  dire,  fa  refï- 
pifcencc,&  cette  addrelîè  d'efprit,  par 
laquelle  ayant  changé  avec  famauvaife 
fortune,  il  Ht  voir  beaucoup  de  fageife 
dans  Tes  maux  &  dans  fes  aduerfïtez. 
Quant  à  Flaminius-, après  avoir  donné 
ordre  aux  prifonniers  Se  au  refte  du  butin 
avec  tout  le  foin  qu'i^fut  pofhble,  il  me* 
5a  fes  troupes  à  La.rifTe. 
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Que  la  trop  grande  crédulité  nuit  heati^ 
coup  aux  fit**  autje^. 

Bien  que  tous  les  hommes  foienc 
crompez  par  les  mefmes  chofes  ,  & 
par  les  mefmeSperfonr.es  ,  neantmoins 
nous  ne  pouuons  profiter  de  leurs  fau- 
tes ,ny  nous  guérir  de  noflre  folie.  Ee 
certes  pîufîeurs  ont  defîa  mis  en  vfage 
des  rufes  de  cette  nature.  Peut-eftrer 
qu'on  ne  doit  pas  trouu'er  eftrange  que 
ceux  qui  ne  les  fçauent  pas,  en  ayene 
cfté  trompez  &  furpris.  Mais  il  fe  fauc 
cftonner  que  ceux  de  qui  ce  mal  eft  ve- 
nu comme  de  fa  fouree  &  de  fon  origi-' 
ne  en  ayent  efté  pris ,  &  s'y  foi  en  1 1  rou- 
tiez embara/Tez.  La  rai  fon  de  cela  efr* 
qu'ils  ne  fe  mettent  pas  deuant  les  yeux: 
ces  belles  paroles  d'Epicharmc.  Sois  fo- 
ire ,  fouuiens  toj  de  ne  crotre  perfonne^ 
ce  font  La  les  principaux  points  deU  pr&+ 
dence. 

'^épemblêe  tenue  à  Ljfîmachie  par  le  Roy 

sàntiocktis  j  &  par  les  ^imbajfadeurs 

des  Romains* 

ENuiron  ence^emps-là  P.Ientuïus'- 
auec  dix  Ambaffadcurs  vintdeBar- 
gyles  dans  l'Hellefpont ,  &  L.  Teren- 
tius ,  &  P.  Villius  y  vinrent  deTaiTe.  Le' 
Roy  ayant  efté  auerty  de  leur  arriuce, 
ils  s'aflemblcrenc  bien-  toft  après  tous, 
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cnfemble  à  Lyfimachie.  Hegefïanax  & 
Lyfias  qui  avoient  efié  envoyez  à  Fia- 
minius,  s'y  trouvèrent  aufli  au  temps 
lie  cette  aflemblce.  Véritablement  les 
conférences  particulières  que  le  Roy  eut 
avec  les  Romains  furent  pleines  de  ciui- 
lire  &  de  franehife.  Mais  lors  que  dans 
l'aflemblée  publique  on  commença  à 
conférer  des  affaires  publiques ,  la  lace 
des  chofes  fut  bien  différente  de  ce  qu'el- 
le avoit  efté  en  particulier.  Car  L.  Cor- 
nélius croyoit  qu'il  eftoitjufte  qu'An  tio- 
chusrendift  à  Ptolemée  les  villes  de  fa 
domination ,  dont  il  s'eftoit  n'agueres 
emparé,  &  contefta  pour  luy  faire  aban- 
donner celles  qui  appartenoienrà  Phi- 
lippe. Q^ren  effet  ce  feroit  une  chofe  f i- 
dicule,  qu'après  que  les  Romains  au- 
loient  fait  la  guerre  contre  Philippe, 
Antiochus  furvenant  emportaft  les  re- 
«ompenfes  de  la  guerre.  Il  l'avertit  aufli 
de  ne  point  toucher  aux  villes  libres ,  $c 
dit  qu'il  s'eftonnoit  pourquoy  il  eftoic 
venu  en  l'Europe  avec  de  fi  grandes 
troupes  de  mer  &  de  terre.  Car  fi  vous 
en  exceptez  qu'il  vouloit  attaquer  les 
Romains,  ceux  qui  examinent  bien  les 
chofes  ,  ne  s'en  peuvent  figurer  d'autres 
jaifons.  Ainfi  parlèrent  les  Romains  & 
ne  dirent  rien  davantage. 

Quan t  au  Roy  ,  il  dit  avant  toutes  cho- 
fes  qu'il  s'eftonnoit  peurquoy  les  Ro- 
mains mettoient  en  difpute  les  villes  de 
VAûc  j  Que  qui  que  ce  Foit  ayoit  plus  de 
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droit  de  faire  cela  que  les  Romains.  Eii 
fùire  il  leur  demanda  qu'ils  ne  (e  meflaGrf 
lent  point  avec  tant  de  foin  des  affaires 
del'Afie,puis  qu'il  ne  s'informoit  pas 
de  ce  qui  fe  faifoiten  Italie  ;  Qu'il  avoir 
fait  pafler-  des  croupes  dans  l'Europe 
pour  recouurer  la  Cherfonnefe  &  les 
villes  deThrace,puisque  l'Empire  de 
ces  lieux  luy  appartenoit  à  meilleur  titre 
qu'à  perfonne;  Qne  ce  pays  avoit  eflc 
autrefois  à  Lyfimachus;  Que  Seleucus 
avoit  fait  contre  luyla  guerre  ,&  qu'il 
l'avoit  vaincu  5  Que  par  ce  moyen  le 
Royaume  de  Lyiîmachus  eftoit  tombe 
par  le  droit  de  la  guerre  fous  la  puiflance 
de  Seleuchus  }  Que  véritablement  il 
eftoit  depuis  arrivé ,  que  durant  que  Ces 
Anceftres  efroient  occupez  à  d'autres 
chofes ,  premièrement  Ptolemce ,  &  en 
fuite  Philippe  s'eftoient  attribuez  ce 
pais  j  mais  que  pour  luy  il  les  reprenoic 
non  pas  qu'il  vouluft  tirer  avantage  des 
mauvais  fuccez  de  Philippe,  mais  fui- 
vant  les  occafîon?  qui  luy  avoient  fera-; 
blé  favorables;  Que  pour  ceux  de  Lyli- 
machieque  les  Thraces  avoient  ruinez. 
fans  raifon,ilne  faifoit  point  d'injure 
aux  Romains  de  le*  reftablir  dans  leur 
pays  ,  &  de  repeupler  cette  Colonie  ; 
Qu'il  n'agi/ïbit  pas  de  la  forte  pour 
faire  la  guerre  au  peuple  Romain,  mais 
afin  que  Seleucus  fon  Fils  euft  là  le  Siè- 
ge de  fon  Royaume;  Que  les  villes  libres 
-ics  Grecs  qui  eftoient  en  Afie  ,devoienc: 
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avoir  liberté  par  fa  feule  grâce, &  non 
pas  par  l^ordre  &  par  le  commandement 
des  Romains  ;  Que  pour  ce  qui  concer- 
noit  Prolemée,  j'accommoderay/dit-il, 
cette  affaire  de  moy-  mefme  „  &  fumant 
ia  volonté  j  Qu'en  effet  il  avoit  refolu 
non  feulement  défaire  amitié  avec  iuy , 
mais  de  confirmai  cette  amitié  par  une 
alliance. 

Apres  que  L.  Cornélius  eut  dit  qu'il 
eftoit  jufte  qu'on  fift  venir  les  Lampfa- 
ceniens  ,  &  ceux  de  Smyrne,  &  qu'on 
leur  permifr.  déparier,  on  refolut  qu'ils 
viendroient  Se  qu'ils  parleroienr.  Il  y 
avoit  là  pour  AmbaffadeUrs  de  la  part  des 
Lampfaceniens  Parmenion  &  Pythodo<- 
iej&  de  la  part  de  ceux  de  Smyrne  Ce- 
lanus  8c  quelques  autres.  Comme  ils 
parlèrent  allez  librement  le  Roy  en  fut 
indigné  ,  parce  qu'il  fembloit  que  les 
Romains  fuffent  fes  luges  ,  &  qu'il  ren- 
dift  compte  devant  eux  de  fes  action^ 
C'eft  pourquoy  en  interrompant  Par- 
rnenîon  j  Ne  parlez  point  davantage, 
luy  dit  il ,  car  ie  ne  veux  pas  plaider  cet- 
te caufe  devant  les  Romains,  mais  de- 
vant les  Rhodiens.  Ainfi  la  conféren- 
ce Fut  rompue  fans -.que  l'on  ypuftiien 
r-efoudre, 
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Scopas  Etclien  meurt  en  Alexandrie  l 
comme  autrefois  Cleomene  Spartiate  ,  non 
pas  pourtant  avec  tant  de  gloire. 

Que  les  mefehans  qui  "vi-uent  contre  les 
Loix  de  la  nature, meurent  tuflement  d'ut- 
ne  mort  qui  n'e&  pas  félon  la  nature. 

IL  y  en  a  beaucoup  qui  voudroien-c 
bien  entreprendre  des  chofes  hardies 
&  glorieufes,  mais  il  y  en  a  peu  quiofenc 
feu  cment  les  commencer.  Neanrmoins 
Scopas  avoir  plus  de  moyens  que  Cleo- 
mene de  tenter  la  Fortune  ,  &  d'ofer 
quelque  chofe  de  grand.  En  effet  Cleo- 
mene ayant  efté  prévenu  par  Tes  enne- 
mis ,  fut  réduit  à-  cette  extrémité ,  qu'il 
ne  pouvoit  efperer  qu'en  fes  domelti- 
ques.  Cependant  il  ne  defefpcra  pas, 
mais  il  mit  «routes  choies  en  ufage,  vou- 
lant mourir  avec  gloire  pluftoftque  de 
mourir  avec  honte.  Au  contraire  bien 
que  Scopas  eut  un  grand  nombre  de 
gens  de  guerre," dont  il  pouuoit  fe  fer- 
uir,  &  que  la  ieunefle  du  Roy  luy  donnât: 
une  aflez  belle  occafion  ,  neantmoins  il 
la  perdit  à  force  de  délibérer,  &  en  re- 
mettant pour  ainfl  dire  toutes  chofes  au 
lendemain.  Car  lors  qu'Ariftomene  eue 
apris  qu'il  faifoit  affembler  chez  luy  fes 
amis, &  qu'il  tenoit  confeil  avec  eux, il 
luy  fi:  dire  par  quelques  gardes  du  Roy 
qu'il  vinfl:  au  Confeiî.Ainfi  Scopas  fut  w 
_eftonné,. qu'il  n'ofa  rien  entreprendre 
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de  ce  qu'il  avoic  refolu  ,  ny  venir  trouver 
)e  Roy  qui  le  mandoit,  en  quoy  il  té- 
moigna qu'il  manquoit  de  courage  &  de 
jugement.  Enfin  Ariftomene  ayant  con- 
nu combien  il  avoir  peu  de  refûlution, 
fit  environner  Ton  logis  de  gens  de  guer- 
re &  d'elephans.  En  fuite  il  y  envoya 
Ptolemce  fils  d'Eumenes  avec  un  fe- 
cours  de  ieunes  g*ns ,  §t  luy  commanda 
d'amener  Scopas  fans  violence  s'il  obeïf- 
foit  librement  ,  mais  de  l'entraifner  & 
d'vfer  de  force,  s'il  vouloit  faire  quelque 
lefînYance.  Lors  que  Ptolemce  fut  entre 
dans  la  maifon  de  Scopas,  &  qu'il  eur 
ditquele  Roy  tédemandoir  d'abord, iï 
confïdera  peu  ces  paroles  ,  &  en  regar- 
dant fixement Ptolemée,  il  fut  qaelque 
temps  en  cet  eûat  comme  voulant  le 
menacer ,  &  néanmoins  il  s'eftenna  deJ 
fa  hardie/Te.  Enfin  quand  Ptolemée  s'e- 
ftant approché  de luy,  l'eut  pris  par  fort 
habit  ,  Scopas  pria  ceux  qui  eftoient' 
prefens  de  luy  donner  du  fecours.  Mais 
comme  il  eftoit  entré  bcaucuupde  mon- 
de ,  &  que  quelqu'un  eut  dit  que  toute  la 
maifon  eftoit  environnée  de  gens  de 
guerre  ,  il  céda  à  la  fortune  prefente  ,  & 
fuivit  avec  fes  amis. 

En  mefrne  temps  qu'il  fut  entré  dans 
le  Confeil,le  Roy  luy  fit  quelques  re- 
proches ;  en  fuite  Polycrates  qui  eftoit 
nouvellement  reuenu  de  Chypre  l'accu- 
■ià  j  &  après  luy  Ariftomene.  Cette  accu- 
sation eftoit  femblabîe  aux  chofes  que- 
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nous  avons  déjà  dites  ,  li  ce  n'eft  qu'on  y 
adiouifca  qu'il  a  voit  ailemblc  les  amis  ,  Se 
qu'il  n'avoit  pas  obey  quand  on  luy  avoir, 
dit  que  le  Roy  le  mandoit.  Cela  tut  caufe 
qu'il  fut  condamne  non  feulement  par 
ceux  qui  efteient  du  Confeil ,  mais  autfî 
par  les  Ambaifadeurs  des  Nations  étran- 
gères qui  y  alfiftoienr.  Au  refte  lors 
qu'Ariftomenc  feprefenta  pourTaccu- 
fer,  il  ptic  aucc  luy  quelques  Grecs  con- 
fïderables  ;  Se  les  Ambafladeurs  des  Eto- 
liens  qui  avoient  elle  envoyez  pour  la 
paix,  entre  lefquels  eftoic  Dorirnaque 
fils  de  Nicoftrate.  Apres  qu'ils  eurent 
achevé  de  parler ,  Scopas  ayant  eu  la  li- 
berté de  fe  deffendre ,  apporta  quelques 
exeufes  ;  mais  comme  il  ne  fut  point  eC- 
couté  à  caufe  de  Tenormitc  du  fait ,  il  fut 
mis-aufli*  toft  en  prifon  avec  fes  amis, 
où  Ariftomeneles  fît  mourir  de  poifon 
lanuitfuivanre.  Mais  il  fit  perdre  la  tie 
à  Dicearque  dans  les  tourmens  &  dans 
les  tortures,  &  luy  fit  (ouffrir  les  peines 
qui  luy  cftoient  deucs,  pour  vanger  toute 
la  Grèce  par  fa  mort.  Au  refte  ce  Dicear- 
que eftoit  celuy  que  Philippe  voulant  at- 
taquer iniuftement  les  Cyclades  ,  fit 
Chef  de  l'armée  navale  ,  &  à  qui  il  don- 
na la  conduite,  de  rentreprife.  Lors 
qu'il  fut  donc  enyoyé  pour  exécu- 
ter ce  defTein  il  monftra  tant  de  pak 
fion  pour  une  action  fi  mêchan- 
chante  ,  qu'il  crût    efpouucnter    le? 
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Dieux  &  les  hommes  par  Tes  inhomanî- 
tez.  Car  lors  qu'il  eut  mis  Tes  vaifî'eaux 
au  Porc  il  fit  dretfer  deux  Autels,  l'vn 
de  l'impiété,  &  l'autre  de  l'iniuftice ,  y 
facrifîaà  ces  deux  Furies,  &  les  adora 
.comme  deux  Diuinitez.  De  forte  que 
ie  ne  doute  point  que  les  Dieux  aufîî 
bien  que  les  hommes  n'ayent  contribué 
aie  punir.  Car  comme  il  menoit  vne 
eftrange  vie,  ce  fut  certes  iuftement 
qu'il  mourut  d'vne  eftrange  mort.  Le 
Roy  permit  au  refte  des  Etoliens  qui  fc 
trouuerent,  de  s'en  retourner  en  leur. 
païs,s'ils  en  auoient  la  .volonté,  &  d'em- 
porter leurs  biens  auec  eux. 

Tandis  que  Scopas  vefeut,  fon  a- 
uarice  fut  connue  à  tout  le  monde,  & 
il  n'y  auoit  perfonne  qu'il  ne  furpaiïaft 
par  la  paillon  d'auoirj  mais  elle  parue 
beaucoup  plus  apures  fa  mort  par  les 
grandes  îicheffes  que  l'on  trouua  dans 
famaifon.  Car  comme  il  s'eftoit  pro- 
pofé  par  leur  moyen  *********  j  & 
ilauoit  par  Ces  rapines  prefque  efpuifé 
tout  le  Royaume.  Or  .après  que  les 
mouuemens  des  Etoliens  furent  appai- 
fez ,  en  mefme  temps  on  fe  prépara  à 
faire  les  cérémonies  qu'on  fait  ordi- 
nairement lors  que  l'on  faluè  quelque 
Roy,  &  qu'on  luy  mec  en  main  la' 
puiifance.  Ce  n'eftoit  pas  qu'il  fuft  en- 
core en  âge  ,  mais  on  eftimoit  que 
^aand  on  fçauroit  que  le  Roy  eftoif 
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imjeur ,  &  qu'il  auoit  le  pouuoir  dç  faire 
touc  absolument ,  les  affaires  s'en  porte- 
roienr  mieux  .  &  que  ce  feroit  un  com- 
mencement d'un  temps  plus  he-ureux  & 
plus  favorable.  Ainti  après  qu'on  eue 
fait  un  appareil  magnifique  félon  la  du 
gnité  du  Royaume  pour  une  fi  grande 
cérémonie,  l'on  exécuta  ce  que  l'on  s'e- 
ftoit  propofé  ;  &  l'on  crur  que  Policrate 
auoit  beaucoup  contribué  a  ce  dellem. 
Lors  qu'il  cftoit  encore  fort  jeune  du 
temps  •  mefme  de  Ptoiemée  le  Père  ,  il 
n'y  avoit  pcrfpnne  à  la  Cour  de  ce  Prin- 
ce qui  fuit  plus  confidera bic ,  ny  par  fon 
aurhorité,  ny  par  fes  actions  ,  &  au  refte 
il  tenoit  le  mefme  rang  auprès  de  ccluy. 
quireîrnoit  alors.  Car  quand  on  luy  eut 
donné  leGouvernement  del'Ifle  de  Chy- 
pre »  dans  le  trouble  de  toutes  chofes.,  Sç 
qu'on  luy  eut  confié  les  revenus  qu'on  en 
retiroi:,  non  feulement  il  conferva  cette 
Iflc  an  Roy  encore  enfant, mais  il  amafTa. 
une  alTcz  grande  quantité  d'argent,  qu'il 
iuy  fit  apporter  en  Alcxandrie,a)  ant  laif- 
fé  le  gouvernement  de  Chypre  à  Ptoie- 
mée Megalopolitain.  C'efl  ponrquoy 
ayant  efte  receu  alors  avec  de  grands 
applaudiflfemens  ,  il  gaigne  en  fuite 
beaucoup  de  puillance  &  d'authoritc  j 
mais  à  mefure  qu'il  auança  en  âge,  il  de- 
vint mefehant ,  &  s'abandonna  a  toutes 
fortes  de  mefehancetez  &  de  débauches. 
Ptoiemée  fils  d'Agefandre  tomba  dans 
te  mefme  infamie ,  en  commençant  à 
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devenir  vjieux5  &  lors  que  l'occafîon  s*ea 
prcfenrera  ,  nous  ferons  voir  ce  qu'ils 
ont  fait  de  honteux  tandis  qu'ils  eftoierts 
.danslapuiffance. 


Win  du  fécond  Tom% 


